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CINQUANTE -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  Tappareil  digestif  des  Animaux  vertébrés.  -^  Constitution  du  tube  alimentaire. 
—  Bouche  ;  appareil  labial ,  joues  ;  abajoues ,  et  autres  réservoirs  analogues  ; 
charpente  buccale  des  Vertébrés  qui  se  nourrissent  d*aliments  solides  ;  muscles 
moteurs  des  mâchoires.  —  Langue.  —  Cavité  buccale  des  suceurs. 


§  1.  —  L'appareil  digestif  des  Animaux  vertébrés,  dont  caraciArea 
l'étude  doit  nous  occuper  maintenant,  présente  en  général  plus  ul"" 
de  perfection  dans  sa  structure  et  plus  de  (îonsUmce  dans  ses 
caract<3res  que  celui  des  Animaux  annclés,  des  Malacozoaires 
ou  des  Zoophyles.  Il  se  compose  toujours  d'un  tube  dont  les 
deux  orilices  sont  fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  d'instruments 
mécaniques  spéciaux  destinés  à  effectuer  la  préhension  ou  la 
division  des  aliments,  de  glandes  nombreuses  qui  versent  sur 
ces  subslances  les  produits  de  leurs  sécrétions,  et  de  vaisseaux 
particuliers  qui  appartiennent  au  système  lymphatique,  et  qui 
viennent  en  aide  aux  veines,  pour  o[)érer  l'absorption  des 
matières  digérées. 

VI.  1 


2  APPAREIL    DIGESTIF 

Le  tube  alimentaire  de  ces  Animaux  est  formé  essentiellement 
fiBMottto.  par  les  mêmes  éléments  anatomiques  que  nous  avons  rencon- 
trés dans  cette  partie  de  l'organisme ,  chez  les  Invcrlébrés, 
savoir  :  par  une  membrane  dite  muqueuse^  dont  la  structure 
*  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  peau,  et  une  tunique  char- 
nue qui  recouvre  la  précédente  et  se  trouve  unie  aux  parties 
voisines  par  du  tissu  conjonctif,  ou  revêtue  d'une  tunique 
séreuse  formée  par  un  repU  de  la  membrane  périlonéale  dont 
les  parois  de  la  chambre  viscérale  sont  tapissées.  Ce  repli,  entre 
les  deux  feuillets  duquel  le  canal  alimenUûre  se  loge  dans  la 
phis  grande  partie  de  son  étendue,  a  reçu  le  nom  de  mésenlèrej 
et  sert  à  suspendre  cet  organe  dans  la  cavité  abdominale,  de 
façon  à  y  laisser  une  certaine  mobilité,  tout  en  retenant  cha- 
cune de  ses  parties  dans  leurs  positions  respectives  et  à  pro- 
léger  les  vaisseaux  qui  les  font  con^muniquer  avec  le  reste 
de  l'organisme.  Souvent  ce  même  repli  se  prolonge  beaucoup 
au  delà  du  bord  libre  du  tube  digestif,  et  constitue  une  sorte  de 
voile  appelé  épiploon^  qui  facilite  davantage  les  mouvements 
de  l'appareil  et  diminue  les  frottements,  car  la  surface  de  cette 
tunique  séreuse,  disposée  de  façon  à  être  partout  en  contact 
avec  elle-même,  est  parfaitement  lisse  et  constamment  lubri- 
fiée par  un  liquide  albumineux. 
liiétiMM*.  La  cavité  viscérale,  dans  laquelle  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  de  l'appareil  digestif  se  trouve  suspendue  de  la 
sorte,  loge  aussi  d'autres  organes.  Chez  les  représentants 
les  plus  inférieui's  du  type  des  Vertébrés ,  elle  occupe  la 
presque  totalité  de  la  longueur  du  corps,  car  elle  s'étend 
depuis  la  partie  antérieure  de  la  tête  jusqu'à  la  base  de  la 
queue,  et  elle  contient  les  principaux  instruments  de  la  respi- 
ration et  de  la  circulation,  aussi  bien  que  ceux  de  la  digestion 
et  de  la  génération  ;  mais  lorsque  la  structure  de  ces  Animaux 
se  perfectionne,  elle  se  spécialise  davantage,  et  se  trouve  affectée 
presque  exclusivement  à  la  protection  des  organes  digestifs 
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Aussi,  chez  VJmphioxus^  qui  est  le  membre  le  plus  dégradé 
de  ce  groupe  zoologi(iue,  la  cavité  viscérale  appartient  en  com* 
mun  à  tous  les  instrumeuts  de  la  vie  végétative;  l'appareil 
branchial  est  suspendu  dans  sa  partie  antérieure  comme  le  tube 
alimentaire  ;  le  foie  et  l'appareil  de  la  génération  le  sont  dans 
sa  moitié  postérieure,  et  c'est  par  son  intermédiaire  ({ue  Teau 
employée  pour  l'entretien  de  la  respiration  s'échappe  au  dehors, 
après  avoir  baigné  les  branchies.  Chez  les  Vertébrés  ordinaires, 
il  n'en  est  plus  de  même  ;  cette  chambre  conunune  est  toujours 
complètement  fermée  en  avant  et  se  trouve  exclue  de  la  régioa 
céphalique,  de  sorte  que  la  portion  antérieure  du  canal  alimen- 
taire ne  s'y  loge  pas,  et,  au  lieu  d'être  libre,  adhère  aux  parties 
circonvoisines.  Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  elle  contient 
cependant  les  poumons,  le  cœur  et  les  organes  reproducteurs, 
ainsi  que  la  presque  totalité  de  l'appareil  digestif;  mais,  chez 
les  Poissons,  un  compartiment  destiné  à  loger  le  cœur  s'en  se* 
pare  plus  ou  moins  complètement  (1),  et  chez  les  Oiseaux,  aussi 
bien  que  chez  les  Mammifères,  elle  se  trouve  pour  ainsi  dire 
refoulée  encore  plus  en  arrière,  d'abord  par  l'établissement  de 
l'espèce  d'isthme  représentée  par  la  région  cervicale  du  corps, 
puis  par  la  formation  d'une  chambre  thoracique  destinée  spé- 
cialement à  loger  le  cœur  et  les  poumons.  La  portion  de  la 
grande  cavité  viscérale  où  le  tube  digestif  et  ses  annexes  se 
trouvent  en  liberté,  et  où  le  premier  de  ces  organes  peut 
se  prêter  à  raccumulation  des  aliments  dans  son  intérieur, 
est  donc  réduite  de  plus  en  plus  et  n'occupe  fmalement  que  la 
région  abdominale  du  tronc.  Chez  les  Oiseaux,  elle  n'est  sépa- 
rée des  cavités  thoraciques  que  par  des  cloisons  membraneuses 
d'une  grande  délicatesse  ;  mais,  chez  les  Mammifères,  elle  est 
limitée  de  ce  côté  par  le  muscle  diaphragme,  que  nous  avons 
déjà  vu  constituer  le  plancher  de  la  chambre  respiratoire  (â). 

(1)  Voyez  tome  UI,  page  309.  (2)  Voyez  tome  II,  page  U(^ 
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Chez  les  Vertébrés  supérieurs,  le  tube  alimentaire  est  donc 
adhérent  aux  parties  circonvoisines  dans  la  tête,  le  cou  et  le 
thorax;  il  ne  devient  libre  qu'après  avoir  traversé  le  dia- 
phragnne,  et  c'est  seulement  au  delà  de  cette  cloison  muscu- 
laire qu'il  se  revêt  de  sa  troisième  tunique  formée,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  par  un  prolongement  de  la  membrane  séreuse 
dont  les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  tapissées.  Mais 
cette  cavité,  tout  en  étant  affectée  plus  particulièrement  au  loge- 
ment des  principaux  organes  de  la  digestion,  ne  leur  appartient 
jamais  en  propre,  et  contient  toujours  une  portion  considérable 
de  l'appareil  génito-urinaire. 

§  2.  —  Le  péritoine,  c'est-à-dire  la  membrane  séreuse  qui 
tapisse  cette  grande  chambre  abdominale,  ressemble  beaucoup  à 
la  plèvre  et  au  péricarde,  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
d'étudier  (1).  Sa  surfoce  libre  est  garnie  d'une  couche  mince 
de  tissu  épithélique,  composée  d'utricules  polygonales  légère- 
ment aplaties  et  soudées  entre  elles  de  A^'on  à  offrir  ras|)ect  d'une 
mosaïque  microscopique  (•2)  ;  au-dessous  de  celte  lame  celhi- 
laire  se  trouve  une  couche  très  mince,  mais  assez  dense,  de 


(1)  Voyez  tome  II,  page  /i09,  et 
tome  in,  page  309. 

(2)  Ce  tissu  (épithélique  pavimen- 
teux,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  lien  le,  ne  se  compose  que  d'une 
seule  couche  de  cellules  très  intime- 
ment unies  rnlie  elles,  mais  n'adhé- 
rant que  faiblement  aux  parties  sotts- 
jacenies.  Chez  riIomm%  ces  utricules 
ont  en  moyenne  0"'",0*J  de  diamètre, 
et  chacune  d'elles  renferme  un  noyau 
arrondi  ou  ovalaire  et  généralement 
grenu  (a).  Pour  mettre  en  évidence 
les  lignes  de  démarcation  qui  les  sé- 


parent entre  elles,  il  est  souvent  né- 
cessaire de  les  rendre  lurgidcs  par 
Paction  de  Tacidc  acétique. 

Chez  certains  Poissons  qui  n'ont 
pas  d'oviducte,  et  qui  pondent  leurs 
œufs  par  Pintcrmédiaire  de  la  cavité 
abdominale,  les  Salmones,  par  exem- 
ple, le  feuillet  pariétal  du  péritoine 
est  garni  de  cils  vibraiiles  dans  toute 
sa  partie  postérieure  {b) ,  et  chez 
les  Vertébrés  où  la  i>ochc  séreuse 
constituée  par  cette  membrane  com- 
munique avec  les  oviducies,  on  ren- 
contre un  épithélium  ciliaire  près  de 


(a)  Hcnlo,  Traité  d'anatomiô  ginéraU,  t.  I,  p.  231,  pi.  i,  fij.  1. 

{b)  Voi;t  et  Pappenbettii,  Rechôrchfs  sw  l'anatomie  comparée  df*  orgiru*  de  la  génération 
{Ann.  des  »cience$  nat.,  i«  tério.  18&9,  t.  XI,  p.  300). 
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tissu  conjonctif  entremêlé  de  fibres  élastiques  disposées  en  un 
réseau  irrégniier,  et  le  tout  est  relié  aux  parties  sous-jacentes 
par  une  trame  plus  lâche  de  ce  même  tissu  conjonctif  où  ser- 
pentent des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et  où  se  logent 
souvent  des  vésicules  adipeuses  en  grand  nombre  (1).  La 
tunique  ainsi  constituée  tapisse  dans  toute  leur  étendue  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  et  sur  certains  points  se  rétlé* 
chit  en  dedans  de  façon  à  constituer  les  replis  qui  engaînent 
les  viscères.  Elle  forme,  comme  le  péricarde  et  la  plèvre,  un 


Tembouchure  de  ces  conduits  ;  mais 
là  où  ce  sac  membraneux  est  complè- 
tement clos,  on  n^aperçoit  plus  aucun 
vestige  de  cils  vlbraUles. 

(1)  MM.  Bowman  etTodd  pensent 
que  la  couche  épitliélique  des  mem- 
branes séreuses  repose  directement 
sur  une  lame  continue,  transparente, 
homogène  et  d'une  ténuité  extrême, 
qu'ils  appellent  la  membrane  fonda- 
mentale (  basement  membrane  ),  et 
qo1ls  assimilent  à  celle  qui  est  située 
de  la  même  manière  sous  les  tissus 
muqueox  (a).  M.  Goodsir  donne  le 
nom  de  membrane  germinale  à  ce 
substratum,  mais  le  considère  comme 
étant  composé  de  cellules  allongées  et 
nudéolées  (6).  Enfin,  la  plupart  des 
histologistes  ne  croient  pas  devoir  la 
distinguer  du  tissu  fibrillaire  blan- 
châtre qui  est  d'abord  entremêlé  de 
Usso  élastique  jaune,  et  qui,  devenant 
de  plus  en  plus  Iftche,  unit  la  mem- 


brane séreuse  aux  parties  sous-Ja* 
centcs  (c).  Ces  fibres  élastiques  jaunes 
sont  très  grêles  ;  elles  s'entrecroisent 
dans  toutes  les  direcUons,  et  s^unissent 
entre  elles  par  leurs  extrémités,  de 
façon  à  former  des  mailles  irrégti- 
lièrcs  {d)  dans  l'intérieur  desquelles 
des  mèches  de  tissu  conjonctif  ser- 
pentent et  s'entrecroisent. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  M.  Lam- 
lK)lte  a  cru  pouvoir  démontrer,  par 
des  injections  fines,  que  la  couche 
sous-épi thélique  des  membranes  sé- 
reuses est  composée  essentiellement 
de  vaisseaux  contournés  qui  seraient 
en  continuité  avec  les  capillaires  san- 
guins et  lymphatiques  (e)  ;  mais  celte 
opinion  ne  me  parait  pas  admissible, 
et  les  cavités  que  cet  anatomiste  a  dé- 
crites sous  le  nom  de  vaisseaux  sé^ 
reux  ne  sont  probablement  que  les 
lacunes  interstitielles  du  Ussu  con- 
jonctif. 


(a)  Todd  anj  Bowman,  Thê  Phytiological  Analomy  and  Phytiology  ofMan,  t.  I,  p.  iSO. 
{b)  Goodsir,  Analomieal  and  Pathological  Obtervatiotu,  p.  41. 
(c)  Henle,  Traité  d'anatomiegénéraU,  t.  I,  p.  391  el  suiv. 

—  Burpfneve,  Histologie,  p.  1 17. 

—  llamli,  Manuel  ^anaromie  générale,  p.  344. 

—  KôUiker,  ÉUmentt  d'hittologie  humaine,  p.  79  el  445. 
{d)  Bowman  and  Todd,  Op.  cit.,  pi.  130,  fi;f.  35. 

(e)  Lambolte,  De  Vorganitation  det  membranet  téreutet  (BtMetin  de  l'Aead.  de  £?nuMttM, 
1840,  t.  VU,  p«1.  t,  p.  164). 
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sac  dont  la  portion  réfléchie  est  contenue  dans  la  portion  parié- 
tale, et  dont  la  surface  interne  est  parfoul  en  contact  avec 
elle-même.  Enfin  sa  cavité  est  complètement  close,  lorsqu'elle 
parvient  à  son  état  le  plus  parfait.  Mais,  chez  quelques  Pois- 
sons,  elle  présente  toujours  des  ouvertures  qui  la  mettent  en 
communication  avec  l'extérieur  ;  et  cette  disposition,  qui  ne  se 
rencontre  jamais  chez  les  Vertébrés  supérieurs  du  sexe  mule, 
est  dominante  chez  les  femelles,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail,  lorsque  nous  étudierons  les  fonctions  de  reproduc- 
tion (1).  Quant  à  la  disposition  des  replis  (juc  le  péritoine 
forme  dans  l'intérieur  de  la  chambre  viscérale,  je  me  bornerai 
à  ajouter  qu'elle  est  fort  simple  chez  la  plupart  des  Vertébrés 
inférieurs,  mais  devient  très  complexe  chez  les  Mammifères, 
ainsi  que  nous  le  verrons  (|uand  nous  examinerons  d'une 
manière  spéciale  le  mode  de  suspension  des  divers  organes 
contenus  dans  cette  cavité. 

§  3.  —  La  tunique  charnue  du  canal  alimentaire  se  con)posc 
généralement  de  deux  ordres  de  fibres  musculaires,  qui  sont 
dirigées  les  unes  transversalement,  les  autres  longitudiniile- 
ment;  mais,  dans  quelques  parties,  elles  oiTrent  une  disi>osi- 
tion  beaucoup  plus  complexe.  Dans  la  portion  vestibulaire  de 
l'appareil  digestif,  ces  fibres  sont  soumises  à  rinHuen<x'  de  la 
volonté  et  sont  striées  en  travers,  comme  celles  des  muscles 
affectés  a  la  locomotion;  mais  dans  les  parties  plus  reculées 
elles  sont  peu  à  peu  Remplacées  par  des  fibres  musculaires 
lisses ,  qui  se  contractent  indépendamment  de  la  volonté ,  et 
dans  les  parois  de  l'estomac  et  de  l'intestin  ces  derniùres 
eiûstent  seules. 


(i)  Elle  existe  sans  exception  dans  manique  avec  Textérleur  par  Tinter- 

ht  fèmeUes  chez  les  Mammifères,  les  médiaire  des  trompes  de  Fallope  ou 

Obeanx,  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  oviductes  et  par  les  organes  géni- 

qÊt  chei  quelques  Poissons  où  uux  qui  font  suite  à  ces  tubes  excré- 


ta Citité  de  la  poche  péritonéale  corn-      teurs. 


»  ' 
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5  4.  —  La  tunique  interne  ou  muqueuse  du  canal  digestif 
présente  diez  les  Vertébrés  les  mêmes  caractères  généraux  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs  ou  nous  en  avons  déjà 
étudié  la  slructure.  En  général,  on  peut  y  reconnaître  trois 
couches  distinctes,  savoir  :  une  lame  épithélique,  formée  par 
l'assemblage  d'utricules  ou  cellules  réunies  entre  elles,  mais 
variant  beaucoup  sous  le  rapport  de  leur  degré  d'adhésion  (I); 


Tunique 

muqueuse 

du 

tid>e  digestif. 


(i)  L*«dsleBoe  d^mie  caticale  tna- 
lofiie  à  répklfïme  de  U  peau,  et  ap- 
pelée i^thélium'^r  Ruysch  (a),  a  été 
coBstatée  sur  la  membrane  maqaeuae 
de  la  boncbe,  et  même  joague  dans 
rtnopbage,  par  ploiiears  analomiites 
des  XTii*  et  xviu*  siècles  (6).  Dès 
cette  époque  qoclqiies  auieors  aiaient 
soatena  qu'une  pellicule  de  même 
nature  refèt  la  tunique  muqueuse  des 
intestins.  lieberkQhn,  par  exemple  (c) 
et  Glisson,  tout  en  professant  une  opi- 
nion contraire,  avaient  assimilé  A  cette 
coudie  la  subslaBce  molle  qui  se 
troufeà  la  surface  de  cette  membrane, 
et  qui  était  désignée  sons  le  nom  de 
mucus  (d).  Plus  récemment,  les  résul- 
tats constatés  par  Lieberkahn  ont  été 
ccmfirmésparlesrecliercbesde  M.  Bail- 
larger  et  de  M.  Flourens  (e);  mais 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  la  plu- 
part des  anatomlstes  ont  pensé  que 
répitbéâiam  ne  dépassait  pas  Textré- 


mile  postérieure  de  Tœaophage  et 
manquait  dans  Testomac,  ainsi  que 
dans  Pinteslin  (/').  La  question  n'a 
été  résonne  d'une  manière  satisfai- 
sante que  par  les  observations  micro- 
grapliiques  des  hisU>logiste8  de  nos 
jours.  M.  Purkinje  fut  le  premier  à 
constater  que  l'épithélium  des  gen- 
cives se  compose,  comme  l'épiderme 
cutané,  de  lamelles  polyédriques  (y), 
vers  la  même  époque,  M.  Valentin  fit 
desobservationsanaloguessurd'antres 
membranes  muqueuses  (h).  Enfin» 
M.  Henle  étudia,  d'une  manière  -plus 
générale  et  plus  complète,  la  structure 
intime  de  la  tunique  superficielle  du 
tube  digestif,  et  y  reconnut  partout 
une  couche  épithélique  composée  de 
cellules  ou  utricules  renfermant  un 
noyau ,  mais  offrant  des  variations  de 
forme  dans  les  différentes  régions  de 
ce  canal  (t  j.  Ces  résultats  furent  confir- 
més par  les  recherches  de  beanconp 

(a)  Ruyicb,  Thesaurut  analomicus,  VU,  7»  n*  40,  p.  iS. 

(6j  Voyez  Halier,  Elenunta  physiologiŒt  t.  V,  p.  404. 

(c)  Ueberkthn,  Ditêert.  anatonuhithytUHogica  de  fabrica  et  aetUme  viUorum  inmHndfwn 
tenuium  hominw,  1760,  p.  46. 

{d)  GUison,  Tractatus  de  ventrieulo  et  UitetHnit,  p.  136. 

(e)  Dôllinger,  De  voiiê  tanguiferit  ftue  viltU  inteeUnorum  ten^um  homhtU  krutùmmque 
imvnt  (diA>ert.),  p.  ft.  Munich,  18tS. 

^  FloiireDi,  ReehenhéianatuiMquet  tur  la  itnicture  den  membrane»  mupuenae»  far(Hfw«  et 
inUâtinaU  (Ann.  dettctenees  nat.,  2*  série,  1839,  t.  Xf.  p.  282). 

(D  Bichal,  Anatomie  générale,  l.  Il,  p.  763  (ëdlt.  dcMaingauU). 

—  Béclard,  Élément»  d'anaiomte  générale,  1823,  p.  255. 

—  Hecket,  Manrtel  d^awtomie,  1. 1,  p.  199. 

{g)  y  oyez  llascltiiow,  Meletemata  circa  mammaliitm  dentium  evolutionem .  Bre<»lati,  4835,  p.  4  4 . 
{k)  Valentin.  Feinere  Anatomie  der  Sinne»organe  (Hepertorium,  4836,  p.  4  43). 
(i)  Hente,  TraUé  d' anatomie  générale,  f .  Il,  p.  200,  etc. 


unt*  r»:-»:-  h»^-  ru»»!!»-  •£  i\'i^  o»j  rr.«»iîts  :;rvt:.  :':•■->•-.  .{.:;  :•  r»vii  |t^ 

[.;!r..îf  ►•ir»-  !*•  nu»:'- |sir  'r:;]»-!!!'-  ii^>»i  ••;•=:]■.  j«ic  on  v-.io  ilf 
d»fvr-i».f,{^'ii.»-r!t  :  riiiin  iiiir  rou.  hr  Ktii  iâfji>rri(j!iL'  •••!  •îrrîi:'«nle. 

lî*jiiiL*>.  ri  '|iii  loL't?  un»:  ihiïltitUiir?  ij-  j.»'iit>  \;ii>>*\"iii\  >;in juins 
et  l\ni|iliatii|iii>.  <i»^  nt.'rl>  t-t  «lr:r  ::i;in'l(ili>    1' 


d'antre  hislrilozi^*.-*.  fi^ir'anl  vût  sur 

iof-^rkiirs   h  . 

'\  1^1  |ilii|»arl  (!•■»  âiint^ns  anal'>- 
iniMe^  ne  di^linfniait^iit  dans  les  mem- 
branes muqiieiiM-^  que  deti\  couches 
cnnMitutîves,  sa\oir  :  la  om^ie  su- 
perfick'llf',  qu'ils  cumparaieul  a  l'épi- 
derme  de  la  peau,  el  la  couche  pro- 
fonde, ou  cliorion,  qu'ils  aNsimilaient 
au  d«rm'*.  O-p^'ndaut  Malpichi.  en 
étudiant  In  structure  de  la  langue  du 
Bœnf,  a^ait  aperçu  entre  ces  deux 
parties  principales  une  couche  inter- 
médiaire à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  for|3*  muqueujc  ou  de  rorps  reti- 
culaire^  parct*  que  ce  naturaliste  le 
croyait  perforé  pour  livrer  passage 
aux  villosllês.  En  1837,  M.  Klourens 
a  constaté  que  celle  couche  intermé- 
diaire est  continue  et  se  laisse  facile- 
ment séparer,  soit  de  la  couclie  épi- 
Ibélique,  soit  du  diorion  muqueux, 


quani  f*u  fait  U"**:  i'ir  ie*  pi»ye<  dont 
on  *'  uï  tiiiiiirr  la  *Ti>:îur--.  !Un  a  re- 
connu au**î  |V\M^iK«^  fi.i^i i'Homme. 
et  il  a  lu  quViii^  f^  I rouit»  dans  i*e>to- 
mar  H  rini>^«tin.  aiï*s:  bi»  n  q«t^  djns 
la  i>nuche  •  .  CVsî  le  corps  muqueui 
imp:irfaiiomeni  >rparè  dr^  lissuscon- 
jontMif  et  élastique  du  chnrion  sous- 
jacont  qu''  M.  Henio  a  décrit  sons  le 
nom  de  c-.'U' he  t*^itfrnuii.iire  de 
menil)ranesmi:queiiM->  ;  .  Lnlmc'es 
encore  celle  même  partie  qui.  obser- 
vée dans  son  état  normal,  a  élé  dé- 
crite |wir  M.  riiKxtsir.  sous  le  nom  de 
membrane  ijerminale  -f.  iHi  reste, 
les  rec  lie  relies  récentes  des  micro- 
graphes  huit  voir  qu'elle  nVsi .  en 
réalité,  autre  rho>e  que  le  tissu  épi- 
thélique  en  voie  de  développement  >/'). 
opinion  qui  a^ait  été  déjà  professée 
par  Albinus  (r/\  C'est  une  substance 
tri^s  molle  et  dans  un  étal  granuleux  ; 
mais,  |iar  les  progrt's  du  travail  histo- 


(c)  llandi,  Manutid'aHùlomit  générait,  lSi3,  |i.  533. 

—  Bownan,  art.  Mrcouë  Muibraxe  (Todd's  C}fc\ùf'ixdui  of  Auatùnty  ani  l'hyuoiojy ,  l.  lit, 
p.  489,  fi|r.  3'8>  âSU». 

—  Kfilliker,  ÊlémtnU  d'hûtologit,  p*  387  el  >uiv.,  fip.  110.  rli>. 

(b)  L<7dip,  Uhrburh  der  Hiitt^gie  des  Xentchen  und  der  Thiert  ^  y.  3i)<i,  i-u. 

{€)  Kiourrf»,  Rerherfhe»  anaiomiques  sur  le  coritg  muqwMS  de  la  langue  ii.\nt  l'Ihmmt'  et 
la  tÊammifères  {Ann.  des  sciences  mif.,  â*  «crie.  1837.  p.  ài'.i».  —  Hetherehes  anaiomiques 
sur  la  structure  des  tnembranes  muqueuses  §asthque  et  inUtUiiale.  [Ann,  des  sneiues  tint., 
8-wrie.  1K30.  l.iX.  p.  882). 

(d)  Heiiln,  Traité  d'rtnatomie  çenèrak,  t.  tl,  p.  TiDO. 

(c)  GoiNlftir.  Oh  the  Structure  and  Functions  ofthe  Intestinal  Yilli  {EJinb.  Xcu-  Philos.  Jouni., 
«8M.t.  XXMII.p.  ICÛJ. 

if)  Mamll,  Anatamie  microsct^iqiUf  I.  I,  p.  328. 

(f)  M^nwt  AunotatwHum  aeademicarum  liber  i^'iinus,  c.ip.  x\i.  i.  t,  p.  Ci  ci  tuh.  (1751). 
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Il  est  aussi  à  noter  que  le  tissu  conjonctif  situé  entre  les 
tuniques  muqueuse  et  musculaire  prend  souvent  un  déve- 
loppement assez  considérable  pour  être  considéré  par  quel- 
ques anatomistes  comme  constituant  une  quatrième  enve- 
loppe à  laquelle  on  a  donné  les  noms  de  tunique  nerveuse  ou 
fibreuse  (l). 

Du  reste,  les  caractères  se(3ondaires  des*  divers  éléments 
anatomiques  que  je  viens  d'énumérer  varient  dans  les  diffé- 
renles  parties  du  tube  digestif,  et  par  conséquent  c'est  lorsque 
nous  étudierons  chacune  de  celles-ci  en  particulier  que  nous 
devrons  nous  en  occuper  plus  en  détail . 


génique  dont  die  est  le  siège,  elle  est 
destinée  à  se  transformer  successive- 
ment en  utricules  semblables  à  celles 
dont  se  compose  la  pellicule  épiihé- 
lique  superficielle,  et  à  remplacer 
celle-ci  lors  de  la  mue. 

M.  Bowman  et  quelques  autres  ana- 
tomistes distinguent  entre  le  tissu 
épithéliqne  et  les  parties  profondes 
des  membranes  muqueuses  une  couche 
extrêmement  mince,  transparente , 
d'apparence  homogène,  qui  reste  ad- 
hérente quand  Tépithélium,  déjà  dé- 
veloppé, vient  à  se  détacher.  L'auteur 
que  je  viens  de  citer  la  désigne  sons 
le  nom  de  membrane  fondamen- 
tale (a),  et  la  considère  comme  étant 
Télément  anatomique  qui  constitue  la 
base  des  muqueuses  en  général  (6)  ; 
mais  je  suis  porté  à  croire  que  ce 
n'est  encore  que  la  portion  la  plus 
jeune,  et  par   conséquent   la  plus 


profonde  du  tissu  épithélique  en  vole 
de  formation. 

La  couche  profonde  de  la  tunique 
muqueuse,  ou  le  chorion  muqueux,  est 
désignée  tantôt  sous  le  nom  de  tisiu 
sous-muqueux  (c) ,  d'autres  fols  sous 
celui  de  chorion  (d)  ou  de  derme  (e). 
C'est  une  sorte  de  feutrage  de  fibrilles 
conjonctife  et  élastiques  dont  la  den- 
sité et  l'épaisseur  varient  beaucoup. 
Elle  est,  en  général,  très  riche  en 
vaisseaux  sanguins. 

(1)  M.  Cruvellhier  considère  cette 
couche  comme  ne  devant  pas  être 
confondue  avec  le  tissu  conjonctif  (ou 
cellulaire)  qui  unit  entre  elles  les  par- 
ties voisines,  et  comme  formant,  pour 
ainsi  dire,  la  charpente  du  tube  di- 
gestif (f)  ;  elle  est  très'  susceptible 
d'hypertrophie,  et  dans  certains  étatt 
morbides  de  l'estomac  elle  acquiert 
parfois  plusieurs  lignes  d'épaisseur. 


\a)  Basement  membrane,  en  angUii. 

(b)  Bowman,  art.  MucoDS  IIbmbranb  (Todd'g  Cyclop.  ofAnat.  and  Pftynol.,  t.  IH,  p.  486). 
M.  Mandl  dMij^Do  celte  cooclie  tons  le  nom  de  tunique  dermoîde  propre  (Op.  cit,t  p.  328). 

(c)  KôHiker.   TraiU  d'hUtologU,  p.  385. 

ii)  Biebal,  Anatomie  générale,  t.  Il,  p.  489. 

ie)  Fkrarens,  Op,  cit.  {Ann.  dee  tcience»  nat.,  t.  Vit,  p.  221,  de). 

(0  CmteUhier,  Traité  d^anaiomie  deeeriptive,  t.  III,  p.  184. 


10  APP.4REIL   DIGESTIF. 

Bonci*.         ji  5.  —  Qjf./  t,|y<;  \^^  VertéliH^s.  lentrve  des  voie>  oinestivos 
est  élar^e  en  forme  dentonnoir.  et  conslitue  unesorte  de  vesti- 
bule apfHé  rommunément  la  bouche,  bien  que  dans  le  langage 
ordinaire,  ce  nom  soit  appliqué  aussi  d'une  manière  (>lus  [«arti- 
cnli«ire  à  rouvertni-e  par  laquelle  cette  eavité  communi<|ne  avet^  * 
Textérieur.  Pie-que  toujours  il  rè^ne  un.;  grande  uniformité 
dans  le  plan  t'ondamenlal  de  cette  fK^rtion  de  l'appiireil  dijesiil\ 
et  les  mo^litîcations  qui  s'y  rencontrent  dépendent  en  général, 
soit  du  degn.'  de  dévelop[>enient  de  certains  îrroujies  conslants 
d  organes  ou  d'éléments  anatomiques,  soit  de  variations  légères 
dans  les  relations  de  ces  parties  entn*  elles.  Mais  il  existe  une 
exception  à  celte  règle,  et  l'introduction  dts  malièics  alinu'n- 
taires  dans  la  chambre  buccale,  au  lieu  de  setléctuei,  comme 
d'ordinaiii»,  par  le  jeu  d'un  système  de  leviers  et  \\o  muscles, 
jicut  résulter  .seulement  de  l'action  des  cils  vilualiles,  (pii  sont 
aussi  les  organes  moteurs  dans  l'appareil  de  la  respiration, 
cunuil  physiologique  dont  nous  avons  déjà  rencontré  beaucoup 
d'exemples  chez  les  Invcrtébiés  inféiieurs. 
ctTîttf buccale      Ce  mode  de  préhension  des  aliments  se  voit  chez  l\^m- 
rAmp».ioiiif.  phioxus^  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  |»lusieurs  fois,  connue 
étant  le  représentant  le  plus  dégradé  du  type  zoologique  propi\; 
à  rembranchement  des  Vertébrés.  Chez  cet  Animal,  de  même 
que  chez  les  Ascidies  parmi  les  Mollusco'idt^s  de  la  classe  des 
Tuniciers,  la  [wirtie  antérieure  du  cor[is  est  creusée  dune  grande» 
cavité  qui  appartient  en  commun  a  la  respiration  et  à  la  tliges- 
tion.  Des  replis  membraneux  situés  à  sa  partie  antérieure 
8ont  garnis  de  cils  vibratiles  qui,  en  battant  l'eau,  y  déter- 
minent un  courant  dirigé  d'avant  en  arrière,  et  les  [uu  ticules 
qui  se  trouvent  en  suspension  dans  ce  li(iuide  sont  dirigé*cs 
de  la  sorte  vers  Testomac,  tandis  que  le  (luide  respirabl(\ 
après  avoir  baigné  le  vaisseau  branchial,  traverse  une  multi- 
tude de  petits  orilices  latéraux,  pour  pénétrer  dans  la  chambre 
viscérale  et  s'échapper  ensuite  au  dehors  par  un  pore  alxio- 
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il  (ly  L'entrée  de  la  chambre  branchio-pharyngienne 
disposée  est  maintenue  béante  par  une  sorte  de  cadre 
lagineux  qui  porte  une  couronne  de  barbillons  ou  cirrhes, 
»  appendices  filiformes  sont  susceptibles  de  s'étendre 
vmt  ou  de  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à  former 
sorte  de  barrage  à  daire-voie  qui  s'oppose  au  passage 
orps  étrangers  d'un  certain  volume.  Enfin  l'ouverture 
oesophage ,  c'est-sklire  du  conduit  qui  mène  à  Testo* 
occupe  le  fond  de  celte  grande  cavité,  et  des  dis  vibra* 
dont  elle  est  entourée  y  font  pénétrer  les  particules  solides 
lées  dans  ce  point  par  le  courant  respiratoire  (2). 
6.  —  Chez  les  Vertébrés  ordinaires,  la  cavité  buccale,  ctYitë buccale 
5n  pouvant  servir  au  passage  du  fluide  respirable,  ne  loge  **ord[I^!^'!^ 
is  les  organes  de  la  respiration,  et  appartient  essentiellement 


Vùftt  ci-dessus,  tome  III,  page 

La  charpente  solide  qui  entoure 
rtare  buccale  de  VAmphioams 
rmée  de  deux  tiges  cartilagi- 
i  cylindro-coniques ,  qui  sont 
n  par  leur  base  sur  la  lig:ne  mé- 
iDférieure,  et  qui  se  composent 
série  de  tronçons  placés  l)out  à 
Chacun  de  ces  articles  porte  un 
lice  grêle  et  fililbrine,  mais  de 
nature,  qui  se  dirijre  en  avant, 
soutient  un  prolongement  digi- 
e  de  la  peau,  de  façon  à  consti* 
le  drrhe  on  barbilloo.  Enfin  ces 
i^dont  la  tige  est  mulliarliculée, 
aises  en  mouvement  par  les 
moscolalres,  et  d'autres  fais- 
diamiu  s'insèrent  aux  brandies 


du  cadre  qui  les  porte,  et,  par  leurs 
contractions,  déterminent  celles-ci  à 
se  rapprocher  ou  à  s'écarter  entre 
elles  (a). 

I^s  parois  de  la  chambre  branchio- 
pharyngienne  sont  soutenues  par  une 
série  d'arceaux  assez  analogues  au 
cadre  dont  je  viens  de  parler,  et 
s'élèvent  de  la  face  sternale  du  corps 
vers  la  paroi  dorsale  de  cette  cavité. 
En  traitant  de  l'appareil  respiraloire, 
j'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition 
générale  de  celte  charpente  cartila- 
gineuse (tome  III,  p.  202),  et  c'est 
seulement  quand  nous  étudierons  spé- 
cialement le  squelette  des  Animaux 
vertébrés,  que  nous  pourrons  cher- 
cher utilement  à  en  déterminer  les 
éléments  anatomiques. 


MMkir,  On  the  Anatimy  o/"  Amphloius  UnceoUtus  {Tratu,  of  the  ron.  Soc.  Edinburfh, 
XV,  p.  25i). 

MâOer,  Ueber  den  liau  und  die  UbetuerMcheinungen  des  Branchiottoroa  lubricum,  pi.  1 , 
le.  (ÊUm.  de  VAead.  de  Berlin  pour  484tj. 

I^et,  Mém,  mr  le  syitême  nerveux  et  l'hittoloçie  du  Branchioêtome  ou  Amphioxut 
iMl.,  4845,  3*  lérie,  t.  IV,  pL  iO). 
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à  Tappareil  digestif;  elle  est  constamment  dépoui*vue  de  cils 
vibratiles,  mais  elle  est  susceptible  de  se  dilater  ou  de  se  res- 
serrer, et  c'est  par  Teffet  de  mouvements  de  ce  genre  que  les 
aliments  y  sont  introduits  et  poussés  vers  l'œsophage.  Du  reste, 
sa  conformation  varie  suivant  que  ces  substances  consistent  en 
liquides  seulement,  ou  affectent  en  partie  Télat  solide.  Chez  les 
Vertébrés  suceurs,  elle  a  la  forme  d'une  ventouse  et  ressemble 
beaucoup  à  la  cupule  que  nous  avons  vue  à  rentrée  des  voies 
digestivesde  beaucoup  de  Vers,  notamment  des  Sangsues.  Mais 
le  régime  exclusif  des  liquides  est  exceptionnel  dans  le  grand 
embranchement  dont  l'étude  nous  occupe  ici,  et,  dans  l'im- 
mense majorité  des  cas,  la  bouche  est  organisée  en  manière  de 
pince  à  deux  branches,  de  façon  à  pouvoir  saisir  des  corps 
solides  et  à  en  effectuer  la  déglutition.  Sous  ce  rapport,  il  existe 
donc  une  certaine  ressemblance  entre  les  Vertébrés  et  les 
Crustacés  ou  les  Insectes;  mais,  chez  les  premiers,  les  branches 
de  cette  pince  ne  sont  pas  des  appendices  empruntés  au  système 
locomoteur  :  ce  sont  des  organes  créés  ad  hoc^  et  au  lieu  d'agir 
en  s'écartant  ou  en  se  rapprochant  du  plan  médian  du  corps, 
elles  se  meuvent  toujours  d'avant  en  arrière,  l'une  d'elles 
restant  plus  ou  moins  immobile,  tandis  que  l'autre,  articulée 
à  la  précédente  ou  à  une  partie  adjacente  de  la  charpente 
céphalique  par  son  extrémité  postérieure,  s'élève  et  s'abaisse 
alternativement. 

Pour  le  moment,  je  laisserai  de  côté  les  Vertébrés  suceurs, 
qui  ne  sont  qu'en  petit  nombre  et  qui  appartiennent  tous  à  la 
classe  des  Poissons.  En  effet,  la  structure  de  leur  appareil 
buccal  sera  plus  facile  à  étudier  quand  nous  connaîtrons  la 
constitution  des  parties  analogues  chez  les  Vertébrés  mastica- 
teurs; et,  d'ailleurs,  c'est  chez  ces  derniers  que  nous  avons  le 
plus  d'intérêt  à  en  taire  un  examen  attentif. 
Wipojritioa  §  7.  —  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  deux  branches  de  la 
pince  buccale  des  Vertébrés  sont  formées  par  deux  mâchoires, 
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donl  Tune  est  supérieure  ou  antérieur,  et  Fautre  est  infé-* 
rieure  ou  postérieure.  Ces  organes  sont  des  parties  du  squelette 
dont  le  tissu  est  quelquefois  cartilagineux,  mais  le  plus  sou- 
vent osseux,  et  ils  sont  toujours  revêtus  par  un  repli  des  tégu- 
ments communs,  dont  la  portion  extérieure  fait  partie  de  la  peau 
et  la  portion  intérieure  dépend  de  la  tunique  muqueuse  du 
canal  digestif.  Chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  ce  repli 
membraneux  est  simple  et  appliqué  directement  sur  le  bord 
préhensile  des  mâchoires  ;  mais  chez  les  membres  les  plus 
élevés  de  ce  groupe  zoologique,  il  se  dédouble  de  façon  à  revêtir 
d'abord  le  bord  libre  de  la  pince  buccale,  et  ù  y  constituer  ce  que 
Ton  appelle  les  gencives^  puis  à  former  extérieurement  un  voile 
mobile  divisé  plus  ou  moins  complètement  en  deux  parties 
appelées  lèvres. 

Cet  appareil  valvulaire  ou  labial  se  rencontre  chez  divers  ^^^^«'t ]«««•• 
Poissons  (i);  on  le  remarque  aussi  chez  plusieurs  Batra- 


(i)  Chez  beaucoup  de  Poissons,  la 
bouche  est  bordée  extériearement  par 
on  repli  de  la  peau  qui  est  plus  ou 
moins  épais,  mais  qui,  n*étant  pas 
poarTu  de  muscles  propres,  n*a  aucun 
rôle  important  dans  les  mouvements  re- 
latifs à  la  digestion,  et  sert  principale- 
ment à  rendre  Tocclusion  de  la  portion 
vesiibulaire  du  canal  alimentaire  plus 
complète,  quand  P Animal  doit  faire 
passer  dans  son  appareil  respiratoire 
Teaudonl  il  a  rempli  cette  cavité.  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  c'est  à  rai- 
son de  Texistence  d'une  disposition  de 
ce  genre  que  le  nom  de  Labrus  a  été 
donné  par  les  anciens  à  un  IV)isson 
de  la  Méditerranée  ;  mais  cette  opi- 
nion ne  parait  pas  élre  fondée  (a). 


Chez  une  espèce  voisine,  le  Crentto- 
brus  pavoj  ainsi  que  chez  le  Bar- 
beau et  plusieurs  autres  Poissons , 
la  lèvre  supérieure  est  fort  grosse  et 
plissée  à  sa  face  interne  (6). 

Chez  quelques  Poissons  il  existe  sur 
la  face  externe  du  repli  labial,  ou  tout 
auprès,  des  appendices  cutanés  ou 
barbillons  ;  mais  ces  organes  ne  doi- 
vent pas  être  considérés  comme  ap- 
partenant h  Tappareil  digestif,  et  ils 
paraissent  être  seulement  des  instru- 
ments tactiles.  Ainsi,  la  bouche  des 
Myxines  est  entourée  de  huit  barbil- 
lons (c),  et  chez  les  Siluroîdes  {d)  il 
en  existe  six,  dont  deux  ont  parfois 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps.  Chez  les  l\ougels  ou  Mu- 


{a)  Valenciennes  et  Ginrisr,  Hiitokre  naturelle  det  Poitionit  t.  XIII,  p.  S. 

(ft)  ValencienoM,  Op.  dl..  t.  XIII.  p.  460. 

(e)  J.  Xûller,  VergL  Atuitomie  der  Kffxinotden,  pi.  2.  fif^.  i. 

(tf)  Exemple  :  le  PimeUtdui  aor  (voy.  VAtUu  du  Kègne  animal  do  Gnvier,  PoiMom,  pi.  06, 

flj.  8). 


«A 
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ciens  (i);  mais  c'est  seulenoent  dans  la  classe  des  Mammifères 
qu'il  acquiert  de  Timportance,  et  qu'il  intervient  d'une  manière 
très  active  dans  le  travail  mécanique  effectué  par  la  portion 
vestibulaire  du  canal  digestif,  travail  qui  a  alors  pour  objet  la 
division  aussi  bien  que  la  préhension  des  aliments  (2).  En  effet, 
les  lèvres,  quand  leur  structure  est  perfectionnée,  peuvent  agir 
de  deux  manières.  Elles  deviennent  alors  aptes  a  exécuter  des 
mouvements  au  moyen  desquels  l'Animal  saisit  des  aliments  et 
tes  introduit  dans  la  cavité  buccale,  fonctions  dans  lesquelles 
d'autres  parties  étrangères  à  l'appareil  digestif  leur  viennent 
parfois  «en  aide,  ainsi  que  le  fait  la  main  de  l'Homme  ou  la 
trompe  de  l'Éléphant.  Puis,  en  raison  de  leur  extensibilité, 
tout  en  restant  plus  ou  moins  complètement  fermées ,  elles 
peuvent  permelUe  aux  mâchoires  de  s'écarter  entre  elles,  et 
par  conséquent  elles  servent  à  retenir  les  aliments  dans  la 
bouche  pendant  que  ces  organes  les  divisent.  La  première  de 


lets  (a),  on  en  trouve  deux  qui  pen* 
dent  à  la  symphyse  de  la  mâcboire  in- 
férieure, et  chez  la  Morue  un  seul, 
qui  est  inséré  de  même  (6). 

U  est  aussi  à  noter  que,  chez  beau» 
coup  de  Poissons,  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  ferme,  en  dedans 
de  chaque  mâchoire,  un  repli  qui  est 
dirigé  en  arrière  et  qui  fait  office  de 
valvule,  pour  empêcher  le  reflux  de 
Peau  quand  ce  liquide  a  été  introduit 
dans  cette  cavité  et  doit  être  poussé  à 
travers  les  fentes  pharyngiennes  dans 
les  chambres  branchiales,  puis  au 
dehors  par  les  ouïes  (c).  Chez  les 
Raies,  cette  espèce  de  lèvre  interne  est 
garnie   de   franges  marginales  à  la 


mâchoire  supérieure.  MM.  Car  us  et 
Otto  Tout  figurée  chez  le  Lepidopus 
Peronii  (d). 

(1)  Ainsi,  les  Grenouilles  et  les 
Crapauds  ont  les  lèvres  irès  courtes. 

(2)  Tous  les  Mammifères,  à  l'excep- 
tion des  Monoirèmes»  sont  pourvus  de 
lèvres  mobiles  et  plus  ou  moins  bien 
développées.  Chez  les  Échidnés,  ces 
replis  manquent  complètement.  Chez 
les  Omithorhynques  adultes,  ils  n^ont 
aucune  mobilité  et  consUtuent,  cora  me 
nous  le  verrons  dans  la  prochaine 
Leçon,  une  espèce  de  bec;  mais  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  ils  sont 
mous  et  flexibles  (e). 

Chez  les  Fourmiliers,   les  lèvres 


(a)  Exemple  :  le  Mullus  surmuUttu  (voy.  YÂtlat  du  Règne  animait  Poissons,  pi.  19,  fig.  2), 

(b)  AtUu  du  Régne  animal  de  Guvier,  Poissaiis.  pi.  106,  fig.  1. 

(c)  Ctivier  et  Valenciennes,  Hiâtoire  naturelle  des  Poiu9nêt  t,  I,  p.  497. 

(d)  Carus  et  Otto,  Tabulas  Anatom.  compar,  illuitrantOM,  pars  iv,  pi.  A,  fig.  19. 

(e)  Oweo,  On  the  Young  of  thâ  Ornitliorliynchiu  panuloxiit  {Trtuu.  ôf  tha  ZooU  Soc.   1885 
t.  I,  p.  223,  pi.  32,  fig.  1  à  4).  ' 
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ces  conditions  de  perfectionnement  est  obtmue  par  un  déve* 
loppement  considérable  des  deux  replis  membraneux  qui  consti-» 
tuent  les  lèvres,  et  par  Tadjonction  de  muscles  logés  dans 
leur  intérieur  ou  placés  tout  autour,  et  disposés  de  façon  à  en 
déplacfv  le  bord  dans  différents  sens  ;  la  seconde  est  réalisée 
par  des  moyens  analogues  et  par  le  rétrécissement  de  la  fente 
qui  sépare  ces  deux  voiles  mobiles,  dont  la  portion  commune 
recouvre  alors  d'une  manière  permanente  la  partie  postérieure 
de  la  pince  mandibulaire,  et  constitue  de  chaque  côté  de  la 
bouche  une  cloison  extensible,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
joue.  Quelquefois  l'espèce  de  poche  ainsi  formée  se  développe 
davantage,  et  devient  apte  à  fonctionner  comme  un  magasin 
pour  les  aliments  que  l'Animal  met  en  réserve  à  mesure  qu'il 
s'en  empare,  et  qu'ensuite  il  mâche  à  loisir.  Ainsi,  chez  beau- 
coup de  Singes  de  l'ancien  continent,  il  existe  de  chaque  côté 
de  la  tête  une  cavité  creusée  dans  l'épaisseur  de  la  joue  et  for- 
mée par  une  dilatation  de  la  membrane  muqueuse  dont  la 


Abiqoues. 


projMrement  dites  soot  très  courtes  et 
drcooscrivent  une  bouche  eitrême- 
ment  peUte  ;  mais  les  joues,  qui  font 
en  réalité  partie  du  même  appareil 
Talvulaire,  sont  très  développées  (a). 
Chez  quelques  Rongeurs,  tels  que  les 
Rats-Taupes  ou  Sphœlax  {b) ,  et  les 
Oryaères  (c),  ces  replis  sont  trop  courts 
pour  se  rencontrer»  et  laissent  toujours 
à  découYert  les  dents  dont  la  partie 
antérieure  de  la  iMMiche  est  armée. 

U  est  aussi  à  noter  que  la  lèvre  su- 
périeure est  souvent  divisée  en  deux 


lobes  arrondis  par  une  fissure 
moyenne.  CeUe  disposition  se  voit 
chez  beaucoup  de  Rongeurs,  tels  que 
les  Lièvres  {d);  et  c'est  à  raison  de 
cette  circonstance  qu'on  donne  le  nom 
de  becde^lièvre  à  la  division  congé- 
nitaie  ou  accidentelle  de  cet  organe 
qui  se  remarque  parfois  chez  Pilomme. 
Le  même  mode  d'organisation  se  voit 
chez  les  Chameaux,  les  Lamas,  les 
Chats  et  quelques  Chauves- Souris , 
telles  que  les  Noctillons  de  l'Amérique 
du  Sud  (e). 


(a)  Oweo,  On  ihe  Anatomy  of  the  Great  Ânteater  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  IV,  pi.  39, 
fif .  1  et  3). 

(»)  V»5«  NordflMBA»  Obêerp,  tur  to  Faune  pontiqm  (Denidoff,  Voi/agc  m  Criméêt  Uànmràuts, 
(4.  i  et  2). 

(c)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAMMiFànu,  pi.  61.  ùg,  2. 

{i)  Voyez  Garas  et  Otto,  Tab.  Anatom.  eompar.  iUuitr.t  pan  tv,  pi.  7,  fif.  9. 

(«)  Seba,  TheMurui,  t.  I,  pL  55,  fif.  i. 

—  Gervaii,  ÊHêtoir*  naturelle  4e$  Mammifiree,  p.  31  i  (saua  numéro). 
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bouche  est  tapissée.  On  donne  à  ces  poches  le  nom  à'aba 
jaues^  et  Ton  remarque  que  chez  certains  Mammifères  grani- 
vores elles  acquièrent  des  dimensions  très  considérables  (  1  ) .  Des 


(1)  Chez  quelques  Chauves-Souris, 
les  joues  sont  très  extensibles,  mais 
ne  constituent  pas  de  véritables  aba- 
joues, c'est-à-dire  des  poches  dis- 
tinctes de  la  cavité  buccale.  Chez  les 
Singes  des  genres  Guenon,  Macaque 
et  Cynocéphales». ces  réservoirs  ali- 
mentaires sont  très  profonds  ;  ils  des- 
cendent plus  bas  que  la  mâchoire 
inférieure,  et  communiquent  avec  la 
bouche  par  un  orifice  situé  un  peu  en 
dedans  de  la  commissure  des  lèvres. 
Chez  les  Semnopithèques  les  abajoues 
sont  rudimentaires  ;  mais  chez  les 
Gibbons  et  les  Orangs,  ainsi  que 
chez  tous  les  Singes  du  nouveau 
monde ,  il  n'en  existe  aucun  vestige. 

Ces  appendices  buccaux  sont  très 
développés  chez  plusieurs  Kongeurs, 
particulièrement  chez  certaines  espè- 
ces qui,  pendant  Télé,  font  des  ma- 
gasins de  provisions  pour  la  mauvaise 
saison.  Ainsi  chez  le  Uamsler,  qui 
emmagasine  de  la  sorte  le  blé  dans 
son  terrier,  il  existe  de  chaque  côté 
de  la  bouche  une  grande  poche  mem- 
braneuse dont  ce  petit  Mammifère  se 
sert  pour  transporter  sa  récolte.  Ce 
sac,  de  forme  ovalaire,  se  prolonge 
sous  la  peau,  sur  les  parties  latérales 
de  la  tête  et  du  cou,  jusqu'à  Pé- 
paule  (a),  et  il  est  garni  d'une  tunique 
musculaire  dont  plusieurs  faisceaux 
charnus  s'éiendenl  aux  parties  cir- 


con voisines,  de  façon  à  pouvoir,  en 
se  contractant,  le  comprimer  forte- 
ment et  le  vider. 

La  conformation  des  ai>ajoues  est  à 
peu  près  la  même  chez  le  Souslik,  ou 
Arctomys  citillus  (6),  les  Écureuils  et 
les  Campagnols,  parmi  les  Rongeurs  ; 
chez  le  Koala  et  le  Perameles  lagotis, 
parmi  les  Marsupiaux  (c),  et  chei 
rOrnilhorhynque  parmi  les  Mono* 
trèmes  {d). 

Chez  les  Rongeurs  du  genre  Sac^ 
comys,  il  existe  aussi  des  abajoues 
très  vastes,  mais  ces  poches  s'ou- 
vrent au  dehors  par  une  grande 
fente  qui  descend  de  chaque  côté  de 
la  bouche ,  depuis  la  lèvre  supé* 
rieure  jusque  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure (c). 

Clicz  le  Paca,  on  trouve  aussi,  in- 
dépendamment des  abajoues  internes, 
une  poche  qui  est  formée  par  un  repli 
de  la  peau  de  chaque  côté  de  la 
tète,  s'enfonce  sous  l'arcade  zygo- 
matique,  et  s'ouvre  au  dehors,  au- 
dessous  de  celle  voûte  osseuse.  Celte 
cavité  ne  paraît  pas  pouvoir  servir  à 
l'emmagasinage  de  maiières  alimen- 
taires, el  l'on  en  ignore  les  usages.  11 
est  aussi  à  remarquer  que  les  abajoues 
internes  de  cet  Animal,  qui  s'ouvrent 
dans  la  bouche,  vis-à-vis  de  l'espace 
compris  entre  les  dents  mâcheliôres  et 
incisives,  ne  paraissent  pas  èlrc  assez 


(o)  Diubenlon,  Deêcription  anatomiqM  du  HamtUr  (Buffon,  Histoire  naturelle  det  Mammi- 
fères, t.  VIII,  pi.  «72,  fig.  4). 

(6)  Carus  el  OUo,  Tab.  Anatam.  compar.  Ulustr.,  pars  iv.  pi.  1,  fig.  3. 

(c)  Owen.  art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.,  t.  Ul,  p.  i99). 

(d)  Mcckel,  Omithorhynchi  paradoxi  descr^ttio  analomka,  pi.  5. 

{e)  F.  Cuvier,  Descript.  du  Saecomi/s  anthophUe  {Mém.  du  Muséum,  t.  X,  pi.  96,  ûg,  7). 
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dépendances  du  plancher  de  la  bouche  remplissent  des  fonc- 
tions analogues  chez  quelques  Oiseaux;  tels  que  les  Péli- 
cans (1). 


extensibles  pour  receTOir  des  corps 
étrangers  (a). 

Le  Geomys  bursarius  (qui  a  reçu 
aussi  les  noms  génériques  de  Pseudo- 
stoma,  d'Asœmys  et  de  Saccophorus) 
a  été  son? ent  représenté  comme  ayant 
de  ctiaque  côté  de  la  bouche  un  sac 
membraneux  saillant  au  dehors'  et 
pendant  presque  à  terre  (6);  mais 
cette  disposition  n^existe  pas  naturel- 
lement, et  paraît  n^aToir  été  produite 
que  par  Textroversion  artificielle  des 
alnjoues  (c). 

Chez  les  Grenouilles  mâles  on  trouve 
de  chaque  côté  de  la  face  une  poche 
assez  semblable  aux  abajoues  des 
Mammifères,  mais  qui  ne  sert  pas  à 
loger  les  allmenls,  et,  en  se  gonflant 
d*air,  prodoit  k  coassement  bruyant 
que  ces  Animaux  font  si  souvent  en- 
tendre {d).  Les  Uaineltes  ont  aussi  des 
sacs  vocaux,  mais  ces  poches  ne  sont 
pas  Tisiblesà  Textérieur  et  sont  situées 
sous  la  langue. 

(1)  Il  existe  chez  le  l'élican  une 
grande  poche  membraneuse  qui  sert 
de  magasin  pour  les  aliments,  comme 
le  (ont  les  abajoues  des  Mammifères 
dont  Je  viens  de  parier,  mais  qui  est 
constiluée  d'une  manière  différente. 
Elle  n'est  pas  formée  par  les  joues. 


et  elle  résulie  de  l'agrandissement  du 
plancher  de  la  cavilé  buccale  (0).  Les 
deux  branches  de  la  mâchoire  Infé- 
rieure de  cet  Oiseau  sont,  non-seule- 
ment très  longues,  mais  aussi  très 
écartées  entre  elles,  et  la  langue  étant 
rudimentalre,  la  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  la  paroi  inférieure  delà 
bouche,  et  qui  n'est  séparée  de  la 
peau  que  par  un  réseau   mince  de 
tissu  élastique  et  quelques  faisceaux 
musculaires  très  grêles,  se  dilate  de 
façon  à  constituer  une  grande  poche 
médiane  (f).  Quand  ce  réservoir  est 
vide,  il  se  resserre  beaucoup,  à  raison 
de  l'élasticité  du  réseau  fibreux  dont 
je  viens  de  parler;  mais  en  fléchissant 
sons  le  poids  des  aliments  que  le  Péli- 
can y  dépose,  il  se  dilate  aisément  et  il 
peut  acquérir  ainsi  des  dimensions  très 
considérables.  Le  Pélican  se  nourrit  de 
Poissons,  et  quand  il  fait  la  chasse  de 
ces  Animaux,  il  les  engloutit  dans  sa 
poche  sons  -  maxillaire,  afin  de  les 
avaler  ensuite  à  loisir,  ou  de  les  dé- 
gorger devant  ses  petits.  Pour  vider 
ainsi  ce  réservoir,  ces  grands  Oiseaux 
appuient  leur  énorme  bec  contre  leur 
poitrine,  et  c'est  probablement  cette 
manœuvre  qui  a  fait  naître  la  fable 
devenue  populaire  au  sujet  de  ces 


(a)  P.  CoTier,  vt.  Gabiai  el  Paca  iDiet.  itt  tcienea  nat.,  l.  VI,  p.  21 ,  et  t.  XXXVIl,  p.  194). 

ih)  Shaw,  Deêeript.  oftIuUus  bursarius,  elc.  [Tram,  of  thc  Linn.  Soc.,  l.  V,  pi.  8). 

—  Rymer  Jones ,  art.  Roocntia  ^Todd's  Cyclopœdia   of  Anatomy  and  Phytiology,  t.  UI, 

p.  386.  Tiff.  270). 

[c)  Vciyex  Kôsel,  Hittoria  naturalit  Rafwrum,  pi.  4,  fig.  i,  a  ;  pi.  13,  Og.  2,  d. 

{d)  CoTier,  Règne  animal,  2'  édil.,  1. 1,  p.  212. 

{€)  VojCT  VAtloêdu  Règne  animal,  Uhkaux,  pi.  04,  fig.  i. 

if)  Dnvernoy,  Kém.  tur  quelque*  partieularitét  de*  organes  de  la  déglutUUmde  la  clasu  de* 
Oiteaux  et  de*  ReptiU*  pi.  4,  fig.  xi  {Mém,  de  la  Société  tthi*toire  naturelle  de  Strtttbourg, 
1835, 1.  U). 
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conditioiM       D'après  les  faitsque  je  viens  d'exposer,  on  peut  prévoir  que  le 
ptffectioone-  développement  de  Tapparcil  labial  doit  être  lié  au  mode  d'action 

■Mot 

4ti*appweu  des  oFi^anes  masticatoires.  Ainsi  chez  les  Mammifères  dont  la 

labial. 

nourriture  consiste  en  petits  Insectes  ou  d'autres  corps  qui 
s'échapperaient  facilement  de  la  bouche  pendant  1  ecartement 
des  mâchoires,  si  celle-ci  était  largement  fendue,  il  est  utile 
que  la  joue,  c'est-i-dire  la  portion  commune  et  close  de  ces 
espèces  de  voiles  mobiles,  s'étende  dans  une  grande  lon- 
gueur de  chaque  côté  de  la  pince  mandibulaire,  et  que  par 
conséquent  la  commissure  des  lèvres  se  trouve  très  éloignée  de 
la  charnière  à  l'aide  de  laquelle  cette  pince  fonctionne.  Mais 
les  Animaux  qui  avalent,  sans  les  mâcher  beaucoup,  de  gros 
fragments  de  substances  molles,  tels  que  des  lambeaux  de 
chair,  n'ont  pas  besoin  d'une  disposition  semblable,  laquelle 
serait  d'ailleurs  défavorable  à  l'ingurgitation  rapide  de  leur 


Aniinaox,  qui,  dit -on,  se  percent  le 
sein  pour  en  tirer  du  sang  destiné  à 
nourrir  leurs  petits. 

l\  existe  chez  le  Busard  mâle  un 
réservoir  membraneux,  qui  peut  être 
comparé  à  la  poche  sous-mandibalaire 
du  Pélican,  mais  qui  n^est  pas  disposé 
de  la  même  manière.  C'est  un  sac 
membraneux  qui  a  son  entrée  sous  la 
langue  et  qui  descend  le  long  de  hi 
partie  antérieure  du  cou  (a).  Cet  or- 
gane peut  contenir  plusieurs  litres 
d^au ,  et  Pon  suppose  qu'il  sert  au 
mAle  pour  porter  à  sa  compagne  et  à 
sa  progéniture  la  boisson  dont  celles- 
ci  ont  besoin,  pendant  qu'elles  sont 
obligées  de  rester  dans  leur  nid.  Une 
disposition  analogue  se  remarque  dans 
la  membrane  muqueuse  du  plancher 


chez  le  Martinet,  et  sert  de  réceptacle 
pour  les  Insectes  dont  celui-ci  fait  la 
chasse;  elle  est  surtout  développée 
dans  la  saison  de  fincubation,  et  elle 
paraît  exister  chez  plusieurs  autres 
Oiseaux  fnsecUvores. 

Enfln,  on  trouve  aussi  une  poche 
sublinguale  très  dilatable  chez  le  Casse  - 
noix  {Caryocatactes) ,  et  cet  Oiseau  y 
accumule  les  noisettes  dont  il  fait 
provision  (6). 

Quelques  auteurs  ont  fait  mention 
d'une  particularité  anatomique  ana- 
logue chez  le  Rorqual.  Ain^i,  d'après 
Souty,  il  y  aurait  chez  celte  Baleine 
une  grande  poche  membraneuse,  lon- 
gue de  plus  de  2  mètres  et  demi,  si- 
tuée sous  le  plancher  de  la  bouche  et 
contenant  de  l'air  (c). 


{§)  Owen,  art.  Avis  (Todd's  Cffclopmdia  of  AnMlomu  tmà  Phifiiology^  1. 1,  p.  317,  flg.  155). 
(I)  Steéiy,  MMt  twr  imm  poehê  bucoûle  chê*  le  CëUô-noix  {Comptée  rtndut  4e  l'Acadénue  det 

,1851,1.  XXXVI,  p.  781).  * 
(e)  liMtoo,  mit.  nat,  dei  Citacét,  1888,  p.  343  à  871  (SuUet  à  Buffôn,  édit.  Baudouin). 
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proie.  Et,  effectivement,  on  remarque  que  chez  les  Carnassiers 
Touverture  de  la  bouche  s'étend  très  loin  vers  l'articulation  de 
la  mâchoire,  tandis  que  chez  les  Insectivores,  les  Rongeurs  et 
les  Herbivores,  qui  doivent  en  général  mâcher  longuement  leurs 
aliments,  les  joues  se  développent  davantage,  et  l'ouverture 
de  la  bouche,  tout  en  étant  plus  ou  moins  dilatable,  se  rétrécit 
beaucoup.  C'est  surtout  dans  ce  dernier  cas  que  les  parties 
motrices  de  l'appareil  labial  ie  perfectionnent  le  plus  :  mais  leur 
multiplicité  peut  être  commandée  par  d'autres  circonstances  ;  car, 
ainsi  que  chacun  le  sait,  les  lèvres  peuvent  être  employées  à 
différents  usages,  à  la  prononciation,  par  exemple,  aussi  bien 
qu'à  la  préhension  des  aliments,  et  ces  fonctions  nouvelles  néces- 
sitent une  grande  aptitude  à  exécuter  des  mouvements  variés. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  l'un  des  muâcles  labiaux  est  un  sphinc- 
ter composé  de-  fibres  disposées  en  forme  d'anneau  autour  de 
l'ouverture  de  la  bouche  ;  il  est  logé  dans  l'épaisseur  des  lèvres, 
et,  en  se  contractant,  il  en  rapproche  les  bords  (1). 

Les  antagonistes  de  ce  muscle  constricteur  sont  fixés  à  la 
partie  externe  de  ces  replis  tégumfentaires,  dans  le  voisinage  de 
la  commissure  labiale,  et  se  rendent  en  divergeant  vers  le  bord 
inférieur  de  l'orbite,  la  partie  postérieure  des  joues  et  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  à  pouvoir  élever 
la  lèvre  supérieure,  abaisser  la  lèvre  inférieure,  et  tirer  ces  deux 
organes  en  arrière,  en  les  tendant  sur  les  arcades  dentaires  et 


MiMcles 

de  l'appareil 

labial. 


(i)  Le  muscle  orbiculaire  des  lè^ 
vreSf  ou  sphincter  de  la  bouche^  est 
de  forme  ofalaire;  il  est  logé  dans 
répaissenr  des  lèvres  et  ne  s'attache 
pas  aax  os  circon? oisins ,  mais  se 
compose  de  deux  faisceaux  de  fibres 
90U8-cutanées  demi- elliptiques,  qui 
800 1  disposés  transTersalement,  Tun 


dans  la  lèvre  supérieure,  Pautre  dans 
la  lèvre  inférieure,  et  qui  se  réunissent 
par  entrecroisement  de  leurs  éléments 
constitutifs  de  chaque  côté  de  la  bou- 
che, de  façon  à  former  un  anneau 
charnu  (a).  Par  sa  contraction ,  ce 
muscle  rapproche  les  lèvres  et  res- 
serre Touverture  buccale. 


la)  Voyez  Bourgery,  TraUé  de  VanaUmie  de  l'Homme,  t.  II,  pi.  95,  ou  toute  nAn  Iconofrtphie 
anatomiqae  du  corps  humain. 
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en  éearlanl  leurs  commissures  Tune  de  Tautre  (1).  Chez  les 
autres  Mammifères  les  muscles  labiaux  sont  disposés  a  peu  près 
de  même  que  chez  l'Homme,  et  quel(|uefois  ils  sont  plus  déve- 
loppés; mais,  en  général,  ils  sont  moins  indépendants  entre 


(1)  Les  muscles  rétracteurs  des 
lèvres  sont,  de  chaque  côté  de  la 
tète: 

io  Le  grand  zygomatiqw,  faisceau 
charnu,  long  et  grêle,  qui  se  fixe  pos- 
térieurement à  la  face  externe  de  l'os 
de  la  pommette,  et  qui  descend  obli- 
quement vers  la  commissure  des  lè- 
Tres,  où  il  s'attactie  aux  téguments 
communs,  en  se  mêlant  aux  fibres  du 
muscle  orbiculaire  (a). 

2®  Le  muscle  petit  zygomatique , 
qui  marche  parallèlement  au  précé- 
dent, et  qui  s'insère  à  la  lèvre  supé- 
rieure, entre  la  commissure  et  Talle 
du  nez  (6).  Souvent  ce  muscle  man- 
que ou  se  confond  avec  le  grand 
zygomatique  {c). 

3®  lia  portion  supérieure  du  muscle 
peaucier^  qui,  après  avoir  recouvert 
toute  la  région  antérieure  du  cou,  se 
prolonge  transversalement  sur  la  par- 
tie inférieure  des  joues,  et  envoie  beau- 
coup de  fibres  à  la  commissure  des 
lèvres. 

/i°  Le  muscle  buccinateur,  qui  est 
situé  plus  profondément  que  les  précé- 
dents et  qui  inpissc  la  face  interne  des 
joues.  Il  s'insère,  d'une  part,  aux  deux 
mâchoires,  près  de  leur  bord  alvéo- 
laire, et  a  une  inttTsectiou  fibreuse 
qui  le  réunit  au  muscle  constricteur 


supérieur  du  pharynx  ;  d'autre  part,  à 
la  commissure  des  lèvres  et  aux  par- 
ties adjacentes  de  ces  organes  (d). 
H.es  muscles  élévateurs  de  la  lèvre 
supérieure  sont  : 

1°  Vélévateur  commun  de  l'aile  du 
nez  et  de  la  lèvre  supérieure^  qui 
s'attache  supérieurement  à  la  partie 
inférieure  et  interne  du  bord  de  l'or- 
bite, descend  sur  le  côté  du  nez,  et 
s'insère  inférieurement  aux  téguments 
de  l'aile  du  nez  et  de  la  partie  voisine 
de  la  lèvre  supérieure  (e). 

2^  Vélévateur  propre  de  la  lèvre 
supérieure^  qui  s'étend  du  bord  infé- 
rieur de  l'orbite  à  la  partie  externe  de 
la  lèvre  supérieure  (/"). 

3°  Le  muscle  canin,  ou  élévateur 
oblique  interne  de  la  commissure,  qui 
s'insère,  d  une  part,  à  la  pariie  supé- 
rieure de  la  fosse  canine  et  aux  parties 
adjacentes  de  l'apophyse  montante  de 
l'os  maxillaire  supérieur  ;  d'autre  part, 
à  la  commissure  des  lèvres  {g). 

Les  muscles  abaisseurs  sont  : 

l**  Le  triangulaire  des  lèvres,  ou 
abaisseur  de  la  commissure,  dont  les 
fibres  se  fixent  inférieurement  au  tiers 
interne  de  la  ligne  maxillaire  externe 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  conver- 
gent supérieurement  pour  se  confon- 
dre avec  celles  des  muscles  canin  et 


[a)  Bourgery.  Traité  de  l'auatomie  de  l'Homme,  pi.  95,  n*  ii. 

[b)  Idem,  ibid  ,  pi.  05,  n*  1 1 . 

[c)  Cuvier  et  l.auhllard,  Anatomie  comparée  (myolopc  du  nègre),  pi.  i,  llg.  i. 
{d)  Bourpory,  Op.  cit.,  pi.  VG,  n*  iO,  cl  pi.  »9,  llg.  1,  n'  i. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  95,  n*  9. 
(A)  idem,  ibid.,  pi.  95,  n*  iO. 
{g)  Idem,  ibid.,  pi.  96,  n*  7 
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eux,  et  par  conséquent  moins  aptes  à  imprimer  aux  lèvres  des 
mouvements  variés  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  qu'en  général  les  lèvres  logent  dans  leur 
épaisseur  des  glandules  dont  le  nombre  est  souvent  fort  considé- 
rable (i),  et  que  chez  quelques  Mammifères  leur  surface  interne, 
au  lieu  d'être  lisse,  ou  garnie  seulement  de  papilles  microsco- 
piques et  molles,  comme  chez  THomme,  est  hérissée  de  gros 
appendices  coniques  dont  la  dureté  est  assez  grande;  disposition 
qui  est  même  très  remarquable  chez  certaines  Chauves-Souris  (3) . 


grand  zygomalique,  près  de  la  com- 
.  missure  des  lèvres  (a). 

2^  Le  muscle  carré,  on  abaisseur 
propre  de  la  lèvre  ioférieure,  qui  naît 
des  téguments  de  ce  repli  péristomien, 
et  se  fixe  par  son  extrémité  opposée, 
soit  à  Tos  maxillaire  inférieur,  soit 
aux  libres  voisines  du  muscle  peau- 
der  (6). 

(1)  Chez  les  Singes,  par  exemple, 
chez  le  Gorille  (c)  et  le  Magot  (c2),  les 
muscles  labiaux  sont  plus  développés 
que  chezrUomme,  mais  se  confondent 
davantage  entre  eux,  et  le  muscle  peau- 
der  intervient  plus  fortement  dans  la 
production  des  mouvements  de  la 
lèvre  inférieure.  Chez  le  Papion  et 
les  autres  Singes  qui  sont  pourvus  de 
grandes  abajoues,  le  muscle  buccina- 
leur  acquiert  un  développement  très 
considérable  [e). 

Chez  le  Cheval,  Tanalogue  du  mus- 
cle releveur  commun,  appelé  maxt'/- 


laire ,  ou  sus-naso- labial ,  est  fort 
grand,  tandis  que  le  muscle  zygoma- 
tiquc  est  représenté  seulement  par  un 
fafsceau  très  grêle  ;  mais,  du  reste,  on 
trouve  les  muscles  labiaux  disposés  à 
peu  près  de  même  que  chez  l*Hom- 
mc  (/').  Chez  le  Bœuf,  ce  dernier 
muscle  se  développe  davantage,  mais 
se  rend  principalement  à  la  lèvre 
inférieure  {g). 

Chez  les  Fourmiliers,  la  plupart  des 
muscles  rétracteurs  des  lèvres,  au  lieu 
d'envoyer  directement  leurs  fibres 
charnues  dans  Tépaisseur  de  ces  or- 
ganes, s'y  insèrent  à  Taide  de  tendons 
longs  et  grêles  (h), 

(2)  Nous  reviendrons  sur  la  dispo- 
sition de  ces  glandes,  dans  la  dn- 
quante-quatrième  Leçon,  quand  nous 
étudierons  l'ensemble  de  Tappareil 
salivaire. 

(3)  Ainsi,  chez  ie^Phyllostoma  per^ 
spicillatum^  le  bord  des  lèvres  est 


{a)  Bonryery,  Traité  deVanatomie  de  l'Homme,  pi.  95,  n*  10. 

{b)  Idem.  i6ic(.,  pi.  06,  n*ll. 

(c)  Dinrernoy,  TroitUme  mémoire  iur  Us  earactiree  anatomiquet  dee  grande  Singes  pseudo^ 
anthropomorphes  {Arch.  du  Muséum,  l.  VU!,  pi.  1-2,  flg.  C). 

{d)  Cuvier  et  Laurillard,  Analomie  comparée,  pi.  27  et  20. 

{e)  Cavier  ei  Laurillanl,  Op.  cit.,  pi.  38. 

(/)  Voyex  Chauvcau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  915,  flg.  78. 

{g)\dem,ibUl.,  p.  219,  Off.  73. 

(h)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Great  Anteater  (Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  IV,  pi.  39, 
fif.  1). 
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Charpnto 

Mlide 

de  b  bouche. 


§  8.  —  La  charpente  solide  qui  entoure  la  chambre  bu 
cale  est  d'une  structure  très  complexe,  et  varie  dans  sa  disp 
sition  suivant  la  nature  des  besoins  physiologiques  auxquc 
elle  est  destinée  à  satisfaire.  Son  mode  d'action  ne  peut  être 
même  chez  les  Animaux  suceurs  et  -chez  ceux  qui  se  nou 
rissent  d'aliments  solides  d'un  certain  volume.  Chez  les  pn 
miers,  elle  peut  constituer  une  sorte  de  cadre  rigide  qui  entou 
l'entrée  des  voies  digestives,  et  ne  laisse  qu'un  étroit  passai 
pour  les  liquides  dont  l'ingurgitation  est  déterminée  par  le  ji 
d'un  appareil  aspirateur  particulier;  mais,  chez  les  Vertébr 
dont  les  principaux  aliments  sont  des  corps  solides,  elle  d( 
réunir  d'autres  conditions  :  elle  doit  être  dilatable,  afm  do 
prêter  au  passage  de  ces  corps,  dont  le  volume  est  susceptible  < 
variation,  et  elle  doit  offrir  assez  de  solidité  pour  être  apte 
fonctionner  à  la  manière  des  leviers,  afin  de  saisir  et  de  press 
avec  force  ces  mêmes  corps  quand  les  muscles  destinés  à  mett 
ses  différentes  parties  en  mouvement  viennent  a  se  contracte 
Or,  la  disposition  des  parties  constitutives  de  la  charpente  bu( 
cale  qui  est  favorable  à  sa  grande  dilatabilité,  est  nuisible  à  S( 
action  comme  instrument  préhensile  ou  compresseur,  et  p 
conséquent  cet  appareil  ne  peut  mieux  remplir  une  des  deux  co 
ditions  que  je  viens  d'indiquer  qu'en  devenant  moins  apte 
réaliser  l'autre  :  quand  il  sera  destiné  à  déployer  une  grani 
puissance,  ses  différentes  parties  devront  être  très  solidcn^e 
unies  entre  elles,  et  présenter  dans  certaines  directions  une  r 
sistance  considérable,  tandis  que  plus  ces  mêmes  parties  sero 
mobiles,  mieux  elles  se  laisseront  écarter  entre  elles  pour  livr 
passage  aux  aliments.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  chez  1 
Vertébrés  qui  ne  sont  pas  pourvus  d'organes  sécateurs  propr 


comme  créoelé,  et  il  existe  de  chaque      une   rangée  de  papilles   très    sa 
côté,  à  la  face  interne  de  ces  organes,      tantes  (a). 


(a)  Canis  et  Otto,  Tabulœ  Andtomiam  comparativam  illuttrantet,  pan  iv,  pi.  7,  flg.  1. 
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à  opérer  la  division  des  aliments  solides  préalablement  à  in- 
gurgitation de  ceux-ci,  le  perfectionnement  de  la  charpente 
buccale  doit  avoir  principalement  pour  objet  Taugmentation  de 
sa  dilatabilité;  car  Tuttlisation  des  matières  nutritives  que  TAni- 
mal  trouve  à  sa  portée  est  alors  subordonnée  aux  rapports 
existant  entre  le  volume  de  ces  corps  et  la  grandeur  de  Tori- 
fice  que  les  mouvements  de  cette  charpente  rendent  béant.  Ce 
qui  importe  le  plus  à  ces  êtres,  ce  n'est  donc  pas  de  pouvoir 
saisir  fortement  leur  proie,  mais  de  pouvoir  ouvrir  une  bouche 
assez  grande  pour  l'engloutir  tout  entière;  et  par  conséquent 
les  conditions  de  puissance  devront  être  sacrifiées  à  ce  qui  est 
nécessaire  pour  assurer  In  dilatabilité  de  cet  appareil.  Mais  là 
où  l'espèce  de  pince  (ormée  par  les  bords  de  l'ouverture  bue» 
cale  est  année  d'instruments  propres  à  déchirer  ou  à  couper 
les  aliments,  de  façon  que  l'Animal  puisse  réduire  ceux-ci  en 
fragments  dont  le  volume  est  inférieur  aux  dimensions  de 
rentrée  des  voies  digestives,  la  grande  dilatabilité  de  la  bouche 
devient  inutile,  et  peut  sans  inconvénient  être  sacrifiée  au  déve- 
loppement de  h  puissance  de  son  action  comme  instrument  de 
préhension  et  de  mastication.  Le  mode  d'arrangement  des  élé- 
ments constitutifs  de  la  charpente  orale  doit  donc  se  trouver 
Hé  à  la  manière  dont  fonctionne  l'armature  de  cette  portion 
vestibulaire  des  voies  digestives.  Or,  nous  verrons  dans  la 
prochaine  Leçon  que  cette  armature  est  eh  général  propre 
seulement  à  effectuer  la  préhension  des  aliments  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs,  tandis  qu'elle  devient  capable  de  les  diviser 
d'une  manière  très  parfaite  chez  les  membres  les  plus  élevés 
de  ce  groupe  zoologîque.  Nous  pouvons  par  conséquent  pré- 
voir que  chez  les  Vertébrés  des  classes  inférieures  la  charpente 
buccale  sera  surtout  remarquable  par  la  mobihté  de  ses  diffé- 
rentes parties  et  la  dilatabilité  de  son  ensemble,  tandis  que 
chez  les  Vertébrés  les  plus  élevés  en  organisation,  c'est-à-dire 
chez  les  Mammifères,  la  disposition  de  ces  mêmes  parties 


2&  appabeil  digestif. 

sera  combinée  principalement  en  vue  d'assurer  leur  solidité 
et  d'utiliser  le  mieux  possible  la  puissance  motrice  déployée 
par  les  muscles  adjacents  pour  mettre  en  action  la  pince  masti- 
catoire dont  elles  forment  la  base.  Effectivement,  c'est  de  la 
sorte  que  la  charpente  solide  de  la  bouche  des  Vertébrés  est 
en  général  disposée,  d'une  part  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles, d'autre  part  chez  les  Oiseaux,  et  surtout  chez  les  Mam- 
mifères. Mais,  pour  bien  comprendre  les  moyens  que  la 
nahu'c  met  en  usage  pour  y  imprimer  ces  modifications  , 
il  est  nécessaire  d'en  connaître  le  mode  de  constitution,  et 
par  conséquent  il  nous  faut  étudier  attentivement  la  structure 
de  cet  a[»pareil  considéré  dans  le.  vaste  ensemble  formé  par 
les  diverses  classes  des  Animaux  vertébrés. 

Pour  saisir  facilement  le  caractère  de  ces  changements 
Mode      dans  la  structure  de  la  charpente  buccale,  et  pour  mettre  bien 

de 

développement  cu  cvidencc  la  similitude  fondamentale  (lui  s'v  rencontre  tou- 
deiaboeciie  jours,  malgré  les  variations  déterminées  de  la  sorte,  il  me 

cbes 

renbrjoo.  scmblc  Utile  d'examiner  d'abord  d'une  manière  rapide  le 
mode  de  développement  de  cet  appareil  chez  l'embryon  d'un 
Animal  où  il  est  destiné  à  acquérir  une  importance  considé- 
rable. 

Chez  tous  les  Vertébrés,  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  de  l'embryon,  la  portion  vestibulaire  des  voies  digeslives 
affecte  la  forme  d'une  grande  fosse  infundibulaire  qui  occupe 
toute  la  partie  de  la  région  faciale  comprise  entre  les  yeux  et 
le  cou,  et  qui  est  destinée  à  constituer,  d'une  part  les  cavités 
olfactives,  d'autre  part  la  chambre  buccale.  Mais  bientôt  on  voit 
saillir  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne  un  bourgeon  qui  res- 
semble beaucoup  aux  arcs  cervicaux  destinés  à  former  la  portion 
hyoïdienne  de  l'appareil  respiratoire  (1),  et  qui  peut  être  désigné 
sous  le  nom  d'arc  facial.  Ce  tubercule,  en  s'allongeant,  descend 

(i)  Voyez  tome  II ,  pages  20k ,  218 ,  elc 
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sur  le  côté  de  ia  fosse  faciale,  et,  après  avoir  parcouru  ainsi 
un  certain  Irajel,  se  bifurque  (1).  Sa  branche  inférieure  ou 
postérieure  s'avance  le  long  du  bord  cori'espondant  de  cette 
fosse,  et,  après  s'y  être  unie,  va  rejoindre  sur  la  ligne  mé- 
diane du  corps  la  branche  semblable  appartenant  au  côté 
opposé,  de  façon  à  constituer  avec  elle  un  arc  transversal  qui 
embrasse  en  dessous  Touverture  de  la  cavilé  commune  dont  je 
viens  de  parler;  puis  une  couche  de  tissu  organogénique  se 
produit  sur  son  bord  antérieur,  et  ce  tissu,  en  se  développant, 
constitue  de  chaque  côté  une  pièce  solide  qui  devient  une 
moitié  de  la  mâchoire  inférieure.  Ce  dernier  organe  est  donc 
un  arc  composé  de  deux  branches  qui  sont  rapprochées  ou 
unies  entre  elles  par  leur  extrémité  inférieure,  et  qui  sont 
suspendues  au  crâne  par  leur  extrémité  opposée  à  Taide  de  la 
portion  basilaire  de  Tare  facial,  dans  Tépaisseur  de  laquelle  des 
pièces  soHdes  que  j'appellerai  maxillo-crémasliques  se  déve- 
loppent en  même  temps. 

La  branche  supérieure  de  ce  dernier  appendice  s'allonge 
aussi,  et  se  dirige  en  avant  sous  la  base  du  crâne;  mais,  au  lieu 
de  rester  simple,  elle  se  subdivise  bientôt  en  deux  portions  : 
l'une  qui  se  porte  en  dedans  et  s'élargit  de  façon  à  rencon- 
trer son  analogue  en  passant  sous  l'appareil  olfactif,  et  à  con- 
stituer une  cloison  plus  ou  moins  parfaite  entre  la  portion  supé- 
rieure de  la  fosse  faciale  occupée  par  celui-ci  et  la  portion 
inférieure  de  cette  cavité,  qui  devient  alors  la  bouche  pro- 
prement dite.  Des  pièces  solides  se  développent  bientôt  dans 


(1)  Je  reflendrai  sur  Félude  de  ces  ter  ici  qae  les  différents  états  de  I*arc 

phénomène!»  organogéniques  lorsque  facial    dans    i'embryon    humain   se 

je  traiterai   du  développement    des  voient  très  bien  dans  les  figures  pu* 

Vertébrés,  et  je  me  bornerai  à  ajou-  bliées  par  M.  Coste  (a). 


(a)  Cotte,  HiMtoire  générale  et  partieulUre  du  développement  des  étret    orgtmiséi,  Efpùce 
homaiM,  pi.  3,  flg.  3  ;  pi.  3  j;,  6g.  b  ;  pi.  4  a,  fif .  1,  etc. 
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la  lame  ainsi  formée,  et  constiluent  ce  que  les  anatomistes 
appellent  Varc  palatin.  Enfin,  la  portion  externe  de  cette  même 
branche  supérieure  de  l'appendice  facial  primitif  s'avance  pa- 
rallèlement à  la  mâchoire  inférieure,  et  va  s'unir,  sur  le  de- 
vant de  la  fosse  faciale,  à  un  appendice  facial  antérieur  qui 
descend  de  la  région  frontale  du  crâne  et  qui  laisse  de  cha- 
que côté,  dans  son  point  de  jonction  avec  la  partie  dont  je  viens 
de  parler,  un  espace  vide  destiné  a  former  la  narine. 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  la  cavité  buccale  se 
trouve  cloisonnée  de  chaque  côté  par  quatre  systèmes  de 
pièces  cartilagineuses  ou  osseuses,  savoir  :  le  système  temporal 
ou  maanllO'Crémaslique  (1),  qui  suspend  le  tout  a  la  base  du 
crâne;  le  système  maxillaire  inférieur  ou  mandibulaire,  qui 
forn^e  la  mâchoire  inférieure;  le  système  maxillaire  supé- 
rieur, qui  constitue  la  partie  principale  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  le  système  palatin,  qui  devient  la  charpente 
solide  de  la  cloison  naso-buccale.  Ciiacun  de  ces  svstèmes  se 
compose  de  deux  moitiés  paires  qui  peuvent  rester  séparées 
ou  se  réunir,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  sur  la  ligne  mé- 
diane du  corps.  Enfin,  ces  difTérents  systèmes  de  pièces  car- 
tilagineuses ou  osseuses  plus  ou  moins  nombreuses  peuvent 
rester  isolés  ou  s'appuyer  plus  ou  moins  solidement,  soit 
les  uns  sur  les  autres,  soit  sur  les  parties  voisines  du 
squelette ,  c'est-à-dire  sur  le  crâne  et  ses  prolongements 
faciaux.  Or,  ce  sont  principalement  les  variations  introduites 
dans  ces  diverses  jonctions  qui  déterminent  les  différences 
dont  j'ai  déjà  parlé  coiiime  existant  dans  la  dilatabilité  et  la 
puissance  préhensile  de  l'appareil  constitué  par  rcnsemble  de 
tes  pièces.  Des  modifications  organiques  plus  ou  moins  impor- 
tantes peuvent  résulter  aussi  de  l'absence  de  quelques-unes 
de  ces  parties  cl  du  degré  relatif  de  leur  développement 

(I)  Appelé  le  s^Âspensoriwn  par  quelques  anatomistes. 
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Enfin,  je  dois  ajouter  que  chez  un  petit  nombre  de  Vertébrés 
où  la  charpente  que  je  viens  de  décrire  ne  se  constitue  que 
d'une  manière  imparfaite ,  on  voit  d'autres  pièces  solides  se 
développer  au-devant  des  mâchoires,  dans  l'épaisseur  des 
lèvres,  et  y  jouer  parfois  un  rôle  assez  important  ;  mais  ces 
pièces,  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  cartilages 
labiauœ^  ne  se  rencontrent  que  très  rarement,  et  ils  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  des  éléments  normaux  de  la  char- 
pente buccale  du  Vertébré.  Cet  appareil  se  compose  donc  d'or- 
dinaire de  quatre  systèmes  de  pièces  solides,  qui  sont,  je  le 
répète,  les  os  ou  cartilages  constitutifs  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, de  son  support,  de  la  mâchoire  supérieure  et  du 
palais. 

Ce  n'est  pas  le  moment  d'étudier  d'une  manière  approfondie 
la  structure  et  la  disposition  de  ces  diverses  portions  du  sque- 
lette, car  cette  étude  ne  peut  être  bien  faite  si  elle  est  isolée, 
et  elle  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  charpente  solide  du  corps  des  Vertébrés  considérée  dans 
son  ensemble;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'exa- 
miner ici  les  instruments  physiologiques  fournis  à  l'appareil 
digestif  par  ces  organes,  et,  en  choisissant  un  certain  nombre 
d'exemples,  il  me  sera  facile,  je  pense,  de  faire  connaître  les 
principales  modifications  qui  s'y  rencontrent,  ainsi  que  Tin- 
iluence  de  ces  dispositions  sur  le  mode  d'action  de  la  portion 
vestibulaire  du  canal  alimentaire. 

Chez  les  Poissons  sélaciens  de  la  famille  des  Raies ,  la  charpente    charpente 
buccale  est  très  simple  ;  on  n'y  trouve  en  général  ni  pièces  des^'ïwns 
labiales,  ni  pièces  palatines  (1);  elle  ne  se  compose  que  du  ^^mZm. 
système  maxillo-crémastique  ou  temporal  et  des  deux  mâchoires; 
enfin,  chacune  de  ces  parties  n'est  formée  que  par  une  paire 


(1)  J.  MQller  n'a  trouTé  aucun  ves-     genres  Rata  ,  Trigon,  RhiwÀatii^ 
tige  de  carUlages  labiaux  dans  les     Cephalaptera   et  Myliobatis  ;  mato 
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de  cartilages  (1).  Les  pièces  maxillaires  d'une  même  paire, 
tant  supérieures  qu'inférieures,  sont  articulées  ou  soudées  entre 
elles  par  leur  extrémité  antérieure,  et  se  recourbent  en  arrière 
de  façon  à  former  par  leur  réunion  une  bande  semi-circulaire 
dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant  et  dont  les  deux  branches 
s'unissent  par  leur  extrémité  postérieure  à  celles  de  l'autre 
mâchoire.  Il  en  résulte  que  cet  appareil  maxillaire  constitue  un 
anneau  brisé  dont  les  deux  moitiés,  mobiles  Tune  sur  l'autre, 
et  antagonistes,  peuvent  se  superposer  en  se  rabattant,  et  fer- 
mer Touverture  buccale,  ou  bien  s  écarter  et  rendre  cet  orifice 
béant.  La  mâchoire  inférieure  s'articule  par  l'extrémité  posté- 
rieure de  chacune  de  ses  branches  avec  un  cartilage  suspenseur 
appelé  pièce  tympanale^  qui  s'appuie  sur  le  crune  par  son 
extrémité  supérieure,  et  qui  constitue  un  arc-boutant  à  l'aide 
duquel  l'appareil  maxillaire  est  maintenu  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  base  de  cette  boite  solide,  tout  en  conservant  un 
peu  de  mobilité.  Enfin,  la  mâchoire  supérieure  s'appuie  contre 
cette  dernière  portion  delà  charpente  céphalique,  mais  n'y  est 
attachée  que^  par  des  parties  molles  qui  sont  très  extensibles, 
de  façon  qu'elle  peut  se  déplacer  un  peu  sans  pouvoir  se  re- 
lever notablement  pour  s'écarter  de  la  mâchoire  inférieure  (:J). 
11  résulte  de  ce  mode  d'organisation  que  la  charpente  buc- 


il  en  a  renconti'é  des  rudiments  chez 
les  Rbinoptères  (a),  et  M.  Henle  en 
a  constaté  la  présence  chez  les  Nar- 
cines  (6). 

(i)  Pour  la  disposition  générale  de 
la  charpente  buccale  des  Raies,  je  ren- 
verrai ù  quelques  figures  du  squelette 
de  ces  Poissons  (cj. 


(2)  Les  anatomisles  ont  été  partagés 
d'opinion  au  sujet  de  la  détermination 
des  cartilages  constitutifs  de  la  mâ- 
choire supérieure  des  Sélaciens  ou 
Plagiostomes.  Cuvier  a  été  conduit  à 
admettre  que  la  charpente  solide  de 
cette  mâchoire  ne  représente  pas  les 
os  dits  maxillaires  et  intermaxillaires 


(a)  Millier,  VergUichende  AnatomU  der  Myxinoiden,  p.  134,  pi.  9,  dg.  12. 
(6)  Honle,  Ueber  Narcine,  eine  neue  Gattung  eUctritdur  Rochen,  pi.  4,  Ci{s.  2. 
(c)  Exemple*  :  Trigon  {AgMs'ii,  Recherchet  sur  Us  Poissons  fossiles,  1. 111,  pi.  H.fig.  1). 
—  Torpedc  (Roienihat.  Ichthyotomische  Tafeln,  pi.  86,  Piç.  3  el  1  ;  —  J .  Da\7  Retearchet 
Pk^logioal  and  Ànatomicalt  1. 1,  pi.  9). 
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cale  n'offre  ni  beaucoup  de  solidité,  ni  une  grande  dilata- 
bilité. 

Sa  structure  est  à  peu  près  la  même  chez  tous  les  autres 
Poissons  cartilagineux  de  l'ordre  des  Sélaciens  ou  Plagiostomes, 


qui  composent  la  portion  correspon- 
dante  de  l^appareil  buccal  chez  la 
plupart  des  autres  Vertébrés,  et  qu'elle 
est  formée  par  Parc  palatin.  En- 
fin, il  considère  les  maxillaires  et 
intermaxillaires  comme  ayant  pour 
analogues,  chez  les  Poissons  carti- 
lagineux, quelques  peUles  pièces  so- 
lides qui  sont  détachées  du  reste  de 
la  charpente  faciale  et  se  trouvent 
dans  répaisseur  des  lèfres  (a).  Cette 
interprétation  des  choses  est,  au  pre- 
mier abord,  très  séduisante,  et  a 
été  adoptée  par  la  plupart  des  anato- 
mistes  du  commencement  du  siècle 
actuel  (6)  ;  en  eflet,  chez  quelques 
espèces,  et  notamment  chez  TAnge 
(ou  Squalinavulgaris)tCes  cartilages 
labiaux  ressemblent  beaucoup  aux 
pièces  constitutives  de  la  mâchoire  su- 
périeure chez  les  Poissons  osseux,  et 
les  connexions  organiques  de  la  pièce 
principale  de  cette  portion  de  la  char- 
pente buccale  rappellent  celles  de  Tare 
palatin  de  ces  derniers  Vertébrés  plu- 
tôt que  celles  des  os  propres  de  la  mâ- 
choire supérieure  (c).  Mais  les  recher- 


ches plus  récentes  de  J.  MQUer  et  de 
quelques  autres  ichthyologisles  sem- 
blent établir  d'une  manière  non  dou- 
teuse que  les  pièces  labiales  des  Séla- 
ciens ne  se  trouvent  pas  représentées 
dans  la  charpente  buccale  des  Poissons 
osseux  ni  des  Vertébrés  des  autres  clas- 
ses, et  sont  des  éléments  organiques 
surajoutés  qui  sont  propres  aux  Séla- 
ciens et  aux  Cyclostomes.  En  effet» 
J.  Mûller  a  trouvé  que  chez  le  CaHo- 
rhynchus  ces  cartilages  forment  en  des- 
sous une  chaîne  complète,  et  que  Pun 
d*eux,  situé  au-devant  de  la  mâchoire 
inférieure  sur  la  ligne  médiane,  est  dé- 
veloppé de  façon  à  ressembler  à  une 
mâchoire  antérieure  (d).  Par  consé- 
quent, cet  appareil  ne  peut  être  rap- 
porté à  aucune  des  parties  de  la  char- 
pente buccale  d'un  Poisson  ordinaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  les 
cartilages  labiaux  ainsi  ajoutés  aux 
mâchoires  acquièrent  chez  les  Cyclo- 
stomes une  complication  et  une  impor- 
tance beaucoup  plus  grandes. 

D'un  autre  côté,  il  est  des  Sélaciens 
chez  lesquels  on  trouve  entre  la  ma- 


te) Cavier,  Mémoire  tur  la  eompotUion  de  la  mâchoire  $upérUure  det  Poitioru  {Mém»  ^  Jftt- 
iémm,  4815, 1. 1,  p.  102). 
{b)  Vaoder  HoBTen,  De  steUto  Pitcium  (divert,  inauç.)*  l'U^iluni  BataTorum,  4822,  p.  76. 

—  Kohi,  Beitr.  %ur  Otteologie  der  Fiiche  {Beitrdge  »ur  Zoologie  und  vergùkhendefi  Analomie, 
p.  183). 

—  Cams,  Tabul.  Anat,  compar.  illuttr.t  pan  ii,  p.  24. 

—  R^fuer  Jones,  art.  Piscss  (Tudd'a  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Phyeiol,,  t.  IH,  p.  964). 

(e)  Dana  le  squelette  de  l'Ange,  observe  par  Cuvier,  et  conservé  dans  la  collection  du  Muséum 
«rhistoire  naturelle  de  Paris,  les  cartilages  labiaux  q'ayaient  pas  été  bien  préparés  et  ne  paraissaient 
^tre  qu'au  nombre  de  deux  de  chaque  càlô  de  la  tête  (Op.  dt..  p.  123).  G'ost  aussi  de  la  sorte  que 
Lanrillard  a  repréamilé  ces  pièces  djus  l'atlas  de  la  grande  édition  du  Rii/ne  animal^  Poissons,  pi.  5, 
fi;.  2  ;  mais  en  réalité  il  y  a  trois  de  ces  cartilages,  ainsi  que  Kuhl  les  n  figurés  {BeUrâfe  »ur  Zoo- 
logie mut  vergleichenden  AnaUmie,  pi.  8,  fig.  t). 

{d}  i.  Huiler,  Vergleiehende  Anatomie  der  Myxinoideiit  1835,  p.  137,  pi.  5,  fig.  2. 
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si  ce  n'est  que  chez  les  Squales,  ainsi  que  chez  les  Rhinoptères, 
on  trouve  dans  1  épaisseur  des  lèvres  quelques  pièces  solides  qui 
appartiennent  au  système  labial,  mais  qui  n'ont  aucune  impor- 
tance physiologique,  et  que,  chez  les  Torpilles  du  genre  Nar- 
cine,  il  existe  des  vestiges  d'un  système  de  pièces  palatines. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Sélaciens  le  sys- 
tème maxillo-crémastique,  ou  appareil  suspenseur  de  la  mâchoire 
inférieure,  au  lieu  de  se  composer  d'une  seule  paire  de  carli- 


cboire  sopérieore  et  la  base  du  crâne 
on  peiil  système  de  pièces  cartilagi- 
Deoses  qai  u'aurait  point  de  représen- 
tant chez  les  l\>issons  osseux,  si  cette 
mâchoire  était  constituée  par  l'arc  pa- 
latin, mais  qui  correspondent  parfai- 
tement aux  pièces  palatines,  dans 
lliypothèse  de  la  formation  de  la  mâ- 
choire supérieure  chez  tous  ces  Ani- 
maux par  les  pièces  dépendantes  de 
Tare  maxillaire.  M.  Henle  a  constaté 
ce  mode  de  formaUon  chez  les  Nar- 
dnes  (a).  I^r  conséquent,  les  ichthyo- 
logistes  de  Pépoque  actuelle  ont  aban- 
donné les  vues  de  Cuvier  touchant  la 
constitution  de  l'appareil  buccal  des 
Poissons  cartilagineux,  et  ils  admettent 
que  chez  ces  Animaux  les  cartilages 
constitutifs  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  les  analogues,  non  des  os  du  pa- 
lab,  mais  des  os  maxillaires  des  Ani- 
maux supérieurs  (6). 

Chez  le  Squalus  centrina,  lescarti- 
lageelibiaax  sont  étroits  et  au  nombre 


de  trois  de  chaque  côté  ;  ils  sont  très 
allongés  et  entourent  presque  complè- 
tement roQYerture  buccale  (c).  l\  en  est 
de  même  chez  le  Scymnus  lichia  {d); 
mais  chez  VAcanthias^  il  n'y  en  a  que 
deux  paires,  et  ils  occupent  seulement 
les  commissures  des  lèvres  {e). 

Chez  la  Chimère  {Callorhynchus 
antarcticus\  le  cartilage  labial  infé- 
rieur, ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  est 
extrêmement  développé,  et  ressemble 
à  une  mandibule  qui  serait  placée  au 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les 
autres  pièces  du  même  système  sont 
moins  grandes  ;  enfin  les  arcs  maxillo- 
palatins  paraissent  manquer,  et  les  arcs 
maxillo-crémastiques  sont  représentés 
par  des  prolongements  du  cartilage 
crânien  (/). 

Chez  le  Lepidosiren^  que  beaucoup 
de  zoologistes  rangent  parmi  les  Pois- 
sons, les  arcs  maxillo-crémastiques , 
quoique  ossifiés,  sont  aussi  confondus 
avec  le  crâne  ;  il  en  est  de  même  des 


(«)  Henle.  Wber  Nttmni,  eme  neue  Gattun§  eUetriêcher  Roehen,  i  834,  p.  8,  pi.  4,  6^ .  9  et  3. 

—  Mûller  Vergleichende  Anatomu  der  Myxinoiden,  pi.  5,  6g.  3  et  4. 

(b)  SUnnius  et  Siebold.  Nouveau  Mantul  d'anûtomie  comparée,  t.  U,  p.  38. 

—  AgaMs,  Beeherehes  tur  U$  PoUsom  fotnleë,  1. 1,  p.  134. 
(e)  Game,  TêktU.  Anal,  compar.  iUuitr.,  pen  n,  pi.  3,  fig.  15. 

.  ^  Wi«iMr.  hmut  Mootomieœ,  pi.  20,  ûf.  8. 
fi)  AgMMii,  Op.  dl..  1. 1.  pi.  K.  flg.  1. 
^  WagMT,  Op.  dl..  pi.  90, 6g.  5. 
ID  J.  liaitr,  YêrgL  Anat.  der  Ityxinmden,  pi.  5,  fig.  9. 

—  AgaMls,  PoUtont  foaiUt,  U I,  pi.  J,  6g.  19. 
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lages,  est  formé  de  chaque  côté  de  la  tête  par  deux  pièces  pla- 
cées bout  à  bout,  ce  qui,  tout  en  diminuant  la  solidité  de  Tappui 
qu'il  offre  au  système  mandibulaire,  permet  plus  de  mobilité 
et  d'extensibilité  dans  l'espèce  de  cadre  circumbuccal  dont  ces 
arcs-boutanls  font  partie  (1). 

Chez  les  Poissons  osseux,  on  ne  trouve  plus  de  trace  de    ^^^^ 
pièces  labiales  ;  mais  l'appareil  cloisonnaire  de  la  bouche  se  **  ^®**^ 
complique  davantage,  et  les  arcs  palatins,  ainsi  que  les  arcs 
maxillo-crémastiques,  se  développent  beaucoup  ;  la  mâchoire 
supérieure,  tout  en  conservant  d'ordinaire  une  grande  mobilité^ 
s'articule  directement  sur  la  portion  antérieure  du  système 


parties  correspoDdaotes  aux  arcs  pa- 
hlins:  mais  il  existe  noe  pièce  ossense 
qui  représente  l'intermaxillalre  ;  enfin 
la  mâclioire  inférieure  est  très  dévelop- 
pée, et  il  n'y  a  pas  de  cartilages  la* 
biaax  (a). 

Cliez  les  Esturgeons  (6),  qui  à  cer* 
tains  égards  établissent  le  passage 
entre  les  Poissons  cartilagineux  et  os- 
leox,  les  arcs  maxillo-créniastiqucsqui 
suspendent  au  crâne  l'appareil  mandi- 
bulaire  sont  très  développés  et  com- 
posés chacun  de  trois  pièces  articulées 
boat  iÉ  bout,  de  façon  à  donner  à  la 
bouche  beaucoup  de  mobilité  d'avant 
en  arrière.  La  mâchoire  Inférieure  ne 
présente  rien  de  particulier  ;  mais  la 
mâchoire  supérieure  a  une  structure 
très  complexe,  et  l'on  y  remarque  un 
système  palatin  formant  voûte   au- 


dessus  de  la  cavité  orale,  et  portant  en 
avant  deux  paires  de  petites  pièces 
étroites  qui  paraissent  représenter  les 
maxillaires  supérieurs  et  les  inter- 
maxillaires. Du  reste,  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  de  la 
détermination  de  plusieurs  de  cet 
parties,  dont  les  unes  sont  osseuses  et 
les  autres  cartilagineuses. 

Chez  le  Polyodon  ou  Spatularia^  qui 
appartient  au  même  groupe  zoologi- 
que, les  arcs  palatin  et  maxillaire  su- 
périeurs sont  développés  à  peu  près 
également,  et  se  composent  chacun 
d'une  paire  (te  pièces  allongées  qui  res- 
semblent beaucoup  aux  branches  de 
la  mâclioire  inférieure  (c). 

(1)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Raies  qui  forment  les  genres  Mylio- 
bate  et  Rbinoptère. 


(a)  Owen.  Deêcription  of  the  Lepidotiren  annectent  {Tran*,  of  the  Linnean  Soc,,  t.  XVni, 
p.  ISS.  pi.  SS.  flf.  4). 

^  Bûclioff,  Dêêeript.  umUom.  du  liepidoiiren  ptradoxa  {Ann.  dei  êcieneei  ntU.,  S*  aén», 
UXIV,  pi  7.fig.  1.  5.  6,  8ei0). 

(I)  CuTïer,  Leçons  «famKonii^  comparée,  9«  édit.,  1. 11,  p.  605. 

—  Bran  It  et  lUUeiNirg.  MedixinueKe  Xoologie,  t.  Il,  pi.  4,  fig.  i  et  9. 

—  J.  MàUer.  Vergl,  Anal,  der  MnxinMden,  pi.  9,  fif.  10  et  11. 

—  Agissiz,  Poitions  fottiUi,  1. 1,  pi.  K,  fig.  3. 

—  Wagner,  leomci  %ootomicœt  pi.  80,  fig.  1  et  2. 
(c)  Agassii,  Op,  cit.,  1. 1,  pi.  K.  fig.  8. 

—  MâOer,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  7. 
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crânien  qui  est  formé  par  l'os  voiner,  et  celui-ci  devient  une 
partie  constituante  de  la  voûte  palatine.  Enfin,  chacun  des  sys- 
tèmes de  pièces  solides  que  nous  avons  vu  concourir  à  la  for- 
mation de  la  charpente  buccale,  au  lieu  de  se  composer  d'une 
paire  d'os  seulement,  en  présente  deux  ou  plusieurs. 

Ainsi,  chez  le  Brochet,  que  je  choisirai  comme  premier 
exemple  pour  l'étude  de  cette  portion  de  l'appareil  digestif,  la 
mâchoire  inférieure  est  formée,  comme  d'ordinaire,  par  la  réu- 
nion de  deux  branches  au  moyen  d'une  articulation  médiane, 
et  chacune  de  ces  branches  se  compose  de  trois  pièces  que  l'on 
distingue  sous  les  noms  d'os  dentaire^  d*os  articulaire  et  d'os 
angulaire;  mais  ces  pièces  sont  très  solidement  unies  entre 
elles,  et  le  levier  constitué  par  leur  assemblage  a  beaucoup  de 
force  (1). 

L'arc-boulant  temporal,  ou  système  maxillo  -  crémastiquc, 
qui,  de  chaque  côté,  est  interposé  entre  la  surface  articulaire 
de  la  mâchoire  inférieure  et  la  base  du  crâne,  ac(|uierl  un 
grand  développement,  et  se  prolonge  en  arrière  pour  donner 
naissance  à  l'appareil  operculaire  dont  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  nous  occuper  (2).  En  avant,  il  se  confond  avec 
l'os  palatin,  et  celui-ci  s'étend  jusqu'auprès  de  l'extrémité  an- 
térieure de  la  cavité  buccale,  où  il* s'articule  avec  le  vomer,  os 
qui  termine  la  série  des  pièces  basilaires  du  système  crânien. 
Par  leur  réunion,  ces  parties  de  la  charpente  de  la  face  con- 


(1)  L'os  dentaire  constitue  la  portion 
antérieure  de  la  mÂclioire,  et  présente 
en  arrière  une  grande  écliancrure 
dans  laquelle  la  pièce  suivante  s'en- 
fonce profondément.  Cellcci  est  Tos 
articulaire  ;  ainsi  nominée  parce  qu'elle 
forme  avec  Texirémité  inférieure  du 
système  maxillo -crémastique  la  join- 


ture en  charnière  qui  sert  de  ;point 
d'appui  au  levier  mandibulaire.  Enfm, 
l'os  angulaire  est  situé  sous  Pexlrémité 
postérieure  de  l'os  articulaire,  et  sert  à 
allonger  ce  même  levier  un  peu  au  delà 
du  point  d'appui  dont  je  viens  de 
parler  (a). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  2*J9. 


(a)  Voyez  Agassiz,  Hecherchet  sur  les  Poitsons  fossile»,  t.  V,  2'  partie,  p.  68,  pi.  K,  fig.  10 
otlS,  n**  34,  a5et3U. 
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stituent  de  chaque  côté  de  la  tête  une  grande  cloison  verticale 
qui  descend  de  la  base  du  crâne  vers  la  mâchoire  inférieure, 
et  qui  sépare  la  cavité  buccale  des  muscles  adjacents,  mais 
qui  est  susceptible  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  un  peu 
du  plan  médian,  de  façon  à  dilater  ou  â  resserrer  cette  cavité. 
Un  nombre  considérable  d'os  plats  articulés  entre  eux  par 
leurs  bords  entrent  dans  la  composition  de  l'arcade  temporo- 
palatine  ainsi  formée  (1),  et  il  règne  une  grande  confusion 
dans  la  dénomination  de  ces  différentes  pièces,  car  en  général 
on  a  voulu  leur  appliquer  des  noms  indicatifs  de  leurs  analo- 
gies respectives  avec  les  diverses  parties  constituantes  de  la 
tête  des  Mammifères,  et  les  auteurs  sont  très  partagés  d'opinion 
au  sujet  de  ces  rapprochements  théoriques  (2).  Ici  nous  ne 


(i)  Ces  pièces ,  ainsi  que  les  autres 
parties  de  l'appareil  buccal  du  Brochet, 
sont  représentées  dans  les  ouvrages  de 
Rosenthal  et  de  M.  Agassiz  surrostéo- 
logie  des  Poissons  (a). 

(2)  Les  principaux  ouvrages  dans 
lesquels  on  a  cherché  à  établir  la  con- 
cordance entre  les  os  de  la  tële  des 


Poissons  et  les  pièces  constituées  de 
cette  partie  du  squdette  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  sont  ceux  de  Cu- 
vier,  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  Spix, 
Carus,  Bojdnus,  Bakker,  MM.  Agassiz 
et  Vogt,  et  M.  Owen  (6).  Le  travail  de 
Rosenthal  sur  Tostéologie  des  Poissons 
est  seulement  descriptif  (c). 


(a)  Rotenthal,  lehtkffotomiseke  Tafeln,  pi.  7,  fif.  1,  3,  etc. 

—  AgasAiz,  Beeherehet  sur  UsPoiêions  fattilest  t.  V,  pi.  K,  Gg;.  4  2. 

{b)  Cnvier.  Bègne  animal^  1"  édit.,  t.  IV,  pi.  10,  et  Hittoire  naturelU  det  Pomom^  t.  I. 
p.  316  et  fuiv.,  pi.  4  à  3. 

—  Geoffroy  Saint- Hilaire,  Composition  de  la  tête  osseuse  de  VHomme  et  des  Animaux  {Ann. 
des  sciences  nat.,  4824,  t.  III,  pi.  9),  et  Mém.  sur  la  structure  et  Us  usages  de  l'appareil  olfactif 
dans  les  Poissons  {Ann,  des  sciences  nat,,  1825,  t.  VI,  p.  322,  pi.  14  et  1 5). 

—  Spix,  Cephalogenesis,  1815. 

—  Bojanus,  Versuch  einer  Deutung  der  Knochenim  Kopfe  der  Fische  {Uis,  1818,  t.  111, 
p.  498).  —  Parergon  ad  Bojani  anatomen  Testudinis  ;  eranii  vertebratorum  AnimaUumt  scilicet 
Piseium,  Heptilium,  Avium,  Mammalium  comparationem  facicns,  icône  illustratus,  1821. 

—  Bakker,  Osteographia  Piseium.  Groningc,  1822. 

—  Ardent,  Decapttis  ossei  Esoeis  ludi  structura  singulari{ù\MeT\m  inaug.)  Regiom.  1822.) 

—  Vander  Hôven,  Desceleto  pisdum  (disscrl.  iuauji^.,  1822). 

—  Aga»tii  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmones  (Mém.  de  la  Soc.  des  sciences  naturelles  de  Neuf 
ehdUl,  1845,  t.  III). 

—  Hallmann,  Die  vergleichende  Osteologie  des  SehlâfenbeinSt  1837. 

—  KôaUin,  Der  Bau  des  knochemen  Kopfes  in  den  vier  Klassen  der  Vf'irbelthiere,  1844. 

—  Owen.  lectures  en  the  Comparative  Anatomgand  Physiology  of  the  Vertébrale  Animais^ 
Ftshes,  1840.  —  Report  on  the  Archétype  and  Homologies  of  the  Yertebrate  Skeleton  (Report 
of  Ihe  British  Associatiott  for  ihe  Advanc.  of  Sciences  for  1846,  p.  169  et  suiv.,  1847). 

(c)  Rostcnilial,  Veber  di^  Skelette  der  Fische  {Arçhiv  der  Fhysiol.  von  Reil  und Autenrieth,  1811, 
t.  X,  p.  340).  ->  Ichthyotomische  Tafeln.,  in-4',  1812. 

VI.  3 
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pouvons  (liHCuter  ce»  questions,  dont  lexamen  Irouvei-a  natu- 
rellement sa  place  dans  les  Leçons  consacrées  d'une  manière 
spéciale  à  Tétude  du  squelette  des  Animaux  vertébrés;  par 
conséquent,  je  n'entrerai  pas  dans  beaucoup  de  détails  descrip- 
tifs relatifs  à  la  constitution  du  système  temporo-palatin ,  et 
je  mo  bornerai  à  en  indiquer  brièvement  les  parties  princi- 
pales. 

F/os  auquel  la  mftchoire  inférieure  se  trouve  suspendue 
est  de  forme  trianj^ulaire,  et  peut  être  appelé  V hypotympanique 
on  tympanique  inférieur  (1).  L'extrémité  crânienne  de  la  chaîne 
de  pièces  solides  dont  il  occupe  le  bout  inférieur  est  formée 
par  un  os  dit  épitympanique^  qui  s'articule  par  ginglyme  avec 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  crâne  (2).  Enfin,  la  portion 
moyenne  de  rvX  arc-boutant  est  formée  par  deux  pièces  que  je 
désignerai,  con)n)0  le  lait  M.  Owcn,  sous  les  noms  de  méso- 
tympanique  (3)  et  de  préiympanique  {H)  ;  en  arrière,  elle  s'aj)- 
puie  sur  la  pièce  basilaire  du  système  opcrculaire  ou  préoper- 
cule, et  par  sa  fiice  externe  elle  donne  attache  au  premier  arc 
de  l'appareil  hyoïdien. 

I/arc  palatin  constitue  un  second  arc-boufant  qui  s'étend 
du  boi\l  antérieur  de  la  chaîne  des  os  tympaniques  dont  je 
viens  de  parler,  à  Textrémité  antérieure  ou  portion  vomé- 
rienne  du  pi*t>longement  cn^no-facial  servant  de  soutien  à  la 


1 1  Col  ivi  esi  appelé  jugal  par  Cu- 
vier»  (v>  iiisvoidewn  p«i*  Carus,  sym^ 

ryM^'iVM  iNl#rM4»  par  Bojaniis^/Mycii, 
pub  h^pKK^À^UtMi  par  iieotïixiy  Saiut- 
lliUinr«el  i>s  earrt^  par  M.  A|?a!j$îi  el 
par  XI*  Vo^t. 

BhikWi.  Tcks  çt*rnf  de  Uo^eatliJàl»  ka 
^iss^ii»  HojîMiiii^  le  jMrrici/  de  Ueot- 
t%;  SaMOIlIftlve. 


(3)  Vos  mésotympanique  est  appelé 
\estylotde  par  Meckel,  le  symplecticum 
Sêcundum  par  Bakker,  Vuro-sérial 
par  Oeoffi-oy  Saint-Hilaire,  et  le  sym- 
plectique  par  Cuvier. 

(^)  La  pièce  qiie  M.  Oweo  appelle 
la  prétympaniqMe  est  celle  qui  est 
noaunée  tympamàl  par  Cuvier,  épi- 
cotyléiâl  pkir  Ceoffroy  Saint-Hilaire, 
ptitryyioidit/^posUrieur^T  UailmauB, 
et  cunsst  par  M.  Afiasslt. 
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mâchoire  supérieure.  Il  est  formé  en  avant  par  un  os  long  et 
étroit,  appelé  pate^m  (1),  et  en  arrière  par  deux  pièces  nom- 
mées ptérygoïdiennes  (2)  ;  eniin,  il  s*articulc  avec  l'angle  anté- 
rieur de  la  voùle  orbi  taire  aussi  bien  qu'avec  le  vomer,  et  il 
fournit  ainsi  à  Tarcade  pala(o-temporale  dont  il  fait  partie  deux 
points  de  suspension. 

La  mâchoire  supérieure  est  formée  de  deux  branches  indé- 
pendantes Tune  de  l'autre,  qui  s'articulent  avec  le  vomer  et  l'os 
palatin  â  leur  extrémité  antérieure,  mais  qui  sont  libres  à  leur 
extrémité  postérieure,  laquelle  descend  obliquement  sur  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  à  emboîter  celle-ci. 
Chacune  de  ses  branches  est  composée  de  trois  os,  savoir  :  un 
inlermaxillaire  en  avant,  un  maxillaire  sur  les  côtés  (S),  et  à 
l'extrémité  postérieure  de  ce  dernier  une  petite  pièce  sus-maxil- 
laire. Elles  sont  très  mobiles  sur  l'espèce  de  support  médian 
formé  par  le  vomer,  et  leur  extrémité  postérieure  peut  se  rele* 
ver  ou  s'abaisser,  suivant  que  la  bouche  doit  se  fermer  ou 
s'ouvrir  plus  ou  moins  largement. 

La  conformation  de  la  mâchoire  supérieure  est  â  peu  près  la 
même  chez  les  Salmones  et  quelques  autres  Poissons  (4); 


(1)  Les  anatomistes  sout  assez  géné- 
ralement d*accord  sur  la  détermina- 
tion de  cette  pièce  osseuse. 

(2)  L*une  de  ces  pièces,  grêle  et 
arquée,  s'étend  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  palatin  jusque  dans  le  voisi- 
nage de  l'articulation  maxillaire,  en 
longeant  le  bord  antérieur  du  tym- 
panique  inférieur.  Cuvier  Ta  désignée 
sous  le  nom  d'os  transverse. 

L'autre  pièce  est  située  sur  le  bord 
interne  du  tympaniqne  inférieur,  et 
s'appuie  postériearement  sur  le  pré- 


lympanique.  Cuvier  l'appelle  Vos  pté' 
rygoïdien  interne^  et  cette  détermi- 
nation est  adoptée  par  la  plupart  des 
anatomistes. 

(3)  Avant  que  Cuvier  eût  reconnu 
l'analogie  de  ces  pièces  avec  les  os  in- 
termaxillaire et  maxillaire  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  on  donnait  souvent 
le  nom  d'o^  labial  ou  d'os  des  tnys^ 
faces  à  cette  dernière. 

(U)  Ainsi,  chez  les  Traites  (a),  les 
intermaxillaires  se  touchent  sur  la 
ligne  médiane  et  reposent  sur  Textré- 


(a)  A^tMia  et  Vogi,  AnatomU  de$  Salmone*,  p.  19,  pL  B,  flff.  1,  et  pi.  F,  (If.  4  (Jf^.  ie  la 
Société  dei  êcUnces  naturelles  de  Neufchdtelt  1845). 
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mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  les  pièces 
sus-maxillaires  manquent  (1).  Parfois  les  maxillaires  dispa- 
raissent aussi  on  deviennent  rudimcntaires  (2)  ;  et ,  dans 
quelques  cas,  ces  derniers  os  se  soudent  entre  eux  de  faron 
à  ne  former  qu'une  pièce  unique,  par  exemple  chez  les 
Diodons  (3)  ;  ou  bien  encore  ils  se  fixent  au  crâne  par  engre- 
nage, de  manière  à  perdre  toute  mobilité,  ainsi  que  cela  se 


mité  anlérieare  da  système  crânien, 
mais  ne  constituent  que  la  portion 
moyenne  de  la  mâchoire  supérieure. 
Celle-ci  est  formée  principalement 
par  les  os  maxillaires,  lesquels  s'arti- 
culent avec  les  intermaxillaires  à  Taide 
d'un  prolongement  qui  chevauche 
sur  le  bord  postérieur  de  ceux-ci  et 
s'appuie  sur  leur  face  interne.  Ces 
pièces  maxillaires  sont  très  grandes 
et  armées  de  dents  comme  les  inter- 
maxillalres;  enfin,  elles  portent  dans 
leur  tiers  postérieur  un  os  sus-maxil- 
laire qui  est  lamelleux  et  de  forme 
ovalaire. 

Chez  le  Hareng  (a),  l'Intermaxillaire 
est  très  petit,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  mâchoire  supérieure  est  formée 
par  les  maxillaires  seulement.  Les  os 
susmaxillaires  sont  bien  dévelop- 
pés (6;. 

(1)  Par  exemple,  chez  la  Perche  (c), 
les  Trigles  (d),  les  Scorpènes  (r),  etc. 


(2)  Chez  les  Silures,  les  os  maxil- 
laires ne  sont  représentés  que  par  une 
petite  pièce  très  mobile  qui  occupe  la 
base  du  barbillon  latéral,  et  qui  se 
prolonge  dans  Tintérieur  de  cet  ap- 
pendice sous  la  forme  d'un  stylet  car- 
Ulagineux  (/).  Ces  os  sont  très  petits 
chez  les  Ésoces  {g). 

Chez  les  Anguilles,  les  os  maxillaires 
manquent  complètement  (h). 

(3)  Chez  les  Diodons,  le  devant  de 
la  mâchoire  supérieure  est  formé  par 
un 'grand  os  impair  qui  est  arqué  en 
forme  de  bec,  et  qui  représente  tes 
deux  inlermaxillaires;  enfin,  derrière 
cette  pièce  médiane  se  trouvent  les 
deux  os  maxillaires  (t). 

Chez  lesTélraodons,  la  conformation 
de  la  mâchoire  supérieure  est  a  peu 
près  la  même,  si  ce  n'est  que  les  deux 
intermaxillaires,  au  lieu  d'être  soudés 
entre  eux,  sont  réunis  par  une  suture 
médiane  à  engrenage  (j). 


(a)  Cuvier  et  Valencicnnes»  Hisloire  uaturelU  des  Poiisont,  t.  XX,  |>l.  593,  fij;.  1. 

(b)  Ros«nlhal,  Ichthyotomisilu  Tafeln,  pi.  4,  ù^.  i  vi  4.  * 
(e)  Cuvier,  Histoire  naturelU  des  Poistom^  1. 1,  pi.  i. 

(d)  Af^usii,  Recherches  sur  les  Poissons  iossiles,  l.  IV,  pi.  F. 

{e)  Idem,  ibid,,  t.  IV,  pi.  L,  fifr.  2. 

if)  RosenUial,  Op.  cit.,  pi.  0.  fig.  1. 

(g)  Agassû.  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles ,  i.  V,  pi.  J  et  K,  Og.  i  i. 

(h)  Rotenihal,  Op.  cit.,  pi.  23. 

(i)  Idem,  ibid..  Op.  cit.,  pi.  22,  fig.  5  ot  0. 

—  HoWuui,  Éludes  sur  les  Gymnodontes.etenpartiatlier  sur  leur  ostéologie{Aun.  des  sciences 
nat.,  4'  série,  1857,  t.  VIII,  pi.  6,  Og.  8). 

(;•)  G«offiroy  Saint-Hilairo,  Poissons  du  m,  pi.  2,  ftg.  23  et  25  {Discrtpt.  de  VÉgypte), 

—  Hollard,  loc,  cit.,  pi.  G,  fig.  1  à  7. 
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voit  chez  les  Ganoïdes  (1)  et  quelques  autres  Poissons  de 
l'ordre  des  Acanlhoptërygiens  (2).  Mais,  en  général,  ils  res- 
tent libres,  ne  s'unissent  entre  eux  que  par  Tinlermédiaire  de 
ligaments  extensibles,  et  sont  pourvus  d'une  longue  branche 
montante  qui,  tout  en  s'appuyant  sur  l'extrémité  antérieure 
du  système  crânien,  est  susceptible  de  glisser  en  avant  ou  en 
arrière,  et  rend  l'ensemble  de  la  mâchoire  supérieure  très  pro- 


(I)  Chez  le  Polypterus  bichir,  les 
iDtermaxillaires  sont  soudés  entre  eux, 
mais  présentent  sur  leur  point  de  jonc- 
lion  des  (races  de  suture  ;  ils  sont 
d'ailleurs  solidement  articulés  aux 
parties  iroisinesde  la  charpente  cépha- 
lique.  Il  en  est  de  même  des  os 
maxillaires  qui  occupent  les  parties 
latérales  de  la  mAchoire  supérieure  et 
qui  s'engrènent  avec  le  Yomer  et  les 
palatins  (a). 

Chez  VAmia^  les  iii  ter  maxillaires 
sont  également  réunis  de  façon  à  for- 
mer une  pièce  impaire»  et  les  maxil- 
laires qui  constituent  toute  la  partie 
latérale  de  la  mâchoire  inférieure 
portent  chacun  une  petite  pièce  sus- 
maxillaire  (6). 

Chez  le  Lepidosteus  osseus,  où  les 
mâchoires  s'allongent  extrêmement, 
mais  où  toutes  les  parties  constitutives 
de  chacune  d'elles  sont  réunies  par 
des  sutures  engrenées  très  solides, 
les  os  inlermaxiliaires  sont  distincts 
entre  eux,  bien  que  soudés  et  confon- 
dus avec  les  os   nasaux;  enfin,  les 


maxillaires  sont  subdivisés  en  plu* 
sieurs  pièces  placées  bout  à  bout  et 
occupant  les  côtés  du  bec  (c). 

(2]  Chez  l'Espadon,  où  la  mâchoire 
supérieure  s'allonge  excessivement  en 
forme  d'épée,  le  vomer  s'avance  au 
milieu  de  ce  rostre  et  les  intermatil- 
laires ,  qui  constituent  des  lames 
étroites  et  très  longues,  après  s'être 
articulés  tout  le  long  des  bords  exter*» 
nés  de  cette  pièce  médiane,  se  joignent 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane  pour 
constituer  la  portion  antérieure  du 
bec;  enfin,  les  maxillaires,  qui  sont 
aussi  lamelleux  et  très  allongés,  s'in- 
tercalent de  chaque  côté  entre  Tex- 
trémité  postérieure  et  tronquée  de 
rintermaxillaire  et  le  vomer,  puis 
s'articulent  plus  en  arrière  avec  les 
palatins  {d).  Ainsi  toutes  ces  pièces 
osseuses  sont  unies  très  solidement 
entre  elles,  et  ne  sont  susceptibles 
d'exécuter  aucun  mouvement. 

La  structure  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  à  peu  près  la  même  chez 
l'Orphie  ou  Esox  belone  [e). 


(a)  Agawiz.  Bechirchet  tur  Ut  Poiisont  fottUes,  t.  II,  pi.  C. 

(b)  Franque,  Afferuutur  honnuUa  ad  Amiam  calvam  accwaliut  cognoicetidam  (UÎMert.  iiMOg.), 
fi^.   i  k  3.  Berolini.  U47. 

(c)  Agauix,  Notice  tur  Ut  caractèret  toologiquet  et  anatomiquet  det  Poittimê  taunMet,  p.  it, 
pi.  B,  fig.  2  et  3  (exir.  des  Berlurchet  tur  Ut  Poitsout  fottiUt,  1843,  l.  Il,  *•  partie,  p.  13). 

(d)  Rorenihal,  Ichthyotomitche  Tafein,  pi.  21,  fig.  1. 

—  Cuvicr  el  Valenrienne»,  Hitloire  naturelU  det  Poittont,  I.  III,  p.  260,  pi.  281,  fig.  1  et  2. 
{0  RoflcnUial,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1  et  3. 
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fractile(l).  Il  est  à  remarquer  que  chez  la  plupart  des  Poissons 
osseux,  les  os  intermaxillaires ,  au  lieu  d'occuper  seulement 
le  milieu  de  cette  mâchoire,  descendent  de  chaque  côté  au- 
devant  des  maxillaires,  et  que  ces  derniers  os  s'articulent  direc- 
tement, parleur  extrémité  supérieure,  avec  le  vomer  aussi  bien 
qu'avec  la  partie  adjacente  des  intermaxillaires  (2).  Enfin,  il  est 


(i)  Chez  les  Batistes  (a)  et  les 
autres  Poissons  dont  CuYîer  a  formé 
la  difision  des  Plectognathes,  Tos 
maiillaire  n'est  pas  mobile  sur  Pin- 
termaxillaire  ,  et  celui-ci  est  articulé 
aolidement  à  la  partie  antérieure  delà 
charpente  crânienne  par  un  cartilage 
ou  par  suture. 

(3)  Ce  mode  d^organisation  de  la 
mâchoire  supérieure  est  très  bien  ca- 
ractérisé chez  la  Perche  (6),  les  Sdè- 
nes  (c)  et  beaucoup  d'autres  Acan- 
Ihoptérygiens.  Le  corps  de  l'os  inter- 
maiillaire  est  allongé  et  arqué  ;  il 
borde  ena?ant  Pouferture  buccale,  et 
se  termine  postérieurement  par  une 
extrémité  effilée  et  libre  ;  enfin,  son 
extrémité  antérieure  et  supérieure 
donne  naissance  à  une  apophyse  fron- 
tale ou  montante  qui  se  dirige  en  ar- 
rière et  va  s'appuyer  sur  la  partie  an- 
térieure du  crâne  formée  par  le  Yomer 
et  Tethmolde.  A  c6té  de  la  l)ase  de  ce 
prolongement  on  remarque  une  autre 
apophyse  plus  courte,  et  Pécliancrure 
qui  sépare  celui-ci  du  précédent 
reçoit  un  prolongement  en  forme  de 


crochet  qui  appartient  à  l'extrémité 
antérieure  de  l'os  maxillaire.  Ce  der- 
nier 08  prend  auftsi  des  points  d'appui 
sur  le  Yomer  et  sur  l'extrémité  anté- 
rieure du  palatin  correspondant  ((/)• 

Chez  d'autres  Poissons,  l'apophyse 
montante  de  l'os  intermaxillaire  s'al- 
longe beaucoup  plus  :  par  exemple, 
chez  la  Dorée  ou  Zeus  faber  (e),  la 
vieille  ou  Labrus  <!4«cti«(/l,lesMé. 
nides,  les  Vomers  (p),  les  Spares,  etc., 
et  la  mâchoire  supérieure  devient  en 
même  temps  plus  protraclile. 

Quelquefois  l'apophyse  montante  de 
l'inlermaxillaire  est  formée  par  une 
pièce  distincte,  et  se  trouve  réunie  au 
corps  de  cet  os  par  une  suture  seule- 
ment. Le  Gcmier,  le  Mérou  et  le  Po- 
gonias  présentent  cette  disposition,  et 
la  pièce  additionnelle  ainsi  constituée 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  rhino- 
sphénal  par  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Cette  apophyse  montante  est  an 
contraire  très  courte  chez  les  Chipes, 
les  Cyprins,  les  Brochets,  etc.; enfin, 
elle  n'existe  pas  chez  les  Silures,  les 
Batistes,  etc. 


(a)  AgaMiz,  Becherchet  sur  Us  Poisson»  fossiUs^  t.  U,  pi.  F. 

—  Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  5d9,  ûg.  i , 

—  Hollard,  Mém.  surlafamilUdesBêtistides{Ànn.dessc.  na(.,  1853,  VtiMe,  t.XX.pl.  |,6f.  t). 

(b)  Cuvier  et  Valenciennes,  Hutoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  pi.  I . 

—  L^urillard,  àilas  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  1,  fig.  i,ef  pi.  4,  fif.  I. 

(c)  Rotenihal,  ùp.  cit.,  pi.  16,  fig.  i  et  8. 

(d)  Aganit.  Op,  cit.,  t.  V,  pi.  B,  fig.  t. 

(e)  Rosenlbal,  Op.  cit.t  pi.  43,  Gg.  1. 
(0  Idna,  tMd.,  pi.  45,  fif.  1. 

i£)  AfiMii,  Op,  cU.,  U  V.  pi.  A. 


CAVITÉ    BUCCALE   DES    ANIMAUX   VERTÉBRÉS.  39 

i  à  noter  que,  chez  les  Pleuroneetes,  la  mâchoire  supérieure, 
eu  d'être  symétrique  comme  d'ordinaire,  est  plus  ou  moins 
ée  de  côté  (1). 

lez  quelques  Poissons,  tels  que  les  Scares  et  les  Épibules, 
îchoire  inférieure  est  également  très  protractile,  et,  au  lieu 
•e  unie  à  Tare  maxillo-crémaslique,  elle  joue  sur  un  levier 
ulé  par  une  charnière  qui  la  maintient  toujours  à  la  même 
nce  de  la  base  du  crâne  (2).  Je  dois  ajouter  que  les  pièces 
titutivesde  cette  mâchoire  sont  parfois  au  nombre  de  quatre 
»  ou  même  de  cinq  ;  mais  cette  complication  nouvelle  n'in- 
notablement  ni  sur  sa  forme  ni  sur  le  degré  de  solidité 
Ile  peut  avoir  (3) . 
fifin  on  rencontre,  dans  la  disposition  de  Tarcade  temporo- 


CeUe  déformation  est  une  con- 
nce  du  déplacement  de  la  partie 
ienre  de  la  tète  chez  ces  Poissons 
:  tiennent  dans  une  position  telle 
'un  des  côtés  de  leur  corps  est 
\  en  dessus  el  Tau  ire  en  dessous, 
i  ont  les  deux  yeux  situés  sur  le 
lier  de  ces  côtés.  La  mâchoire  est 
e  de  la  même  manière,  tantôt  à 
e,  d'autres  fois  à  gauche,  suivant 
tpèces  (a). 

Chez  les  Lahroïdes  du  genre 
uluSf  non-seulement  la  mâchoire 
rieureest  très  protractile  et  les  os 
Uaires  glissent  sur  le  frontà  Taide 
>phy8es  d'une  longueur  considé- 
,  qui,  dans  l'état  de  repos,  re- 
ènt  jusque  sur  la  région  occipi- 
du  crâne  ;  mais  la  mâchoire 
ieure  est  susceptible  de  se  dépla- 
lour  se  porter  en  avant  ou  en  ar- 

par  le  jeu  de  Tos  lympaniquc 
leur  qui,  au  lieu  d'être  comme 


d'ordinaire  une  large  lame  solidement 
articulée  avec  l'arcade  palatine  et  la 
portion  basilaire  de  l'arc  maxillo-cré- 
mastique,  constitue  un  levier  grêle, 
allongé,  et  très  mobile  sur  cette  der- 
nière partie  de  la  charpente  buccale  (6). 

Chez  les  Scares,  la  mâchoire  infé- 
rieure est  également  susceptible  de  se 
mouvoir  en  entier  d'avant  en  arrière» 
mais  cette  faculté  est  due  à  une  autre 
disposition  organique  :  le  levier  qui 
détermine  ces  déplacements  est  formé 
par  l'os  angulaire,  Lequel,  au  lieu  d'être 
comme  à  l'ordinaire  accolé  à  l'extré- 
mité postérieure  des  branches  man- 
dibulaires,  se  relève  et  constitue  de 
chaque  côté  de  la  tête  un  arc-boutant 
situé  entre  ces  branches  et  l'arcade 
temporo-palatine  (c). 

(3)  Les  parties  fondamentales  de  la 
mâchoire  inférieure  des  Poissons  sont 
toujours  l'os  dentaire  et  l'os  articu- 
laire ;  mais  quelquefois,  Indépendam- 


Exemple  -.  le  Flétan  ou  Pleunmectet  hippoglosiUi  (Rosenthal,  Op»  cit.,  pi.  il,  flg.  i), 
Cwf'ter  et  Valencit-nncs,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  1.  XIV,  pi.  399. 
Cinrier  cl  Valenciennes,  Op.  cit.,  t.  XIV,  p.  152,  pi.  404. 
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palatine,  diverses  variétés  qui  parfois  influent  beaucoup  sur  la 
forme  générale  de  la  tête,  mais  qui  n*ont  pas  une  grande  impor- 
tance physiologique  (1). 

La  charpente  solide  de  la  cavité  buccale  est  complétée  dans  sa 
partie  postérieure  par  Tappareil  hyoïdien,  dont  nous  avons  étudié 
précédemment  la  structure  (2).  La  portion  inférieure  et  médiane 
de  ce  système  de  pièces  cartilagineuses  ou  osseuses  se  prolonge, 
antérieurement  pour  constituer  la  base  de  la  langue,  et  sa  por- 
tion postérieure  embrasse  l'entrée  de  l'œsophage.  Les  fentes 
qui  sont  ménagées  entre  ses  différents  arcs  font  communiquer 
le  vestibule  digestif  avec  les  chambres  respiratoires.  Enfin,  les 
articulations  qui  existent  dans  ces  mêmes  arcs  permettent  à  la 
partie  inférieure  de  ce  système  de  pièces  osseuses  de  se  rappro- 
cher ou  de  s*éloigner  de  la  voûte  palatine,  suivant  les  besoins  de 
l'Animal . 
charpMto        §  9.  —  Chcz  Ics  Balracicns  (3)  et  la  plupart  des  Sau- 


boocale 


d« BaiTMient  riens ,  la  mâchoire  supérieure   est  complètement  fixée   au 
im  RiptiiM.  crâne,  et  la  mâchoire  inférieure  seule  est  susceptible  de  se 


menlde  Tos  angulaire  que  nous'avons 
déjà  troufé  cliez  le  Brochet,  on  voit  à 
la  face  interne  de  Tariiculaire  une 
petite  pièce  osseuse  appelée  os  oper- 
cttiaire  par  Cuvier  et  coronoïdien  par 
Geoffroy  Sainl-Hilaire.  Celte  pièce  ac- 
cessoire se  rencontrechez  la  Perche  (a), 

Chez  le  Lépidostée,  le  nombre  des 
pièces  constitutives  de  chaque  branche 
mandibulaire  s'élève  à  cinq,  car,  outre 
les  quatre  os  dont  je  viens  de  parler, 
il  y  a  une  petite  pièce  dite  subangu- 
iaire  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  cartilage 


fondamental  de  la  mâchoire  infé- 
rieure reste  souvent  sous  la  forme 
d'un  stylet  qui  se  trouve  engagé  dans 
une  excavation  de  Pos  dentaire. 

(1)  Ainsi,  cVst  rallongement  exces- 
sif d€  Tare  palatin ,  des  os  tympani- 
qats  et  de  la  partie  antérieure  de  la 
charpente  crânienne,  qui  donne  aux 
Flstulairesou  Bouches  en  flûte (c),  aux 
Gentrisques  (à)  et  aux  Syngnathes  la 
forme  particulière  du  museau  qui  les 
rend  si  remarquables. 

(2)  Tome  II.  page  218  et  suiv. 

(3)  Chez  les  Batraciens  inférieurs, 


(a)  Cuvier  et  Valenciennes,  Hittoire  naturelle  de»  Poistont,  1. 1,  pi.  3,  fiç.  3,  n*  37. 
(fr)  Geuflroy  Saint-Hilaire,  Philosophie  anatomique,  p\.  1,  fi;.  13. 
—  Apassiz,  Recherchet  tur  les  Poissons  fossiles,  l.  II,  pi.  B,  fig.  7. 
(c)  Ro*eiithaI,  Ichth^olamische  Tafeln,  pi.  9,  fig.  8. 
(i()ldein,t»itf.,pl.  10,  fig.  11. 
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mouvoir  en  se  baissant  et  en  se  relevant,  de  façon  à  s'é- 
carter de  son  antagoniste  ou  à  s'en  rapprocher  alternative- 


rarcade  temporo-palatine  est  incom- 
plète et  la  mâdioire  supérieure  est 
quelquefois  très  réduite.  Ainsi,  chez  la 
Sirène,  les  os  maxillaires  sont  rudi- 
mentaires  et  suspendus  à  Textrémité 
des  inlermaxillaires  qui  s*appuient  sur 
le  défaut  du  crftoe  à  Taide  d^une 
branche  montante  ;  enfin,  les  palatins 
sont  attachés  à  la  base  du  crâne,  mais 
ne  se  trouvent  reliés  ni  aux  os  maxil- 
laires ni  à  Tare  temporal  (a). 

Chez  le  Protée,  les  maxillaires  su- 
périeurs paraissent  manquer  complè- 
tement (6).  Chez  les  Axolotls  (c),  les 
MéDOpomes  ((/),  les  Cryptobranches  [e) 
et  les  Salamandres  (/*),  ces  os  se 
développent  plus  que  chez  la  Sirène^ 
et  forment  la  principale  partie  de 
la  mâchoire  supérieure,  mais  leur 
extrémité  postérieure  ne  s'articule  pas 
avec  les  parties  adjacentes  de  la  char- 
pente céphalique  et  manque  de  sou- 
tien. Chez  la  Grenouille,  au  contraire, 
ces  os  s'allongent  beaucoup,  et  vont 
s'attacher  à  l'extrémité  inférieure  des 


arcs  maxillo-crémastlques  par  l'inter- 
médiaire des  os  jugaux  ;  ils  s'articulent 
aussi  avec  les  os  palatins  et  les  os  pté- 
rygoTdiens,qui  les  relient  au  crâne,  et 
ils  sont  disposés  en  manière  d'arc-bou- 
tants  (g),  La  structure  de  la  mâchoire 
supérieure  esta  peu  près  la  même  chez 
les  Crapauds  (h)  et  les  Pipas  (t). 

Chez  tousces  Animaux,  la  charpente 
osseuse  de  la  bouche  ne  clôt  que  très 
imparfaitement  cette  cavité  en  dessus, 
et  la  voûte  palatine  est  en  majeure 
partie  membraneuse  ou  bien  appliquée 
directement  contre  la  base  du  crâne. 
Ainsi,  chez  la  (irenouille  (/),  les  inter- 
maxillaires, les  maxillaires  et  les  ju- 
gaux  forment  par  leur  réunion  une 
espèce  de  cadre  semi-ovalaire  qui  est 
très  large  et  se  trouve  relié  de  chaque 
côté  à  la  base  du  crâne  par  deux  arcs- 
boiitants  transversaux,  dont  l'un  est 
constitué  par  l'os  palatin,  l'autre  par 
les  os  ptérygoTdicns.  l\  en  résulte  que 
la  voilte  osseuse  du  palais  présente  de 
chaque  côté  deux    grandes  lacunes 


(a)  Covicr,  Recherches  anatomiiuei  mf  Uê  AtptUes  regardés  comme  douteux,  p.  <G7,  p!.  ii, 
fif.  7  (Humboldt,  Recueil  d'obtervationê  M  %oologie  et  d'anatomie  comparée,  t.  I,  i8H).  — 
Oiêements  foetUeê^  pi.  â55,  fl(.  1 ,  9,  ^  et  6,  ei  Atlat  du  Règne  animal,  Reptilss,  pi.  42 , 
fig.  2,  a. 

{b)  Covier.  Recherches  sur  les  ossements  f^Ues,  pi.  255,  Hg.  14  et  15,  ot  Atlas  du  Règne 
gnimal,  Riptiles,  pi.  42,  ûg.  1,  a. 

(c)  Cavier,  Ossements  fossiles,  pi.  255.  fig.  24  et  25. 

—  Galon,  SulVanatomia  dell'Aûrolotl,  pi.  1 ,  fiff.  1  et  2  {Instituto  di  Bologna,  1852,  t.  Ht), 
(tfi  Covier,  Ossements  fossiles,  pi.  254,  fig.  3.  4  et  5. 

—  Majer,  Analecten  f&r  vergl.  Anatomie,  1935.  pi.  7.  fig.  1. 

{e)  Vander  Hôven,  Fragments  %oologiques  sur  les  Batraciens  ^  fi  g.  8  à  il  {Mém,  de  la  Soe. 
fkist.  nat.  de  Strasbourg,  t.  III). 

if)  Coner,  Ossements  fossiles,  pi.  25,  fig.  6,  7  et  8. 

—  Raeconi,  Amours  des  Salamandres,  pi.  4,  flg.  3  à  0. 

—  Dugèn,  Recherches  sur  l'ostéologie  et  la  myologie  des  BatracienSt  pi.  2,  fig.  85,  80  et  81 
{Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.  Savants  étrangers,  t.  Vil). 

(f)  CuTier,  Ossements  fossiles,  pi.  252,  fig.  1  à  3. 

—  Dugès,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fig.  1  et  2. 
(h)  Cvvier,  Op.  cit.,  pi.  252,  fig.  3  et  4. 
(i)  Idem,  ibid.,  pi.  252.  fig.  6  et  7. 

(i)  Idem,  ibidt,  pi.  252,  fig.  2, 
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ment  (1).  Mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il  n'en  est  pas 
de  même,  et  en  général  la  dilatabilité  delà  bouche  de  ces  ani- 
maux est  encore  plus  grande  que  chez  les  Poissons. 

Ainsi,  chez  les  Boas  et  les  autres  Serpents  non  venimeux,  qui 
sont  destinés  à  engloutir  souvent  dans  leur  estomac  une  proie 


occupant,  Tune  la  région  nasale, 
Tautre  la  région  orbitaire.  Enfin,  les 
os  ptérygoîdiens  ont  trois  brandies, 
dont  Tune  se  dirige  en  dedans  pour 
s^articuler  à  la  base  du  crâne,  la  se- 
conde se  porte  en  avant  pour  rejoindre 
Tos  maxillaire  supérieur  ainsi  que 
rextrémité  externe  de  Pos  palatin,  et 
la  troisième  se  dirige  en  arrière  et  un 
peu  en  dehors  vers  le  point  de  jonction 
de  la  mâchoire  supérieure  avec  Tex- 
I rémité  de  Pos  tympanique,  de  façon 
qu'entre  ces  deux  branches  et  la  por- 
tion postérieure  de  la  mâchoire,  se 
trouve  un  troisième  espace  vide  qui 
est  occupé  seulement  par  des  parties 
molles. 

(i)  La  mâchoire  inférieure  des  Rep- 
tiles est  formée,  comme  celle  des 
Poissons,  de  plusieurs  pièces  osseuses 
plus  ou  moins  solidement  articulées 
entre  elles  pour  consliiuer  chacune 
des  branches  de  cet  organe.  Chez  les 
Crocodiliens ,  on  en  compte  jusqu'à 
six  de  chaque  côté,  savoir  :  un  os 
dentaire,  qui  occupe  le  devant  de  la 
bouche  et  qui  porte  les  dents  ;  un  os 


dit  operculaire,  qui  est  uni  à  la  face 
interne  du  précédent  ;  un  os  angulaire, 
qui  s'articule  également  avec  le  den- 
taire et  se  prolonge  jusqu'à  Pextrémité 
postérieure  de  la  branche  de  la  mâ- 
choire ;  un  os  surangulairey  qui  est 
situé  au-dessus  du  précédent;  un  os 
articulaire  qui  forme  la  presque  tota- 
lité de  la  cavité  destinée  à  recevoir 
l'extrémité  inférieure  de  Parc-boutant 
suspenseur  de  cette  mâchoire;  enfin, 
un  os  dit  complémentaire,  qui  borde 
en  avant  et  en  dehors  Porifice  du  ca- 
nal dentaire  où  se  logent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  nourriciers  de  tout  cet 
appareil  (a).  La  disposition  de  ces 
pièces  est  à  peu  près  la  même  chez  la 
plupart  des  autres  Sauriens  (6),  mais 
chez  les  Caméléons  Pos  operculaire 
manque  (c).  Cliez  les  Cliéloniens,  on 
trouve  les  analogues  de  ces  dix  paires 
d'osselets,  mais,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  les  deux  os  dentaires  sont 
en  général  soudés  entre  eux  {<!),  Chez 
les  Ophidiens,  il  n'y  a  généralement 
que  trois  paires  de  ces  osselets  qui 
restent  distinctes,  savoir  :  le  dentaire, 


(a)  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fostUeSt  pi.  251 ,  fig.  4  cl  7. 
{b)  Exemples  :  le  Varan  du  Ml  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  244,  fig.  4  el  5). 

—  Le  Varan  égyptien,  ou   Yaranus  arenariut  (Blanclianl,  Organisation  du   Règne  animal, 
RBPTILC9  SAUniENS,  pi.  H,  fig.  3  ct  4). 

—  Le  Lé%ard  ocellé  (Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  244,  fijf.  ih).  «> 

—  Le  Phrynosûma  comutum  (Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  l{ifT\L%  «AURiKXâ, 
pi  9,  fig.  7). 

—  Le  Stellion  (Blancliard,  Op.  cit..  Reptiles  sauriens,  pi.  IG,  fig.  4). 

—  Let  Iguanes  (Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  244,  fij.  24  el  25  ;  —  Blancbani,  Op.  cit., 
Birru,»  SAURIENS,  pi.  22,  dg.  3  et  4;. 

(e)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  244,  fig.  31  et  33. 

—  Blanchard,  Op.  cit.,  Reptiles  sauriens,  pi.  2,  fig.  23. 
{é)CvnÏBT,  Op.  cU.,  pi.  239,  fig.  17  el  25. 

—  BbiDcbard,  Op.  cit.,  Reptiles  CHéLONiENS,  pi.  2,  6g.  5  cl  6. 
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rès  volumineuse,  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
;ont  libres  à  leur  extrémité  antérieure  et  susceptibles  des'écar- 
er  l'une  de  l'autre,  de  façon  à  permettre  un  grand  élargissement 
le  la  bouche  dans  la  direction  transversale.  L'arc  maxillo-cré- 
nastîque  ou  temporal,  qui  suspend  chacune  de  ces  branches 
nandibulairesàla  partie  postérieure  du  crâne,  jouit  aussi  d'une 
^Tande  mobilité;  il  n'est  pas  uni  inférieurement  â  l'extrémité 
Kwtérieure  de  l'arc  palatin,  comme  chez  les  Poissons,  et  son 
irtieulalion  crânienne  lui  permet  de  jouer  dans  tous  les  sens 
ur  le  point  d'appui  que  cette  jointure  fournit  à  son  extrémité 
upérieure;  enfin,  il  est  lui-même  composé  de  deux  pièces  qui 
ont  mobiles  l'une  sur  Tautre  et  qui  forment  entre  elles  un 
ingle  dont  l'ouverture  est  variable,  en  sorte  qu'il  peut  s'al- 
onger  ou  se  raccourcir,  et  par  conséquent  augmenter  ou 
liminuer  la  distance  comprise  entre  l'articulation  de  la  mâ- 
hoire  inférieure  et  la  base  du  crâne  (1).  La  mâchoire  supé- 
ieure  de  ces  Reptiles  est  également  mobile  dans  ses  diffé- 


articulaire  et  roperculairc,  ou  bien  le 
sarangulairc  (a). 

Dans  la  classe  des  Batraciens,  la  ma- 
:liolre  inférieure  est  composée  ordi- 
aaif  ementde  trois  paires  d*osselets  (6)  ; 
mais,  dies  les  Grenouilles,  on  y  distin- 
Sne  aussi  une  quatrième  paire  de  piè- 
ces cartilagineuses  qui  représentent  les 
os  articulaires  (c).  Ghei  les  Salaman- 
dres, ces  quatre  paires  de  pièces  sont 
lisUnctes  dans  le  jeune  âge  ((/),  mais 
ne  forment  plus  que  deux  os  de  clia- 
lue  côté  chex  Tadulte  («)•  Cette  der- 


nière disposition  se  voit  aussi  chez  les 
Cécilies  (/"). 

(1)  L'os  auquel  la  mâchoire  infé- 
rieure s'articule  est  Tanalogue  de  celui 
que  j'ai  désigné  sous  le  nom  d'hypd- 
iympanique  ou  iympanique  inférieur 
chez  les  Poissons  ;  il  est  placé  à  peu 
près  verticalement,  et  se  trouve  sus- 
pendu h  un  second  levier  qui  se  dirige 
horizontalement  en  avant  et  va  s'ap- 
puyer sur  la  face  supérieure  du  crâne. 
Cette  dernière  pièce  est  généralement 
désignée  sous  le  nom  d'o«  mastoïdien^ 


{a)  Cuvier,  Règne  ayiimal,  t.  III,  pi.  0,  ùg.  3. 
{b)  Cuvler,  Ouements  fotiiles,  pi.  i52,  tig.  4. 

(c)  Dn^.  Op.  cit.,  p.  Si,  pi.  1,  flç.  8  et  5  (Mém.  de  VAeai.  iettcienett.SûV.  étran§.,t.  VI). 
~  Martin  Saint-Ance,  Rechercha  anatomi^iuet  et  phytioiogique»  tur  lei  or§ënê9  trcntiMrei 
tt  la  métamorphote  des  Batraciens,  pi.  t4  (Ann.  des  sciincas  naUt  4831 ,  t.  XXIV). 
{i\  Du^x.  Op.  ci^. pi.  14,  Gg.  90. 
(c)  Idem,  ibid.,  pi.  14,  fig.  87  et 88. 
(0  Idan,  md,,  pi.  14.  8g.  94  et  95. 
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renies  parties  aussi  bien  que  dans  son  ensemble,  et  elle  se  trouve 
suspendue  au  crâne  par  des  ligainenls.  De  même  que  chez 
les  Diodons,  parmi  les  Poissons,  les  os  inlermaxillaires  sont 
représentés  par  une  pièce  médiane  et  impaire,  mais  celle-ci 
n'occupe  que  peu  de  place,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
mâchoire  supérieure  est  formée  par  les  os  maxillaires,  qui  sont 
très  allongés,  libres  âleur  extrémité  antérieure,  et  articulés  par 
une  double  charnière  sur  Tangle  interne  de  Torbile  et  l'arcade 
palatine,  de  façon  à  pouvoir  jouer  comme  un  volet  de  dedans  en 
dehors  (1).  Knfin,  Tarcade  palatine  ne  s'appuie  aussi  sur  la  base 
du  crâne  que  par  deux  prolongements  placés  à  quelque  dislance 
l'un  de  l'autre  vers  sa  portion  moyenne,  et  son  extrémité  posté- 
rieure, située  sous  l'arc  temporal,  se  trouve  liée  â  la  parlie  voi- 
sine de  la  mâchoire  inférieure  par  des  ligaments,  de  manière  à 
suivre  les  mouvements  de  celle-ci  (2). 

La  disposition  de  la  mâchoire  inférieure  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  Serpents  venimeux  ;  mais  la  mâchoire  supé- 
rieure de  ces  Reptiles  présenle  quelques  particularités  impor- 
tantes ù  noter.  Ainsi,  les  os  maxillaires  sont  très  courts  et 


Cuvier  a  donne  une  très  bonne  figure 
de  cet  appareil  maxillo-crémnslique 
chez  le  PyUion  (a), et  M.  Blanchard  Ta 
représenté  avec  heaucoup  de  soin  chez 
la  Couleuvre  (6). 

(1)  Exemples  :  le  Python  (c)  et  la 
Couleuvre  (d), 

(2)  L'arcade  palatine  constitue  de 
chaque  côté  de  la  tète  une  rangée  d'os 
situés  à  distance  à  peu  près  égale 
de  l'os  maxillaire  et  de  la  ligne  mé- 
diane. Elle  est  formée  en  avant  par  un 


os  palatin  qui  est  libre  antérieurement 
et  qui  est  aUaché  à  la  base  du  crâne 
par  ime  apophyse  située  vers  son  tiers 
postérieur.  L'os  plérygoîdien  s'articule 
à  l'extrémité  du  palatin  ;  il  se  prolonge 
très  loin  en  arrière,  parallèlement  à  la 
partie  postérieure  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  il  se  relie  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  maxillaire  supérieur  par 
l'intermédiaire  de  la  pièce  appelée  m 
transverse  par  Cuvier  (e)  et  os  ecto- 
ptérygoïde  par  M.  Owen  (/")• 


(a)  Cuvier,  Règne  animal,  S*  édif..  t.  Ut.  pi.  9,  fig.  2  et  3. 

(6)  Blanchard.  OrganiMtion  du  Règne  animal,  Hbptilbs  OPHiDiENâ,  pi.  5,  fi^.  1,  2  et  3. 

(c)  Cu%ier,  Règne  animal,  â*  édit..  t.  III,  pi.  U,  (ig.  i. 

—  Milne  Edward;»,  Élément*  de  zoologie,  I.  lit,  p^  209,  Gg.  359. 

(d)  Wa;:ner,  Icônes  %ootomicœ,  p).  44,  Hg.  S3  cl  'iA. 

(e)  Cuvier,  Op.  cit.,i.  111.  pi.  9,  fig.  i. 

(/)  O^ren,  On  the  Archétype  and  Homologiet  of  the  Vertébrale  SktUton  (Brit.  Aisoc.t  184C). 
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jouissent  d'une  grande  mobilité,  afin  de  pouvoir,  dresser  ou 
reployer  en  arrière  le  crochet  qui  est  fixé  à  leur  bord  inférieur. 
Par  conséquent,  les  côtés  de  la  niâcboire  supérieure  ne  sont 
formés  que  par  les  palatins  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur  (1). 

Chez  quelques  autres  Reptiles  de  l'ordre  des  Ophidiens  (2), 
ainsi  que  chez  les  Sauriens  et  les  Chélonicns,  la  charpente  buc- 
cale se  perfectionne  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  solidité,  et 
l'espèce  de  pince  formée  parles  deux  mâchoires  acquiert  même 
une  grande  puissance,  mais  perd  en  même  temps  une  partie 
de  sa  dilatabilité.  Ainsi,  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  s'arti- 
culent avec  le  crâne  au  moyen  d'engrenages  qui  les  rendent  com- 
|)iétement  immobiles,  et  ils  se  réunissent  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane  de  façon  à  compléter  de  plus  en  plus  la  voûte  pala- 
tine (3)  ;  les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  inférieure  sont  soli- 


(i)  L*os  maxillaire  de  ces  Serpents 
est  de  forme  carrée,  el  il  s'appuie  sur 
Tos  frontal  antérieur  par  une  surface 
articulaire  qui  lui  permet  d'exécuter 
des  moufements  de  bascale  et  de  di- 
ri^r  sa  face  inférieure  en  bas  ou  en 
arrière.  Les  os  trans verses  qui  le  re- 
lient ù  i'arc  palatin  sont  très  allon- 
gés (a). 

(2)  Ciiez  les  Ophisaures  et  les  Am- 
phisbènes,  les  inter maxillaires  sont 
réunis  en  im  seul  os  médian  qui  s*ar- 
licnle  solidement  avec  les  maxillaires 
supérieurs,  et  ceux-ci  sont  h  leur  tour 
fortement  reliés  aux  os  lympaniques 
par  Tintermédiaire  des  arcs  pala- 
tins (6). 


(3)  Chez  les  Sauriens,  les  os  maxil- 
laires supérieurs  s*ariiculent  aussi  par 
engrenage  avec  rinlermaxillaire,  et, 
en  général,  ils  laissent  entre  eux  un 
vide  considérable.  Mais  l'espace  com- 
pris entre  chacun  de  ces  os  et  Pos 
palatin  correspondant  n'est  que  fort 
petit  (c).  Chez  quelques  Reptiles  de 
cet  ordre,  par  exemple  les  Iguanes  (d), 
les  os  palatins  s'élargissent  davantage, 
de  façon  à  se  rencontrer  sur  la  ligne 
médiane  dans  une  étendue  assez 
grande  et  à  clore  la  portion  corres- 
pondante de  la  voûte  buccale.  Enfin, 
chez  les  Crocodilieus(e),  le  développe- 
ment en  largeur  des  diverses  pièces 
constitutives  de  cette  charpente  est 


(fi)  Exemple  :  le  Crotale,  ou  Serpent  à  sonnettee  (Guvier,  Hêgne  animal,  t.  III,  pi.  0,  fig.  A, 
5  et  6.  —  Waffoer,  Icone*  tootonicœ,  pi.  14,  (ig,  i6. 
{b)  CuTÎer,  Règne  animal,  t.  III.  pi.  8.  ùg.  Ti  et  0. 

{c)  Exemple  :  le  Monitor,  ou  Yaraii  du  NU  (Guvier,  Ostements  fosiUea,  pi.  24 i,  ûg,  3). 
{d)  Blanchanl.  Organitation  du  Règne  animal,  Reptilis,  pi.  23,  fi;.  2. 
{€)  Cuvior,  Ottementt  foitUet,  |>l.  251,  fig.  2. 


&0  ^PPAHtlL    blGC^Tlt. 

iK'iiioiU  uiiirs  (MiIrtM'Iles  ou  même  •ompldemfMil  souiUrs  eii- 
stMuhlr,  ri  r»rr-liouliiril  qui  le»  suspend  au  cnme  se  Irouve 
mluil  ù  unr  seule  pliVe  ijui  s'articule  avee  oelte  boile  i>>seusc 
aiiiNi  (|u*avee  l'arc  |ial.)liii,  de  tVoii  à  ne  pouvoir  exécuter  aucun 
mouvement  ri  à  former  au  Icvi'^rmandihulaire  un  point  d'appui 
lirs  solide. 

Jî  10.  —  (^hez  les  Oiseaux,  les  màrhoires  et  leurs  annexes 
osMMises  .<^ont  ronstiluées  à  |»cu  [irès  de  la  n)èn)e  manière  que 
elle/  les  Hr|»tili'S  >ufMMieurs  dont  je  viens  de  parler;  mais  elles 
olViiMil  en  général  beaucoup  moins  de  solidité,  à  cause  de  la 
ll(«\ilidil(''  des  parties  qui  unissent  la  mâchoire  supérieure  au 
crâne  (I;  nu  rpii  servent  comme  d'arcs-boutants  entre  celte  m;\- 


|ilii«  roiii)ilfl  ;  It't  iiiaxiliaires,  ain!»i 
i|iir  U'n  liilcriiiaxillairi'set  Ic^ palatins. 
«Il  ithiiil'M'iit  Mir  la  li|;ne  iiK^diaiio  ; 
lr«  |il<*iyt;oiflif'iiH  m;  minporUfiU  de 
iiiOiiM*,  rxn'pir  loin  à  f.iit  (Ml  ariJî're, 
|i|  Il  nu  ii'niiltr  i|ii(ï  la  pfjrliou  médiane 
fin  lu  yttùiv.  palatine  rnl  fermée  dans 
|iMil<<  nu  \tnr\U:  médiane,  vl  que  cette 
mtim  oMM'iiM*  ne  prénenle  des  vides 
tpM*  »Ar«  M  |Mrlle  |K)htéricure  et  laté- 
iNlif,  U  ttU  M!  ironvent  les  arrière-nn- 
llMi'«  fl  le»  foMes  deslinées  à  loger  les 
liiiiM  l«<s  iiiftitlcAteiirs. 

MiftA  Irs  Chélonlens,  la  conrornia- 
lliMi  t\f  U  ('littr|MMile  solide  de  la  hoii- 
rliii  esi  h  peu  prfs  In  nii^me,  si  ce  nVst 
ipifi  le»  inHxlllalres  s'étendmt  lieau- 
HHip  moliiK  loin  en  arri^re  ;  mais  la 
(lAHiie  de  la  voAle  |Kilntlne  nVn  est 
pu»  Mii»liisn»mplMe(«f). 


(1)  La  mobilité  de  la  mâchoire  su- 
périeure sur  le  crâne  avait  été  remar- 
quée depuis  longtemps  chez  les  IVr- 
n»quels,  où  elle  est  in>s  grande,  et 
même  chez  quelques  autres  Oiseaux  de 
la  même  clas>e,  tels  que  h'  Marnant. 
Mais  c'est  a  Hérissant  que  Ton  doit  la 
connaissance  de  cette  disposition  chez 
la  plu|>art  des  Oiseaux  et  du  méca- 
nisme qui  la  détermine  (6).  Dans  ua 
travail  spécial  sur  ce  sujet,  cet  anato- 
miste  distingué  a  fait  voir  que  la  flexi- 
bilité du  bec  peut  résulter  de  deux 
circonstances,  savoir  :  de  Célasticité 
des  lames  osseuses  qui  unissent  cette 
partie  de  la  face  h  la  région  frontale  du 
crûne  ic) ,  ou  de  Texistence  d'une 
véritable  charnière  située  entre  la  base 
de  cet  organe  et  la  portion  adjacente 
de  la  téie  (£/),  ou  bien  encore  de  la 


Ui}  l.itvim,  Hfvhftvhfi  sur  Us  (ttstments  fotsilfs,  \A.  23l>,  lifr-  3. 

f^i  llitiiaMiit ,  (Mfrri'iffiiirif  anuUuniqufs  sur  /<*  imyuirment  du  bfc  des  Oiseaux  {Mém.  de 
I  Anhl    tir»  ài'lriii'f«,  lltK,  y.  :i|!i  vl  >iiiiv.t. 

U  t  l.ai  Mi|ilii«  !«•  ê'^rrtHiuci  \lviit,  It^scriftion  atiatvmiqut'  de  Vœil  de  l'espèce  de  Jhbou  appfU 
IMmIm  (Mi'm.  de  l'.it'ud.  des  scwHt'rs,  17 ait,  |il.  5,  l^i.  JK  —  BljiicburJ,  Organisation  du  Règne 

HuUnUl,  OMHAII^    THlintHKTKHNIlCN*»,  |i|    J.  fl|r.   i. 

1  f  /Vlli-rfH  (lli<ii<««iil.  Oy.  nt.,  1*1.  17,  {\^.  i,  pi.  SI.  Iiir.  i), 
1 1>«  IVIit/i  (lliMl«Miil.  Uh;  (II..  1*1.  17.  t\g.  !i>. 
idf  |i  •Mii|ili<a     lu  t'Agi*gMe  (Horî<t>aitl,  (ip.  réf.,  |t|.  itî,  fV*  i). 
I  N  Himluh*  (lliMlHrtiit,  (i|i.  iif.,  1*1.  10,  ti)f.  '•}). 
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X3  et  l'extrémité  inférieure  de  Tare  suspenseur  de  la 
loire  inférieure  (1). 

11.  —  Enfin,  chez  les  Mammifères,  la  mâchoire  supé- 
•e  est  unie  au  crâne  d'une  manière  encore  plus  intime  et 
msolide  davantage  (2)  ;  elle  se  confond  avec  Tare  palatin. 


Ciiarpcnto 

buccale 

des 

Mammifères. 


m  de  ces  deux  particularilës  or- 
nes, ainsi  que  cela  se  voit  chez 
lard  (a).  A  quelque  distance  au- 
18  de  cette  ligne  de  flexion,  la 
>ire  inférieure  s'articule  de  clia- 
Mé  avec  rextrémitd  antérieure 
ax  arcs-boutants  qui  vont  s'ap- 

par  leur  bout   opposé  sur  la 

Inférieure  de  Tos  carré  ou  arc 
lo-crémasiique,  lequel  est  lui- 
ï  mobile  et  susceptible  de  basculer 
n  articulation  crânienne.  L'un  de 
rcs-boutants  est  formé  par  Tos 
qui  est  grêle  et  très  allongé  ;  Tau- 
itoé  plus  en  dedans,  est  formé 
08  palalin  et  rosplérygoïdien  (6). 

La  mâchoire  inférieure  des 
IX  est  composée  de  plusieurs 
i  distinctes  dans  le  jeune  âge  ; 
pir  les  progrès  du  développe- 

ces  osselets  constitutifs,  au  lieu 
ilcr  séparés ,  comme  chez  la 
rl  des  Reptiles,  se  confondent 
m  moins  complètement.  Ainsi, 
iix  branches  sont  soudées  entre 
intérieurement,  et  quelquefois 
iperçoit  aucune  trace  de  leur 
nnement  primitif  :  par  exeçaple, 
es  Rapaces  diurnes,  les  Passe- 
et  les  Grimpeurs.  Dans  d'autres 
îs  9  la  portion  postérieure  de 
e  branche  reste  plus  ou  moins 
:te  de  la  portion  antérieure  et 


commune,  de  sorte  que  l'ensemble  de 
la  mâchoire  se  compose  de  trois  pièces, 
disposition  qui  est  dominante  chez  les 
Gallinacés,  les  Échasslers  et  les  Palmi- 
pèdes. EnOn,  chez  quelques-uns  de 
ce?  Animaux,  l'Autruche  etleCasoar, 
par  exemple,  on  distingue  aussi  der- 
rière l'analogue  des  os  dentaires  une 
paire  de  pièces  qui  correspondent  aux 
os  operculaires  des  Reptiles. 

L'arc  maxillo-crémastlque,  qui,  de 
chaque  côté  de  la  tête,  donne  attache  à 
la  mâchoire  inférieure  et  la  suspend 
au  crâne,  est  formé  d'une  seule  pièce 
appelée  communément  l'os  dtirré  (c) 
ou  os  tympanique»  Cet  arc-boutant 
remonte  le  long  du  bord  antérieur  du 
tympan  de  Torcille,  et  va  s'articuler 
avec  la  portion, auriculaire  de  la  boîte 
céphaliquc  par  une  sorte  de  charnière, 
de  façon  5  jouir  d'une  certaine  mo- 
bilité et  à  pouvoir  porter  son  extrémité 
opposée  en  avant  ou  en  arrière. 

{'2)  Pour  se  rendre  bien  compte  delà 
conformation  de  cette  partie  de  la  char- 
pente buccale  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères, il  est  bonde  l'étudier  d'abord 
chez  un  de  ces  Animaux  où  ses  diver- 
ses pièces  constitutives  sont  bien  dé- 
veloppées et  conservent  pour  la  plu- 
part leur  individualité  à  l'âge  adulte  : 
par  exemple,  le  Chien  [d). 

Là  toute  la  portion  antérieure  de 


Crissant.  Op.  cit.  (Mim.  de  l'Acad.  det  sciences,  iliS,  pi.  17,  fi;.  3;  pi.  10,  fi;.  1,  etc.) 

wmple  :  le  Canard  (Hérissant,  Op.  cit.,  pi.  19,  fijf.  5  ;  pi.  23,  ùg.  3  et  3). 

Bridant,  Op.  cit.,  p.  35(3. 

ifnCavier.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  177,  fij^.  19,  20  et  21. 

atoville,  Ottéographie,  Carnassikhs,  genre  Canii,  pi.  bk  S, 


AS  APPAREIL   DIGESTIF. 

Cl  souvent  les  différentes  pièces  qui  la  consliluent  se  soudent 
entre  elles  de  façon  à  faire  disparaître  plus  ou  n)oins  com- 
plètement les  traces  de  leur  séparation  primordiale.  D'or- 


la  mâchoire  supérieure  est  formée 
par  \en  deux  os  lotermaxillaires  (ou 
oi  prémaxillaire)^  qui  sont  très  dé- 
veloppés et  qui  s*unisseot  entre  eux 
sur  la  ligne  médiane  par  une  suture 
articulaire.  Chacun  d*eux  présente 
trois  portions  assez  distinctes ,  sa- 
voir :  l*"  une  bande  alféolaire  qui  li- 
mite la  bouche  en  avant,  porte  les 
dents  incisives,  et  forme  le  bord 
inférieur  des  narines  ;  2°  une  brandie 
montante  qui  s'élève  de  la  partie  ex- 
terne de  la  précédente,  circonscrit 
latéralement  les  narines,  et  se  dirige 
vers  le  front  en  s*articulant  d*un 
côté  avec  Tos  nasal, de  l'autre  avccPos 
maxill^re  ;  3*  une  lame  palatine,  qui 
en  se  portant  horizontalement  en  ar- 
rière, forme  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  avec  la  portion  montante  de 
la  face  interne  de  la  bande  alvéolaire, 
et  se  bifurque  avant  de  rejoindre 
la  partie  correspondante  de  Tos  maxil- 
laire. 

I<f  s  os  maxillaires  occupent  le  côté  de 
la  iMiuche,  et  présentent  également  une 
fKirilon  alvéolaire  qui  borde  lulérale- 
mcnl  cette  cavité  ;  une  portion  mon- 
tante, qui  se  dirige  vers  le  front  où  elle 
a*artlculeavec  le  bord  antérieur  de  fos 
Coronal,rl  qui  limite  la  fusse  orbiiaire 
rit  dessous;  onlln  une  |)orlion  pala- 
llnr  qui  se  dirige  horizontalement  en 
ilrdrtiis,  et  s'articule  par  Mtn  bord  in- 
Irriir  avri*.  la  ftartlo  palatine  de  Tin- 
lnriiiAfcillalre,  n^ec  lu  punie  corres- 
p<imlNiil<t<iiimakilluliTducùtéoppoM^ 
¥\  plus  vn  ariN*!!'  mec  To;*  |Milulln.  11 
i*Sl  aussi  A  tioirr  que  IVs^ii^mlté  posté- 
rlniNK  di«  r«il  os  nittxIlInliY  s'articule 


avec  Tos  jugal,  qui,  à  son   tour,  va 
s'articuler  avec  un  prolongement  de 
l'os  temporal,  et  forme  ainsi  sur  le  côté 
de  la  face  une  arcade  osseuse  appelée 
zy^omofiçutf,  qui  limiteducôté  externe 
la  fosse  temporale  où  sont  logés  les 
principaux  muscles  masticateurs.  Les 
os  palatins,  réunisentre  eux  par  une  su- 
ture médiane  et  enclavés  entre  les  por- 
tions postérieures  des  deux  os  maxil- 
laires, complètent  on  arrière  le  plafond 
de  la  chambre  buccale  ou  v(»ûlc  pala- 
tine ;  ils  donnent  naissance  ù  une  lame 
montante  qui  se  prolonge  davauiage 
en  arrière  sur  les  côli's  des  arrière-na- 
rines, et  ils  s'uuissenttrès  intimement 
aux  os  ptéryguîdiens,  lesquels  sont  à 
leur  tour  soudés  au  crâne  de  manière  à 
former  à  droite  et  à  gauche  une  cloi- 
son verticale   entre  la  partie  posté- 
rieure des  fossesnasales  et  les  portions 
adjacentes  des  fosses  temporales.  La 
voûte  palatine,  constituée,  comme  je 
viens  de  le  dire,  par  les  os  intermaxil- 
laires en  avant,  par  les  maxUlairesdans 
sa  portion  moyenne,  et  par  les  pala- 
tins en  arrière,  s'appuie  aussi  sur  la 
cloison  médiane  des  fosses  nasales  ou 
os  vomer,  et  ne  présente  de  lacunes 
que  tout  à  fait  en  arrière  où  les  os 
palatins  sont  échancrés  pour  laisser 
libres  les  arrière-narines,  et  vers  son 
extrémité  antérieure,  où   les  bran- 
ches palalines  des  os  iniermaxillaires, 
en  s'u^i^sant  au  bord  interne  de  la 
portion  horizontale    du    maxillaire, 
laissent  de  chaque  cùié  un  petit  es- 
pace \ide  que   les  auaiomistos  ap- 
|>ell('nt  le  ti ou  incisif,  ou  troupalalin 
antérieur. 


CAVITÉ   BCCCALË   DES    ANIMAUX   VËRTÉBRÉ3.  &{l 

PC,  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  s'unissent 
îeurement  de  manière  à  ne  constituer  qu'un  seul  os  en 


lisposition  générale  des  diverses 
constitutives  de  la  mâchoire 
eare  est  la  même  chez  les  au- 
lammifères  (a)  ;  seulement  ces 
ient  dans  leurs  formes  ainsi  que 
ir  grandeur  relative,  et  tantôt  ils 
lient  moins  parfaitement  entre 
iidis  que  d*autres  fols  ils  se  soû- 
le façon  que  deux  ou  plusieurs 
i  eux  ne  sont  représentés  que 
e  pièce  unique. 
il,  chez  quelques  Singes,  Tos  in- 
lillairese  confond  de  très  bonne 
avec  Pos  maxillaire,  et,  à  Page 
.  toute  la  portion  alvéolaire  de  la 
ire  supérieure  ne  se  trouve  for- 
te par  une  seule  paire  d'os  aux- 
ya  conserve  le  nom  de  maxil- 
Hipérieurs  (6).  Chez  THomme, 
nion  8*opèfe  dans  les  premiers 
de  la  vie  embryonnaire  (c),  et 
1  les  os  intermaxillaires  parais* 
ème  avorter  complètement  {d)  ; 


enûn  les  diverses  pièces  dépendantes 
de  chaque  arc  palatin  se  soudent 
aussi  entre  elles  de  façon  que  la  mâ- 
choire supérieure  en  totalité  ne  se 
trouve  composée  que  de  deux  paires 
d*os,  savoir  :  des  maxillaires  et  des 
palatins  (e).  Quelquefois  on  aperçoit 
cependant  à  la  partie  antérieure  de 
la  voûte  palatine  des  traces  d^une 
suture  qui  correspond  à  la  ligne  de 
jonction  des  intermaxiliaires  avec  les 
maxillaires  (f). 

Chez  le  ^us  grand  nombre  des 
Mammifères,  les  os  intermaxiliaires 
sont  distincts  chez  Padulle ,  mais 
complètement  rapprochés  entre  eux 
sur  le  devant  de  la  bouche.  Quelque- 
fois ils  laissent  entre  eux  à  leur  partie 
antérieure  une  petite  fente  ;  par  exem- 
ple, chez  les  Bœufs  (^),le  Mouton  [h) 
et  les  autres  Ruminants,  l'Orycté- 
rope  (Of  etc.  Enfin,  chez  d*autres 
Mammifères,  ils   ne  se  rencontrent 


:  le  Macaque  (BlainviUe,  Ostéographie,  Prmatbs,  g^enre  Pithecut,  pi.  7). 
i-lim  (CuTier,  OttemmU»  fbttiUi,  pi.  195,  fi;.  1;  —  Blainville,  Ùp.  cit„  Carnassibas, 
iii»pi.5). 
%liM(Cavier,  Op.  cit.,  pi.  190,  fig.  1  et  3  ;  —  BUinvillo,  Op.  cit.,  genre  Hyœna,  pi.  8 

Phoque  (BUinville,  Op.  cU.,  genre  Phoca,  pi.  5). 

Cheval  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  58,  fig.  1  ;  —  Blainville,  Op.  cit.,  genre  Equut,  pi.  3). 
MBples  :  le  ChiMpan%é'{Ovfen,  On  the  Osteology  of  the  Chimpanxee  and  Orange  Utan, 
«M.  ofthe  Zool.  Soc.,  1835. 1. 1,  pi.  55,  fi^.  1;  —  Blainville,  genre  Pithecus,  pi.  5). 
•oodure  de  l'interuuixillaire  avec  le  maxillaire  est  beaucoup  plus  tardive  choi  l'Orang-Outang 
c»,  loc.  cit.,  \'\.  55,  fig.  2). 
N|  d*Azyr,  ObtfrvatioM  anatomiqueê  sar  troit  Singes  {Mém.  de  l'.icad.  det  tdencet, 

Mhe,  Zur  Morphologie  :  De  l'exittence  de  l'ot  intermaxillaire  à  la  mâchoire  eupérieure 

wu  {Œuvres  d'histoire  naturelle,  irad.  par  Martina,  p.  69). 

LRoàaMau,  De  la  non-existence  de  l'os  intermaxiUaire  che»  V Homme  {Revue  et  Maga%in 

fia  de  Guérin.  4859,  pi.  1 ,  fig.  1  et  8). 

fH  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1. 1,  p.  47,  fig.  80,  etc. 

fH  Boargory,  Traité  de  l'anatonùe  de  l'Homme,  t.  l.  pi.  14.  fig.  1  et  i!  ;  pi.  85,  fig.  7 

.,  on  toute  autre  iconographie  anatomique  du  corps  humain. 

\  exeroplea  de  cette  disposition  anormale  ont  <Hé  représentes  par  divers  autours,  tels  que 

,  Olp.eti.  {Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  58). 

ftt  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  170,  fig.  1,  etc. 

vier.  Op.  cit.,  pi.  1C3,  fig.  8  et  3. 

M,iN<f.,pl.  813,  fig.  8et3. 
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forme  de  V  ou  de  fer  ;i  cheval  (1),  el  les  os  qui,  chez  les 
Vertébrés  ovipares,  élaieiit  interposés  enirc  ses  surfaces  arti- 
culaires et  la  base  du  craiic  en  manière  d'arcs-boutants,  sont 
employés  dans  la  composition  des  parois  de  celle  boite  osseuse, 


pas  du  tout  cl  laissent  biw  le  de  vaut 
de  la  bouche  une  lar^c  fente,  ain» 
que  cela  se  voit  chez  ccrlaines 
Chauves-ï^ouris  faJ;ouuième  un  grand 
espace  vide,  comme  chez  POriiitho- 
rhynque ,  où  ils  représiMileut  una 
sorte  de  fourche  h  deux  branches 
recourb(îes  en  dedans  (6). 

Parfois ,  chez  Tilouyiie ,  les  os 
maxillaires,  et  même  les  os  palatins, 
restent  écartt^s  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane,  et  il  en  résulte  un  vice  de 
conformation  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  bec-ile-liècre,  difTormilé  qui 
peut  être  déterminée  aussi  par  un 
nirét  dans  la  jonction  di^  rinlermaxil- 
laire  avec  le  maxillaire  {c\ 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  la  plu- 
part des  Marsupiaux,  lesos  maxillaires, 
tout  en  s'arliculant  par  suture  sur  la 
partie  antérieure  de  la  bouche,  ne  se 
rencontrent  pas  dans  toute  la  longueur 
de  leur  bord  interne  et  laissent  des 
vides  plus  ou  moins  considérables 
dans  la  vodte  palatine.  Ainsi,  chez  !e 
Perameles  lagotis,  une  grande  lacune 
médiane  est  produite  de  la  sorte  et 
occupe  près  du  tiers  de  la  longueur  du 
palais  {d) . 

(1)  Chaque  branche  de  la  miichoire 
Inférieure  des  Mammifères  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  pièce  osseuse  qui 
se  joint  à  son  congénère  par  son  extré- 


mitéantérieure.Dansrembryonetdans 
le  jeune  âge  elles  sont  distinctes  entre 
elles.  Cette  disposition  persiste  pen- 
dant toute  la  vie  chez  beaucoup  de  ces 
Animaux,  tels  que  les  Girnassiers,  les 
Insectivores,  les  llougeursjes  llumi- 
nants  ordinaires,  la  plupart  des  Éden- 
tés,  les  Céta«:és.  les  Marsupiaux,  etc.; 
mais  elle  disparnit  de  bonne  heure, 
par  suite  de  la  soudure  de  ces  os  chez 
rilomme,  les  Quadrumanes,  les  Clii- 
roptères,   les  P.ichydermes,  les  Cha- 
meaux et  quelques  autres    Mammi- 
fères.   Chez    ceux-ci ,    la    séparation 
primordiale  des  deux  branches  man- 
dibultjires  n'est  indiquée  dans  Tûgc 
adulte  que  p;ir  une  ligne  de  soudure 
appelée  la  symphyse  du  menton.  Il  est 
aussi  à  noter  que  l'étendue  de  la  sur- 
face articuluire  par  laquelle  ces  bran- 
ches s'unissent  varie  beaucoup  chez 
les  divers  Mammifères,  cl  que  cher 
ceux  où  ces  deux  os  se  rencontrent 
sous  uu  angle  très  aigu,  elle  esl  en 
généial  fort  considérable.  Ainsi,  chez 
rilyjKModon,  elle  occujmî  le  tiers  de  la 
longueur  de  la  mâchoire  (p\ 

Chez  lui  petit  nombre  de  Mammi- 
fères,  les  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  sont  unies  que  d'une 
manière  lâche.  Chez  TÉchidné,  elles 
ne  sont  retenues  Tune  à  l'autre  que 
par  un  ligament. 


(a)  Exemple  :  les  Noctuelles  (Blainvillo,  OsténgraphU,  Chiroptères,  pi.  8). 

(b)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  215,  lij».  2  cl  4. 

(c)  Voy.  Is.  Geoffroy  Sainl-Hilairc,  Hist.  des  anomalies  de  iorganis.,  1832,  l.  l,p.  584  el  shîv. 

(d)  Owen,  art.  Mabsupialia  (Todds  Cyrlop.  ofAnat,  and  Physiol.,  t.  III,  p.  «74,  fij.  90). 

(e)  Cuvier,  Quements  fossiles, \A.  iib,  fig.  0. 
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orle  que  c'est  directement  sur  celle-ci  que  le  levier  man- 
laire  prend  ses  points  d'nppui  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que 

tous  les  Mammifères  celte  articulation  se  fait  à  Taide 
e  partie  saillante  et  convexe,  appelée  condylcy  qui  s'élève 
extrémité  postérieure  de  la  mâchoire  et  s'embotte  dans 
cavité  creusée  pour  la  recevoir  de  chaque  côté  de  la  base 
râne  (2).  Les  caractères  secondaires  de  l'espèce  de  double 
nière  ainsi  constituée  varient  un  peu,  comme  nous  le  ver- 

bientôt,  mais  toujours  l'articulation  de  la  mâchoire  infé- 
'e  est  disposée  de  façon  à  |»ermettre  à  l'extrémité  antérieure 
5t  os  de  s'éloigner  ou  de  se  rapprocher  de  la  mâchoire  su- 
Hire,  tout  en  restant  solidement  appuyée  contre  la  base  du 
e  par  l'extrémité  postérieure  de  chacune  de  ses  branches, 
lelles  sont  attachées  à  celte  portion  immobile  de  la  char- 
e  céphalique  par  des  ligaments  disposés  en  manière 
larres  (â). 


Les  pièces  correspondantes  à 
que  j'ai  appelées  tympaniques 
les  Reptiles  et  les  Poissons  de- 
mi des  parties  constitutives  de 
împoral  des  Mammifères,  ainsi 
otis  te  verrons  quand  nous  étu- 
m  d*nne  manière  spéciale  la 
Mliioa  du  squeleUe  chez  cesder- 
Vertébrés. 

Comme  je  l'ai  déih  dit,  cette 
iition  est  caractéristique  de  la 
des  Mammifères  ;  chez  tons  les 
.  Vertébrés,  cette  surface  articu- 
lant concave  au  lieu  d'être  con- 
i  logeant  l'extrémité  saillante  de 
naxillo-crémastiq  ue. 
L*apophyse  articulaire  on  le 
le  de  la  mâchoire  inférieure  des 
nifères  est  terminé  par  une 
e  convexe  et  très  lisse  qui  se 
daos  une  cavité  appelée  glé- 
»  située  de  chaque  côté  de  la  ba«e 


du  crâne  immédiatement  au-devant  de 
rorifîce  du  conduit  auditif  externe. 
Sa  forme,  ainsi  que  celle  de  la  cavité 
dont  je  viens  de  parler,  varie  suivant 
le  genre  de  mouvements  que  la  mâ- 
choire doit  exécuter  pendant  la  mas- 
tication ,  et  Pétude  de  ces  relations 
trouvera  sa  place  dans  la  procliaine 
Leçon,  lorsque  nous  nous  occuperons 
du  système  dentaire.  La  portion  pos- 
térieure de  la  mâchoire  qui  porte  le 
condyle  se  recourbe  en  général  yers  le 
haut,  et  les  anatomistes  lui  donnent 
le  nom  de  branche  montante;  elle 
s'élève  d'autant  plus  que  la  voûte  pa- 
latine se  trouve  plus  éloignée  de  la 
base  du  crâne.  Chez  l'Homme  et  les 
Singes,  elle  est  beaucoup  plus  haute 
que  chez  les  Carnassiers  ;  chez  la  plu- 
part des  Rongeurs,  elle  est  à  peine 
distincte  de  la  branche  horizontale  de 
l'os,  et  ciiez  le  Dauphin  elle  se  eon- 


flundibiilairt. 
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On  remarque  aussi  des  différences  1res  grandes  dans  la  forme 
et  les  dimensions  des  mâchoires  ;  mais  ces  variations  se  lient  en 
général  à  Certaines  dispositions  des  organes  préhenseurs  que 
ces  leviers  sont  destinés  à  mettre  en  mouvement,  et,  par  con- 
sé(iuent,  je  n'en  parlerai  que  lorsque  nous  aurons  à  nous  occu- 
per du  jeu  de  ces  instruments. 
MmciM  S  12.  —  Les  leviers  mandibulaires  dont  nous  venons  d'élu- 
dtl^J^i  dier  la  disposition  sont  mis  en  mouvement  par  des  muscles 
très  puissants  qui,  pour  la  plupart,  s'insèrent  à  la  mâchoire 
inférieure  par  une  de  leurs  extrémités  et  se  fixent  aux  parties 
adjacentes  du  crâne  ou  de  la  face  par  leur  extrémité  opposée. 
Les  plus  importants  de  ces  muscles  sont  les  élévateurs  de  la 
mâchoire.  En  général,  ils  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté  de  la  tête,  et  se  trouvent  placés  deux  en  dehors  de  cet 
organe  et  deux  à  sa  face  interne.  Ainsi,  chez  THomme,  toute 
la  partie  latérale  de  la  tète  qui  est  située  au-dessus  et  au- 
devant  de  Toreille,  et  qui  est  connue  des  analomistes  sous 
le  nom  de  fosse  temporale,  est  occupée  |»ar  un  grand  muscle 
dont  les  fibres  convergent  en  descendant  et  s'attachent  à  une 
saillie  de  l'os  maxillaire  inférieur  appelée  apophyse  coronoîde; 
par  leur  extrémité  supérieure  elles  sont  fixées,  soit  â  la  sur- 
face externe  de  la  boite  crânienne,  soit  à  des  cloisons  aponé- 
vrotiques  qui  en  naissent,  et,  comme  l'apophyse  coronoîde  se 


Uméê 

toaporal. 


fond  avec  elle  ;  mais  on  remarque,  à 
cel  égard,  beaucoup  de  variations  chez 
les  diflTérentes  espèces  d'une  même 
famille  zooiogique. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  est  en 
général  porté  sur  un  col  plus  ou  moins 
éln»it,  et  il  est  maintenu  dans  la  civile 
glénoîde  par  une  capsule  ariiculaire 
et  par  des  ligaments  qui  s'étendent  de 
•on  col  aux  parties  aériennes  de  la 


base  du  crâne  (a).  11  est  aussi  à  noter 
qu'un  cartilage  interarticulaire  se 
trouve  placé  entre  les  deux  surfaces 
osseuses ,  et  qu'à  raison  de  son 
élasticité ,  il  diminue  la  pression  que 
la  mâchoire  exerce  sur  le  fond  de  la 
cavité  glénoîde,  lors  de  la  contraction 
violente  des  muscles  élévateurs  du 
premier  de  ces  organes. 


(H)  V^spes  Sappey,  Traité i^aïuUomU  dticriptive»  L  1,  p.  Iâ4,  fi;.  54,  5S  el  â6. 
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ve  placée  au-devant  de  l'arliculalion  de  ce  même  os  avec 
ase  du  cranc,  leur  contraction  détermine  l'élévation  de 
rémilé  antérieure  du  levier  mandibulaire  et  la  clôture  de  la 
he  (1). 

I  disposition  générale  de  cet  organe  moteur,  qui  est  appelé 
de  crotaphile  ou  temporal^  est  à  peu  près  la  même,  non- 
îment  chez  les  autres  Mammifères,  mais  aussi  chez  la  plu- 
des  Vertébrés  ;  seulement,  son  volume  varie  suivant  qu'il 
cstiné  à  exercer  une  traction,  pi  us  ou  moins  puissante  sur  la 
loire  (2).  Ainsi,  chez  les  Animaux  qui  ont  besoin  dedé- 


Cbez  PHomme ,  le  muscle  cro- 
te  (a)  ou  temporal  est  large 
nce  ;  il  remplit  la  fosse  tem- 
U  qui  est  circonscrite  stipérieu- 
it  par  une  ligne  courbe  tracée 
s  os  frontaux  et  pariétaux,  de- 
*aDgle  externe  de  l'orbite  jus- 
•dessus  de  Poreille  (6),  et  qui  est 
e  extérieurement  par  une  lame 
vrotique  t^^s  forte,  étendue  de 
D€  dont  je  Tiens  de  parler  au 
lupérieur  de  Tarcade  zygomati- 
Les  fibres  musculaires  s'insèrent 
irlie  ù  la  face  interne  de  celte 
iTfOse,  en  partie  aux  paroisosseu- 
la  fosse  temporale,  puis  se  réu- 
it  autour  d'un  tendon  qui  va 
lanter  sur  les  bords  et  sur  la  fiice 
ic  de  rapophysc  coronoTde,  en 
Dt  derrière  Tarcadc  jygoma- 
c). 

Cbezles  Oiseaux;  le  muscle tem- 
est  peudéveloppé  et  ne  remonte 
ir  le  defsus  du  crâne  ;  mais  en 


général  une  partie  de  ses  faisceaux 
consUtutifs  s'insère  dansPinlérieur  de 
la  fosse  orbitaire,  et  Ton  y  remarque 
trois  ou  même  quatre  portions  assez 
distinctes  ((/).  Pour  plus  de  détail  au 
sujet  des  modifications  qui  s'y  obser- 
vent, je  renverrai  à  l'ouvrage  de 
Cuvier  (e). 

Chez  le  Cormoran  ,  les  muscles 
temporaux  prennent  leurs  attaches 
non-seulement  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  du  crâne,  mais  aussi 
plus  en  arrière,  sur  un  os  surnumé- 
raire  qui  fait  suite  à  l'occipital  et  qui 
paraît  être  dû  à  une  transformation 
du  ligament  cervical  (/). 

Chez  lesBeptiles,  ces  muscles  sont  en 
général  très  forts  ;  chez  les  Serpents,  ils 
présentent  quelques  particularités  qui 
sont  en  rapport  avec  le  mode  d'action 
des  dents  de  ces  animaux,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt. 

Enfin,  dans  la  classe  des  I\)issons, 
le  muscle  temporal  est  quelquefois  très 


B  xp^roB^tç,  tempe. 

oyn  Bonrgery.  Analomie  de  l'Homme,  I.  I,  pi.  17,  Cjf.  1. 

uorgery,  Op.  ciL,  t.  II,  pi.  96. 

semple  :  VÉpervier  (Caru»,  Tab,  Anat.  compar.  illuitr.,  para  l,  pi.  4). 

■irlw,  Leçons  danatomie  comparée,  t.  IV,  p.  M9. 

wnXi,  On  the  Use  of  the  Xlphoid  Bone  and  Us  Muscles  in  tKe  Cormorttnt  (Zool  Journ., 

.  lV<p.  t34,  pi.  7,Gf.  5ei6;. 
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ployer  de  la  sorle  une  très  grande  force,  il  recouvre  tout  le  des- 
»iis  de  la  Icle,  el  souvent  le  crâne  se  hérisse  de  crêles  osseuses 
fK>ur  fournir  à  ses  fibres  des  points  d'attache  plus  étendus. 
(>liez  le  Chien,  par  exemple,  le  dessus  du  crâne  est  garni  d'une 
créle  longitudinale  médiane  qui  se  bifurque  en  avant  pour  des- 
cendre vers  les  angles  orbitaires  externes,  el  qui  en  arrière  se 
réunit  a  une  crête  transversale  située  au-dessus  de  l'occiput;  il 
en  résulte  que  la  surface  d'insertion  disposée  pour  recevoir  les 
fibres  des  muscles  temporaux  est  beaucoup  plus  étendue  que  si 
la  boîte  crânienne  était  simplement  bombée  en  dessus  (1). 
Chez  les  Hyènes,  cette  particularité  est  encore  plus  prononcée  ; 
mais,  c'est  chez  les  Tortues  qu'elle  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement.  En  eflet,  chez  la  plupart  de  ces  Re[)tiles,  ce 
n'est  pas  seulement  une  crête  qui  s'élève  au-dessus  du  crûne, 
mais  une  grande  lame  osseuse  qui,  de  chaque  coté,  part  du 
sommet  de  la  tète  et  se  porte  en  dehors,  de  façon  à  former  voiite 
et  a  recouvrir  la  totalité  de  la  fosse  temporale  ("2).  Or,  cette 


volumineux,  el  il  peut  recouvrir  touie 
la  face  »u|>érieure  du  crâne,  ainsi  que 
cela  te  voit  chei  le  Congre  ;  mais,  en 
yéni^ral,  la  grande  cloison  jugale  for- 
mée par  lea  arca  temporal  el  paluiin 
Nuflll  ù  riiiserliou  de  sou  exircmilé 
Mjpérieure  (a). 

(1)  Celle  créle  ëpicrânienne  a  reçu 
k  nom  de  pariétal  parce  qu'elle  uatt 
prluclpalemenl  sur  la  suture  niiîdiaue 
formée  par  la  réunion  des  deux  os 
pariéiaux  ;  inuis  elle  se  prolonge  sur 
j*iMi  frontal  en  avant  et  sur  Tos  ocdpi- 
lai  an  arrière  (6).  Elle  n*esi  pas  éga- 
lement développée  cliea  les  diiréreutes 
races  de  Clilens. 

{*à)  Celle  voûle  temporale  est  con- 


stituée de  la  manière  la  plus  complète 
citez  le  Caret,  ou  Chelonia  imbricataj 
où  elle  depas.se  le  bord  postérieur  du 
crâne  et  descend  latéralement,  de  façon 
à  se  confondre  avec  Tarcade  zygoma- 
tique,  el  à  rejoindre  ainsi  la  mâchoire 
supérieure  en  avant  aussi  bien  que 
rextrémilé  inférieure  de  Pos  tympa- 
uique  en  arrière.  Elle  est  formée  prin- 
cipalement par  les  os  pariétaux,  les 
frontaux  postérieurs  et  les  jugaux; 
mais  des  pièces  que  Cuvier  considère 
comme  les  analogues  des  os  temporaux 
et  des  mastoïdiens  entrent  aussi  dans 
sa  composition  (c). 

Cliez    le   Trionyx  du  Gange   (oa 
Gymnopas  DuvauceUi,de  Daméril), 


(a)  Hsr  fSSfMila,  v^im  U  fprph^  (Cuvlfr  »l  VatMieitoiiM,  IHilmre  ëe*  PiÀuon»,  U  \,  pU  4a>. 
t»)  Cttvisr,  0M#m#iiM  fw^i$9,  fJ.  177.  llf .  10,  il  H  ii. 
(P)  IOmi,  é#M.,  (4.  «IIV.  H.  «,  1,  a  si  4. 
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disposition  est  très  favorable  au  jeu  des  muscles  temporaux,  et 
la  force  que  tous  ces  Animaux  déploient  quand  ils  serrent  les 
mâchoires  est  énorme. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Mammifères  dont  les  mus- 
cles élévateurs  de  la  mâchoire  doivent  être  très  puissants,  et 
par  conséquent  très  gros,  les  arcades  zvgomatic|ues  se  trou- 
vent portées  fort  loin  en  dehors,  de  façon  à  donner  plus  d'es- 
pace pour  loger  cesorganes  moteurs.  Ainsi,  chez  le  Cliien,  ces 
arcades,  au  lieu  de  se  diriger  presque  en  ligne  droite  de  la 
pommette  vers  Torcille,  comme  chez  THomme,  décrivent  un 
arc  de  cercle  très  grand,  et  chez  le  Lion,  la  saillie  qu'elles  font 
triple  la  largeur  de  la  tête  (1). 


cette  voûte  est  également  très  déve- 
loppée, mais  elle  s'éieod  un  peu  moins 
CD  arrière  (a) . 

Chez  d'autres  Chéloniens ,  elle 
est  plus  on  moins  incomplète:  ainsi, 
chez  la  Tortue  d'eau  douce  d'Europe 
(Testudo  europœa),  elle  ne  recouvre 
que  la  portion  postérieure  des  fosses 
temporales  (6),  et,  chez  la  Tortue  ter- 
restre de  rinde  (c),  elle  est  à  peine  in- 
diquée. 

Une  disposition  analogue  des  fosses 
temporales  se  voit  aussi  chez  les  Cro- 
codiliens  ;  seulement  la  voûte  des 
chambres  osseuses  ménagées  ainsi  de 
chaque  c6té  du  crÂne  pour  loger  les 
muscles  releveurs  de  la  mâchoire 
inférieure  est  trouée  au  milieu  (d]. 
Enfin,  on  retrouve  une  voûte  tem- 
porale imparfaite  chez  plusieurs  Sau- 


riens ordinaires,  parexemple  chez  les 
Lézards  (e)  ;  et  chez  les  (  améléons, 
cette  voûie  s'élève  à  une  hauteur 
très  considérable  au-dessus  du  crâne, 
mais  elle  est  largement  perforée  au 
milieu  (/*). 

(1)  C'est  principalement  de  cette 
disposition  des  arcades  zygomatiques 
que  dépend  la  fnrme  élargie  de  la  tète 
du  Lion  (g)  ei  des  autres  grands  Car- 
nassiers, car  le  crâne  de  ces  animaux 
est  fort  étroit  {h). 

Ces  traverses  osseuses  ne  sont  pas 
complètes  chez  tons  les  Mammifères; 
ainsi,  chez  quelques  Édentés,  tels  que 
le  Pangolin  (t),  dont  l'appareil  man* 
dibulaire  est  très  faible,  elles  ne  sont 
représentées  que  par  deux  apophyses 
qui  se  dirigent  l'une  vers  l'autre 
sans  se  rencontrer,  et  elles  manqtient 


(a)  Cavier,  Ossements  fossiles,  pi.  239,  fifif.  10  et  H . 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  239,  fiif.  i  3  ell  4. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  239,  fi^'.  18. 

\d)  Idem,  ibid.,  pi.  231 ,  fig.  1 ,  5  ei  6. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  24i,  flf^.  14. 

(f)  Idem,  ibid.,  \À.  244,  fi(r.  30  et  32. 

(g)  Idem,  ibid.,  pi.  195.  fi;?.  2. 

\h)  Voyez,  à  ce  sujet,  VOstéographie  de  Bluinville.  CAfllfAfMffRS,  genre  Fells,  pi.  5,  elc. 
(t)  Cwnn,  Op,  cit.,  pi.  209,  0;.  4  à  4, 
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Un  second  muscle  élévateur,  qui  a  reçu  le  nom  de  mcisséier, 
s'clend  de  l'arcade  osseuse  dont  je  viens  de  parler,  ou  des 
parties  voisines  de  la  joue,  sur  la  face  externe  de  la  portion 
postérieure  de  la  mâchoire  inférieure  (1).  Il  est  en  général  très 


complètement chezles  Fourmiliers  (a). 
il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
plusieurs  insectîTores ,  tels  que  les 
Musaraignes  (6)  et  les  Tenrecs  (c). 

(1)  Chez  ruomme,  le  muscle  mas- 
séter  natt  du  bord  inférieur  et  des 
deux  faces  de  Tarcade  zygomatique, 
ainsi  que  des  fibres  aponéfrollques 
qui  parlent  de  cette  arcade.  Il  se  di- 
rige un  peu  obliquement  en  ha»  et 
en  arrière;  enfin  il  s'insère  inférieu- 
rement  à  Tangle  de  la  mâchoire  et  à 
la  face  externe  de  cet  os  (d), 

lies  masséters  tendent  k  porter  la 
mâchoire  en  avant  aussi  bien  qu'à 
relever  cet  organe,  et  le  premier  de 
ces  mouvements  est  d'autant  plus  mar- 
qué que,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  fibres  de  ces  muscles  sont 
plus  développées  et  dirigées  plus  obli- 
quement Aussi,  chez  les  Itongeurs,  où 
la  protraction  de  la  mâchoire  est  né- 
cessaire dans  la  masUcation,  les  mas- 
séters sont-ils  très  forts,  et,  en  géné- 
ral, plusieurs  de  leurs  faisceaux  char- 
nus s'insèrent  très  en  avant,  près  du 
trou  sous-orbitaire,  sur  l'os  maxillaire 
supérieur,  par  l'intermédiaire  d'un 
tendon.  Cette  disposition  se  voit  très 
bien  chez  le  Lapin  (f),  mais  elle  est 


encore  plus  prononcée  chez  le  Castor  (/) 
et  chez  quelques  autres  Kongeors, 
tels  que  l'AgouU  (g);  enfin,  chez  le 
Cobaye,  un  des  faisceaux  massétériens, 
que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  muscle  mandibuUhmaœillaire^ 
traverse  le  trou  sous-orbitaire  etsln- 
sère  plus  en  avant.  Chez  ces  derniers 
Rongeurs,  on  distingue  même  dans  ce 
muscle  trois  portions  bien  isolées,  qui 
pourraient  être  considérées  comme 
autant  de  muscles  particuliers,  car  la 
direction  de  leurs  fibres  diffère  ainsi 
que  leurs  points  d'attache  {h). 

Le  degré  de  dé  vcloppemen  t  des  mas- 
séters  n'est  pas  lié  à  celui  de  l'arcade 
zygoma tique,  comme  on  aurait  pu  s'y 
attendre,  car  il  est  des  Mammifères 
chez  lesquels  ils  sont  très  forts,  bien 
que  cette  traverse  osseuse  manque,  par 
exemple  chez  les  Tenrecs  (t). 

Chez  les  Fourmiliers  où  les  mâchoi- 
res sont  extrêmement  longues  et  l'ar- 
cade zygomatique  manque,  les  massé- 
ters existent,  mais  ils  s'avancent  assez 
loin,  au-devant  des  yeux ,  et  leurs 
fibres  naissent  principalement  d'une 
expansion  tendino-aponévrotique  qui 
remplace  celte  arcade  et  s'étend  du 
tubercule  molaire  au  temporal  (;*). 


(a)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  2i0,  fig.  i. 
{b)  Blainville,  Oatéographie,  Insectivores,  pi.  9. 

—  Duvernoy,  Fragments  d'hiêtoirt  naturelle  tùr  les  Mutaraignet,  pi.  2,  liff.  i,  etc.  (Mém.  ie 
la  Soc.  d'hut.  nat.  de  Strasbourg,  t.  II). 

(c)  Blainville,  Op.  cit.,  Insectivores,  pi.  i. 

(d)  Voyez  Bourgery,  Anatomie  de  l'Homme. 

{e)  Cuirier  cl  Uurillard,  Anatomie  comparée,  Myoi.ogie,  p'.  «32. 

(/)  Cuvier  et  LnurilUrd,  Op.  cit.,  pi.  219. 

{gi  Cuvier  cl  L^urillard,  Op.  cit.,  p|.  248,' fii;.  1. 

{h)  Duvernoy.  dan»  Cuvier,  Leçons  d'anàtomie  comparée,  I.  IV,  p.  Ù6, 

(i)  Cuvier  el  Uurillard,  Anatomie  comparée,  pï.  77,  fig.  2. 

WOyiftn,OntheAMtomyoftheGreatAnteater(Trûnt.onh€ZoQl.$oe.,U\\,p.iZf,piM,t9,t^ 
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iéveloppe  chez  les  Mammifères  dont  les  muscles  temporaux 
K)nt  faibles  ou  dont  la  mâchoire  inférieure  doit  être  portée  en 
ivant  pendant  le  travail  de  la  mastication,  ainsi  que  cela  a  lieu 
^hez  les  Rongeurs. 

Chez  les  Vertébrés  des  autres  classes,  les  muscles  masséters 
nanquent  ou  sont  confondus  avec  les  muscles  temporaux  (1). 

Lorsque  l'appareil  releveur  de  la  mâchoire  inférieure  est 
complet,  on  trouve  aussi  à  la  face  interne  de  cet  organe  deux 
)aires  de  muscles  qui  naissent  de  sa  portion  postérieure,  et  qui 
remontent  plus  ou  moins  obliquement  vers  la  base  du  crâne,  où 
Is  s'attachent  d'ordinaire  aux  os  ptérj  goïdiens  ou  à  des  parties 
idjacentesde  la  charpente  céphalique.  L'un  de  ces  muscles,  ap- 
)elé  le  ptérygoidien  interne  ou  grand  sphéno-maxillaire^  est  en 
]uelque  sorte  une  répétition  du  masséter  :  et,  lorsqu'il  se  con- 
iracte  en  même  temps  que  son  congénère,  il  relève  la  mâchoire 
ivec  beaucoup  de  force  ;  mais  lorsqu'il  agit  isolément,  il  tend 
plutôt  à  faire  dévier  cet  organe  du  plan  médian  et  â  le  porter 
ie  côté,  comme  cela  se  voit  pendant  la  mastication  chez  les 
Ruminants  (2).  Le  muscle  ptérygoidien  externe  naît  au-dessus 


lliiiclet 
ptérjgoidii 


(1)  Le  principal  éleva  leur  de  la  mâ- 
choire des  Oiseaux  me  paraît  repré- 
leoter  à  la  fois  le  temporal  et  le 
nasséter,  car  il  naît  de  la  Tace  externe 
le  cet  organe  aosti  bien  que  de  son 
)ord  supérieur  (aj. 

Chez  les  Toucans,  où  la  mâchoire 
Dféricure  est  énormément  dévelop- 
)ée,  il  existe  un  ligament  élastique 
fui  occupe  la  place  du  muscle  massé - 
er  et  qui  aide  à  soutenir  le  poids  de 
:et  organe  (6). 


DuYernoy  considère  comme  Pana- 
logue  du  masséter  le  muscle  qui,  chez 
beaucoup  de  Poissons,  se  rend  de  la 
région  jugnle  à  Tos  maxillaire  supé- 
rieur ou  à  un  cordon  fibreux  qui  relie 
celui-ci  à  la  mâchoire  inférieure  (c). 
Mais,  ainsi  que  je  Texpliqucrai  bientôt, 
ce  rapprochement  ne  me  paraît  pas 
admissible. 

('2)  Chez  rilomme,  le  muscle  pté- 
rygoidien interne  s'attache  inférieure- 
mrnt  à  la  face  interne  de  l'angle  de  la 


(c)  HërisMnt,  Oburvationt  anatomiquet  tur  kt  mouvenuntt  du  bec  det  Oiteaux  {Mim,  de 
TAead,des9ciences,  1748,  pi.  23,  fig.  i,  i). 

(b)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Concave  Hornbill  (Trans.  ofthc  Zool.  Sœ.,  t.  Ii  p.  Ii9r 
A.  iS.  fiif.  5). 

{c)  Sojtt  Gfinor,  UfWê  d'anattmU  amparitt  S*  édit.,  l.  IV,  p.  pO  et  suiv. 


yimles 


lie  la  mâchoire 
înfcrieore. 
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du  précédent,  près  de  rartiinilotion,  et  se  porte  en  dedans, 
pour  s'insérer  à  la  partie  adjacente  de  Tarcade  palatine  (1). 

Les  nf)uscles  antagonistes  des  tempoi^ux,  des  masséters  et 
des  ptérygoïdiens,  c'est-à-dire  les  abaisscurs  de  la  niaclioire 
inférieure,  s'insèrent  à  ce  levier  au-dessous  du  niveau  des  points 


inâclioire  et  supérieurement  à  la  fosse 
ptérygoTdienne  du  sphc^noîde  (a). 
Cliez  quelques  Mammifères  carnas- 
siers, les  Chats  par  exemple,  il  se 
réunit  au  masséter,  sous  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire. 

Chez  les  Oiseaux  (^),  il  est  très  dé- 
Teloppé  et  se  compose  de  trois  ou 
même  de  quatre  portions  plus  ou 
moins  séparées,  dont  Tune  va  se  fixer 
à  Tos  maxillaire  supérieur  au  moyen 
d'un  tendon  grêle,  dont  la  seconde 
division  s^allache  à  Tos  palatin,  dont 
la  troisième  division  va  prendre  son 
point  d'appui  sur  Tos  plér}goïdien,et 
la  quatrième  s'étend  jusqu'à  Pos 
sphénoïde  (c)  ;  mais  ce  démembre- 
ment est  dû  Sfulement  à  récariemeni 
des  différentes  parties  de  h  charpente 
céphaliquc  qui  conslilucnt  la  parde 
postérieure  de  la  voûie  palatine  où  les 
fibres  charnues  de  cet  organe  moteur 
doivent  se  lixer  pour  pouvoir  ai;ir 
dans  la  direction  voulue  sur  le  levier 
mandibuiairo. 

La  disposition  du  muscle  pléi  ygoî- 
dien  interne  ne  présente  rien  d'im|)or- 
tant  ù  noter  chez  les  IWpiiles. 

Chez  la  Moruert  la  plupart  des  au- 
tres Poissons,  le  muscle  ptérygoïdien 
interne  occupe  la  plus  grande  partie 


de  la  face  interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  prend  son  point  d'appui  sur 
la  partie  voisine  de  l'os  lympanique 
inférieur,  à  l'aide  d'un  tendon. 

(1)  Chez  l'Homme,  ce  muscle,  logé 
dans  la  fosse  zygomatique,  se  compose 
de  deux  faisceaux  charnus,  dont  l'un 
se  dirige  presque  horizontalement  en 
dedans  et  va  se  fixer  à  la  face  vxternc 
de  l'apophyse  p;érygoïde  du  sphénoïde 
et  5  la  facette  (  oi  respondante  de 
l'apophyse  ptérygoï  iienne  du  palatin, 
et  dont  Taiiire  monte  obliquomentau- 
dessus  de  la  précédente  pour  so  fixer 
h  la  partie  latérale  du  sphénoïde  ((/;. 
11  résulte  de  cette  di>position,  qu'en 
agi>sant isolément,  ce  muscle  imprime 
à  In  màclioin*  uu  mouvement  latéral, 
et  que  lorsqu'il  se  contracte  avec  son 
conjcénèrc,  c'est  seulement  s;i  |K>rlio» 
supérieure  qui  peut  contribuer  un  p»  u 
efficacement  à  produire  rélévalion  de 
ce  levier. 

Chez  les  Oiseaux,  ce  muscle  est  sou- 
vent peu  distinct  du  ptérygoïdien 
externe. 

Je  considère  comme  l'analogue  du 
ptérygoïdien  intern>*  un  muscle  qui, 
chez  le  Ikochet,  et  beaucoup  d'autres 
Poissons,  naît  de  la  face  interne  de 
l'éminence  coronoïdienne  de  la  ma- 


ta) Voypx  Bourjrcry.  Anatomif  de  l'Homme,  i.  Il,  pi.  9*.  fip.  3,  4  ot  5. 

{b)  Exemple  :  le  Canard  (Hëriss^nt,  Op.  cit.,  Mém.  de  VAead.  des  sciences,  174;^, pi.  S3, 
nç.  2,  B). 

(c)  Pour  plu»  d«  détails,  voyei  DoTernoy,  dans  les  Leçons  d'anatomie  ctmporée  de  Canrr,  *•  ê 
Uon.t.lV,  p.  ii3. 

(d)  Voyei  Bourgery,  Op,  oit,,  t.  Il,  pi.  97,  flf .  4. 
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«rappuî  que  lui  fournit  son  articulation  avec  la  charpente 
crânienne,  et  ils  se  dirigent  en  arrière  pour  aller  s'attacher, 
soit  à  l'hyoïde,  qui  se  trouve  sur  le  devant  du  cou,  soit  plus  en 
arrière,  à  la  base  du  crâne.  La  plupart  de  ces  muscles  ne  sont 
pas  destinés  spécialement  ù  cet  usage,  et  sont  plutôt  les  éléva- 
teurs de  l'appareil  hyoïdien  ;  mais  quand  celui-ci  est  maintenu 
en  place  par  l'action  d'autres  agents,  ils  déterminent  l'ouverture 
de  la  bouche  :  tels  sont  les  muscles  génio-glosses  et  mylo-glosses 
dont  j'aurai  bientôt  à  parler  plus  longuement.  Les  seuls  muscles 
abaisseurs  de  la  mâchoire  qui  puissent  être  considérés  comme 
appartenant  spécialement  à  cette  partie  de  l'appareil  buccal,  sont 
connus  sous  le  nom  de  digastriques,  à  cause  d'une  particularité 
de  structure  que  Ton  y  remarque  chez  l'Homme  et  chez  quel- 
ques autres  Mammifères.  Us  s'étendent  onlinairement  de  la  face 
interne  du  menton  à  la  base  du  crune,  derrière  l'oreille,  et  pas- 
sent dans  une  espèce  de  poulie  qui  est  fixée  à  l'hyoïde,  et  qui 
les  maintient  dans  une  position  favorable  à  leur  action  comme 
abaisseure  de  la  mâchoire  (1). 
Chez  les  Poissons  dont  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  sont  Moutemem 

.s  ...  «l'A  •    j  I         '    •  •  1       j  Je  la  raâcho 

1res  mobiles,  il  existe  aussi  dans  la  région  jugale  des  muscles    supënoor* 


dioire  inférieure,  iramédiatement  aa- 
devant  de  Tariiculalioa»  et  ?a  se  fixer 
sous  le  muscle  temporal  à  la  pai  lie 
moyenne  de  Parc  temporo-palatin. 
Lorsque  Je  traiterai  d'une  manière 
spéciale  du  système  musculaire,  j'ex- 
pliquerai pourquoi  je  n'adopte  pas  ici 
les  déterminations  de  Cuvier  ou  de 
Duvernoy. 

(1)  Chez  l'Homme,  le  muscle  di- 
gastrique  se  compose  de  deux  fais- 
ceaux charnus  (appelés  ventres  par 
les  anciens  anaiomistes)  qui  sont  pla- 
cés bout  à  l)oul  et  réunis  par  un  ten- 


don moyen.  Celui-ci  traverse  un  anneau 
fibreux  qui  est  fixé  à  l'os  hyoïde,  et 
les  deux  faisceaux  musculaires,  ainsi 
maintenus,  se  relèvent  en  avant  aussi 
bien  qu'en  arrière  pour  aller  s'insé- 
rer, d'une  part  derrière  le  menton, 
d'autre  part  û  la  base  de  l'apophyse 
mastofdc  du  temporal  (a;.  l\  résulte 
de  cette  disposition  que  les  mtisctes 
digastriques  sont  élévateurs  de  l'hyoïde 
ou  abaisseurs  de  la  mâchoire,  suivant 
que  l'an  ou  Tautre  de  ces  organes 
leur  oppose  moins  de  réaisiance. 
Le  muscle  digastrique  a  aussi  deux 


(a)  Voyfli  Boartvj,'Op,  cU.,  t.  0,  pi.  96. 
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qui  sont  destinés  spécialement  à  les  mettre  en  mouvement,  et 
qui  paraissent  correspondre  à  ceux  de  la  lèvre  supérieure  chez 
les  Mammifères  (1). 

Les  Serpenis  venimeux,  dont  le  devant  de  la  bouche  est  armé 


ventres  bien  distincts  chei  les  Sin- 
ges (a),  les  Rats  (6),  les  Marmottes (c), 
le  Cheval  {d),  les  lluminanls  («),  etc.; 
mais,  chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  ne  se  compose  que  d*un  seul 
ruban  charnu  insërt^,  d'une  part  plus 
ou  moins  en  avant  au  bord  inférieur 
de  la  mâchoire,  et  d'autre  part  à  l'a- 
pophyse mastoîde  ou  à  la  portion 
adjacente  de  Toccipitat  (f). 

Chez  les  Oiseaux,  l'analogue  du 
muscle  digastrique  naît  d'un  prolon- 
gement de  l'angle  pu^stérieur  de  la 
mâchoire  inférieure  et  remonte  obli- 
quement vers  la  base  du  crâne.  Chez 
quelques-uns  de  ces  animaux,  il  se 
partage  en  trois  portions  assez  dis- 
tinctes par  leurs  points  d'insertion  et 
par  la  direction  de  leurs  Gbres:  par 
eiemple,chez  le  Canard,  où  ces  fais- 


ceaux ont  été  décrits  par  Hérissant 
80US  les  noms  de  muscle  grand  pyra- 
midal^ muscle  triangulaire  et  muscle 
carré  droit  (g).  En  général,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  faisceaux  manque  {h). 

Des  muscles  abaisseurs  analogues 
sont  disposés  à  peu  près  de  la  même 
manière  chez  les  Sauriens  elles  Batra- 
ciens; mais,  chez  les  Serpents,  ils  sont 
rejetés  sur  la  nuque  (•*)•  Enfin,  chez 
les  l^oissons,  ils  manquent  complète- 
ment, et  sont  remplacés  dans  leurs 
fonctions  par  les  muscles  de  l'appa- 
reil hyoïdien  dont  j'aurai  bientùt  l'oc- 
casion de  parler. 

(I)  Ainsi,  chez  la  Morue,  il  existe  à 
la  partie  antérieure  et  inférieure  des 
joues  un  gros  muscle  qui  s'insère  pos- 
térieurement sur  une  lame  aponévro- 
tique,  appliqué  sur  la  face  externe  du 


(a)  Exemples  :  VOrang-Outang  (Cuvier  et  UuriUwd,  AnatomU  comparée,  pi.  tj,  q,  q), 

—  Le  Papion  (Cinrier  et  Uurillard.  pi.  42  et  44,  6g.  1,  q,  q), 

—  Le  CaUUnche,  où  le  ventricule  antérieur  de  ce  imucle  est  très  long  ^Cntier  et  Laarillard, 
Qp.dl.,  pi.  20,  fig.  i). 

^b)  Voyei  Cuvier  et  Laurillard,  Op,  cit.,  pi.  243,  fig.  I. 

(c)  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  Ht.,  p|.  50»,  q,  q. 

{d)  Voyes  Chauveau,  TraUéd'anatomie  comparée  deê  Animaux  iomestiquet,  p.  «23,  fig.  74. 

{e)  Exemple  :  le  £r«ii/' (Chauveau,  Op.eit.^p,  219,  «g.  73). 

(f)  Exemples  :  le  Hérisson  (Cuvier  et  Uurillard,  Op.  cit„  pi.  76,  fig.  1,  ç). 

—  Le  Tenrec  (loe.  cit.,  pi.  17,  fig.  2,  ^). 

—  L'Our*  (lot-.  cU.,  pi.  83,  87,  02,  q). 

—  L'Hyène  {toc.  cit.,  pi.  120,ç;. 
^-  Le  Lion  {loc.  cit.,  pi.  143). 

—  Le  Phoque  (pi.  1 7 1 ,  fig.  i ,  q), 

—  Vttéphant  (Cuvier  et  Laurillard.  Op.  cU.,  pi.  274  et  27C,  q). 

—  Le  Lapin  (Cuvier  et  Uurillard,  Op.  eU.,  pi.  233,  q). 

—  U  Sarigue  (Cuvier  et  Uurillard,  Op,  cil.,  pi.  174,  q), 

—  Le  Kanguroo  (Op.  at.,  pi.  1 9i ,  fig.  2). 

{g)  Hérissant,  Observations  anatomiques  sur  les  mouvements  du  bec  des  Oiseaux  {Mém.  de 
VAead,  des  sciences,  1748,  pi.  23,  fig.  1  et  2). 

{h)  Cuvier,  Leçons  d'anatomU  comparée,  t.  IV.  p.  117. 

(i)  Duvemoy,  Mém.  sur  Us  caractères  tirés  de  VanatonUe  pour  distinguer  les  SerpenU  »eiii- 
fuux  des  Serpenu  non  venimeux  {Ann.  des  sciences  ntLt.,  1832,  t.  XXVi,  pi.  10.  fig.  I .  f). 
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de  crochets,  ont  les  maxillaires  supérieurs,  auxquels  ces  dents 
sont  fixées,  très  mobiles,  et,  chez  ces  Animaux,  les  muscles 
ptérygoïdiens  externes,  qui  sont  généralement  destinés  à  re- 
lever la  mâchoire  inférieure,  sont  détournés  de  leurs  usages 
ordinaires  pour  mouvoir  cet  os  (1)  ;  mais  il  est  aussi  à  noter 
que  la  pression  exercée  sur  l'arc  palatin  par  la  mâchoire  infé- 
rieure, quand  celle-ci  s'abaisse  fortement,  peut  suffire  pour  dé- 
terminer le  Iredressement  de  ces  armes  offensives  ("2). 


muscle  crotaphite  etflxé  au  bord  pos- 
térieur de  Tare  maxillo-crémastique. 
Son  extrémité  antérieure  est  attachée 
à  nne  bride  tendineuse  qui  s^étend  de 
la  partie  supérieure  de  Tos  maxillaire 
supérieur  à  la  mâchoire  inférieure,  et 
il  relève  ces  parties  en  tirant  en  arrière 
la  commissure  des  lèvres.  Je  le  consi- 
dère comme  l*analogue  du  muscle 
zygoma tique  des  Mammifères,  et  je 
ne  saurais  y  voir  un  représentant  du 
masséter,  rapprochement  qui  a  été 
admis  par  Dtivemoy.  Un  second  mus- 
cle réfracteur  de  l'os  maxillaire  supé- 
rieur y  qui  est  situé  plus  profondé- 
ment, et  qui  me  paraît  avoir  échappé 
k  Pattention  des  anatomistes ,  naît 
également  de  la  partie  supérieure  de 
cet  os,  et  se  porte  directement  en  ar- 
rière pour  sMnsérer  ù  la  partie  supé- 
rieure et  antérieure  de  Parc  temporo- 
maxillaire. 

(1)  Chez  les  Couleuvres,  ces  muscles 
s'étendent  de  Textrémité  postérieure 
de  la  face  interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure à  Textrémllé  antérieure  des 
os  ptérygoïdiens  externes  (a).  Mais, 
chez  les  Serpents  venimeux,  ils  se 


prolongent  davantage  et  vont  se  fixer 
sur  les  os  maxillaires,  et  en  les  tirant 
en  arrière,  ils  les  font  basculer  de  fa- 
çon à  reployer  les  crochets  vers  le 
palais  (6). 

Le  mouvement  contraire,  c'est-à- 
dire  le  redressement  des  crochets,  est 
déterminé  d'une  manière  moins  di- 
recte. Une  paire  de  muscles  dits 
sphéno-plérygotdiens  se  portent  de 
la  base  du  crftne  à  la  partie  postérieure 
des  arcs  ptérygoïdiens  (c),et,  en  tirant 
ceux-ci  en  avant,  agissent  sur  les  os 
maxillaires  supérieurs  par  l'intermé- 
diaire des  os  ptérygoïdiens  externes, 
de  façon  à  les  faire  pivoter  en  avant. 

(2)  M.  A.  Dugès  fils  a  constaté 
expérimentalement  ce  fait,  il  a  trouvé 
que  toutes  les  fois  que  la  mâchoire 
inférieure  est  fortement  abaissée,  cet 
organe  pousse  en  avant  l'extrémité 
inférieure  des  arcs  maxillo-crémas- 
tiques,  auxquels  il  est  articulé,  et  que 
celte  pression  est  transmise  à  l'angle 
postéro-inférieur  de  chacun  des  os 
maxillaires  par  l'intermédiaire  des 
arcs- boutants  que  forment  les  os  pté- 
rygoïdiens et  palatins,  circonstance 


(a)  Dufrès,  Reeheretus  anatomique*  et  physiologiquet  iur  la  déglutition  dont  Ut  Reptilet  {Ann, 
da  tcienee*  nat.,  i8i7,  t.  XII,  pi.  40.  fiç.  13). 

[b)  Dnvemoy,  Op. cit.  [Afin. du tcienut  nit.^i.  XXVI,  p.  143,  pi.  iO,  flg.  5,  h). 
\e)  idoiB,  Ux.  eiX..  pi.  10,  fif.  5,  l. 
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Enfin,  les  légers  mouvements  d'élévalion  et  cVabaissemcnl 
qui  se  produisent  dans  la  mâchoire  supérieure  des  Oiseaux  ne 
résultent  pas  de  l'action  des  muscles  appartenant  spécialement  à 
cet  organe,  mais  sont  la  conséquence  des  mouvements  de  bas- 
cule des  os  carrés,  mouvements  dont  les  uns  dépendent  du  jeu 
des  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure,  les  autres  de  la  con- 
traclion  de  muscles  particuliers  à  ces  os  (1). 


qui  fuit  basculer  ces  maxillaires,  et 
eniraluc  le  changeuient  indiqué  ci- 
dessus  daus  la  position  des  ciochcls 
à  venin  (a). 

(1)  Le  niL^canismc  ù  Taide  duquel 
ces  uiouveuienls  des  os  carres  ou  lyui- 
paniques  sont  produits,  et  transmis  à 
la  nidclioire  supérieure,  est  très  cu- 
rieux, et  a  été  fort  bien  observé  par 
Hérissant. 

Quand  les  muscles  digastriques  ou 
occipito  -  maxillaires  se  contractent 
pour  abaisser  la  mûcboirc  inférieure, 
rextrémité  inférieure  des  os  carrés  se 
trouve  poussée  en  avant  ;  et  comme 
cette  partie  est  reliée  ù  Tangle  posté- 
rieur et  inférieur  de  la  mandibule  su- 
périeure par  les  arcs-boulants.  qui 
forment  les  os  jupaux  (6),  un  dépla- 
cement correspondant  doit  se  produire 
dans  cet  angle  de  Tos  maxillaire.  Or, 
nous  avons  déjà  vu  que  la  mâchoire 
supérieure  est  unie  au  front  par  une 
espèce  de  charnière  transversale  ;  par 
conséquent,  étant  ()ousséede  la  sorte, 
elle  doit  exécuter  alors  un  mouvement 
de  bascule  sur  cette  charnière  et  sou 
extrémité  doit  se  relever.  Ainsi,  l'a- 


baissement forcé  de  la  mâchoire  infé- 
rieure amène  à  sa  suite  le  relèvement 
de  la  mandibule  supérieure,  à  peu 
près  comme  cela  a  lieu  chez  les  .Ser- 
pents venimeux. 

Ce  mouvement  angulaire  des  os  car- 
rés, ainsi  que  le  déplacement  const^cutif 
dc3  arcs-boutants  jugaux  qui  font  bas- 
culer en  haut  la  mâchoire  supérieure, 
est  sollicité  aussi  par  la  contraction 
d'une  paire  de  petits  muscles  logésdans 
la  région  palatine,  et  (ixés,  d'une  part 
au  bord  supérieur  de  Tos  carré  au- 
devant  de  son  articulation  crânienne, 
d'autre  part  au  fond  de  rorbite  (c). 

I/eiïet  contraire  est  produit  par 
l'élasticité  des  parties  ainsi  déplacées 
et  par  la  contraction  d'une  paire  de 
petits  muscles  qui  s'insèrent  égale- 
ment au  fond  de  l'orbite,  mais  se 
fixent  à  l'extrémité  des  os  palatins, et 
en  relevant  ceux-ci,  déterminent  une 
pression  sur  la  partie  antérieure  et 
inférieure  des  os  carrés  (d).  Enfin,  les 
muscles  ptérygoîdiens,  dont  il  a  déjà 
été  question  (ci),  contribuent  aussi  à 
ramener  la  mâchoire  è  sa  positioa 
normale. 


(a)  \.T>uffii»  fi\%.  Sou  sur  U  redressement  des  crochets  dans  les  ThanatophUe*  {Ànn.    des 
êcUnus  nal.,  3*  sérk.  i853.  t.  Wll,  p.  57.  pi.  3,  Ûg.  4  à  7). 

(b)  Voyex  cl-de«^us,  ^mçc  47. 

(c)  HcriMant,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1748,  pt.  23,  fif.  3.  A). 
{d)  Idem,  Op.  cit.,  Ag.  3,  B. 
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§  1 3.  —  La  cavilc  buccale,  limiléc  en  dessus  et  sur  les  côtés  Langue. 
parles  imchoires  et  les  arcs lemporo-palatins, dont  Tétude  vient 
de  nous  occuper,  est  entourée,  ù  sa  partie  inlérieure  et  posté- 
rieure, par  l'appareil  hyoïdien,  qui,  chez  les  iMammifères,  est 
fort  réduit,  mais  qui,  chez  les  Poissons,  forme  la  plus  grande 
partie  de  son  plancher,  tout  en  constituant,  comme  nous  l'avons 
vu  précédemment,  le  plafond  des  chambres  branchiales.  La 
partie  antérieure  de  cet  appareil  s'avance  i)lus  ou  moins  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  et  porte  en  général 
un  organe  saillant  et  mobile  qui  joue  d'ordinaire  un  rôle  impor- 
tant, soit  dans  la  préhension  des  aliments,  soit  dans  le  méca- 
nisme de  la  mastication  ù  laquelle  ces  matières  peuveiU  être 
soumises  avant  leur  déglutition  :  cet  organe  est  la  langue.  Elle 
consiste  en  un  appendice  médian  et  protractile  qui  est  libre  à 
l'une  de  ses  extrémités,  et  (jui  est.  revêtu  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  dont  toutes  les  parois  de  la  bouche 
sont  tapissées;  par  sa  base,  elle  est  en  connexion  avec  l'appa- 
reil hyoïdien,  et  souvent  une  partie  de  celui-ci  en  constitue  le 
corps,  mais  d'autres  fois  elle  est  formée  essentiellement  de  tissu 
musculaire.  Du  reste,  sa  structure  varie  beaucoup,  etiantôl  ses 
mouvements  sont  dus  principalement  à  l'action  de  muscles  qui 
lui  sont  propres,  tandis  que,  d'autres  fois,  ils  sont  la  consé- 
quence du  déplacement  de  l'appareil  hyoïdien  déterminé  par 
l'action  des  muscles  qui  ap|)artiennent  exclusivement  à  celui-ci. 

Il  y  a  donc  chezJes  Vertébrés  des  langues  de  deux  sortes  : 
chez  les  uns,  cet  organe  est  essentiellement  charnu  ;  chez 
d'autres,  il  est  rigide  et  formé  principalement  par  des  cartilages 
ou  des  os.  I^  premier  de  ces  modes  de  structure  est  général 
chez  les  Mammifères,  et  se  rencontre  aussi  chez  la  plupart  des 
Reptiles  et  des  Batraciens  ;  le  second  est  dominant  chez  les 
Oiseaux  et  les  Poissons. 

En  étudiant  l'appareil  respiratoire  de  ces  derniers  Animaux,      ungue 
nous  avons  vu  (|ue  l'are  antérieur  de  leur  système  hyoïdien  est 


des  Poissons. 
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disposé  en  manière  de  ceinture  semi-circulaire  sous  la  cavité 
buccale,  et  qu'il  estallaelié  par  ses  deux  extrémités  a  la  face 
interne  des  arcades  temporo-palatines  (1).  La  pièce  médiane  sur 
laquelle  les  deux  cornes  de  cet  arc  se  réunissent  inférieure- 
ment  porte  aussi  d'ordinaire  à  son  bord  antérieur  un  autre 
os  impair  qui  s'avance  au-dessus  du  plancher  membraneux 
de  la  bouche,  dans  Tespace  compris  entre  les  deux  branches 
de  la  mâchoire,  et  qui  est  appelé  Vos  lingual^  car  il  constitue 
en  eiïet  la  partie  fondamentale  de  la  langue  (2).  Une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  tissu  conjonctif  entremêlé  de 
graisse,  et  parfois  de  quelques  fibres  musculaires,  enveloppe 
cette  protubérance  et  soutient  un  prolongement  de  la  membrane 
muqueuse  qui  i'engaîne,  et  qui  se  termine  antérieurement  en 
culde-sac  (3).  La  langue,  ainsi  constituée,  n'est  que  peu  ou 
point  mobile  sur  la  ceiiUure  hyoïdienne  qui  la  porte,  mais  elle 
suit  celle-ci  dans  ses  mouvements,  et  comme  la  portion  infé- 
rieure de  l'appareil,  elle  doit  s'avancer  ou  reculer  dans  l'in- 
térieur de  la  cavité  buccale,  ainsi  que  s'y  élever  ou  s'y  abais- 
ser par  l'action  des  muscles  qui  s'insèrent  à  celui-ci  (ft). 


(1)  Voyez  lome  II,  p.  218  et  suiv. 

(*2}  L'os  lingual  manque  chez  beau- 
coup de  Poissons  (a),  et,  dans  ce  cas, 
la  langue  est  soutenue  par  l'extrémilé 
antérieure  des  branches  du  premier 
arc  hyoïdien,  qui  se  réunissent  entre 
elles  et  se  prolongent  plus  ou  moins 
en  avant  ;  mais  la  saillie  ainsi  for- 
mée est  quelquefois  à  peine  mar- 
quée, de  façon  que  quelques-uns  de 
ces  Animaux  (la  Baudroie,  par  exem- 
ple) sont  presque  entièrement  privés 
de  langue. 

(3)  Chez  le  Congre  et  l'Anguille,  on 
trouve  dans  la  substance  de  la  langue 


des  fibres  charnues  transversales  qui 
constiiuent  un  muscle  propre  de  cet 
organe  et  qui  doivent  servir  à  le  ré- 
trécir, et  par  conséquent  à  rallon- 
ger. D'autres  faisceaux  musculaires  en 
occupent  \e%  côtés,  et  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  branchesde 
l'arc  hyoïdien,  de  façon  à  tirer  en  ar- 
rière la  pointe  de  cet  organe  et  à 
devenir  les  antagonistes  du  précé- 
denU  On  les  désigne  sous  le  nom  de 
muscles  hyo-glosses. 

Ci)  L'arc  hyoïdien  antérieur,  et  par 
conséquent  la  langue  des  Poissons, 
est   porté  en  avant  et  en   haut  par 


(a)  Voyei  tomç  11,  page  223. 
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11  en  résulte  que  cet  organe  est  susceplible  de  se  mouvoir  de 
la  même  manière;  mais  ses  mouvements  sont  très  bornés,  et 
jamais  on  ne  le  voit  s'avancer  au  dehors  pour  aider  à  la  préhen- 
sion des  aliments. 

Chez  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne,  l'appareil  hyoïdien  Langue 
se  simplifie,  et,  tout  en  servant  à  soutenir  le  tube  trachéen  (l), 
il  a  souvent  pour  usage  principal  de  conslituer  la  charpente 
d'une  langue  rigide  et  cependant  très  mobile.  Les  Oiseaux  nous 
offrent  ce  mode  d'organisation,  et  leur  langue  est  en  général 
extrêmement  proiractile,  quoique  formée  de  matériaux  qui 
correspondent  à  peu  près  à  ceux  dont  se  compose  la  langue 
presTjue  immobile  des  Poissons.  Aussi  voit-on  ces  Animaux  se 
servir  de  cet  organe  pour  introduire  dans  la  bouche  les  liquides 
qui  leur  servent  de  boisson,  et  souvent  même  pour  saisir  à 
distance  les  Insectes  dont  ils  veulent  faire  leur  proie. 

L'appareil  hyoïdien  des  Oiseaux  qui  porte  la  langue,  et  qui  en 
forme  la  base,  ressemble  beaucoup  à  la  portion  de  ce  syslèmede 
pièces  osseuses  qui  précède  les  arcs  branchiaux  chez  les  Pois- 
sons, et  qui  constitue  l'organe  suspcnseur  de  toute  cette  partie 
de  la  charpente  céphalique.  On  y  dislingue  une  portion  médiane 
ou  corps,  et  une  paire  de  branches  ou  de  cornes  dirigées  en 
arrière  et  en  haut  vers  le  crâne.  Le  corps  de  l'hyoïde  est  formé 
principalement  par  un  os  appelé  basihyal^  qui  est  plus  ou  moins 
allongé  et  qui  s'articule  latéralement  avec  les  deux  cornes  dont 
je  viens  de  parler  ;  en  arrière,  il  donne  attache  au  larynx,  et 
souvent  il  envoie  au-dessous  de  cet  organe  un  prolongement 
styliforme;  enfin,  son  extrémité  antérieure  porte  une  plaque 
cartilagineuse  ou  osseuse,  dite  linguale^  qui  est  tantôt  simple, 

mais  d'autres  fois  composée  de  deux  ou  de  plusieurs  pièces,  et 

ê 

Paclion  de  muscles  qui  naissenl  sur  sa  rieure  de  la  face  interne  de  la  ma- 

partie  antérieure,  et  qui  vont  prendre  clioirc  inférieure, 
leur  point  d'appui  à  la  partie  an  té-  (1)  Voyez  tome  II,  page  276. 

Ti.  5 
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qui  sert,  comme  son  nom  l'indique,  b  former  la  charpente  solide 
de  la  langue.  Ce  dernier  organe  est,  par  conséquent,  une  dé- 
pendance de  rhyoïde,  et  soit  qu'il  se  trouve  fixé  d'une  manière 
invariable  au  basihyal,  soit  qu'il  s'articule  avec  cet  os  de  façon 
à  jouir  d*une  certaine  mobilité,  il  doit  nécessairement  suivre 
tous  ses  mouvements  (1).  Or,  il  existe  une  paire  de  muscles 


(1)  L*apparell  hyoïdien  des  Oiseaux 
a  été  étudié  avec  soin  par  Geoffroy 
Salnt-HIlaire  et  par  Duvcrnoy  (a).  La 
nomenclature  employée  par  le  pre- 
mier de  ces  naturalistes  pour  la  dési- 
gnation des  pièces  constitutives  est 
assez  généralement  adoptée  aojour- 
d*hui«  11  appelle  os  basihyal  la  pièce 
médiane  principale ,  ou  corps  de 
l*hyoIde  ;  glossohyal ,  la  pièce  qui 
•^articule  à  i*extrémité  antérieure  de 
la  précédente  ;  et  urohyal^  une  pièce 
impaire  qui  fait  suite  au  basihyal. 
Enfln,  les  cornes  sont  composées 
chacune  de  deux  os  placés  bout  à 
bout,  et  Geoffroy  donne  le  nom 
d^apohyaUn  premier, celui  de  cérato- 
ikya/  au  second. 

Le  glosiohyai,  ou  os  lingual,  qui 
forme  la  partie  principale  de  la  char- 
pente solide  de  la  langue,  reste  souvent 
à  Téiat  cartilagineux  dans  sa  partie 
antérieure  (6)  ;  et  cliei  un  grand 
nombre  d'espèces  il  est  simplement 
membraneux  an  centre,  de  façon  à 
constituer  une  sorte  de  cadre  trian- 
gulaire ou  ovaiaire,  et  non  une  lame 
pleine:  par  exemple,  cheiPAigle  (c). 
Quelquefois  il  se  compose  de  deux 


pièces  réunies  sur  la  ligne  mé- 
diane :  par  exemple,  chez  le  Vautour 
fauve  (d)  ;  d*autres  fols  il  est  divisé 
par  une  articulation  transversale,  et 
lorsque  cette  disposition  coïncide  avec 
Pévidement  central  dont  j*ai  déjà 
parlé,  les  deux  pièces  placées  bout  à 
bout  ne  se  joignent  que  par  Tèx- 
trémité  d*espèces  de  peUtes  cornes 
résultant  de  Téchancrure  de  leurs 
bords  correspondants,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  l'Autour,  la  Buse,  la  Che- 
vêche (e),  etc.  En  général,  le  glosso- 
hyal est  pointu  en  avant,  élargi  en 
arrière  et  profondément  échancré  au 
bord  postérieur,  de  façon  à  se  prolon- 
ger sous  la  forme  de  petites  cornes 
sur  les  côtés  du  basihyal  avec  lequel 
il  s'articule  ;  mais  quelquefois  il  est 
presque  carré  ou  allongé  en  avant  : 
par  exemple,  chez  l'Ara  (f). 

La  portion  antérieure  de  l'os  basi- 
hyal se  trouve  aussi  engagée  dans  la 
substance  de  la  langue  dont  elle  oc- 
cupe la  base,  et  elle  est  quelquefois 
très  allongée.  Souvent  elle  se  conibnd 
avec  l'urohyal,  qui  se  dirige  en  ar- 
rière entre  les  deux  cornes  et  relie 
l'appareil  hyoïdien  au  larynx» 


(a)  Geoffroy  Sainl>Hilair«,  Philotophie  anaUmique,  i8i8. 1. 1,  p.  ii8. 

—  Duvernoy,  Mémoire  «tir  qutlque*  parlicularitéi  de*  orgatifi  de  la  déglutition  de  la  clûue 
iii  Oiteaux  et  det  Repiilei  (Mém,  de  la  Soc.  d'hitt.  nat.  de  Strasbourg,  183S,  t.  H). 

{b)  Exemple  :  le  Canard  (Gooffruy,  Op,  eit,,  pi.  i,  fig.  39). 
(c)  Duvemoy,  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  1. 
{d)làem,iHd.,p\.  i.flf.  7. 

(c)Idein,<Mi(.,pl.l,fiff.0, 10  9118.  .      '* 

(T)  UOB,  îMtf.,  pL  S,  flff.  5  «I  7. 
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• 

qui  naissent  de  rextrémilë  postérieure  des  cornes  hyoïdiennes, 
et  qui,  après  avoir  côtoyé  ces  organes  dans  toute  leur  lon- 
gueur, vont  s'insérer  à  la  face  interne  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Par  leur  contraction,  ces  muscles  doivent  tendre  à 
porter  les  cornes  hyoïdiennes  en  avant,  et  ceux-ci  doivent 
à  leur  tour  faire  saillir  la  langue  hors  de  la  bouche.  Bien  qu'ils* 
ne  soient  pas  en  connexion  directe  avec  cet  appendice  mobile, 
ces  muscles  sont,  par  conséquent,  les  agents  protracteurs  de 
la  langue ,  et  les  effets  produits  par  leur  action  doivent  être 
d'autant  plus  considérables  que  la  distance  comprise  entre 
leurs  deux  points  d'attache  est  plus  grande ,  distance  qui,  à 
son  tour,  est  déterminée  par  la  longueur  des  cornes  de  Thyoïde. 
Ainsi,  le  degré  de  prolractilité  de  la  langue  est  subordonné  à 
l'allongement  plus  ou  moins  considérable  de  cetle  dernière 
portion  de  l'appareil  hyoïdien ,  et  le  rôle  du  premier  de  ces 
organes  est  complètement  ou  du  moins  en  majeure  partie 
passif  dans  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  celui-ci  est  lancé  en 
avant.  C'est  aussi  en  suivant  les  mouvements  de  l'hyoïde  que 
la  langue  rentre  dans  la  cavité  buccale,  lorsque  les  muscles 
protracteurs  dont  je  viens  de  parler  cessent  d'agir,  et  que 
d'autres  faisceaux  charnus  (pii  relient  l'appareil  hyoïdien  au 
thorax  entrent  en  jeu  pour  le  tirer  en  arrière  (1).  On  peut 


(i)  Les  muscles  protracteurs  de 
l'hyoïde  consistent  chacun  en  un  long 
ruban  charnu  qui  est  fixé  par  son 
extrémité  mobile  à  la  partie  terminale 
de  la  grande  corne  dont  il  dépend,  et 
qui  contourne  ou  engalne  cetle  tige 
osseuse  dans  sa  portion  postérieure, 
puis  s^en  écarte  un  peu  pour  aller 
prendre  son  point  d'appui  sur  la  face 


interne  de  la  mâchoire  inférieure,  vers 
le  milieu  de  cet  organe  (a).  Vicq 
d'Azyr  les  a  décrits  brièvement  sous 
le  nom  de  muscles  coniques  de 
l'hyoïde  (6);  et  Cuvier  les  a  considérés 
avec  raison  comme  étant  les  analo- 
gues des  muscles  génio-hyoîdiens  des 
Mammifères  (c),  seulement  ils  sont 
situés  plus  en  arrière.  A  cause  de  leurs 


(a)  Duvemoy,  Mém.  tur  les  organes  de  la  déglutition,  pi.  S,  Gg.  vm,  4a  et  ib. 

{b)  Vicq  d'Azyr.  Mém,  sur  l'atiatomie  des  Oiseaux  (Œuvres,  t.  V,  p.  264). 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édi(.,  t.  III,  p.  946. 

-~  Salter,  art.  Tomoub  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phffswl.,  U  IV,  p.  1150,  fig.  76t,6). 
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donc  prévoir  que  les  Oiseaux,  dont  les  cornes  hyoïdiennes  sonl 
fort  allongées,  auront  la  langue  très  protraclile;  et  efTeclivemcnt 
ce  rapport  est  facile  a  constater. 

Ainsi,  les  Pics,  qui  sont  des  Oiseaux  insectivores,  et  qui  cher- 
chent leur  proie  jusque  dans  la  profondeur  des  fentes  étroites 
dont  récorce  des  arbres  est  sillonnée,  ont  Thvoïde  excessive- 
ment  allongé  ;  les  cornes  de  ce  système  de  pièces  osseuses  con- 


poinis  d^attache,  DoYernoy  les  appelle 
mylO'CéraUh'diens  (a).. 

L*appareil  hyoïdien  est  soolevé,  et, 
par  conséquent,  le  larynx  est  rappro- 
ché du  palais  par  Taction  d^une  sorte 
de  sangle  charnue  qui  est  étendue 
entre  les  deux  brandies  de  la  mâchoire 
inférieure  et  formée  par  Tanaloguc 
du  muscle  mylo-hyoldlen  des  Mammi- 
fères. Mais  les  libres  de  ce  muscle  ne  se 
Oxent  que  rarement  ù  Pos  hyoïde  lui- 
même,  et,  d^ordinaire,  elles  se  réunis- 
sent seulement  sur  une  intersection 
aponévrotique  médiane.  Chez  plu- 
sieurs Oiseaux ,  ce  muscle  sous- 
hyoïdien  est  divisé  en  deux  portions, 
Tune  antérieure,  à  fibres  transver- 
sales, et  Tautrc  postérieure,  dont  les 
fibres  sont  dirigées  obliquement  en 
arrière  et  peuvent  concourir  à  elTec- 
tuer  la  protraction  de  la  langue  :  par 
exemple,  chez  TAra  (6),  le  Cygne, etc. 
Une  expansion  charnue  qui  occupe 
souvent  la  partie  antérieure  de  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  cornes 
hyoïdiennes,  et  qui  se  fixe  à  celles-ci, 
semble  être  un  dédoublement  du 
muscle  mylo-hyoldien  ;  on  Ta  désignée 
sous  les  noms  de  muscle  cératoïdien 


moyen^  quand  ses  deux  moitiés  se  réu- 
nissent sur  une  intersection  aponévro- 
tique médiane  (c),  et  de  cérato-hyoï- 
dien^  quand  elles  vont  se  fixer  sur 
Turohyal  ou  prolongement  médian  de 
riiyoîde,  comme  chez  les  I^rro- 
quels  {d). 

Les  muscles  qui  tirent  Thyoldc  en 
arrière,  et  qui,  par  conséquent,  font 
rentrer  la  langue  dans  la  bouche,  sont  : 

1°  Les  ser pi-hyoïdiens,  qui  naissent 
à  la  partie  postérieure  du  corpis  de 
Phyolde,  et  se  portent  obliquement  en 
dehors  et  en  airièrc  pour  aller  pren- 
dre leur  point  d'appui  sur  un  prolon- 
gement de  la  mâchoire  inférieure 
situé  près  de  l'angle  postérieur  de 
celle-ci  et  «ippelé  apophyse  serpi- 
forme  {e).  Ces  muscles  correspondent 
aux  muscles  stylo-liyoîdiens  des  Mam- 
mifères, si  ce  n'est  qu'ils  ne  se  pro- 
longent pas  jusqu'à  la  base  du  crâne, 
comme  le  font  ceux-ci, 

2°  Les  sty lo' hyoïdiens ,  stemO' 
thyroïdiens  ^  trachélo-hyoïdiens^  et 
d'autres  muscles  qui  se  portent  de 
l'appareil  hyoïdien  en  arrière  ou  en 
bas,  et  qui  vont  s'insérer,  soit  sur  le 
sternum,  soit  sur  la  trachée- artère. 


(a)  Duvernoy,  Uim,  sur  Ut  org.  de  la  déglutition,  p.  6.  (Mém  .de  la  Soc,  d'hitt.  nat.  de  Stroéb.ti,  H.) 

{b)  Idem,  tbid.,  pi.  S,  dg.  viii.  i  a,  i  b. 

{e)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  504. 

{d)  Duvemoy,  loe,  cit.,  pi.  8,  fig.  vni  et  ix,  3. 

{e)  Salter,  loe,  cU,t  p.  1150,  fig.  768,  a. 
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tournent  le  crâne  en  arrière  et  en  dessus,  jusqu'à  la  base  du 
bec;  mais  sous  l'influence  et  la  contractilité  des  muscles  ap- 
pelés céraiomyloldiens  qui  descendent  de  leur  exlrémité  libre 
jusque  vers  le  milieu  de  la  mâchoire  inférieure,  elles  se  dé- 
placent en  glissant  derrière  Tocciput,  et  leur  extrémité  posté- 
rieure vient  occuper  la  position  qu'avait  leur  extrémité  anté- 
rieure quand  l'appareil  était  au  repos.  La  langue,  longue  et 
effilée,  qui  est  portée  sur  la  partie  antérieure  de  ces  tiges 
osseuses,  se  trouve  donc  poussée  en  avant  à  une  distance  égale 
au  trajet  parcouru  par  ces  cornes  :  elle  est,  par  conséquent, 
projetée  hors  de  la  bouche;  et  comme  sa  surface  est  enduite 
d  une  salive  visqueuse,  les  petits  Insectes  sur  lesquels  elle  va 
frapper  s'y  accolent,  et  sont  entraînés  dans  la  bouche  lors- 
qu'ellle  rentre  dans  cette  cavité  (1).  • 
La  langue  des  Oiseaux  est  susceptible  d'exécuter  aussi  quel- 


(1)  L*byoIde  du  Pic  (a)  esl  excessi- 
vement allongé,  et  se  compose  d*uii 
os  basihyal  slyliforme  qui  porte  ù  son 
extrémité  antérieure  le  glossohyal  et 
qui  s^articule  p/irson  extrémité  oppo- 
séeavec  les  deux  cornes.  Celles-ci  sont 
fort  longues,  très  grêles,  élastiques,  et 
assez  flexibles  pour  pouvoir  se  recour- 
ber de  façon  à  suivre  la  forme  de  la 
surface  postérieure  et  supérieure  du 
crâne,  quand  l'appareil  lingual  estdans 
rétat  de  rétraction,  ou  à  redevenir 
droites, qoand,  en  se  portant  en  avant, 
elles  cessent  d'être  serrées  entre  cette 
boite  osseuse  et  la  peau  de  la  téie  et 
se  trouvent  ramenées  sous  le  gosier,  U 
est  aussi  à  noter  que  le  basiliyal  ne 
présente  en  arrière  aucun  prolonge- 
ment médian,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'uroliyal  ;  en  sorte  que  la  première 


de  ces  pièces  n'est  que  lâchement  unie 
au  larynx  et  peut  jouir  de  plus  de  li- 
berté de  mouvements  que  d'ordinaire. 
Enfin,  la  portion  basilulre  de  la  langue 
est  très  allongée,  et  glisse  dans  une 
espèce  de  fourreau  qui  esl  formé  par 
la  tunique  muqueuse  de  la  bouche,  et 
qui  est  très  plissé  quand  cet  organe 
est  dans  l'état  de  rétraction,  mais 
s'étend  quand  celui-ci  se  porte  en 
avant. 

Les  muscles  ré  tracteurs  de  la  lan- 
gue présentent  ici  une  particularité 
remarquable.  Les  trachélo -hyoïdiens 
s'enroulent  plusieurs  fois  autour  de 
la  trachée  par  leur  extrémité  infé- 
rieure, ce  qui  donne  à  leurs  fibres 
plus  de  longueur,  <^t  par  conséquent 
plus  de  puissance  qu'elles  ne  pour- 
raient en  avoir  si  elles  s'étendaient  en 


(a)  Geoffroy  Sainunilaire,  Philotophie  anatomique,  pi.  i,  fig.  38. 

—  Owcn,  ari.  Avis  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  PhytioL,  1. 1,  p.  315,  ûg.  153). 
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ques  mouvements  sur  la  portion  de  l'appareil  hyoïdien  qui  lui 
sert  de  support,  et  ces  changements  de  direction  sont  détermi- 
nés par  le  jeu  de  muscles  qui  sont  logés  dans  son  épaisseur. 
D'ordinaire  ces  mouvements  sont  très  faibles  et  très  bornés, 
mais,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  la  langue  devient 
beaucoup  plus  musculaire  et  en  même  temps  plus  agile  :  chez 
les  Perroquets,  par  exemple  (1). 


ligne  droite  dans  le  peu  d*espace  que 
Il  région  cervicale  des  Pics  leur 
offre  (a). 

Le  mécanisme  de  la  protraction  de 
la  langue  de  ces  Oiseaux  a  été  étudié 
par  plusieurs  naturalistes.  Borclli 
attribuait  à  tort  ce  mouvement  aux 
muscles  génio-glosses  seulement  (6), 
et  Perrault  fut  le  premier  à  en  saisir  le 
véritable  caractère,  bien  qu'il  no  con- 
nût que  très  imparfaitemenl  la  dis- 
position des  muscles  cérato-myloT- 
diens  (c).  Bientôt  après,  Méry,  et 
surtout  Waller,en  donnèrent  de  meil- 
leures descriptions  [d). 

On  cite  aussi  à  ce  sujet  une  thèse  de 
Huber,  soutenue  en  18'il,  mais  je  ne 
la  connais  pas  (e). 

(1)  I/os  ou  le  cartilage  lingual  est  en 
général  articulé  sur  Textrémité  anté- 
rieure d'un  prolongement  médian  du 
basibydl,  de  façon  à  pouvoir  s'infléchir 


ou  se  relever,  et  à  être  même  suscep- 
tible de  se  porter  un  peu  de  côté. 
En  raison  de  son  élasticité  ou  de  sa 
division  en  deux  moitiés,  ses  bords 
latéiaux  peuvent  aussi  être  relevés 
et  rapprochés  un  peu,  de  façon  que 
la  langue  peut  souvent  se  creuser  en 
cuiller.  Enfin,  des  dispositions  analo- 
gues permettent  parfois  à  TOiseau  de 
courber  cet  organe  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  et  ces  derniers  mouve- 
ments sont  déterminés  par  des  muscks 
particuliers. 

Ceux-ci  sont  généralement  aa  nom- 
bre de  trois  paires,  savoir  : 

1°  Les  cérato-glosf>eSy  qui  naissent 
de  la  partie  postérieure  et  inférieurede 
Tos  lingual  par  un  teuilon  plus  ou 
moins  long,  et  vont  s'insérer  posté- 
rieurement sur  les  cornes  hyoïdien- 
nes, de  façon  à  infléchir  la  langue 
ou  à  la  dévier  latéralement,  suivant 


(«)  Dinremoy,  De  la  langue  considérée  comme  organe  de  préhe9uion  de»  alimenté,  p.  7  {Mém. 
de  la  Soc.  d'hut.  nat.  de  Strasbourg,  1830,  t.  I). 

—  Ovren.  loc.  cit.,  1. 1,  p.  3|G.  fi^.  tSi. 

<l)  Ihifvlli,  De  motu  Antmaltumt  van  ««cimda,  prop.  13,  p.  14,  pi.  15,  (if.  11. 
(c)  PeiraiiU.  EêSttis  de  phys*que,  t.  III,  2*  partie,  p.  14S. 

—  De  la  Hire,  Trotté  de  mécanique,  prup.  61.  p.  239,  fi;,  t  {Mém.  de  VAcad,  des  êdenees, 
160fl,  t.  IX». 

{d}  Méfy.  Observations  êur  la  langue  du  Pivert  (Mém.  de  VAcad,  des  sciences^  i709,  p.  85. 
pt.  3,  fiir-  1  «t  S)- 

'    —  R.  Walkr,  A  Deecriptimt  of  that  Curious  Natural  Machine  the  Wood-Pecker's  Tmugmi 
{Philoi.  Trans.,  1"1«.  rr  350.  p.  h{)9,  fl.  1.  fijr.  1-5). 

—  W<iir.  Uemerkungen  uber  dit  Zunge  des  Grûnspechu  (Voi^'s  Magaxi»  pkr  dan  mtmesUu 
Zustand  der  Saturkutide.iHoii,  t.  U,  p.  468.  pi.  7.  fif.  1  el  i). 

{€)  V  A.  HekëT,  D$  Um§ua  et  oue  kgatdao  Piànriâu.  ln-4%  ShiU^vd,  1811. 
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est  aussi  à  noter  que  la  forme  de  cet  organe  varie  beau- 

)  (1),  et  que  la  membrane  muqueuse  dont  il  est  recou- 

donne  généralement  naissance  à  des  prolongements  épi- 


se  contractent  simultanément, 
le  TuD  d*eax  agit  pendant  que 
e  est  au  repos. 

Les  hypoglosses  droits^  qui  nais- 
irès  de  rextrémité  antérieure  de 
|ae,  et  se  portent  en  arrière  sous 
rgane  pour  aller  s'insérer  sous 
îmité  antérieure  du  basihyal.  Ce 
itissi  des  muscles  abalsseurs  de 
Kue. 

Les  hypoglosses  transverses^  ou 
^slingualf  qui  consistent  tantôt  en 
§rie  de  faisceaux  charnus  dirigés 
rersalement,  s*étendant  d'un  côté 
organe  à  Tautre  et  passant  sous 
ibyal  comme  une  sangle;  d'au- 
olf»  en  une  paire  de  muscles  à 
courtes  et  obliques,  dont  Tex- 
te externe  est  fixée  aussi  au  bord 
I  lingual,  mais  dont  le  bout  op- 
i*l08ère  près  de  la  ligne  médiane 
09  basihyal.  L'action  principale 
i  faisceaux  charnus  doit  être  de 
er  la  langue  en  dessus  et  d'en 
Dcher  les  angles  postérieurs. 

muscles  sont  très  développés 
es  Perroquets,  dont  la  langue  est 
quablement  charnue  et  mobile. 
:es  Oiseaux,  on  remarque  aussi 
)aire  de  muscles  mylo-glosses 
lissent  sur  lescôtésde  la  langue, 
rtent  directement  en  dehors,  et 
l'insérer  à  la  face  interne  de  la 
»ire  inférieure  (a). 


Les  muscles  cérato-glosses  parais- 
sent exister  chex  tous  les  Oiseaux; 
et  quelquefois,  chez  la  Grue,  par 
exemple,  ils  sont  divisés  en  deux 
portions  par  une  intersection  tendi- 
neuse. 

Le  muscle  byo-glosse  transverse 
manque  chez  le  Vautour,  TAlbatros, 
la  Gigogne,  le  Fou,  l'Autruche,  etc. 

L'hyo-glosse  droit  manque  égale- 
ment chez  l'Autruche,  la  Cigogne,  le 
Fou,  etc. 

(1)  I.a  forme  de  la  langue  est  d'ordi- 
naire en  rapport  avec  celle  du  bec,  et 
chez  les  Oiseaux  où  ce  dernier  organe 
est  long  et  effilé,  elle  présente  en  gé- 
néral la  même  disposition  (6).  Mais 
cela  n'a  pas  toujours  lieu  :  ainsi  chez 
la  Huppe,  où  le  bec  est  constitué  de 
la  sorte,  la  langue  est  très  courte  (c). 
Sa  forme  dépend  principalement  de 
celle  de  l'os  ou  cartilage  lingual  qui 
en  constitue  la  charpente,  et  qui,  chez 
la  plupart  des  Oiseaux,  rappelle  celle 
d'un  fer  de  flèche  dont  le  sommet 
serait  tantôt  très  aigu,  d'autres  fofs 
plus  ou  moins  arrondi.  Quand  la 
langue  est  élargie  en  avant,  cette  dis- 
yosition  dépend  en  général  de  l'exis- 
tence d'une  couche  épaisse  de  tissu 
glandulaire  sous  sa  tunique  muqueuse, 
mais  ce  mode  de  conformaUon  peut 
tenir  aussi  au  développement  de  set 
muscles  intrinsèques.  Souvent  il  «xiste 


inrernoy,  Mém.  sur  Us  organeM  de  la  déglutition  (Mém,  et  la  Soc,  d'hitt,  nat.  de  Strat' 

.  Il,  pi.    ,  Ùg,  VIII). 

cemple  :  le  Soui-manga  (Duvernoy,  Op.  cit.,  Mém.  de  la  Société  d'hietoUre  naturelle  de 

Hff.t.  II.pl.  i.  flg.  16). 
iivernoy,  Op.  cit. y  pi.  2,  fig.  14. 
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Ihéliques  plus  ou  moins  spiniformes,  qui  oident  à  relenir  les 
aliments  dans  la  bouche  et  à  les  porter  dans  le  gosier  (1).  Mais 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  ici  ces  appendices,  me  pro- 
posant d'en  traiter  d'une  manière  spéciale  dans  la  prochaine 
Leçon. 
Enfin,  il  est  aussides  Oiseaux  chez  lesquels  la  langue,  réduite 


&  la'sarface  sapérieure  de  la  langue 
un  sillon  mt^dian  plus  ou  moins  pro- 
fond (a),  et  chez  certaines  espèces  ses 
bords  latéraux  se  relèvent  de  manière 
à  produire  une  disposition  cul  tri- 
forme  (6).  Parfois  ses  bords  latéraux 
se  relèvent  davantage,  de  façon  à  y 
donner  une  forme  presque  tubulaire, 
I>articularité  qui  a  valu  à  quelques 
Psillaciens  le  nom  de  Perroquets  h 
trompe,  mais  qui  ne  dépend  d*aacune 
modiûcation  profonde  dans  la  struc- 
tare  de  cet  organe  (c). 

(1)  Les  prolongements  coniques  ou 
I>apilles  cornées  dont  la  langue  des 
Oiseaux  est  ordinairement  armée 
sont  disposées  en  général  le  long  du 
bord  postérieur  de  cet  organe  [d)  ; 
mais  quelquefois  ces  appendices  épi- 
théliques  en  garnissent  les  deux  côtés 
dans  toute  leur  longueur  :  par  exemple, 
chez  le  Toucan,  où  ils  sont  très  grê- 
les (e),  et  chez  le  Canard,  où  ils  sont 
spinifbrmes  (/*}.  D'autres  fois  ces  pa- 


pilles sont  extrêmement  grêles  et  réu- 
nies en  pinceau  à  rextrémilé  libre  de 
la  langue,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Colibris,  et  qui  rend  cet  organe 
très  propre  à  recueillir  au  fond  de  la 
corolle  des  fleurs  les  liquides  sucrés 
dont  ces  Oiseaux  se 'nourrissent  ;  une 
structure  analogue  se  remarque  chez 
les  Grimpereaux  {g\  la  Litorne  ou 
Turdus  pilaris  {h),  etc. 

Chez  quelques  Oiseaux,  ces  prolon- 
gements deviennent  lamelleux,  et  sont 
rangés  parallèlement  entre  eux  de  fa- 
çon à  constituer  de  chaque  côté  de  la 
langue  une  bordure  feuilletée  :  par 
exemple  chez  le  Pygargue  (t). 

Chez  le  Flamant  {Phœnicopterus 
ruber),  cet  organe  présente  aussi  une 
forme  remarquable  :  sa  portion  an- 
térieure est  inerme,  triangulaire  et 
un  peu  cultriforme,  tandis  que  sa 
portion  basilaire  est  étroite  et  armée 
latéralement  d'une  série  de  pointes 
coniques  très  fortes  (/}. 


(a)  Exemple  :  le  Hibou  (Diivernoy,  Mém,  tur  Ui  organe*  de  la  iéglutUUm,  pi.  1 ,  fig.  i  5). 
(6)  Exemple  :  V Aigle  (Ouvernoy,  loc.  cit.t  pi.  1.  flg.  i). 

(c)  Gcoflruy  Saiiil-Hilaire,  Sur  les  appareile  de  la  déglutition  et  du  goût  dant  letArat  indient, 
9U  Perroquet*  mieroglo*»e*  {Mém.  du  Mu*éum,  1823,  l.  X,  p.  i86). 

(d)  Exemple  :  la  lan||:iie  dn  Paon  (Duvcrnoy,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  3. 

{€)  Owen,  art.  AVKS  (Tcdd'ii  Cyclop.  of  Anat.  and  Phy*iol.,  t.  I.  p.  313,  fig.  150,  et  p.  315, 
fig.  i52). 

(DSaller,  art.  TONOUB  (TotU'n  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  IV,  p.  1150,  fig.  7C3,  D) 

ig)  Davernoy,  lœ. cit.,p\.  2.  (!(:•  1 5: 

(A)  Sallcr,  loc.  cit.,  fig.  703,  U. 

(i)  Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  i ,  fig.  5. 

{/)  PerraMli,  Mém.  pour  *ertfir  à  l'Imtoire  naturelle  de*  Animaux,  t.  III,  pi.  10,  fig.  L. 

—  Dovenioy,  toc.  cit.,  pi.  3,  fig.  là. 
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un  état  rudimentaire,  est  déchue  de  ses  fonctions  ordinaires 
t  cesse  d'avoir  aucune  importance  physiologique  :  par  exemple, 
hez  le  Pélican  (1  ). 

Chez  les  Batraciens  inférieurs  et  chez  les  Chéloniens,  la 
angue  est  formée  aussi  principalement  par  l'appareil  hyoïdien, 
nais  elle  n*est  que  peu  mobile,  et  se  rapproche  davantage 
le  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons  (2).  Chez  la 
)lupart  des  Batraciens  anoures  ainsi  que  chez  les  Ophi- 
liens  et  presque  tous  les  Sauriens,  cet  organe  est  au 
îontraire  presr|ue  entièrement  musculaire;  il  n'est  en  con- 


LingtM 
des  Batrtciens 

ot 
des  Reptile*. 


(i)  Chez  le  Pélican,  la  langue  ne 
.onsiste  qa'en  an  petit  tubercule  co- 
lique, et  Tappareil  liyoTdien  tout  en- 
ier  est  rudimentaire  et  suspendu  au 
Dîlieu  du  planctier  de  la  poche  sous- 
nandibulaire  (a).  Il  en  est  à  peu  près 
le  même  chez  le  Cormoran  (6),  cl, 
:hez  la  Spatale,  la  langue,  sans  être 
lossi  réduite,  est  très  peu  dévelop- 
pée (c). 

(2)  La  proéminence  linguale,  formée 
seulement  par  rèxtrémité  antérieure 
de  Tappareil  hyoïdien,  est  à  peine 
saillante  chez  l'Axolotl  (ci). 

Chez  la  Salamandre,  la  langue  c»t 
courte ,  arrondie  et  peu  libre  (e).  Il 
en  est  de  même  chez  le  Menobran- 
chus  (/"). 


La  langue  des  Tortues  est  plus  dé- 
veloppée et  plus  mobile,  mais  elle  n*est 
pas  susceptible  de  s'avancer  hors  de 
la  bouche.  Une  plaque  cartilagineuse 
ou  osseuse  qui,  à  cause  de  s^  forme, 
a  été  comparée  à  une  semelle  de  sou- 
lier, et  qui  correspond  au  glossohyal 
des  Oiseaux,  en  constitue  la  partie 
fondamentale  ;  mais  elle  ne  s'articule 
pas  sur  le  bord  antérieur  du  basi- 
hyal,  et  se  trouve  suspendue  au-des- 
sous du  corps.de   Tbyolde,  qui  est 
élargi  et  qui  donne  naissance  latérale- 
ment à  deux  ou  trois  paires  d'arcs  ou 
cornes  {g).  Pour  la  description   des 
muscles  de  cet  organe,  je  renverrai  à 
un  travail  spécial  de  M.  Alessandrini 
et  aux  notes  de  Duvernoy  {h). 


(a)  DoTemoy,  Op.  cit.,  p.  7,  pi.  i,  6f.  il  et  12. 

—  Haater,  Catal.  of  the  Muteum  of  the  R.  Collège  of  Surgeont,  Phytiologkal  Seriett  t.  111, 
pi.  30*.fic.  3. 

(b)  Duvernoy,  Op.  eit.t  pi.  4,  fiff.  li. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  Ii|;.  3. 

{d)  Cuvier,  Recherehet  iur  Ut  ReptUet  regardét  comme  douteux  (Humboldt,  Recueil  d'obterva- 
lient  de  %oologieet  d^anatomie  comparée,  1. 1,  p.  i83.) 

—  Calori,  StUVanatomia  deW Axolotl  (Mem,  delV Irutituto  di  Bologna,  t.  III,  pi.  4,  Ag.  90). 
(e)  Perraiilt,  Mém.pour  iervir  à  l'hittoire  naturelle  det  Animaux,  t.  III,  pi.  79,  fig.  3,  j3. 

—  Siebold.  (^servationet  quœdam  de  Salatnandrii  et  Tritonibuê  (disHsrt.  inaiig.),  p.  21. 
Bcrolini.i828. 

(/)  Canu  cl  Ouo,  Tab.  Anat.  compar.  illuitr.,  pan  iv,  pi.  5.  fig.  2. 
{g)  Cuvier,  Otiemente  fossilet,  pi.  240,  fig.  40,  4l ,  42  et  43. 

(fc)  Aleasuodrini,  De  Testudinum  Ungua  alqiie  otse  hyoideo,  pi.   3,  fig.  4  (Novi  CommentarU 
Aead.  Scient.  Iiutituti  Bononientie,  1. 1,  I83i). 

—  Duvernoy,  Additiom  aux  Leçont  d'anatomie  comparh  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  574. 
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nexion  avec  Thyoïde  que  par  sa  base,  et  il  jouit  d'une  mobilité 
très  grande  fl). 

Chez  la  Grenouille,  par  exemple,  la  langue  est  entièrement 
charnue  et  très  protractile  ;  elle  s'insère  très  prèsdu  bord  antérieur 
du  plancher  de  la  bouche,  et  elle  est  susceptible  de  se  replier 
en  arrière  vers  le  gosier,  ou  de  se  renverser  en  avant,  hors  de 
la  bouche.  Or,  sa  surface  est  toujours  enduite  d'une  salive  mu- 
queuse, et  en  s'appliquant  sur  les  Insectes  ou  les  autres  Animaux 
d'un  petit  volume  dont  ce  Batracien  se  nourrit,  ceux«ci  s'y 
accolent  et  sont  entraînés  dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale 
quand  cet  organe  y  rentre  (2). 


(1  )  Chez  quelques  Sauriens,  la  struc- 
ture de  la  langue  se  rapproche  beau- 
coup de  ce  que  nous  venons  de  voir 
chez  les.  Chéloniens.  Ainsi,  chez  les 
Phrynosomes,  qui  appartiennent  à  la 
famille  des  Ig'uaniens,  cet  organe  est 
large,  aplati  et  peu  mobile  {a);  le  larynx 
est  comme  enchâssé  dans  sa  partie  poH> 
térieure,  et  un  os  glossoliyal  s'avance 
au  milieu  de  sa  partie  antérieure  (6). 

('i)  Quelques  Batraciens  anoures 
dont  on  a  formé  le  groupe  des  Phry- 
fiaglosses  (c),  savoir,  les  Pipas  [d)  et 
les  Dactylèlres,  sont  dépourvus  de  lan- 
gue; mais  chez  la  plupart  des  autres 
Aniu)aux  du  môme  ordre,  cet  organe 
est  trèsdéveloppé  et  constitue  le  princi- 
pal instrument  de  préhension  employé 
ponr  la  capture  des  Insectes  dont  ils 
font  leur  principale  nourriture.  A  Pélat 
de  repos,  la  langue  de  ces  Batraciens 
es!  dirigée  en  arrière,  et  son  extrémité 
libre  se  loge  dans  le  fond  de  la  bou> 


che,  tandis  que  sa  base  est  attachée  à 
la  paroi  inférieure  de  cette  cavité,  à  peu 
de  distance  derrière  la  symphyse  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  non  à  cette 
mAchoire  elle-même  ,  comme  Pont 
pensé  plusieurs  naturalistes  {e).  Elle 
est  susceptible  de  se  renverser  au  de- 
hors et  de  s'allonger  beaucoup.  Ainsi, 
chez  les  Crapauds,  elle  peut  acquérir 
une  longueur  égale  aux  deux  tiers  ou 
même  aux  trois  quarts  de  celle  du 
corps;  »a  surface  est  enduite  d'une 
salive  gluante,  et  elle  peut  être  lancée 
au  dehors  avec  une  très  grande  rapi- 
dité, puis  ramenée  dans  la  bouche avec 
non  moins  de  promptitude.  Quelques 
auteurs  ont  cru  qu'elle 'était  formée 
d'un  tissu  érectilc  soit  sanguin,  soit 
lymphatique  (f).  Mais  ses  mouvements 
paraissent  être  dus  exclusivement,  soit 
aux  fibres  musculairesqui  sont  logées 
dans  son  épaisseur  ou  qui  sV.tendent 
de  sa  base  aux  parties  adjacentes,  soit 


(a)  Henle,  Beschreib.  de»  Kehlkopfs,  pi.  4.  fifj^.  12. 

(M  Sprinir  oi  Laconiaire,  Noies  sur  qiulques  points  de  l'organisation  du  PhrynoMMaa  Harlaoi 
(BvHetin  de  l'Acad.  de  linixelles.  184:!.  l.  IX.  i»  partie,  p.  400,  fiif.  3  et  4). 

(c)  Dumôril  ei  Bibron,  Histoire  des  Reptiles,  t.  Mil,  p.  702. 

(d)  Caruii  cl  OUo,  Tab.  Anat.  compar.  W/u«(r.,  f»ars  iv,  pi.  5.  fig.  4. 
{€)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV.  p.  587. 

If)  Dumoril  el  Bibron,  (>p.  cit.,  l.  VIII.  p.  134. 

—  Ddt*  Ghiije,  Dissoria%ioni  suUÀHAUnnia,  1. 1,  p.  70, pi.  41 ,  ûg.  1. 
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igue  des  Caméléons  est  aussi  un  organe  essentiellement 
re,  mais  sa  structure  est  plus  complexe,  et  elle  consti- 
istrument  préhenseur  beaucoup  plus  puissant.  En  effet, 
iles,  dont  les  mouvements  sont  lents  et  gauches  et  dont 
tare  consiste  cependant  uniquement  en  Insectes  doués 
ande  agilité,  ont  la  faculté  de  darder  leur  langue  hors 
iche  aune  grande  distance  et  avec  une  rapidité  extrême. 


ment  de  l'appareil  hyoïdien 
toé  au-dessous  d'elle.  Le 
î  à  Paide  duquel  elle  seren- 
ehors  est  assez  complexe  et 
é  avec  soin  par  Dugès  (a). 
duire  cet  effet,  Thyoîde 
-dessus  de  Tare  mandibu- 
dans  ce  moment,  est  forte- 
»é  ;  puis  une  paire  de  mus- 
es génio-glosseSf  qni  pren- 
point  d*appui  en  avant  près 
ibyse  médiane  de  ce  même 
se  fixent  par  leur  extrémité 
:  à  la  partie  supérieure  de  la 
contractent  fortement  et  la 
en  avant  et  en  bas  ;  enfin, 
ibres  musculaires  disposées 
lement,  et  logées  également 
lisseur  de  la  langue,  déler- 
même  temps  le  rétrécisse- 
par  conséquent  rallonge- 
nt organe.  Sa  rentrée  dans 

est  produite  par  Paction 
re   de  muscles  appelés,   à 

leurs  points  d'attaches 
s  (6)  ;  ils  en  occupent  la  face 
e  (ou  supérieure,  quand  la 
ramenée  du  dehors) ,  et  ils 


la  ramènent  vers  l'appareil  hyoTdien, 
en  même  temps  que  celui-ci  se  porte 
en  bas  et  en  arrière  par  Taclion  de  ses 
muscles  propres,  organes  dont  j'Indi- 
querai la  disposition  quand  je  traite- 
rai du  mécanisme  de  la  déglutition. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'on  trouve 
dans  la  langue  de  la  Grenouille  des 
libres  musculaires  ramifiées  (c),  dis- 
position qui  ne  se  voit  pas  dans  cet 
organe  chez  l'Homme. 

La  forme  de  la  langue  varie  chez  les 
Batraciens  anoures.  Ainsi,  chez  les 
Grenouilles,  elle  est  bifiirquée,etchez 
les  Crapauds  elle  est  arrondie  an 
bout  ;  mais  ces  particularités  n'in- 
fluent que  peu  sur  son  mode  d'action, 
et  son  degré  d'utilité  comme  organe 
préhenseur  dépend  principalement 
de  sa  longueur  et  de  la  vivacité  de  ses 
mouvements.  Chez  les  Rainettes  (d), 
cet  organe  n'est  pas  aussi  mobile 
que  chez  les  Grenouilles,  et  son  rôle 
a  moins  d'importance  pour  la  cap- 
ture de  la  |>roic  ;  aussi  ces  Animaux 
suppléent-ils  à  son  insuffisance  en  se 
lan(;ant  sur  les  Insectes  et  les  Clo- 
portes dont  ils  veulent  s'emparer. 


Beeherehe*  aruitomiques  et  phytiologiquet  tur  la  déglutition  dam  Ut  Reptilei  {Ann, 

nal.,  !'•  «rie,  i8i7, 1.  Xll.  p.  3r.2,  pi.  4«5,  fijf.  3  à  7). 

ptri  de  CM  muacles  avaient  été  déjà  très  bien  dfferita  cliet  la  Grenouille  par Townson 
O^êerv,  in  Nat.  Hut.  and  PhysioL,  i799.  p.  31.  pi.  21.  fif^.  1). 
t.Élénunts  d'hiMftogte,  p.  395.  ùg.  174. 

toy,  Mém.  sur  la  langue,  fig.  G  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Stratbourg,  1. 1). 
it  Otto,  Tab.  Ànût.campar.  illuttr.,  par<  iv,  pi.  5,  flf.  S. 
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La  partie  antérieure  de  cet  organe  consiste  en  un  gros  cylindre 
ou  massue  charnue  dont  rextréniilé  est  excavée  et  bilobée  ;  sa 
portion  moyenne,  ou  lige,  est  grêle  et  tubuleusc  ;  enfin,  sa  base 
loge  dans  son  intérieur  un  stylet  cartilagineux  qui  est  formé  par 
le  glossohyal.  Dans  Tétat  de  rétraction,  cette  langue,  creuse 
dans  toute  sa  longueur ,  revient  sur  elle-même  ;  sa  portion 
moyenne  se  fronce  transversalement  et  engaîne  le  stylet  central 
dont  je  viens  déparier;  enfin,  sa  porfion  antérieure  encapu- 
chonné cette  espèce  de  mandrin  conique  et  lisse.  Mais,  dans 
rétat  de  protraclion,  elle  s'en  dégage  par  un  mouvement  de 
recul,  et  se  trouve  lancée  en  avant  avec  beaucoup  de  force. 
Le  premier  de  ces  élats  est  déterminé  principalement  pr 
la  contraction  d'une  paire  de  muscles  longitudinaux  appelés 
glosso-hyoïdiensj  qui  sont  logés  dans  son  intérieur  et  étendus 
depuis  son  extrémité  libre  jusqu'à  l'hyoïde.  Quant  à  Textension 
de  cette  langue  vermiforme,  elle  paraît  être  due  à  l'action  de 
fibres  annulaires  qui,  en  serrant  le  stylet  central,  font  glisser 
rapidement  en  avant  le  bulbe  terminal  et  le  lancent  hors  de  la 
bouche  ;  mais  le  mécanisme  de  ce  mouvement  n'a  pas  encon^ 
été  expliqué  d'une  manière  satisfaisante  (  l). 

(l)Lcs  inonvementsde  la  langue  du  Cliiajc  (a).   Mais  il  règne  une  grande 

Caméléon,  ainsi  que  la  slruclure  de  divergence  d'opinions  au  sujet  duiné- 

cel  organe,  onl  été  étudiés  par   un  canisme  de  ses  mouvements, 
grand  nombre  de  naturalistes,  tels  que  Ainsi,  l^errault  supposait  que  celle 

Perrault,  Vallisnieri,  BelKni,  Cuvier,  langue  vermiforme  pouvait  être  lan- 

Houston,  Duvernoy,  l\usconi  et  Délie  cée  en  avant  par  l'air  qui  s'échappe 

(a)  PermiiU,  Deêcription  anatomique  de  troii  Caméléont  (Métn.  pour  servir  à  Vhittoire  natureUe 
iet  Animaux,  t.  I,  p.  57  et  suiv.). 

—  Vallisnieri, 7«lorui  del  Cameleonte  africano  {Opère  fiticomediche,  1733,  t.  1,  p,  417). 

—  Cuvier,  Leçon»  d'analomie  comparer,  i"  édil.,  t.  111,  p.  ili. 

—  Houston,  On  Iht  Structure  and  Mechanitm  of  thc  Tongue  of  tlu  ChanuUon  (Tratu.ol 
the  Royal  Irish  Acadcmy,  1828,  t.  XV,  p.  177  eisuiv.,  avec  û-.,  et  Edinburgh  new  PhUotophieal 
Journal,  1829,  t.  VII,  p.  IGi). 

—  Duvernoy,  De  la  langue  comidirée  comme  organe  de  préhension  des  alimttilM  (JfAH.  de  lé 
Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  1830.  t.  1). 

—  Idem,  Mém.  sur  quelques  particularités  des  organes  de  la  déglutition  de  la  clasu  des  Oiseeui 
et  des  ReptiUs,  p.  9  et  suiv.  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  t.  II). 

—  Rusconi.  Osservaiioni  sopra  il  Cameleonte  africano  {Giornale  dell'lnetUuto  Lombtfi»> 
Milan,  1844,t.  VllI). 

—  DeUe  Chiaje,  Dieserta%ioni  tull'Anatomia,  1. 1,  pi  32,  Og.  i-3  (1847). 
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lutres  Sauriens,  tels  que  les  Lézards  et  chez  la  plupart 
Qts,  la  langue  est  aussi  très  protraclile,  mais  elle  ne 
la  préhension  des  aliments,  et,  dans  l'état  de  repos, 


(;  et  à  une  époque  beau- 
Icenie,  une  opinion  ana- 
mise  par  \1.  Ouméril  (a). 
qnc  Ta  fait  remarquer 
n  sait  que  la  cavité  dont 
isi  creusé  dans  toute  sa 
communique  pas  avec  les 
toires,  et  par  conséquent 
:  admettre  que  son  extcn- 
e  à  IVntrée  de  l'air  dans 
'•  De  la  Ilire,  pour  expli- 
Snoroènes,  avait  proposé 
poihèse  :  il  imaginait  que 
cuvait  être  l'état  naturel 
%  et  qu'à  cause  de  son 
t  organe  s'allongerait  dès 
des  rétractcurs  viennent 
(6).  Hunter  professa  une* 
logue  (c);  mais  il  suffit 
même  superficiellement, 
e  cet  organe,  pour  se  con- 
nadmissihilitéde  ces  vues, 
ibne  l'extension  de  la  lan- 
igestion  sanguine  et  à  une 
[ion  {(î)  ;  mais  la  rapidité 
nent  est  très  grande,  et  la 
▼asculaire  ne  se  produit 
Qtqued'une  manière  assez 
rte  que  cette  explication 
lausible.  Duvernoy  admet 
ae  c'est  seulement  la  con- 
rolairequi  semble  pouvoir 


produire  cette  projection  instantanée, 
et  il  cherche  à  expliquer  le  mécanisme 
de  ce  mouvement  en  le  comparant  à 
celui  par  lequel  la  boule  d'un  bilbo- 
quet posée  sur  le  stylet  de  ce  Jouet 
est  lancée  en  avant  quand  on  imprime 
ù  cette  tige  une  impulsion  vive  (e)  ; 
cependant,  lorsqu'on  observe  l'Animal 
au  moment  où  il  darde  sa  langue  hors 
de  la  bouche,  on  voit  que  l'appareil 
hyoïdien,  après  s'être  porté  d'abord 
en  avant  pour  disposer  les  choses 
d'une  manière  favorableà  cette  action, 
reste  presque  immobile  pendant  que 
le  mouvement  de  projection  s'effec- 
tue ;  par  conséquent,  il  me  paraît  peu 
probable  que  ce  soit  une  impulsion 
imprimée  au  bulbe  lingual  par  la 
charpente  solide  située  à  sa  base  qui  le 
lance  en  avant.  Enfin,  M.  Zaglas,  qui 
a  étudié  avec  plus  d'attention  que  ne 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  la 
structure  du  bulbe  ou  portion  clavi- 
formede  la  langue  du  Caméléon,  pense 
que  deux  des  muscles  de  cette  partie, 
se  roidissant  et  se  courbant  en  manière 
d'arc  sous  la  traction  d'un  troisième 
faisceau  charnu,  constituent  des  res- 
sorts, et,  en  se  détendant,  déterminent 
le  mouvement  de  projection  (/)  ;  mais 
des  bandes  musculaires  ne  me  parais- 
sent pas  susceptibles  de  jouer  on  pareil 


htr  Ut  mouvtTMnU  de  la  langue  che*  Ut  CamiUont  [Complet  rendut  de  l'Aead, 

(36.  t.  H.  p.  i30). 

»,  Traité  de  mécanique  (Mém.  de  VAcad.  det  tciencet,  t.  IX,  p.  24i). 

feteriptive  and  Illvttr.  Catalogue  of  the  Phytiological  SerUt  of  Comp.  Anat. 

êeumofthe  R.  Coll,  ofSurgeont,  t.  lU,  p.  69,  pi.  30*,  fi;.  1. 

toe.  ciC.p.  193. 

,  Op.  eit.  (Mém.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat.  de  Strasbourg,  1. 1). 

»  the  longue  ofthe  ChameUon  and  the  Mechanitm  ofUt  Projection  ond  Belme' 

âMnalt  ofAnatomy  and  Phytiology,  185S,  p.  438,  pL  6). 
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elle  rentre  dans  une  gaîne  formée  par  un  prolongement  de  la 
membrane  muqueuse  qui  ta|HSse  les  parois  de  la  bouche.  Elle 
est  essentiellement  musculaire,  et,  en  général,  elle  est  très 
grêle,  profondément  bifide  vers  le  bout,  de  façon  à  paraître 
fourchue  ou  même  double,  et  susceptible  d'exécuter  des  mou- 
vements vibratoires  d'une  grande  rapidité  (1). 


rôle,  et  l'explication  donnée  plus  an- 
ciennement par  Cavier  me  semble  être 
la  plus  plausible  (a).  En  effet,  cet  ana- 
tomiste  attribue  la  projection  de  la 
langue  principalement  à  Paction  de 
fibres  musculaires  annulaires  qui, oc- 
cupant les  parois  du  lube  lingual,  doi- 
vent, en  se  contractant  brusquement, 
presser  sur  le  mandrin  conique  (ou 
stylet  glossobyalj  logé  dansFintérieur 
de  celui-ci  pendant  la  rétraction,  et 
tendre  par  un  effet  de  recul  à  lancer 
le  foùd  de  cette  gaine  en  avant.  Je 
dois  faire  remarquer  cependant  que 
les  fibres  charnues  transver>ales  sont 
peu  disliuctesdans  la  tige  tubulaire  de 
cet  organe  (6;,  et  ne  sont  bien  déve- 
loppées que  dans  le  bulije  ou  portion 
claviformc  qui  le  termine. 

Les  principaux  muscles  rélracteurs 
de  la  langue  du  Caméléon  sont  deux 
faisceaux  charnus  longs  et  minces 
qui  naissent  à  Textrémilé  antérieure 
de  cet  organe,  et  qui  vont  s'attacher  à 
Tos  basihyal,  derrière  le  siylet  formé 
par  le  glossoliyal.  Pour  plus  de  détails 
au  sujet  des  muscles  intrinsèques  de 


la  langue  et  des  muscles  moteurs  de 
Tappareil  hyoïdien,  je  reoTerrai  aui 
mémoires  déjà  cités  de  Houston  et  de 
Duvernoy. 

Chez  les  Geckos,  la  langue,  quoique 
beaucoup  moins  longue  et  moins  mo- 
bile que  celle  du  Caméléon,  s'en  rap- 
proche un  peu  par  sa  structure.  On  y 
trouve  un  muscleannulaire  qui  contri- 
bue ù  en  déterminer  rallongement,  et 
Tappareil  hyoïdien  qui  lui  sert  de  base 
est  susceptible  d'exécuter  des  mouve- 
ments assez  étendus  par  la  contrac- 
tion des  muscles  nombreux  dont  il  est 
pourvu  (c). 

(1)  Cette  disposition  n'existe  pas 
chez  tous  les  Ophidiens  :  ainsi ,  ia 
langue  des  Amphisbènes  est  épaisse, 
écailleuse,  bifurquée,  peu  protraclile, 
cl  libre  dans  la  bouche.  11  en  est  à 
peu  près  de  même  chez  les  Orvets, 
les Scheltopusiks,  etc.,  seulement  elle 
est  triangulaire  et  glanduleuse  (d). 

La  langue  se  loge  dans  un  fourreau 
chez  lesSerpents  proprementdits:  par 
exemple,  chez  la  Vipère  (e),  la  Couleu- 
vre (/)  et  le  Boa  {g).  Cette  gaine  s'ou- 


(fl)  Cuvier,  Leçons  d'anat.  comp.,  !'•  édit.,  t.  III,  p.  273. 

(b)  Saller,  Op.  cit.  (To<J<l'«  Cyclop.  of  Anat.  and  PhysioL.U  IV,  p.  H49). 

(c)  Duvernoy,  Mém.iur  la  langue,  p.  0,  fig.  D  (Mémoire»  de  la  Société  d'hUtoire  n&turelk 
de  Slraibourg,  1. 1). 

{d)  DuvOTuoy,  Leçon*  d'anatoniie  comparée  de  Cuvier,  I.  IV.  !'•  partie,  p.  586. 
(«)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'tiist.  nat.  des  Animaux,  t.  III,  2*  partie,  pi.  («3,  fiç.  DelE. 
(f)  Dugès,  liecherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  déglutition  che*  le*  Bi^tUeM{4 
d€t  icienctâ  nat.,  1827,  1"  série,  t.  Ml.  pi.  46,  fig.  14  et  15). 
(f)  HubMr, D»  9rpani« motorUiBoœ  caninœ  (dJMert.  inaug.).  Berolini,  481 5,  pi.  I,  fi|(.  f . 
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angue  des  Crocodiles,  quoique  peu  mobile,  ressemble 
ige  à  celle  des  Mammifères,  car  elle  est  large,  épaisse, 
le  en  avant  et  essentiellement  musculaire  ;  mais  elle 
is  assez  protractile  pour  pouvoir  sortir  de  la  bouche  (1). 


«▼ant  de  la  glolte,  à  la  partie 
e  du  plancher  de  la  bouche» 
rds,  garnis  d'une  paire  de  pe- 
qaes  fibro-cartilagineuses , 
Hre  écartés  et  tirés  en  avant 
ion  d'une  paire  de  muscles 
fent  à  rextrémiié  antérieure 
iies  mandibulaireset  qui  sont 
ginio-vaginiens  (a).  Deux 
ûilsmylo-vaginienSfen  nais- 
!menl,  et  se  portent  oblique- 
arrière  pour  se  fixer  à  Kos 
«  de  la  mâchoire  inférieure, 
à  être  les  antagonistes  des 
ts.  Enfin,  une  paire  de  mus- 
Dug<>s  appelle  \esvaginiens 
8*étendenl  de  ces  môme.scar- 
ir  la  paroi  inférieure  de  la 
gualechez  la  Couleuvre  lisse, 
emplacés  par  un  muscle  im- 
I  la  Couleuvre  vipérine.  La 
ainsi  enveloppée ,  est  fort 
:ylindroTde  et  terminée  par 
iDches  filiformes  et  aiguës. 
licles  génio-glosses  naissent 
ilsseur  de  la  partie  lisse  de  cet 
>uis  glissent  sous  ThyoTde,  se 
n  avant,  et  vont  prendre  leur 
ppui  au-dessus  de  Tinsertion 
•▼aginiens.  D'autres  faisceaux 
res  se  confondent  avec  les 


génio-glosses  pour  constituer  la  sub- 
stance charnue  de  la  langue,  mais 
côtoient  ensuite  les  cornes  hyoïdien- 
nes et  vont  s'insérer  à  Texirémité 
postérieure  de  ces  filets  styliformes. 
Enfin,  le  corps  de  l'hyoïde,  qui  est 
représenté  par  une  plaque  cartilagi- 
neuse servant  de  base  à  la  langue,  est 
tiré  en  avant  par  une  paire  démuselés 
laryngo'hyoïdiens  qui  sont  fixés  d'une 
part  au  larynx,  d'autre  part  à  l'extré- 
mité postérieure  des  cornes  hyoï- 
diennes, et  qui  sont  aidés  dans  leur 
action  par  une  paire  de  muscles 
génio-trachéaux  et  par  une  paire  de 
muscles  mylo- hyoïdiens ^  lesquels  ont 
pour  antagonistes  des  muscles  costo- 
hyoïdiens  et  vertébro-hyoïdiens.  Pour 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  renver- 
rai au  mémoire  de  Dugès  que  j'ai  déjà 
cité, et  aux  observations  plus  récentes 
de  I/)sana  et  de  Duvernoy  (6). 

(1)  Aristote  pensait  que  les  Croco- 
diles étalent  dépourvus  de  langue  (c), 
et  cette  opinion  a  été  reproduite  par 
plusieurs  auteurs  ;  mais  elle  n'est  pas 
fondée  :  seulement  la  portion  libre  de 
cet  organe  est  peu  développée  (d). 
Ses  muscles  rétracteurs,  ou  cércUo- 
glosseSf  présentent  une  particularité 
remarquable  :  ils  se  divisent  posté- 


I,  Op.  cit.  {Ann.  det  sciences  nat.,  i8S7.  t.  XII,  p.  368,  pi.  46,  flg.  15). 

la,  Essai  sur  l'os  hyoïde  de  quelques  Reptiles  (Memorie  délia  reale  AccadenUa  délie 

forifio,  1834.  t.  XXXVU). 

rooy,  Mim,  sur  la  langue,  p.  1 3  (If^.  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg , 

9l«,  Histoire  des  Animaux,  trtd.  de  Le  Camus,  liv.  H.  cba^^.x,  •  I,p.  7j. 

lalt,  Descripiion  anatomique  d'un  Crocodile  [Mém,  pour  servi'*  4  l'histoire  natureUedes 

t.  m,  p.  i  74). 

r,  AnûUctên  fiir  vergkiehinde  Anatomk,  p.  88,  pi.  4,  flff.  5« 
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Langue 
det 


Dans  la  classe  «les  Mammifères,  la  langue  est  essentiellement 
charnue,  et  présente  une  grande  complexité  de  structure.  Elle 
n*est  pas  protractile  chez  les  Cétacés  (l);mais,  en  général,  elle 
est  très  mobile  et  susceptible  de  sortir  de  la  bouche  à  une  assez 
grande  distance,  ainsi  que  de  changer  de  direction  par  Taction 
des  divers  muscles  qui  sont  logés  dans  son  intérieur. 

L'appareil  hyoïdien,  auquel  cet  organe  est  attaché  par  sa 
base,  présenle,  comme  d'ordinaire,  une  portion  médiane,  ou 
corps,  et  des  branches,  ou  cornes  de  suspension,  qui,  dechîfqne 
côté  du  gosier,  remonlent  plus  ou  moins  haut  vers  la  base  du 
crâne.  Chez  beaucoup  de  Mammifères,  il  est  développé  de 
manière  à  embrasser  complètement  toute  la  partie  inférieure  et 
latérale  de  Tarrière  bouche;  il  envoie  antérieurement  dans  la 
substance  de  la  langue  un  prolongement  médian  et  slyliforme; 
enfin,  il  présente  de  chaque  côté  une  corne  postérieure  ou 
accessoire  (2)  qui  se  dirige  en  arrière,  et  qui  donne  attache  au 


rienrcmcnt  en  plusieurs  rubans  qui 
s'cnlrecroiseni  sur  la  Iii;ue  mé- 
diane (a). 

(1)  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  langue  acquiert  un  très  grand 
volume,  mais  elle  le  doit  principale- 
ment à  la  matirrc  grasse  dépos<!e  en 
abondance  dans  son  épaisseur.  Ainsi, 
chez  la  Baleine,  où  elle  a  parfois  plus 
de  8  mètres  de  long  sur  3  à  h  mètres  de 
large,  elle  fournil  jusqu'à  six  tonneaux 
d'huile,  et  même  davantage.  Mais  la 
boursouflure  qui  se  remarque  dans  la 
flgure  que  Lacépède  et  Fréd.  Cuvier 


ont  donnée  de  cet  organe  cbei  le 
Rorqual  jubarte  ne  peut  s'opliquer 
que  par  une  distension  accidentelle 
due  au  développement  des  gaz  pro- 
duits par  la  putréfaction  (6). 

Chez  le  Marsouin,  la  langue  n'est 
libre  que  dans  une  très  peUle  étendue 
et  n'est  que  peu  mobile  (c)  ;  elle  est 
disposi'e  à  peu  près  de  même  chez 
le  Dugong  ((/).  Chez  le  Lamentin  , 
elle  parait  être  complètement  adhé- 
rente (e). 

(*2)  J'évite  d'employer  ici  les  ex- 
pressions de  grandes  et  de  petites 


(a)  Duvernoy,  Mém.  iur  les  organe*  de  la  dégluliiiont  p.  17,  pi.  5,  Og.  3  {Mém,  44 1«  Sùc.  €hMl. 
nat.  de  Slrasbcurg,  1835,  t.  II). 

(b)  L^cépè<lc,  Hutcire  naturelle  de*  Cétacé*,  pi.  134,  fig.  1. 

—  Fréd.  Cu\ier,  llut.  nat.  de*  Cétacé*,  pi.  20,  fig.  \ . 

\c)  Carus  cl  OUo.  Tab.  Anat.  compar.  tlltutr.,  pare  iv,  pi.  7,  fig.  4. 

—  Milne  Edwards,  Alla*  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Mammifèrks,  pi.  98. 
(d)  Hoa:e,  Lecture*  on  Camp.  Anat.,  t.  IV,  pi.  24,  fig.  2. 

—  Hombron  et  Jacquinol,  Yoffageau  pôle  eudpar  Dumont-d'VrvUle^  lUanr&lVt  P^  ^^* 
{e)  SUonius  ei  Sicbold,  Kouv,  Mon.  d'anat.  comparée,  1. 11,  p.  454. 
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larynx.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  chez  le  Cheval  (1),  le 
Bœuf,  etc.;  mais,  chez  l'Homme,  Thyoïde  se  simplifie  davan- 
tage, et  ne  constitue  qu'une  ceinture  semi-circulaire,  ou  plutôt 
en  forme  d'U  (2),  qui,  interposée  entre  la  base  de  la  langue  et 
le  larynx,  se  trouve  suspendue  au  crâne  par  des  ligaments  (8). 


cornes  dont  la  plupart  des  anatomisteb 
font  usage,  parce  que  le  développe- 
ment relatif  de  ces  appendices  Tarie 
chez  les  différents  Mammifères,  et  qoe 
les  analogues  des  branches  appelées 
peiites  cornes  chez  I^Homme  consti- 
tuent les  cornes  les  plus  grandes  chez 
le  Cheval,  le  Boeuf,  etc.  Celte  nonien- 
dature  fait  donc  naître  une  confu- 
sion fik:heuse. 

(l)Cbez  ce  Mammifère,  le  basUiyai, 
qui  constitue  comme  d*ordinaire  le 
corps  ou  portion  médiane  et  principale 
de  rhyoTde,  présente  en  avant  un  pro- 
longement slyliforme  dont  la  partie 
antérieure  s*articule  avec  un  pclit  os 
lingual  an  glossobyal,  que  (jeoffroy 
Saint-Hilalre  avait  d*abord  considéré 
comme  le  représentant  de  Turobysl 
des  Oiaeaui  (a),  mais  quMI  a  bien  dé- 
terminé dans  ses  dernières  publica- 
tions &  ce  sujet  (6).  Les  cornes  prin- 
cipales» ou  arcs  de  suspension,  qui 
naissent  des  angles  laléro-antérieur:! 
dnbasihyal,sont  formées  chacune  par 
trois  pièces  placées  bout  à  bout,  sa- 
voir :  un  os  apohyal,  un  os  cérato- 
hyal,  et  un  os  slylohyal  qui,  par  son 
extrémilé  supérieure,  &*articule  avec 


Tos  temporal  (c)  ;  enfin  il  naît,  der- 
rière et  au-dessous  de  ces  branches 
principales,  une  paire  de  cornes  pos- 
térieures qui  servent  à  la  suspension 
du  larynx  et  qui  correspondent  aux 
arcs  hyoïdiens  de  la  seconde  paire 
chex  divers  Reptiles  {d}, 

La  disposition  générale  de  Tappareil 
hyoïdien  est  la  mémo  chez  les  Rumi- 
nants, mais  Tapopbyse  linguale  est 
pluscourle  cl  ne  présente  pas  de  pièce 
glossohyale  {ou  entog lasse)  distincte  du 
basiliyal  («). 

(2)  Le  nom  de  cet  os  est  tiré  de  cette 
particularilé  de  forme.  En  elTet, 
hyoïde  signifie  semblable  à  la  lettre 
uysilon  de  l'alphabet  grec. 

(3)  Lescornesanlérieuresde  Thyolde 
chez  r Homme  {f)  ne  consistent  qu*en 
une  paire  de  tubercules  osseux  formés 
par  des  pièces  apohyales  rudimental- 
res,  et  toute  la  portion  moyenne  de  la 
chaîne  de  suspension  correspondante 
aucéralobyal  reste  à  Tétat  ligamenteux; 
enfin, la  portion  supérieure  de  ces  arcs 
se  soude  à  la  partie  pétrcuse  du  tempo- 
ral et  constitue  Tapophyse  stylolde  de 
cet  os  {g).  Dans  le  squelette,  il  y  a  donc 
disjonction  entre  les  deux  extrémités 


(a)  GeoflrojT  Sainl-Hniire,  PhUoiophie  anaUmique,  pi.  4,  fi;.  33. 

{b)  ld«iD,  OhêervatUnu  iur  la  concordance  det  partiet  de  l' hyoïde  dans  lee  quatre  cUuHê  4a 
Animaux  vertékréM  {NouveUet  Annalet  du  Muséum,  1838.  t.  1.  tabl.  lynocl..  fig.  g). 

(e)  ChanvMu,  Traité  d'anatomie  comparée  dee  Animaux  domettiquett  p.  61,  flf.  86,  et  p.  317, 
%.  98. 

{df  G«nirroj  Sunt-HiLire,  Op.  eit,  {Nouvelles  Annales  du  Muséum,  1. 1,  UbI.  lynopl.). 

(€)  Exemplefl  :  le  ltauf(Gtolltoj,  loe,  cit.,  laU.  tyiiopl.). 

—  le  Cerf  (Geoffinoj,  Op.  cit.). 

if)  Vojes  Boor^ery.  Anatomie  de  l'Homme,  1. 1,  pi.  86,  Of .  16,  17  el  18. 

(f )  Idem,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  99,  6^.  8. 

VI.  6 
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Chez  d'autres  Mammifères,  les  Rais,  par  exemple,  les  cornes 
postérieures  de  l'hyoïde,  qui  sont  très  développées  chez 
l'Homme,  manquent,  et,  entre  ces  diiïérenls  états  extrêmes,  on 
rencontre  beaucoup  d'intermédiaires.  On  remarque  aussi  des 
variations  assez  grandes  dans  la  forme  de-  cet  os,  mais  ces 
particularités  se  lient  à  ses  fonctions  dans  Tappareil  vocal 
plutôt  qu'à  son  mode  d'action  dans  la  production  des  mouve- 
ments relatifs  à  la  préhension  ou  à  la  déglutition  de$  aliments, 
6t  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici  (1).  J'ajouterai 
seulement  que  la  langue  est  attachée  au  corps  de  l'hyoïde 
par  une  expansion  fibreuse  appelée  membrane  hyo-gloi^e  {i)^ 
qui  provient  du  bord  supérieur  de  cet  os,  et  qui  donne  naissance 


des  arcs  hyoïdiens,  leur  portion  infé- 
rieure restant  unie  au  basihyal,  tandis 
que  leur  portion  supérieure  s*en  sé- 
pare pour  se  confondre  avec  le  tem- 
poral et  devenir  une  des  parties  con- 
stitutives de  la  base  du  crâne.  Dans 
quelques  cas  téralo logiques  ,  cette 
cbalne  osseuse  se  complète  de  façon 
quel^appareilbyoîdien  peut  présenter 
ches  riJomme  tous  les  matériaux 
constitutifs  que  j'ai  énumérés  chez  le 
Cheval  (a).  Les  grandes  cornes  de 
l*hyoTde,  situées  derrière  les  précé- 
dentes, sont  par  conséquent  les  arcs 
de  la  seconde  paire.  EnGn,  le  glosso- 
hyal  est  représenté  par  une  petite  tu- 
bérosité  médiane  qui  naît  de  la  sur- 
face antérieure  du  basihyal,  et  qui  se 
continue  antérieurement  avec  une  lame 


fibreuse  logée  dans  la  profondeur  de 
la  langue. 

(1)  Pour  plus  de  détails  relatifs  à  la 
conformation  de  Phyolde  des  Mammi- 
fères, je  renverrai  aux  traités  spé- 
ciaux d'analomie  comparée  (6j  et  aui 
figures  qui  en  ont  été  données  par  di- 
vers auteurs  (c). 

(2)  Cette  lame  ligamenteuse,  dont Bi- 
chat  a  donné  une  bonne  description  (i^), 
natl  de  la  lèvre  postérieure  du  corps 
de  Tos  hyoïde,  et  remonte  au-devant 
de  Tépigtotte  et  de  la  membrane  mo- 
queuse adjacente  pour  se  perdre  bien- 
tôt dans  la  substance  charnue  de  la 
langue,  l'ar  sa  face  antérieure,  die 
donne  attache  à  quelques-unes  des 
fibres  des  muscles  génio-glosses  et  des 
muscles  intrinsèques  de  la  langue. 


(a)  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  Op.  cil.  (NouvelUi  Annale»  du  Muséum,  t.  I,  UbI.  synopt.) 

(b)  Cuvier,  Uçont  d'anatomu  comparée,  2*  édil.,  t.  IV,  p.  4G4  et  suiv. 

(C;  Ex.:  l'h^oide  du  Chat  (Geoffroy  Saint-Hilaire,   Op.  cit.f  Nouv.  Ann,  Kmé^m,  i.  I,  liU. 
lynopl.)* 

—  du  Lamentin  (Daul>entoo,  dansBuffon,  MAimiPàiiES,  t.  XIII,  pi.  59). 

—  du  Dugong  (Ev  Home,  Lect.  on  Compar.  Anat.,  1. 111,  pi.  6tt). 

—  dea  Dfivphint  (Cuvier,  Oêêemenls  foitiles,  pi.  2i6,  fig.  iS). 

—  de  la  baleine  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  2i6,  fi;.  14). 

—  du  Cachalot  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  â26,  fig.  15). 

—  du  Rorqual  (Cuvier,  Op.  cit,,  pi.  2:26,  flf.  13). 
{é)  Bidiai,  TraiU  A'anaUmU,  t.  U,  p.  590. 
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à  une  cloison  médiane 'placée  verticalement  dans  l'épaisseur 
du  premier  de  ces  organes.  Chez  THomme,  celle  lame  mé- 
diane paraît  être  formée  seulement  d'un  tissu  conjonctif  con- 
densé et  mêlé  de  fibres  élastiques  ;  mais,  chez  quelques  Mam- 
mifères, le  Chien,  par  exemple,  elle  se  développe  davantage 
et  acquiert  dans  sa  partie  antérieure  une  consistance  presque 
cartilagineuse  (1  ). 

Les  muscles  de  l'appareil  lingual  sont  de  trois  ordres  !  ceux 
qui  s'étendent  de  l'hyoïde  aux  parties  adjacentes  du  squelette,  et 
qui  servent  a  mouvoir  cet  os  ;  ceux  qui  appartiennent  en  propre 
è  la  langue,  et  qui  vont  prendre  leur  point  d'appui,  soit  sur 
l'hyoide,  sbit  sur  la  mâchoire  inférieure;  enfin,  ceux  qui  sont 
logés  tout  entiers  dans  l'intérieur  de  la  langue  elle-même,  et  qui 
ne  se  fixent  que  sur  les  parties  molles.  Les  premiers  sont  les 
muscles  propres  de  l'hyoïde;  les  seconds,  les  muscles  extrin- 


Musclea 
de  U  langui 

des 
Mammifère) 


(1)  Blaodin,  qui  a  appelé  partlcu- 
iièrement  TaUenUon  des  anaiomiâtes 
surceUe  cloiM>D  médiane  de  la  langue 
de  l** Homme,  la  décrit  comme  une 
sorte  de  raplié  Gbro-cartilagineux, 
placé  de  cbamp  dans  l'épaisseur  de 
cet  organe  et  s'unissanl  poetérieure- 
meni  à  la  membrane  hyo*glosse,mais 
étant  plus  développé  à  sa  partie  an- 
térieure. Cbez  deux  sujets  très  avan- 
cés en  âge,  cet  auteur  y  a  trouvé 
quelques  petits  points  osseux,  et  il  la 
considère  comme  Panaiogueduglosso- 
byal  des  Oiseaux  (a).  Mais  elle  ne  pa- 
rait pas  contenir  de  tissu  cartilagineux, 


et  se  compose  essentiellement  de  tisaa 
conjonctif  et  de  tissa  tendineux  ou 
fibreux  (6). 

Ghei  le  Chien,  le  Loup,  le  Chat, 
rOurs  (c),  et  cbez  quelques  autres 
Mammifères,  on  trouve  à  la  place  de 
cette  cloison  médiane,  dans  le  tiers 
antérieur  de  la  langue,  un  corps  ver* 
miforme  qui  est  asseï  généralement 
considéré  comme  étant  un  cartilage 
ou  un  ligament  (d)  ;  mais,  d'après  les 
recherches  de  Lacauchie,  es  serait 
une  gatne  ligamenteuse  contenant  un 
muscle  spécial  à  fibres  verticales,  et 
du  tissu  adipeux  (e). 


(a)  Blandjn,  Mém.  sur  la  structure  et  les  nmmmmtt  dé  la  langue  iant  l'Homme  (AreMvM 
téniraUi  de  médecine,  48S3,  l.  I,  p.  459). 

[h]  KôUiker,  BeUrOge  %ur  Anatomu  der  MundhâhU  (  Yerhaudlungen  der  Pkyt.^lM.  OueUeekaft 
in  Wûr^burg,  185S,  t.  U,  p.  169).  —  Éléments  d' histologie,  p.  890. 

^  Saller,  arl.  Tongub  (Todd*a  Cgclop.  ofAnat.  and  Phym.,  t.  IV,  p.  Ilt4). 
.    —  Sappey,  Traité  d'anatomie  descripli»e,  t.  U,  p.  768. 

(e)  Canu  et  Otto,  Tab.  Anat.  ompar.  illustr.,  pars  iv,  pi.  7,  fi;.  45  (n*  46  dam  le  letie). 

(é)  Bauer.  Ueb€r  den  Bau  der  Zunge  (Meckel't  Deutsekes  Arehw  fi^  dia  PkgtMÊfU,'i%t%i 
t.  VU.  p.  350). 

(e)  Lacaacbie.  TraiU  d'hydrotomk,  1858,  p.  Si ,  pi.  8,  fiff.  8  tl  t. 
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sèques  de  la  langue  ;  et  les  derniers,  {es  muscles  intrinsèques 
de  cet  organe  (1). 
inmIm  pnipret  Lcs  muscIcs  proppcs  dc  rhyoïde  des  Mammifères  ressem- 
Yhywd;  blent  beaucoup  à  ceux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  chez  la 
plupart  des  autres  Vertébrés.  Les  principaux  protracleure  de 
cet  os  sont  deux  muscles  longitudinaux  qui  vont  s'attacher  près 
de  la  symphyse  du  menton,  et  qui  sont  appelés,  à  cause  de 
leurs  insertions,  les  génio- hyoïdiens  (2).  Une  espèce  de  plancher 
charnu,  formé  par  des  fibres  musculaires  qui  naissent  d'une 
intersection  aponévrotique  médiane,  et  qui  vont  s'insérer  de 
chaque  côté  à  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  con- 


(1)  La  structure  du  corps  charnu  de 
la  langue  est  très  complexe  et  fort 
difficile  à  étudier.  Galien  connaissait 
la  plupart  des  muscles  extrinsèques  de 
cet  organe,  mais  il  ne  les  a  décrits  que 
d*une  manière  fort  obscure  (aj.  Riolan 
fut  le  premier  à  donner  à  plusieurs 
d'entre  eux  des  noms  particuliers  tirés 
de  leurs  insertions,  et  à  les  appeler, 
par  exemple,  muscles  génio-glosses, 
muscles  stylo-glosses,  etc.  (6).  Mal- 
pighi,  Sténon,  Verlieyen,  Albinus,  et 
plusieurs  autres  anatomistes des  xvii* 
et  xvui* siècles  Grent  aussi  dos  recher- 
ches importantes  sur  la  disposition  des 
fibres  intrinsèques  de  la  langue  (c)  ; 


mais,  à  répoque  de  Haller,  elle  n'était 
que  très  imparfaitement  connue,  et  on 
la  considérait  comme  inextricable  (</). 
Depuis  une  quarantaine  d'années,  elle 
a  été  Tobjet  d'investiisalions  plus  ap- 
profondies, et  parmi  les  travaux  aux- 
quels ce  point  de  Tanatomie  humaine 
a  donné  lieu,  je  citerai  principalement 
ceux  de  Baner,  de  Blandin,  de  Gerdy 
et  de  M.  Kôlliker  (f  ). 

(2)  Chez  l'Homme, ces  muscles  con- 
sistent chacun  en  un  petit  faisceau 
charnu  cylindrique,  qui  natt  de  la  face 
antérieure  du  corps  de  l'hyoïde,  se 
porte  directement  en  avant  à  côté  de 
son  congénère,  et  va  s'insérer,  derrière 


(fl)  Gallen.  De  Vutiliti  des  jtartiu,  lib.  XI,  clwp.  ix  (trad.  de  Darembcrf,  l.  Ij  p.  674). 

(b)  Riolan,  Anthropographie,  ctiap.  xvii.  p.  332.  et  erraU. 

(c)  llalpiffiii.  Exercit.  q^ittolica  de  lingua,  1664  {Opéra  omnia,  I.  II). 

—  Sténon,  De  musculis  et  glandulitobterv.,  16S3,  p.  il. 

—  Verlieyen,  Corporù  humant  analomia,  p.  401. 

—  AlbiniM.  Hutoria  musculorum  Hominia,  p.  295  et  «uit.  (édil.  «le  1796). 

(d)  Haller.  Elementa,  t  111.  lib.  IX.  secl.  ii.  p.  4il. 

{e)  Blandin.  Mém.  tur  la  structure  et  Ut  mouvements  de  la  langue  dans  l'Homme  {Areh,  §é», 
de  médecine  t  18i3,  t.  1.  p.  457). 

—  Gcrdy,  Mém.  sur  la  structure  de  la  langue  du  Bœuf  et  sur  U»  principalet  diférenut  ffiK 
présente  celle  de  l'Homme  [Archives  générales  de  médecine,  4825,  l.  Vil,  p.  361). 

—  Kôiliker,  Deilrûge  zur  Anatotm  der  Hundhôhle  {Yerhandiungen  der  Phgtikaliteh'Medki' 
nischen  Gesellschait  xu  Wûrtburg,  1852,  t.  II,  p.  KiO).—  ÉlémenU  d'hislologu  humaine, 
p.  389  el  auiY..  ùg.  Mi  k  \TA. 

—  Salier,  art.  TONOUE  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol,  t.  IV,  p.  H25  et  auit.,  fif.  747 
à  751). 

—  Sappey,  Traité  d'anaUmie  descriptivef  t.  II,  p.  369  el  rait. 
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tribue  à  élever  l'hyoïde  lorsqu'il  s'étend  jusqu'à  cet  os,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  l'Homme  et  beaucoup  d'autres  Mammi- 
fères; mais,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  ce  muscle, 
ne  se  prolonge  pas  aussi  loin,  et  ne  mérite  pas  le  nom  de  mylo- 
hyoïdien  sous  lequel  on  le  désigne  généralement  (l  ) .  Dans  tous  les 


le  menton,  à  réminence  géni  de  l'os 
maxillaire  inférieor  (a).  Ces  mosdes 
sont  plus  forts  chez  les  Carnassiers  et 
quelques  autres  Mammifères  dont  la 
langue  est  très  mobile  (6),  et  qnelque- 
fois  ils  sont  confondus  entre  eux  le 
long  de  la  ligne  médiane  de  la  gorge,  de 
Ciçon  à  ne  constituer  qu'un  organe 
impair,  par  exemple  chez  les  Cé lacés 
et  diez  les  Fourmiliers,  où  le  muscle 
médium  ainsi  formé  naît  du  i>asil)yal 
par  deux  faisceaux  pairs,  mais  ne  pré- 
sente pas  de  dlTision  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  et  se 
fixe  à  la  symphyse  du  menton  par  un 
tendon  unique  (cj.  Chez  les  Pangolins, 
les  musdes  génio- hyoïdiens  paraissent 
être  confondus  avec  les  génio-glosses 
qui  sont  situés  au-dessus  (ci). 

(i)  Le  muscle  mylo-byoTdien  de 
Piiomme  est  considéré  par  quelques 
anatomistes  comme  un  muscle  impair 
et  transversal,  mais  il  est  souvent  fa- 
cile de  voir  qu'il  se  compose  de  deux 
séries  de  libres  réunies  sur  la  ligne 
médiane  par  un  raphé  aponévroti- 
que.  Latéralement,  il  prend  ses  points 
4'at  tache  le  long  de  la  ligne  saillante 
qui  se  remarquée  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  qui  est  appelée 


la  ligne  myloîdiennc.  Ses  faisceaux  les 
plus  postérieurs  naissent  du  corps  de 
Thyolde  ei  se  dirigent  obliquement 
en  avant,  en  haut  cl  en  dehors,  de  fa- 
çon que  leur  contraction  porte  cet  os 
un  peu  en  avant  en  même  temps 
qu'elle  l'élève  (f). 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ces 
muscles  est  à  peu  près  la  même,  si 
ce  n'est  que,  dans  leur  partie  posté- 
rieure, ils  se  fixent  au  prolongement 
styliforme  de  l'hyoïde  qui  s'avance 
sous  la  base  de  la  langue,  et  que  le 
raphé  aponévroiique  qui  s'étend  de 
l'extrémité  antérieure  de  'cette  apo- 
physe jusque  dans  le  voisinage  de  la 
surface  génienne  est  très  forte  {f). 

Chez  les  Rongeurs,  les  muscles 
mylo-hyoîdiiiis  se  composent  de  deux 
portions  assez  distinctes  :  l'une  anté* 
rieure,  dont  les  fibres  sont  transver- 
sales ;  l'autre  postérieure,  dont  les 
fibres  se  dirigent  obliquement  en  ar« 
rière  vers  l'hyoïde.  Chez  l'AgouU,  cette 
dernière  portion  se  fixe  au  liasihyal 
par  un  petit  tendon. 

Enfin,  chez  l'Échidné,  on  y  distin- 
gue trois  portions,  dont  la  dernière 
remonte  sur  les  côtés  de  la  partie  oc- 
cipitale du  crâued;). 


(a)  Voja  Boorgery,  AnaUmU  de  l'Homme^  t.  M,  pi.  99,  fig.  2. 
—  Sappey.  O^.eil.,  p.  17 4,  fig.  350 et  351. 

(è)  Exemple  :  VUyène  (Cuvier  et  Laorillerd,  Anatûmie  comparée,  pi.  13i). 
(c)  Oweii,  On  the  Analomy  of  the  Great  AnteaUr  {Tratu.  of  the  Zool.  Soe.,  l.  IV,  p.  |t1, 
fi.  37,  ùg  1  et  ),  Q. 
{4)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  Vlll,  p.  5G3. 
(e)  Voycf  Bourgery,  Op,  cit.,  I.  Il,  pi.  99.  fig.  1. 

{f)  Vnyet  Chenveeu,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domeitiquet,  p.  tSS,  flf .  74. 
\i)  Cuvier,  Leçom  d*anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  491 . 
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cas,  il  rapproche  ta  langue  de  la  voûte  palatine,  et,  chez  quelques 
Mammifères,  il  porte  Thyoïde  un  peu  en  avant,  par  suite  de 
l'obliquité  de  ses  fibres. 

L'ascension  de  l'hyoïde  est  déterminée  aussi  par  une  paire  de 
muscles  qui  s'étendent  du  corps  de  cet  os  à  la  base  du  crâne,  et 
qui  varient  un  peu  dans  leur  disposition,  suivant  que  les  bran- 
ches de  suspension,  ou  cornes  antérieures,  sont  articulées  direc- 
tement avec  les  temporaux  ou  attachées  à  l'extrémité  d'un 
ligament  intermédiaire.  Chez  l'Homme,  où  celte  dernière  dis- 
position se  rencontre,  ces  muscles,  appelés  stylo- hyoïdiens  à 
cause  de  leurs  insertions,  montent  obliquement  d'avant  en 
arrière  pour  s'insérer  à  l'apophyse  slyloïde  correspondante, 
et  par  conséquent  ils  tirent  Thyoïde  en  haut  et  en  arrière  (1)  ; 
mais,  chez  le  Fourmilier,  où  ce  dernier  os  est  situé  beaucoup 
plus  loin  en  arrière,  ils  se  dirigent  en  haut  et  en  avant  pour 
gagner  la  base,  du  crâne,  et  en  conséquence  ils  deviennent 
des  muscles  protracteurs  et  élévateurs  de  la  langue  (2).  Enfin, 
chez  les  Mammifères,  où  la  chaîne  osseuse  étendue  entre  le 
basihyal  et  les  temporaux  est  complète,  ces  muscles  se  frac- 
tionnent de  façon  qu'une  portion  de  leurs  fibres  fait  basculer  la 
première  de  ces  pièces  sur  l'extrémité  inférieure  de  ses  cornes 


(1)  Les  miisdes  stylo-hyoïdiens  de 
PHomme  (a)  consistent  cliacun  en  un 
faisceau  charnu  long  et  grêle  qui  longe 
le  ligament  suspenseur  de  Thyoîde,  ei 
qui  se  fixe,  d*une  part  à  Tapophyse 
styloTde  du  temporal  au  moyen  d'un 
petit  tendon,  d'autfe  part  au  corps 
de  Pos  hyoïde,  près  de  la  ligne  mé- 
diane. Quelquefois  un  second  faisceau 
remplace  le  ligament  stylo-maxillaire, 


et  s'insère  à  la  corne  hyoïdienne  anté- 
rieure. Il  est  aussi  à  noter  que  sou- 
vent le  muscle  stylo-hyoTdien  est  tra- 
versé par  la  portion  postérieure  dU 
muscle  digastrique  qui  recouvre  sa' 
face  externe. 

(2)  Ce  muscle  est  un  ruban  charnu 
long  et  grêle  qui  naît  du  cératobyal, 
et  se  fixe  à  la  base  dû  crâne  en  se  por- 
tant très  obliquement  en  arant  (6). 


(a)  Voyez  Bourj^ery,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  Il,  pi.  96  et  400. 

(b)  Qy^en,  On  thê  Anaiomy  of  tke  Great  Antmter^iTrmnt,  êftke  M99I,  Soc,,  t.  IV,  p.  1S6 
pi.  M.fig.  2,v). 


CAVITÉ   BUCGAL8   DB8   ANIMAUX    VERTÉBRÉS.  87 

M,  et  Taulre  portion  fait  jouer  le^  stylohyal  sur  le 

scie  digastrique,  dont  j'ai  déjà  eu  à  parier  (2),  quoique 
Dant  pas  à  l'appareil  hyoïdien,  peut  souvent  contri- 
élever,  car,  chez  THomme  et  chez  plusieurs  autres 
res,  il  est  attaché  a  cet  os  par  une  anse  tendineuse, 
les  antagonistes  des  divers  muscles  que  je  viens  de 
ep  se  portent  de  Thyoïde  vers  lé  thorax,  et  tirent  cet 
et  en  arrière  :  ce  sont  les  sterno-hyoïdiens  et  le» 
diens.  Les  premiers  naissent  en  général  du  corps  de 
)t  descendent  le  long  de  la  partie  antérieure  du  cou, 
e  côté  de  la  ligne  médiane,  pour  prendre  leur  point 
sur  le  sternum  (3).  Les  seconds  naissent  également 


:es  Mammifères,  le  muscle 
en  peut  être  représenté 
iscles  distincts,  savoir  : 
\$cle  mastoïJo'Stylotdient 
in  point  d'appui  sur  l'apo- 
Me  du  temporal  on  sur 
oisine  de  la  base  du  crâne; 
e  Inférieurement  à  la  par- 
re  de  la  corne  antérieure 
(ou  os  stylohyal),  et  qui 
uler  en  arrière. 
\tscle  stylo  hyoïdien  mé- 
and  cératO'hyoïdien,  qui 
la  base  des  cornes  posté- 
I  portion  supérieure  des 
'leur  es. 

Mcle  cératoidien  latéral^ 
'ato  hyoïdien,  qui  s^étend 
ité  des  cornes  postérieures 
inférieure  des  cornes  de 
et  qui  fait  basculer  le  basi- 
et  en  arrière. 


Quelquefois  ces  trois  muscles  co- 
existent :  par  exemple,  chez  le  Che- 
val (a). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  59. 

(3)  Les  muscles  sterno-hyoTdiens,  ou 
leurs  analogues,  existent  chezious  les 
Mammifères.  Chez  PHomme,  ils  pré- 
sentent la  disposition  indiquée  ci- 
dessus  (6)  ;  mais  quelquefois  ,  par 
exemple  chez  le  Dauphin  »  ils  sont 
représentés  par  un  ruban  charnu  im- 
pair et  médian. 

Il  e.st  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères  les  flbres  de  ces 
muscles  ne  se  fixent  pas  à  Tos  hyoïde, 
mais  se  portent  plus  en  avant  jus- 
que diifis  la  satislance  de  la  langue  : 
par  exempté,  thet  les  Tatous  (o),  les 
Pangolins  et  les  Feurmiliers  (4);  en- 
fin que,  dané  certaines  l!spèces,  ils 
sinsèrent  à  la  face  interne  des  côtes 
aussi  bien  qu*eu  Meftttiiii,  et  qu'ils 


wrreau,  Anatomie  comparée  det  animatœ  iomeitiquei,  p.  ff  I,  tg.  *ti, 
>orgery.  Op.  cit.,  pi.  94,  n*  t9. 
Lmirillard,  Anatomie  comparée,  pi.  tOO. 
ll-auriUanl,  Op.  Ht.,  pi.  i«i. 
>»  the  Anatomy  o(  the  Great  Anteater  (Tratu,  of  thé  Mêêl.  3Hn  t.  IV,  fi.  IIS, 
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du  basihyal  ou  des  cornes  postérieures  de  Thyoïde,  el  des- 
cendent obliquement  pour  s'insérer  à  Tapophyse  coracoïde  de 
Tomoplate;  mais  leur  existence  n*est  pas  constante  (1). 
Les  muscles  propres  de  la  langue  qui,  logés  en  majeure 
la  langue  partie  dans  l'épaisseur  de  cet  organe,  vont  prendre  leurs  points 
d'attache  sur  les  os  adjacents,  sont  au  nombre  de  quatrepaires, 
et,  d'après  leurs  insertions,  ils  sont  désignés  sous  les  noms 
de  génio-glosses^  d'hyo-glosses^  de  mylo-glosses  et  de  stylo» 
glosses  (2). 


peuvent  même  s^étendre  jusqu'au 
carUlage  xipholde  :  par  exemple,  chez 
les  Pangolins  et  les  Fourmiliers. 

(1}  fjes  muscles  omo-hyoTdiens  ou 
icapulo  -  liyoTdiens     existent     chez 
THomme  (a),  et  les  Quadrumanes  (6)  ; 
diez  quelques  Insectivores,  tels  que  le 
Hérisson  (c)  ;  chez  plusieurs  Carnas- 
siers, par  exemple  le    Blaireau,   le 
Poto,  POurs  (d)^  la  Fouine  (e)  ;  chez 
les  Rougeurs  à  clavicules  complètes, 
comme  les  Écureuils  {f) ,  le  Caslor  {g), 
le  LiOlr,  le  Hamster  et    le   Campa- 
gnol; chez  le  Cochon  et  le  Cheval  (/i), 
parmi  les  Pachydermes  ;  chez  le  Four- 
milier ;  chez  les  Cétacés  ;  enGn  chez 
la  Sarigue  (t),  le  Phalangçr  (;],  le 
Kanguroo  (Ar),  etc. 

Ils  manquent  au  contraire  chez 
d^autres  Mammirères  dont  plusieurs 
appartiennent  aux  mêmes  ordres  que 


les  précédents  :  par  exemple,  chez  les 
Chauves  Souris,  la  Taupe,  les  Ratons, 
les  Mangoustes,  les  Chiens,  les  Chats; 
chez  les  Rongeurs  à  clavicules  incom- 
plètes, tels  que  les  Lièvres,  les  Agou- 
tis et  les  Anœma  ou  Cochons  d*lnde  ; 
chez  les  Pécaris  et  les  Damans  ;  enGn 
chez  les  Paresseux. 

Chez  les  Ruminants,  les  analogues 
des  muscles  omo- hyoïdiens  s^atlachent 
aux  apophy^s  transverses  des  der- 
nières vertèbres  cervicales,  an  lieu  de 
sMnsérer  comme  d^ordinaire  à  romo- 
plate. 

Chez  rornithorhynque,  ils  se  com- 
posent de  deux  faisceaux  dont  Fuii 
provient  de  Pliyolde  et  Tautre  de  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la 
mâchoire  inférieure  (/). 

(2)  Quelques  anatomistes  comptent 
aussi  les  glosso-ttaphylins  parmi  les 


(a)  Vojex  Bourgery,  Anatomie  de  VHomme,  t.  H,  pi.  96. 

{b)  Exemples  :  !•  Magot  (Cuvier  et  L.nirillard,  Anatomie  comparée ^  pi.  33,  ê). 

«^  I^  Papion  {loc.  cit.,  pi.  38,  fig.  2,  et  pi.  4i,  e). 

—  Le  CallUriche  (loc.  cit.»  pi.  20.  fig.  i ,  e), 

—  Le  Maki  (loc.  cil.,  pi.  68.  ûg.  i.  e). 

(c)  Cuvier  et  LdiurilUrd,  Op.  cit.,  pU  76.  fig.  1,  e. 

(d)  CuYÏer  et LaartIUrd.  Op.  cit.,  pi.  85  et  87.  e. 
{e)  CuYier  el  Laurillard.  Op.  cit.,  pi.  4  05,  e. 

{/)  Cuvier  el  Laurillard.  Op.  cit.,  pi.  805,  fig.  9.  e, 

(g)  Cuvier  et  Loiurillard.  Op.  cit.,  pi.  221,  flg.  4.e. 

(h)  ChauTeau,  Anatomie  comparée  ici  Animaux  domeetiquet,  fig.  75. 

(i)  Cuvier  et  laurillard,  Op.  cit.,  pi.  176,  flg.  1,  «. 

(j)  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  cit.,  pi.  178,  fig.  1 . 

{k)  Cuvier  cl  Laurillard.  Op.  cit.,  pi.  184,  fig.  1 ,  e. 

(I)  lieckel,  Ornithorhynchi  paradoxi  dear.riptio  anatomica,  pi.  5,  n*  fO. 
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is  fibres  constitutives  des  premiers  sont  très  nombreuses 
(posées  de  chaque  côté  du  plan  médian  dans  presque  toute 
idue  de  cet  organe  ;  elles  naissent  près  de  sa  surface  supé* 
«  et  convergent  vers  sa  partie  inférieure  et  moyenne,  puis 
figent  en  avant  pour  se  fixer  derrière  le  menton,  aux  émi- 
csgéni.  Lorsque  ces  muscles  agissent  en  totalité,  ils  doi- 
contribuer  surtout  à  abaisser  la  langue  et  à  la  creuser  vers 
ilieu  ;  mais  quand  leurs  faisceaux  postérieurs  se  contractent 
\^  ils  tendent  à  projeter  cet  organe  en  avant,  tandis  que, 
le  jeu  de  leurs  faisceaux  antérieui^s,  la  pointe  de  celui-ci 
iréeen  arrière  (l). 

38  muscles  hyo-glosses,  situés  un  peu  plus  en  dehors  et 
mipanl  que  la  portion  moyenne  et  postérieure  de  la  langue, 
^rtentun  peuobliquementde  la  face  supérieure  de  cet  organe 
ard  supérieur  de  Thyoïde.  Ils  agissent  comme  abaisseurs 

^tracteurs  de  la  langue  (2). 


[es  extrinsèques  de  la  langue.  En 
leurs  fibres  viennent  sinsérer 
«  côtés  de  la  base  de  cet  organe  ; 
silesn^y  appartiennent  réellement 
^  sont  destinées  seulement  à 
'Oir  le  voile  du  palais  et  à  res- 
r  ristbme  du  gosier,  ainsi  que 
le  verrons  dans  une  prochaine 
1* 

Cesl  à  raison  de  cette  diversité, 
les  effets  dus  à  la  contraction  des 
Jes  génio-glosses  que  quelques 
imistes  ont  donnée  ces  organes  le 
de  polychrestes  (de  ircXuc*  plu- 
s,  et  rjfrmh^t  utile).  Chez  l'Hom- 
s).  Ils  sont  très  développés  et  sé- 
\  entre  eux  par  la  cloison  médiane 
langue(6).  Leurs  fibres  se  divisent 
te  en  un  grand  nombre  de  fais- 


ceaux qui  ont  la  forme  de  rubans  ou 
de  feuillets  charnus,  placés  les  uns 
derrière  les  autres  et  séparés  par  les 
fibres  des  muscles  propres  de  la  lan- 
gue. Enfin,  près  de  la  face  supérieure 
de  cet  organe,  les  libres  des  génio- 
glosses  se  portent  un  peu  en  dehors 
et  sMnsèrent  à  la  face  interne  de  la 
tunique  muqueuse  par  de  petits  fais- 
ceaux tendineux.  Il  est  aussi  à  noter 
que  quelques-unes  des  fibres  de  ces 
deux  muscles  s'entrecroisent  sur  la 
ligne  médiane. 

(2)  Chez  THomme,  les  différents 
faisceaux  de  ces  muscles  n*ont  pas 
tout  à  fait  la  même  direction,  et  s'in- 
sèrent, les  uns  sur  le  corps  dePhyoIde, 
les  autres  sur  les  cornes  antérieures, 
ou  bien  encore  sur  les  cornes  posté- 


Vajn  Boiirg«i7i  AnaUnnie  de  l'Homnu,  t.  Il,  pi.  09,  tig.  ). 
«Toya  KdUiker,  Élémentê  éTMitologie,  p.  391,  hg.  17t. 


Muscles 
intrinsèques 

de 
la  langue. 
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Les  muscles  stylo-hyoïdiens  se  portent  presque  hori- 
zontalement de  la  pointe  de  la  langue  jusqu'à  sa  base,  puis 
remontent  un  peu  sur  les  côtés  du  gosier,  et  vont  s'atta- 
cher sur  la  base  du  crâne,  aux  apophyses  slyloïdes  du  tem- 
poral. Leur  principale  fonction  est  de  porler  la  langue  en 
arrière  (1). 

Enfin,  les  muscles  mylo-glosses  s'étendent  des  parties  pos- 
térieures et  latérales  de  la  langue  à  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  ils  tirent  le  premier  de  ces  organes  de 
côté.  Chez  l'Homme,  ils  sont  très  peu  développés,  mais,  chez 
quelques  autres  Mammifères,  ils  acquièrent  plus  d'importance  : 
chez  l'Éléphant,  par  exemple  (i). 

Les  muscles  intrinsèques  de  la  langue,  que  l'on  appelle 
d'une  manière  générale  les  muicles  linguaux^  consistent  en 
une  multitude  de  fibres  charnues  qui,  pour  la  plupart,  se  fixent 
aux  téguments  de  cet  organe,  et  qui  se  mêlent  aux  fibres  de  la 


Heures  de  cet  m  (a).  Onelqties  auteurs 
ont  décrit  ces  diverses  portions  comme 
autant  de  muscles  particuliers,  sous 
les  noms  de  basioglosse,  de  chondro- 
§losse  et  de  cérato-glosse  (&),  mais 
ces  distinctions  ne  sont  pas  nécessai- 
res. Chez  quelques  Mammifères,  ces 
divisions  de  Thyo-glosse  sont  beaucoup 
pins  dfstilictes  :  pér  exemple,  chez 
TÉléphant  (c). 

(1)  Les  musdes  stylo -glosses  de 
THomme  (rf)  sont  très  développés, 
et,  en  raison  de  la  direction  ascen- 
dante de  leur  portion  postérieure  , 
Ils  penvent  élever  la  base  de  la  langue 


en  même  temps  qu^ils  la  portent  en 
arrière.  Les  muscles  stylo  glosses  man- 
quent chez  quelques  Mammifères:  par 
exemple,  chez  les  Fourmiliers  et  les 
Sarigues. 

(2)  Chez  rUomme ,  les  muscles 
mylo-glosses  (e)  ne  consistent  chacun 
qu*en  une  petite  bandelette  charnue 
mincect  presque  transversale,  qui  sMn- 
sère  en  dehors  près  du  bord  alvéolaire 
Interne  au  -dessous  de  la  dernière  dent 
molaire,  et  qui  s*uuit  au  stylo- glosse 
dans  ^épaisseur  de  la  langue.  Chez 
rÊléphant,ce  muscle  âe  Ote  h  fout  le 
pourtourdela  mâchoire  Inférieure  (/). 


{a)  Voyei  Boargery,  Anatoniie  de  l'Homme,  t.  II,  pi.  98,  fig.  1,  2  et  5. 

(b)  Albinos,  Hiitoria  mtuculorum  riomiuis,  p.  205. 

(c)  Guviar  et  Ljiurillard,  Anatomie  comparée,  pi.  3H4,  fif.  1  «t  t. 

(d)  Voyez  Bourgery.  Op.  cit.,  t.  11.  |>l.  98.  fig.  i  et  3. 

—  Sappey.  TraiU  d'anatomie  descriptive,  t.  111,  fip.  351. 

(e)  Voyez  Bourgery,  Op.  cit.,  pi.  98,  flg.  6,  n*  8. 

if)  Cuvier,  Leçont  d'anatomie  comparée,  l.  tVi  p.  554. 
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^11  terminale  des  muscles  extrinsèques,  de  façon  à  former 
Biles  une  masse  compacte  dont  l'étude  est  très  difficile  (1). 
THomme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  ils  con- 
fit une  mullitude  de  petits  faisceaux  dirigés,  les  uns  longi- 
ilement,  les  autres  en  travers  ou  verticalement,  et  les 
^ments  de  forme  qui  peuvent  s'opérer  dans  la  langue  sont 
n  grande  partie  à  leur  action.  Ainsi,  lors  de  la  contraction 
(luscles  linguaux  transverses,  cet  organe  se  rétrécit  et 
Qge,  et  par  l'action  des  faisceaux  longitudinaux  qui  en 
«nt  la  face  supérieure ,  sa  pointe  se  relève  ,  tandis 
jette  partie  se  recourbe  en  sens  contraire  quand  les 
longitudinales  situées  à  sa  face  inférieure  entrent  en 

5Z  quelques  Mammifères,  les  fibres  transversales  de  la 


PiÊur  démêler  les  difiërenls 
m  mnscolaires  qui.  en  s'en- 
«at  et  s^entrecroisant,  consti- 
I  fabslance  charnue  de  la  lan- 
itnatomistei*  onteu  recours  à 
ili  procédés.  Par  la  simple  dis- 
,  «a  a  essayé  de  suivre  ces  fibres, 
mr  union  est  trop  intime  pour 
■  toil  possible  partout  ;  et  afin 
Hier  l'opération,  la  plupart  des 
I  eoDseilIcnt  de  faire  iMuillir 
Itment  Torgane.  D'autres  re- 
n  ont  été  faites  à  l'aide  d'une 
iceapes  ferlicales  ou  borizon- 
•tfqoées  d'one  manière  métbo- 
I0  iiçon  à  mettre  en  évidence  la 
m  des  fibres  charnues  dans 
tfet  points  à  étudier,  00  à  sé- 
k»  tranches  minces  que  l'on 
ettMite  à  Teiamen  microsco- 
B)é  Efffln,  dans  ces  dernières 
nnfiltration  préalable  de  la 


langue,  oa  l*hydrotomie,  a  été  préco- 
nisée comme  on  excellent  moyen  pour 
séparer  ces  fibres  les  unes  des  au- 
tres (6). 

(2)  Les  muscles  linguaux  longitu- 
dinaux sont  situés  principalement  sous 
la  membrane  muqueuse,  et  concourent 
à  former  la  couche  charnue  superfl-> 
cielle  que  quelques  auteurs  appellent 
la  substance  corticale  de  la  langue. 

Les  faisceaux  qui  occupent  la  partie 
inférieure  de  cet  organe,  et  qui  se 
trouvent  entre  les  muscles  hyo- 
glosses  et  génio-glosses,  sont  asseï 
volumineux  et  soni  souvent  désignés 
d'une  manière  spéciale  sous  le  nom 
de  musûles  linguaux:  mais  le  nom 
de  muscles  linguaux  inférieurs  leur 
convient  mieux. 

Les  muscles  linguaux  super ieors 
sont  les  faisceaux  longitudinaux  de  la 
face  dorsale  de  la  langue,  et  les  mus- 


V  tft.  Toitous  (TodtTs  Cyehp.  ofAtut.  and  Phpiôl,  t.  IV,  |>.  lltS). 
,  Traité  d'hydrotomie,  p.  20. 


et  la  lufM 
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langue  se  développent  davantage,  et  en  se  réunissant  entre  elles, 
constituent  un  muscle  annulaire  dont  Faction  est  très  puissante 
pour  allonger  cet  organe.  Cette  disposition  se  remarque  chez 
les  Fourmiliers,  les  Pangolins  et  les  Ëchidnés,  dont  la  langue 
est  vermiforme  et  extrêmement  protractile  (i). 

La  membrane  muqueuse  qui  revêt  la  langue,  et  qui,  par  sa 
face  interne,  adhère  fortement  à  la  masse  charnue  dont  Tétude 
vient  de  nous  occuper,  forme,  en  se  prolongeant  sur  les  parties 
adjacentes  de  la  bouche,  quelques  replis  dont  le  plus  remar- 
quable est  situé  sur  la  ligne  médiane,  à  la  face  inférieure  de  cet 
organe,  et  porte  le  nom  de  frein  de  la  langue  (2).  Celte  tunique 


des  linguaux  latéraux  les  faisceaux 
longitudinaux  qui  occupent  les  côtés 
de  cet  organe. 

Les  fibres  du  muscle  transversal  de 
la  langue  sont  plus  nombreuses  à  la 
partie  antérieure  de  cet  organe  que 
vers  sa  ba?e,  où  elles  cessent  même 
d'exister.  Souvent,  au  lieu  de  sediriger 
horizontalement,  elles  se  recourbent 
vers  le  haut  extérieurement.  Les  fibres 
verticales  sont  disposées  de  manière  à 
être  à  peu  près  droites  près  de  la  ligne 
médiane,  mais  elles  sMncurvent  laté- 
ralement, de  façon  que,  par  la  réu- 
nion de  CCS  deux  ordres  de  faisceaux 
verticaux  et  transverses,  il  existe  par- 
tout des  fibres  musculaires  dont  la 
direction  est  à  peu  près  normale  à 
celle  de  la  surface  où  elles  viennent 
se  fixer. 

Tous  ces  faisceaux  s>ntrecrolsent 
non-seulement  entre  eux,  mais  aussi 
avec  une  multitude  de  lanières  char- 
nues formées  par  les  divisions  de 
la  portion  intra-linguale  des  muscles 


extrinsèques,  et  ils  forment  une  sorte 
de  trame  charnue  extrêmement  ser- 
rée, dont  la  disposition  ne  peut  être 
bien  étudiée  que  par  robservation 
microscopique  de  tranches  minces  de 
la  substance  ainsi  constituée,  procédé 
qui  a  été  mis  en  usage  par  M.  Salter, 
et  a  permis  à  cet  anatomiste  d'en 
donner  des  figures  intéressantes  (a). 

(1)  La  structure  de  la  langue  de  ces 
Mammifères  a  été  décrite  d'une  ma- 
nière détaillée  par  Duvernoy  (6). 

(2)  Chez  THomme,  ce  repli  naît  de 
la  face  inférieure  de  la  langue,  à  quel- 
que distance  de  la  pointe  de  cet  or- 
gane, et  se  prolonge  jusqu'à  la  partie 
antérieure  du  bord  alvéolaire  interne; 
il  loge  dans  son  épaisseur  le  bord  li- 
bre des  muscles  génio-glosses  et  la 
partie  correspondante  de  la  cloison 
fibreuse  de  la  langue.  Ainsi  que  son 
nom  l'indique.  Il  limite  les  mouvements 
de  la  partie  antérieure  de  cet  organe. 
Lorsqu'il  s'avance  trop  près  de  la 
pointe  de  celle-ci,  ou  lorsqu'il  est  trop 


(a)  Salter,  art.  Tongub  (Todd'i  Cyclop,,  t.  IV,  p.  il  il,  (ig.  748  à  75i). 
(5)  Dttvernoj,  De  la  lanffuê  cotuidérée  comme  organe  de  préhension,  Ùg.  A,  B  et  C.  {Mém.  ée 
la  Soeiéti  é'hiatoire  naturelle  de  Strasbourg,  1. 1.) 


CAVITÉ   BUCCALE    DES   ANIMAUX   VERTÉBRÉS.^ 


93 


recouvre  ou  loge  dans  son  épaisseur  beaucoup  de  petits  organes 
sécréteurs  sur  la  disposition  desquels  je  reviendrai  bientôt. 
Enfin,  sa  surface  externe  est  généralement  hérissée  par  une 
multitude  de  petites  éminences  nommées  papilles^  qui  pré- 
sentent des  formes  très  variées,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  prochaine  Leçon . 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  quelques  Mammifères,  il  existe 
ù  la  partie  postérieure  du  dos  de  la  langue  un  renflement  de 
forme  variable  (1),  et  que,  chez  d*autres  Animaux  de  la  même 
classe,  on  observe  sous  la  partie  antérieure  de  cet  organe  une 
saillie  tantôt  simple,  tantôt  doifble,  qui  semble  constituer  une 
langue  accessoire  (2). 


coort,  il  peat  devenir  un  olMlacle  à 
son  jeu  dans  la  mastication,  et  surtout 
dans  la  prononciation.  Enûn,  quand 
il  manque  on  qu'il  est  trop  long,  il 
peut  permettre  le  renversement  de 
la  langue  dans  l*arrière- boucbe,  acci- 
dent qui ,  parfois,  détermine  Tas- 
pbyikie  chez  les  jeunes  enfants.  On 
cite  des  personnes  qui  pouvaient  effec- 
tuer à  volonté  ce  mouvement  sans 
inconvénient,  et  il  paraît  que  les 
nègres  y  ont  quelquefois  recours 
comme  moyen  de  suidde. 

(1)  Cette  disposition  se  voit  cliez 
beaucoup  de  ttongeurs  :  par  exemple, 
chez  le  Lièvre  et  le  C4)cbon  d'Inde  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  remar- 
quable cbez  rOrnithorbynque.  La 
partie  antérieure  de  la  langue  de  cet 
animal  est  étroite,  plate  et  hérissée 
de  papilles  seulement  ;  mais,  dans  sa 
portion  postérieure,  cet  organe  est 


surmonté  d'une  grosse  protubérance 
arrondie  qui  est  bifurquée  en  avant  et 
armée  d'une  paire  de  cornes  coniques, 
ramassées  et  très  dures  (a).  On  pré- 
sume que  ces  tubérosités  servent  à 
diriger  les  aliments  vers  les  abajoues, 
qui  ont  leur  entrée  sur  les  côtés  de  11 
bouche. 

(2)  Cette  protubérance  sublinguale 
se  rencontre  chez  beaucoup  de  Singes 
américains  et  c\\ei  quelques  Chiro- 
ptères. Elle  est  bifurquée  cbez  les 
Alouates  (6)  et  les  Ouistitis  (c). 

Chez  le  Stenops  gracilis^  petit  qua- 
drumane de  la  famille  des  Lémuriens, 
il  existe  deux  de  ces  langues  accessoires 
placées  Tune  au-dessus  de  Taulre  (d). 

Chez  le  Tatou  {Dasypus  pe6a),  on 
trouve  sous  la  pointe  de  la  langue  une 
paire  de  saillies  analogues,  mais  pins 
développées  et  disposées  en  manière 
de  tenailles  (e). 


(a)  Meckel,  OrnUhorhynrM  paradoxi  deseriptio  anatomka»  pi.  7,  0; .  9. 
(è)  Garas  et  OUo.  Tab.  Anat.  eompar.  iUuttr.,  paniv,  p.  15,  pi.  1,  fig.  IS». 
(c)  Canis  et  Oilo,  loc.  cit.,  pi.  7,  ûg.  13  el  13. 
{4)  Cent»  et  Otto.  Op,  eU.,  pi.  7.  fiip.  iO  et  li. 

{4)Uajer,  Utber  4ie  Zunge  der  YermiUagm  (Proriep't  Netu  NotîMin,  I8it.  t.  XXII,  p.  890, 
et  Neue  U/Uenuehungtn  auê  lUm  GekUtê  étt  AnatQwXt  w%à  Phif$iologU,  1849,  p.  Si.) 
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Fome  §  lA.  —  La  langue,  ainsi  constituée,  varie  beaucoup  dans 
dt  la  UDgoa  sa  forme  et  dans  ses  usages.  Tantôt  elle  est  large,  plate,  arron- 
Mammifônt.  die  OU  bout  %l  peu  protractile  ;  d'autres  fois  elle  est  très  effilée 
et  susceptible  non -seulement  de  sortir  très  loin  hors  de  la 
bouche,  mais  de  se  courber  dans  différents  sens  et  d'agir 
comme  instrument  de  préhension.  Ainsi,  c'est  principalement 
à  Taide  de  cet  organe  que  le  Bœuf  réunit  les  brins  d'herbe  qu'il 
veut  manger,  et  les  amène  entre  ses  mâchoires,  qui  les  saisissent 
et  les  arrachent.  La  langue  delà  Girafe  est  conformée  de  façon 
à  agir  de  la  même  manière,  mais  avec  plus  de  perfection,  et  cet 
Animal  en  fait  usage  pour  cueillir  sur  les  arbres  les  feuilles 
dont  il  fait  sa  principale  nourriture  (1).  Enfin,  chez  quelques 
Mammifères  qui  vivent  d'Insectes,  les  Fourmiliers  par  exemple, 
la  langue  est  l'unique  instrument  à  l'aide  duquel  l'Animal  peut 
s'emparer  de  sa  proie,  et,  afin  d'être  apte  à  remplir  ses  fonc- 
tions, elle  devient  extrêmement  protractile,  et  sa  surface  se 
trouve  constamment  enduite  d'une  salive  gluante  propre  à  y 
accoler  les  petits  corps  étrangers  qu'elle  vient  à  toucher. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  langue  joue  aussi  un  rôle 
important  dans  le  mécanisme  delà  préhension  des  liquides. 

Ainsi,  chez  les  Cliats,  les  Chiens  et  les  autres  Animaux  qui 
boivent  en  lapant,  la  langue,  après  s'être  avancée  hors  de  la 
bouche  et  s'être  plongée  dans  le  liquide,  se  courbe  en  forme  de 
cuiller,  puis  se  porte  brusquement  en  arrière  de  façoaà  lancer 
une  certaine  quantité  de  boisson  jusque  dans  le  gosier  (2). 

(1)  La   langue  de    la   Girafe  est  a  reconnu  qu'il  n'existe  rien  de  sein* 

extrêmement  mobile,  et  pour  expli-  blable,  et  que  se^  mouvements  variés 

quer  la  manière  dont  elle  peut  être  dépendentseuicment  du  jeudes  mos- 

dardée  en  avant,  Home  avait  supposé  des  dont  la  disposition  ne  présente, 

qu'elle  renfermait  un  tissu  érectile.  du  reste,  aucune  parUcaUrité  reonar- 

Mais  M.  Owen,  qui  a  fait  Tanatomie  quable  {a). 

de  cet  organe  avec  beaucoup  de  soin,  (2}  Les  Cbata  lapent  en  recourbant 

^  («)  Oweo.  fioteg  en  the  iMlMiy  of  the  Nukitm  Oèimfê  {TrMnê,  •fauM99L  8m.,  1. 1,  ^  UK 
pi.  4i ,  fif.  i  0lS). 
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La  plupart  des  Mammifères  ne  boivent  pas  de  cette  manière, 
pt  plongent  complètement  leurs  lèvres  dans  le  liquide  qu'ils 
veulent  attirer  dans  leur  bouche*^  mais  c'est  encore  la  langue 
qui  d'ordinaire  en  détermine  Taspiration  (1).  Enfin,  c'est  éga- 
lement cet  organe  qui,  dans  l'acte  de  la  succion,  fail  roffice 
d'un  piston.  Par  exemple,  quand  l'enfant  tette  le  sein  de  sa 
nourrice,  il  applique  ses  lèvres  autour  du  mamelon,  et  porte 
ensuite  sa  langue  en  arrière,  de  façon  à  faire  le  vide  dans  la 


lear  langue  en  ((essus  ;  mais,  chei  le 
LioDy  le  même  eflet  est  produit  par  ua 
mouvement  inferse  (a). 

(I)  Liorsque  Tembouchure  du  tube 
digestif  ne  plonge  pas  complètement 
dans  le  liquide,  celui-ci  ne  saurait 
être  pompé  de  la  sorte  par  Taciion  de  la 
langue,  mais  il  peut  être  encore  attiré 
daos  la  bouche  par  le  courant  d'air 
produit  par  un  mouvement  d*aspira- 
tioD.  C*est  ce  qui  a  lieu  quand  on  boit 
en  buraant,  et  le  jeu  de  la  pompe  tho- 
racique  peut  produire  le  même  effet* 
quand  la  bouche  étant  plongée  dans 
UQ  liquide,  Tinspiration  se  fait  par  le 
oez.  Quelquefois  les  Mammifères  boi- 
vent de  la  sorte,  et  ce  mode  d'intro- 
duction des  liquides  dans  le  tube  di- 
gestif est  souvent  accompagné  d*un 
bruit  de  gargouillement,  ainsi  que  cela 
l'observe  chez  le  Cochon  ;  mais,  dans 
U  plupart  des  cas,  c*èst  la  cavité  de  la 
bouche  qui,  fermée  ^n  arrière  par  le 
Toile  du  palais  et  rendue  ainsi  indé- 
pendantedes  voles  respiratoires,  rem- 
plit le  rôle  d^tme  pompe  aspirante. 
M.  IH>ncet  s^n  est  assuré  chez  les 
Chevaux  dont  la  trachée-artère  avait 
été  ouverte  et  dont  il  obstruait  les  na- 
rines de  iaçon  k  soustraire  complète- 


ment la  bouche  à  Pinfluence  des  mou»- 
vementsde  fa  cavité  thoracique  (6). 

C'est  aussi  par  une  sorte  d'emprunt 
fait  à  l'appareil  respiratoire  qiie  l'Élé* 
phant  peut  boire  sans  baisser  la  tête. 
Par  un  mouvement  d'inspiration,  il  fait 
monter  dans  l'intérieur  de  sa  longue 
trompe  le  liquide  dans  lequel  il  a 
plongé  préalablement  Textrémité  de 
cet  organe  tubulaire  ;  puis  ayant  in- 
troduit cette  même  extrémité  dans  sa 
bouche,  il  chasse  dans  cette  cavité, 
par  un  mouvement  d'expiration,  l'eau 
qu'il  avait  puisée.  Je  ferai  connaître 
la  structure  de  la  trompe  quand  je 
traiterai  de  l'appareil  de  l'odorat , 
car  cet  organe  n'est  qu'un  prolon- 
gement du  nez. 

Quelques  Oiseaux,  notamment  les 
Pigeons,  boivent  en  plongeant  le  bec 
dans  l'eau  et  en  aspirant  celle-ci  ;  mais 
les  Poules  et  fa  plupart  des  Animaux 
de  celte  classe  se  servent  de  leurs 
mandibules  inférieures  comme  d'une 
cuiller  pour  ramasser  une  gorgée 
de  boisson,  puis,  relevant  vivement 
la  tête,  ils  font  couler  le  liquide 
dans  leur  gosier,  mouvements  qu'ils 
exécutent  plusieurs  fois  de  suite  avec 
rapidité. 


(•)  Bafbo,  Biêtmrê  itê  Mammifère*,  U  VI,  p,  lOi  (idit.  iurS  àê  Vwdièra). 

(I)  CoUo,  TraiU  4e  phftiologU  comparée  des  Animaux  domestiquée,  1. 1,  p.  446. 
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partie  antérieure  de  sa  bouche  ;  le  liquide  contenu  dans  les 
conduits  laclifères,  et  pressé  par  les  parties  mcdles  voisines  qui 
cèdent  au  poids  de  l'atmosphère,  prend  alors  la  place  que  la 
langue  a  abandonnée  ;  puis,  au  moment  où  ce  dernier  organe 
s'avance  de  nouveau,  un  mouvement  de  déglutition  transporte 
la  gorgée  de  lait  dans  l'œsophage,  et  un  nouveau  coup  de 
piston  est  donné  (1).  C'est  aussi  de  la  sorte  que  quelques 
Mammifères  sucent  le  sang  de  leurs  victimes  (2)  ;  mais  c'est 
surtout  chez  certains  Vertébrés  inférieurs  que  ce  mode  de 
préhension  acquiert  de  l'importance  :  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  au  commencement  de  cette  Leçon,  il  est  des  Poissons  qui 
se  nourrissent  uniquement  de  liquides,  et  alors  Tappareil 
buccal,  au  lieu  d'être  disposé  comme  celui  de  divers  Animaux 
dont  l'étude  vient  de  nous  occuper,  est  conformé  pour  la  suc- 
cion seulement. 
Apptrdi  bvccai  §  15.  —  Nous  uous  trouvous  douc  conduit  à  compléter 
maintenant  l'examen  de  la  structure  de  cette  partie  vestibulaire 
des  voies  digeslives  des  Poissons,  que  j'ai  cru  devoir  laisser 
de  côté  jusqu'à  ce  que  j'eusse  fait  connaître  la  constitution  de 
la  bouche  chez  les  Vertébrés  ordinaires. 


dM  Poinooi 


(i)  Quelquesnaturalislcsontcru  que 
les  Animaux  ne  pouvaient  teter  de  la 
sorte  que  dans  Tatmosplière,  et  que 
sous  Teau  la  lactation  nécessitait  un 
autre  mode  de  haustion  ;  mais  il 
fcuffit  des  notions  les  plus  élémentaires 
de  la  physique  pour  voir  que  les  effets 
produits  par  le  jeu  de  la  pompe  buc- 
cale doivent  être  analogues  dans  ces 
deux  mUieux. 

(2)  Ainsi,  le  Furet  suce  de  la  sorte 
le  sang  des  Lapins  et  des  autres  Ani- 
maux quMl  a  blessés  à  Taide  de  ses 


dents  canines»  et  Ton  assure  qac  quel- 
ques Chauves-Souris  pompent  de  la 
même  manière  le  fluide  nourricier 
de  leurs  victimes.  On  sait,  en  effet, 
que  les  Phyllostomes  et  les  Sténo- 
dermes  de  TAmérique  septentrionale 
s^attaquent  souvent  à  des  Animaux 
endormis  et  leur  font  perdre  une 
grande  quantité  de  sang.  L'Homme 
n*est  pas  à  Tabri  de  leur»  atteintes, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  fdts 
que  rapportent  d'Axara  et  quelques 
autres  voyageurs  (a). 


{a)  D*Anra,  Esêûit  mr  Vhittoire  naturelle  deê  Quadrupidet  de  la  jnwinee  4m  ?«nfiMy, 

t.  n,  p.  t78. 
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Les  Poissons  suceurs,  c'est-û-dire  les  Lamproies  et  les 
Myxines,  ont  reçu  le  nom  de  Cyclostomes  à  cause  de  la  con- 
formation singulière  de  rentrée  de  leur  canal  digeslifqui  est 
cupuliforme  et  disposée  en  manière  de  ventouse,  ù  peu  près 
comme  nous  Tavons  déjà  vu  chez  les  Sangsues,  mais  avec  plus  ventouM 
de  perfection.  Chez  la  Lamproie,  où  cet  appareil  vestibulaire  i»  umproie. 
est  très  perfectionné,  il  a  la  forme  d'un  disque  circulaire  et 
concave  ;  sa  surface  antérieure  ou  interne  est  hérissée  de  pro- 
longements coniques,  de  consistance  cornée,  sur  la  structure 
desquels  je  reviendrai  dans  la  prochaine  Leçon.  Ses  parois 
sont  soutenues  par  une  grande  lame  cartilagineuse  qui  s'arti- 
cule d'une  manière  lâche  avec  la  charpente  crânienne  par 
Tintermédiaire  d'autres  pièces  de  même  nature.  Entm,  son 
milieu  est  occupé  par  un  orifice  qui  conduit  dans  le  tube  ali- 
mentaire, et  qui  loge  une  espèce  de  piston  armé  de  tubercules 
cornés  à  son  extrémité  antérieure  et  susceptible  d'exécuter  des 
mouvements  de  va-et-vient  dans  la  direction  longitudinale.  Ce 
dernier  organe,  qui  est  porté  sur  une  longue  tige  cartilagi- 
neuse et  pourvue  de  muscles  nombreux,  représente  l'appareil 
lingual  des  Vertébrés  ordinaires,  et  le  disque  concave  dont  il 
est  entouré  paraît  être  constitué  par  des  parties  analogues  à 
celles  qui  entrent  dans  la  composition  des  lèvres  de  quelques 
autres  Poissons  cartilagineux,  mais  qui  ne  se  rencontrent  pas 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cet  embranchement.  Quel- 
ques-unes des  pièces  solides  ({ui  lui  servent  de  base  peuvent 
être  considérées  comme  les  représentants  de  la  mâchoire 
su|)érieure,  mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  assimile  à  la 
mâchoire  inférieure;  et  somme  toute,  la  charpente  solide  de 
la  tête  de  ces  Animaux  ne  ressemble  que  fort  peu  h  celle  des 
Poissons  qui,  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  se  rappro- 
chent le  plus  de  l'ordre  des  Cyclostomes  :  aussi  les  anato- 
mistes  ne  s' accordent-ils  pas  sur  la  détermination  théorique 
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de  ces  parties  du  squelette  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  Finstrument 
de  succion  ainsi  constitué  est  très  puissant  ;  il  permet  aux 
Lamproies  de  s'attacher  fortement  à  la  surfoce  du  corps  des 
Animaux  dont  elles  veulent  faire  leur  proie,  d'en  entamer  la 


(1)  La  structure  de  Tappareil  buc- 
cal des  Lamproies  et  des  autres  Cyclo- 
stomes  a  été  étudiée  |)ar  plusieurs 
auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai  en 
première  ligne  M.  Dumérii,  Born, 
Meyer  et  J.  MUller  (a). 

La  boite  crânienne  de  ces  Poissons 
est  très  peu  développée  et  située  fort 
loin  en  arrière.  11  en  part,  de  chaque 
côté,  une  arcade  qui  paraît  corres- 
pondre aux  arcs  temporaux  et  plé- 
rygoîdiens,  et  antérieurement  elle 
donne  naissance  à  une  grande  lame 
cartilagineuse  (6)  qui  s'avance  en 
forme  de  voûte  au-dessus  de  la  ré- 
gion faciale.  Cette  dernière  pièce  me 
parait  être  Panalogue  du  prolon- 
gement fronto-nasal  qui,  chez  Tem- 
bryon  des  Mammifères,  descend  à  la 
rencontre  des  arcs  maxillaires  su- 
périeurs. Une  autre  lame  cartilagi- 
neuse (c),  assez  semblable  à  la  pré- 
cédente, mais  qui  se  compose  de 
deux  pièces  situées  l'une  au-devant 
de  l'autre,  se  trouve  placée  au-des- 


sous et  en  avant  de  celle  dont  je  viens 
de  parler  ;  elle  paraît  correspondre 
à  la  mâchoire  supérieure,  et  elle  re- 
couvre une  paire  de  petites  pièces 
cartilagineuses  qui  sont  suspendues 
au-devant  de  l*arc  ptérygoldien. 
Enfin,  une  troisième  lame  {d)^  située 
au-devant  et  au-dessous  de  la  plaque 
maxillaire,  forme  la  charpente  de  la 
ventouse  orale  ;  elle  porte  en  dessous 
deux  appendices  styliformes,  et,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  les  anato- 
mistes  la  considéraient  comme  Pana- 
loguc  des  pièces  palatines  (e)  oa 
maxillaires  des  autres  Vertébrés  (/). 
Mais,  d'après  un  examen  plus  appro- 
fondi de  la  question,  J.  MQIIer  a  été 
conduit  à  penser  que  ce  sont  des 
pièces  labiales  sans  représentants  chez 
la  plupart  des  Animaux  de  cet  em- 
branchement, et  analogues  à  celles 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
en  traitant  de  la  structure  de  la  mâ- 
choire supérieure  chez  les  Froissons  de 
Tordre  des  Sélaciens  {g)  ;  et  cette 


(a)  C.  Dumérii,  Dissertation  sur  la  familU  des  Poissons  cyclostomts,  suivie  d'un  Mémoire  sur 
l'anatomie  des  Lamproies,  1812,  in-8. 

—  Born.  Observations  anatomiques  sur  la  grande  Lamproie  (Ann.  des  sciences  nat.^  tStS, 
1 '•  série,  l.  XIII,  p.  2i,  pi.  1). 

—  A.  Mayer,  Analecten  fiir  vergleichende  Auatomie,  p.  1 ,  pi.  1  et  2. 

—  J.  Millier,  Vergleichende  Anatomie  der  Mf/xinoiden,  erster  Theil,  1835  (exlrsil  des  Mém. 
de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1834). 

(b)  Voycs  Mayer,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  i  et  2,  m. 

—  Mùllor,  Op.  cit.,  pi.  4,  fijr.  1,  2,  3  et  4. 
le)  Mayer,  loc.  cit.,  fi(r.  1,  i,  e. 

—  MùUur,  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  1,  2,  et  4,  M  et  N. 

—  Agassii,  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  I,  pi.;,  fig.  4  à  6. 

(d)  Mnyer,  loc.  ctf.  fig.  i,  a. 

—  Mùller,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  1,2,  4,  P. 

(e)  (>uvicr.  Mém.  sur  la  composition  de  la  mâchoire  supérieure  des  Poissons  {Mém.  du  Muséum, 
1815.  t.  i.p.  128). 

(/■)  Duvemoy,  Leçons  d' anatomie  comparée  de  Cuvicr,  2*  «dit.,  t.  IV,  p.  167. 
{g)  Voyex  ci-dessus,  page  28. 
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substance  et  d*en  pomper  les  sues  nourriciers;  L'appareil 
buccal  des  Myxines  est  constitué  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière, mais  il  est  armé  d'un  crochet  qui  permet  à  ces  Poissons 
de  déchirer  leur  proie,  et  il  est  entouré  de  barbillons  (1). 

§  16.  —  Chez  quelques  Vertébrés,  les  parois  de  la  cavité  buc- 
cale ne  se  composent  que  des  parties  dont  l'étude  vient  de  nous 
occuper,  et  sont  revêtues  partout  d'une  membrane  muqueuse 


Bouche 
des  Myxines. 


opinion  parait  être  fondée.  Les  trois 
segments  fadaox  »  ainsi  constitués , 
sont  reliés  entre  eux  par  des  expan- 
sions aponévroiiqaes,  et  complétés  en 
dessous  par  des  parties  molles,  de 
façon  à  entourer  la  portion  antérieure 
des  Yoies  digestives,  ainsi  que  le  pis- 
ton lingual.  Celui-ci  se  compose  d*une 
longue  tige  médiane  qui  porte  à  son 
extrémité  antérieure  une  plaque  ter- 
minale et  une  paire  de  stylets  dirigés 
en  bas  et  en  arrière  (a).  Des  muscles 
nombreux  se  fixent  à  ces  divers  car- 
tilages (6),  et  permettent  à  TAnimaU 
aon-seolement  de  foire  jouer  l'appa- 
reil lingual  à  la  manière  d'un  piston, 
mais  d'avancer  ou  de  tirer  en  arrière 
le  disque  oral  qui  Tentotire,  et  de 
rapprocher  les  parties  latérales  de 
cette  ventouse,  de  façon  à  comprimer 
et  à  entamer  les  corps  mous  sur  les- 
quels il  se  fixe. 

Les  pointes  cornées  dont  le  disque 
f)ral  est  armé  sont  nombreuses  et  très 
grosses  près  de  Touverlure  œsoplia- 
^enne,  mais  de  plus  en  plus  petites 
-vers  le  bord  (cj. 


(1)  La  charpente  cartilaginense  des 
Myxines  est  moins  solidement  établie 
que  celle  des  Lamproies,  mais  elle 
présente  une  disposition  plus  compli- 
quée (d).  L'arceau  labial  est  très  grêle  ; 
il  présente  de  chaque  côté  trois  stylets 
cartilagineux  qui  ont  la  forme  d'un 
fer  de  flèche  et  qui  constituent  l'axe 
des  tentacules  circumbuccaiu  ;  enfin» 
il  est  à  son  tour  soutenu  par  une  tige 
médiane  et  par  deux  pièces  latérales 
qui  l'unissent  à  l'arc  maxillaire.  Celui- 
ci  est  confondu  avec  l'arc  palatin  ; 
par  sa  face  inférieure,  il  donne  nais^ 
sance  à  un  gros  crocliet  médian,  et, 
de  chaque  côté,  11  se  prolonge  en 
arrière  sous  la  forme  de  branches 
divergentes  ;  il  est  relié  an  crâne  par 
un  cartilage  médian  grêle  et  allongé  ; 
il  se  continue  aussi  latéralement 
avec  des  traverses  qui  ressemblent  aux 
pièces  temporo- palatines  des  Lam- 
proies, et  il  soutient  à  sa  partie  posté- 
rieure plusieurs  appendices  styliformes 
dont  la  disposition  est  fort  complexe. 
Enfin,  la  botte  crânienne  porte  à  sa 
partie  antérieure  tme  série  de  pièces 


[ai  Mùller,  Yergkichende  Anatomie  der  Myxinoiden,  pi.  4,  fig.  8. 
[bi  Maycr,  Op.  cit.,  pi.  if  fiif.  1  et  i,  i,  k. 

{€)  Hoine,  On  the  Structure  of  Animal*  which  appear  to  hold  an  Intermeâiate  place  between 
ihc  CUus  Piscei  and  the  Class  Vennes  (P/iito*.  Trans.,  1815,  pi.  U,  tig.  1). 

—  Mayer,  Op.  cit.,  pi.  1.  fig.  A. 

—  Vaieiiciennes,  Allai  du  Régne  aninMl  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  120,  fi;.  1,  a. 
{d}  Mùller,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  1  à  0. 

—  AgaasU,  Recherches  Mur  les  Poissons  fossiUs,  1. 1,  pi.  i,  fig.  7  et  8. 


iOO  APPABEIL   DIGESTIF. 

moile  et  sensible.  Ainsi,  elles  sont  complètement  înermes 
chez  les  Crapauds  et  les  Pipas,  dans  la  classe  des  Batraciens,  et 
chez  divers  Poissons,  tels  que  les  I^phobranches.  Mais,  chez 
presque  tous  les  Animaux  de  cet  embranchement,  elles  se 
compliquent  davantage,  et  se  perfectionnent  par  Tadjonction 
d'organes  préhenseurs  qui,  d'ordinaire,  constituent  un  appa- 
reil lacérant,  sécateur  ou  broyeur.  Chez  les  Vertébrés  ordi- 
naires (1),  la  tunique  épithéliale  qui  tapisse  cette  portion  vesti- 
bulaire  des  voies  digestives  ne  |K)rte  jamais  de  cils  vibratiles, 
et  offre  en  général  une  structure  pavimenteuse  ;  mais  elle  se 
développe  souvent  d'une  manière  très  inégale  dans  les  diverses 
parties  de  cette  cavité,  et  elle  |)eut  donner  ainsi  naissance  à  un 
revêlement  solide  dont  la  dureté  est  parfois  très  grande. 
D'autres  fois  son  tissu  éprouve  dans  certains  points  des  trans- 
formations remarquables,  et,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  indépendamment  des  instruments  obtenus  par  l'emploi  de 
ces  matériaux  d'emprunt,  la  bouche  se  trouve  garnie  d'organes 
analogues,  mais  dont  l'origine  est  un  peu  différente.  Il  en  ré- 
sulte que  l'entrée  du  tube  alimentaire  est  en  général  pourvue 
d'une  armure  puissante  dont  le  rôle  peut  acquérir  une  très 
grande  importance  dans  la  partie  mécanique  du  travail  digestif. 
Cette  armure  est  formée  principalement  par  le  système  den- 
taire ou  par  des  dépendances  cornées  de  la  membrane  mu- 
queuse buccale,  et  son  élude,  qui  mérite  une  attention  particu- 
lière, fera  l'objet  de  la  prochaine  Leçon. 

cartilagineuses  transTenales,  qui  sV  (i)  C'est-à-dire  chez  tous  les  Vertc- 

vancent  au-dessus  des  pièces  maxil-  brés,  à  l^exception  de  VAmphyoxus 

laires  et  labiales  jusque  daus  l*extré-  (voyez  d-dessos,  page  il). 
mité  du  museau. 


CINQUANTE -TROISIÈME  LEÇON. 


De  rannure  buccale  des  Animaux  vertébrés.  —  Odonto¥des  ;  papilles  cornées  ; 
thécorbynque  ou  étui  mandibulaire  ;  fanons,  etc.  —  Dents. 


S 1 .  —  L'armure  buccale  des  Vertébrés,  c'est-  à-dire  l'ensem-  ^J^ 
ile  de  parties  dures  qui  se  trouvent  à  découvert  sur  les  parois  ^^l'^^ 
le  la  portion  veslibulaire  du  tube  digestif,  et  qui  servent,  soit  à  ^ 
>roléger  les  tissus  voisins,  soit  à  retenir  les  aliments  ou  à  les 
lîviser,  varie  beaucoup  dans  sa  forme  et  dans  son  mode  de  con- 
stitution. Considérée  dans  son  ensemble  et  d'une  manière  géné- 
^le  dans  tout  ce  grand  embranchement  du  Règne  animal,  elle 
>e  compose  de  deux  sortes  d'organes,  dont  les  uns  sont  produits 
)ar  une  simple  modification  dans  le  mode  de  développement  du 
issu  épiihélique  de  la  muqueuse  sous-jacente,  et  dont  les  autres 
^sullent  de  la  formation  d'un  tissu  spécial  qui  renferme  dans 
sa  substance  beaucoup  de  matières  calcaires,  etqui,  en  raison  de 
\sk  dureté,  ainsi  que  de  sa  constitution  chimique,  ressemble 
lux  os.  Ces  derniers  sont  connus  de  chacun  sous  le  nom  de 
ients  ;  les  premiers,  qui  ont  la  consistance  ainsi  que  la  texture 
le  la  corne,  peuvent  être  appelés  d'une  manière  générale 
les  odontoïdes  :  mais  la  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare 
întrc  eux  n'est  pas  toujours  nettement  tracée,  et  leur  étude  ne 
loit  pas  être  scindée.  Les  uns  et  les  autres  peuvent  offrir  des 
ormes  extrêmement  variées,  et  l'on  y  rencontre  des  modifica- 
ions  de  structure  très  profondes.  Ainsi,  les  odontoïdes  consti- 
:uent  souvent  de  petites  éminehccs  coniques  isolées  qui,  d'es- 
)ace  en  espace,  hérissent  la  surface  de  la  tunique  muqueuse, 
il  qui  sont  désignées  par  les  anatomistes  sous  le  nom  de  pa- 

• 

)iUes  cornées;  d'autres  fois,  elles  affeetenl  la  forme  d'appen- 
liees  lamelleux  qui  se  détachent  a  angle  droit  de  la  surface  de 
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cette  même  membrane,  mode  de  conformation  dont  l'exemple 
le  plus  remarquable  nous  est  offert  par  les  fanons  de  la  Baleine; 
enfin,  d'autres  fois  encore,  sans  s'allonger  de  la  sorte,  mais  en 
se  soudant  latéralement  entre  eux,  des  produits  épilhéliques 
analogues  donnent  naissance  à  de  grandes  plaques  qui  adhèrent 
dans  toute  leur  étendue  aux  parties  molles  sous-jacentes,  et 
constituent  autour  de  diverses  parties  de  l'appareil  buccal  une 
sorte  de  gaine  ou  de  revêtement  continu  de  tissu  corné,  tel 
que  l'espèce  d'étui  qui  garnit  les  mandibules  de  l'Oiseau,  et  qui 
mérite  \c  nom  de  thécorhynqtie  (1),  sous  lequel  je  le  désignerai 
ici  afin  d'éviter  les  circonlocutions  inutiles.  Le  passage  entre 
ces  odontoïdes  et  les  dents  proprement  dites  s'établit  d'une 
manière  graduelle  par  l'intermédiaire  du  système  dentaire 
imparfait  de  quelques  Vertébrés,  tels  que  l'Ornithorhynque, 
et  les  dents,  à  leur,  tour  peuvent  offrir  dans  leur  forme,  ainsi 
que  dans  leur  struclnre,  des  différences  encore  plus  grandes. 
C'est  surtout  l'élude  de  ces  derniers  organes  qui  doit  nous 
occuper  dans  cette  Leçon;  mais,  pour  nous  y  livrer  d'une 
manière  fructueuse,  il  me  semble  utile  d'examiner  d'abord  les 
caractères  et  le  mode  de  développement  des  odontoïdes. 
odoDtoidM.  §  2.  —  Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  la  mem- 
brane muqueuse  dont  la  cavité  buccale  est  tapissée  se  compose 
de  deux  coucbes  principales  qui  diffèrent  beaucoup  entre  elles, 
et  qui  peuvent  être  comparées  au  derme  et  à  Tépiderme  de  la 
peau.  La  première  de  ces  couches,  on  le  chorion  muqueux, 
c'est-à-dire  la  pins  profonde,  est  pourvue  de  nerfs  et  de  vais- 
seaux sanguinsen  plus  oumoins  grande  abondance,  et  sa  surface 
est  tantôt  lisse,  d'autres  fois  hérissée  de  petites  éminences 
appelées  bourgeons,  où  la  circulation  du  sang  est  en  général 
plus  active  que  dans  les  parties  circonvoisines.  La  couche 
externe,  ou  répithélium,  ne  renferme  ni  nerfs  ni  vaisseaux,  et, 

(i)  De  Owr,  étui ,  et  {>Û7x'îî,  bec. 
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par  conséquent,  elle  est  insensible  ;  elle  est  constituée  par  un 
assemblage  d'utricules  microscopiques  plus  ou  moins  fortement 
soudées  entre  elles,  et  elle  se  compose  principalement  d'une 
matière  animale  particulière  qui  se  rencontre  aussi  danslespoils 
et  les  ongles,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  kératine^  mais  qui  n'est 
encore  que  très  imparfaitement  connue  des  chimistes  (1). 

Quelquefois  la  surface  de  Tépithélium  ainsi  formée  est  lisse; 
mais  lorsque  les  bourgeons  du  chorion  ou  bulbes  sous-jacents 
sont  volumineux  et  espacés,  elle  présente  des  saillies  corres- 
pondantes, et  constitue  avec  ces  organites  vasculaires  des 
éminences  appelées  papilles  (2). 

Ces  prolongements  de  la  muqueuse  buccale  varient  entre  eux 
par  leur  forme,  leur  structure  et  leurs  usages  (3).  La  plupart 


(i)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  quand 
je  u-aiterai  du  système  tégumen taire. 

(2)  Malpighi  parait  avoir  été  le  pre- 
mier à  signaler  Texistence  des  papilles 
de  la  langue  (aj.  La  conformation  de 
ces  organites  fut  ensuite  étudiée  par 
Ruysch,  par  Albinus  et  par  beaucoup 
d'autres  anatomistes  (6).  Enfm,  de 
nos  jours ,  ils  ont  été  l'objet  de 
recherches  histologiques  faites  par 
MM.  Bowman,  Kolliker  et  plusieurs 
autres  micrographes  dont  j'aurai  à 
citer  les  travaux. 

(3)  Ainsi,  chez  THomme,  on  distin- 
gue sur  la  langue  quatre  sortes  de 
papilles.  Les  unes,  dites  caliciformes^ 
sont  très  grosses,  et  se  composent 
d'ane  sorte  de  mamelon  central  dont 
le  sommet  est  aplati  et  dont  la  base  est 
entourée  d'un  sillon,  puis  d'un  bour- 


relet annulaire.  Leur  nombre  peut  va- 
rier entre  trois  et  environ  vingt,  mais 
il  est  en  général  compris  entre  six  et 
douze.  Elles  occupent  la  partie  posté- 
rieure de  la  face  supérieure  de  la  lan- 
gue, et  elles  sont  disposées  de  chaque 
côté ,  suivant  une  ligne  oblique^  de 
façon  à  représenter  un  V  dont  la  pointe 
sérail  dirigée  en  arrière  (c).  Derrière 
l'angle  ainsi  formé,  on  remarque  aussi 
une  petite  fossette  médiane  appelée  le 
trou  borgne^  le  irou  de  Malpighi^  ou 
la  hcune  de  Ui  langue  ;  elle  a  été  con- 
sidérée par  quelques  auteurs  comme 
étant  l'orifice  d'un  appareil  sali- 
vaire  {d}  ;  mais  elle  ne  conduit  à  au- 
cune glande  (e)  et  ne  parait  être 
autre  chose  que  l'analogue  d'une  de 
ces  papilles  caliciformes  dont  le  tu- 
bercule central  est  peu    élevé  If). 


{a)  Malpighi,  Exereitatio  epittoUca  de  lingtta  {Opéra  omnia,  t.  II,  p.  i  5). 
{b)  Ruysch,  Theiaurus  anaUmiicus,  1. 1,  p.  24. 

—  Alhious,  Academicarum  annotationum  liber  primus,  cap.  xnr,  xv,  p.  55elsui?, 
(c)  Voyez  Sappey,  Traité  d'anatomie  deteriptive,  t.  II,  p.  755,  flg.  346  et  347. 

{d)  Coschwits,  De  duetu  salivali  nwo.  Halle,  1724. 

je)  J.-G.  Dmrernoy,  De  ductu  saUvali  novo  Cotehwi%iano,  Tubiofen,  4725. 

—  Hailer,  Expérimenta  et  dubia  circa  ductum  eaUvalem  wnmm  CotchvHManumt  L«jdon, 
1727  {Ditp.  anat.,  t.  1,  p.  69). 

(0  Meckel,  HsniMi  d'anatomie,  t.  Ill,  p.  316. 


OdontoïdM 
papiUaim. 
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d'entre  eux  sonl  dcslinés  à  Texercicc  de  la  scnsibililé  tactile  ou 
guslalive,  et  leur  revêtement  épilhélique  reste  1res  mince  ;  mais 
d'autres  se  garnissent  d'une  couche  cornée  assez  épaisse  pour 
devenir  plus  ou  moins  rigides,  et  ils  constituent  alors  des 
odoniotdes  papillaires,  dont  le  rôle  a  souvent  de  l'importance 
dans  le  mécanisme  de  la  préhension  des  aliments. 
Comme  exemple  de  ces  organites,  je  citerai   les  épines 


EnGn,  il  est  aussi  à  noter  que  la  sur- 
face du  bourgeon  central  des  papilles 
calici formes  est  garnie  de  beaucoup 
de  petits  prolongements  coniques  qui 
se  trouvent  comme  enfouis  dans  une 
couche  épilhéliale  commune,  mais 
peu  épaisse  (a). 

On  donne  le  nom  de  papilles  fon- 
giformes  à  de  petits  tubercules  ar- 
rondis et  pédoncules,  dont  la  base 
n*est  pas  engalnéc,  et  dont  la  teinte 
rouge  est  très  prononcée.  Elles  sont 
distribuées  irrégulièrement  à  la  face 
supérieure  de  la  langue,  et  leur  bour- 
geon central  est  couvert  de  petits 
prolongements  hémisphériques  ou 
coniques  (6). 

D*autres  papilles ,  beaucoup  plus 
nombreuses  et  plus  petites  que  les 
précédentes,  sont  appelées  coniques 
ù  cause  de  leur  forme.  De  même 
que  les  papilles  caliciformcs,  elles 
sont  disposées  par  rangées  qui,  de  la 
ligne  médiane,  se  portent  tiu  peu 
obliquement  en  dehors  et  en  avant. 
Sur  le  milieu  de  la  langue,  elles  sont 


assez  longues  pour  consUtuer  une 
sorte  de  brosse  molle,  mais,  sur  les 
côtés  de  cet  organe,  elles  deviennent 
très  courtes.  La  gaine  épidermique 
de  ces  papilles  est  épaisse  et  blanchâ- 
tre ;  elle  constitue  les  parties  décrites 
par  Albinus  sous  le  nom  de  perigloh 
Us  (c),  et  souvent  son  sommet  est 
frangé.  L'enduit  blanchâtre  qui  se 
remarque  :i  la  surface  de  la  langue 
dans  divers  états  pathologiques  des 
voies  digestivesest  dû  principalement 
à  un  développement  anormal  des  flla- 
ments  épithéliques  ainsi  constitués,  et, 
dans  quelques  maladies,  on  a  vu  ces 
prolongements  devenir  filiformes  et 
acquérir  plus  d*un  centimètre  de 
long  (rf). 

Enfin  les  papilles  du  quatrième 
ordre  sont  hémisphériques  et  d*unc 
petitesse  extrême,  et  on  les  trouve 
dans  les  intervalles  que  les  précé- 
dentes laissent  entre  elles,  ainsi  qu'à 
la  face  inférieure  de  la  langue  (e). 

La  disposition  des  papilles  linguales 
prilsente  beaucoup  de  variations  cbfz 


(a)  Kiillikcr,  Traité  d'histologie,  \:  390,  l\<;.  t77. 

—  Salter.art.  ToNCUE  (Toiids  Cyclop.  ofAnat.  and  riiysiol.,  l.  IV,  p.  1137,  Uj;.  754). 

(b)  Dowmann  and  Todd,    The  Physiological  Anatomy  and  Physioloay  of  Man,  \.  I.  n.  438, 
n-.  38  A.  * 

—  KoUikcr,  Élénuiits  d'hiitologie,  p.  398,  fiç.  17G. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  dMcriptive,  t.  II,  p.  757,  fijf.  348,  n'  1. 

(c)  Albinus,  Academicarum  anuoiutionum  liber  primtu.  cap.  xvi,  p.  G4  (1754). 

(d)  Kolliker,  Op.  cit.,  p.  309. 

—  Saller,  ioc.eir.,  t.  IV,  p.  1159,  fiç.  7ft4. 

(<•)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  757,  fig.  348,  n-  7 
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es  qui  hérissent  la  langue  du  Lion  et  la  rendent  tellement 
[u'elle  peut  servir  comme  une  râpe  pour  enlever  la  chair 
ir  des  os  que  cet  Animal  lèche  (1). 
odontoïdes  assez  semblables  arment  la  langue  de  quel- 
itres  Mammifères,  tels  que  certaines  Chauves-Souris  et 
-Epie;  mais,  en  général,  dans  cette  classe  d'Animaux, 
îlles  cornées  sont  peu  développées  sur  cette  partie  de 
eil  buccal  (2).  Parfois  on  en  trouve  aussi  à  la  face 
des  joues  et  au  palais  (â). 

parlies  dont  se  compose  l'armure  buccale  des  Cyclo- 
^  ou  Poissons  suceurs,  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ntoïdes  papillaires  dont  je  viens  de  parler.  Ainsi,  chez 


s  Mammifères,  et,  pour  plus 
i  à  ce  sujet,  je  renverrai  ù 
ie  comparée  de  Cuvier  et  à 
»ire  spécial  par  A.  Mayer  (a). 
I  papilles  odontoïdes  de  la 
i  du  Lion  sont  {grandes,  fort 
îcourbées  en  arrière,  et  dis- 

1  séries  longitudinales  sur  la 
>yenne  de  cet^organe,  au  mi- 
itres  papilles  qui  sont  très 
t  arrondies  (6).  La  langue 
alliât  et  des  autres  espèces  du 
•lis  est  armée  de  la  même 
ainsi  que  celle  des  Civettes  ; 
\z  le  Chien  et  la  plupart  des 
^mivores,  la  surface  de  cet 
*est  garnie  que  de  papilles 

2  la  Roussette,  grande  espèce 
re-Souris  frugivore,  la  lan- 
irniée  d'ime  multitude  de 
Bquamiformes   très    dures, 


dont  le  sommet  est  denticuléet  dirigé 
en  arrière  (c). 

Chez  le  Porc-épic,  on  remarque 
aussi  à  la  partie  antérieure  de  la  langue 
quelques  papilles  odontolde<i  squa- 
miformes  dont  la  dureté  est  très 
grande  {d), 

(3)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin  dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
les  odontoïdes  papillaires  dont  Pétude 
nous  occupe  ici  ne  diffèrent  que  peu 
des  appendices  tégnmentaires  appelés 
cheveux,  poils,  soies  et  piquants,  sut- 
vaut  leur  degré  de  développement  et 
de  rigidité  ;  aussi  ne  devons-nous  pas 
nous  étonner  de  voir  dans  quelques 
cas,  soit  d*une  manière  normale,  soit 
dans  certains  états  pathologiques,  la 
muqueuse  buccale  se  garnir  d'appen- 
dices filiformes  au  lieu  de  papilles 
cornées  seulement. 

Ainsi,  chez  les  Fourmiliers,   les 


r,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  édil.,  l.  lit,  p.  733  olsuW. 

,  Veber  die  Zunge  ait  Getchmaeksorgan  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curiog.,  1844,  t.  XX, 

35  et  3U). 

et  Otlo.  Tab.  Anatom.  eompar.  illuMtr.,  para  iv,  pi.  7,  flg.  7  et  8. 

ntoD,  dans  Buflbn,  MAinirèiiES,  pi.  468,  fi(r.  i,  S  et  3  (édit.  in-8). 

.  Op.  cit.,  pi.  3G.  flg.  6. 

el  Oito,  Op.  cit.,  para  iv,  pi.  7,  fig.  9. 
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la  grande  Lamproie,  la  ventouse  orale  (1)  est  garnie  d'un 
nombre  considérable  de  cônes  saillants  très  pointus  et  de  eon- 
sislance  cornée,  dont  le  volume  augmente  de  la  périphérie  vers  le 
centre  de  cet  organe,  où  se  trouve  l'entrée  du  tube  digestif.  Au- 
dessus  de  cet  orifice  on  remarque  deux  de  ces  odontoïdes  qui 
sont  plus  fortes  que  les  autres  et  soudées  entre  elles  par  leur 
base;  en  dessous  est  une  rangée  transversale  de  huit  odontoïdes 
assez  semblables,  qui  sont  également  réunies  entre  elles  et  qui 
simulent  une  mâchoire  inférieure.  Enfin, l'extrémité  antérieure 
du  piston  constitué  par  la  langue  est  garnie  de  trois  plaques 
cornées  dont  les  bords  sont  denticulés.  Chacune  de  ces  odon- 
toïdes est  creuse  et  recouvre  une  papille  vasculaire  de  même 
forme,  à  la  surface  de  laquelle  le  tissu  épiihélique  qui  les  con- 
stitue croît  d'une  manière  inlermillente,  de  façon  qu'à  l'intérieur 
du  cornet  superficiel  en  activité  fonctionnelle  on  trouve 
souvent  des  cornets  de  nouvelle  formation  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  et  destinés  à  se  succéder  à  mesure  que  les 
vieilles  odontoïdes  se  détachent  et  tombent  (2). 


Pangolins,  les  Cétacés  herbivores  et 
les  Ruminants,  la  face  interne  des  joues 
est  garnie  de  papilles  coniques  ;  mais, 
chez  certains  Rongeurs,  on  y  trouve 
des  soies  :  par  exemple,  chez  le  Castor, 
le  Cochon  d'fnde,  le  Cricélomys, 
rOryctèrc  et  le  Lonchère  ou  Échl- 
mys  (a)  ;  enfin,  chez  les  Lièvres,  cette 
partie  de  la  cavité  buccale  est  revêtue 
de  poils  (6).  Aristote  a  signalé  cette 
particularité  en  parlant  de  P Animal 
qu'il  nomme  le  Dasypode  (c),  lequel 
était  probablement,  soit  le  Lièvre 
commun,  soit  le  Lièvre  d'Egypte,  et 


ne  doit  pas  être  confonda  avec  le 
Ddsypus  ou  Tatou  des  zoologistes 
modernes. 

(1)  Voyez  ci-dessQs,  page  97. 

(2)  liC  tissu  corné  de  ces  odontoïdes 
(que  la  plupart  des  zoologistes  appel- 
lent des  dents)  est  d'une  coalear  jaune- 
orange,  et  se  compose  de  tubes  parai* 
lèies  d'une  grande  finesse»  disposés 
normalement  à  la  surface  de  la  papille 
vasculaire  incluse  (d).  Celle-ci  est  de 
même  forme,  et  ne  paraît  pas  différer 
notablement  de  la  membrane  mo- 
queuse adjacente  qui  constitue  autour 


(a)  Stannius  et  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anaUmie  comparée,  i.  U.  p.  45a. 

(b)  Voyez  Canis  et  OUo,  Tab.  Anatom.  compar.  iUustr.,  pm  iv,  pi.  7,  ig.  t. 

(c)  Aristote,  Hittoire  df*  Attimaux,  liv.  lU,  chip.  xn. 
{d)  Owen,  Odontography,  p.  S3. 
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armure  buccale  oiïre  à  peu  près  la  même  disposition 
Lamproie  fluviatile.  Mais,  chez  les  Myxines,  elle  est 
lite,  et  ne  consiste  qu'en  im  gros  crochet  palatin  et  en 
res  de  plaques  à  bords  denticulés  qui  garnissent  la 
u  piston  lingual  (1). 

es  Oiseaux,  il  existe  d'ordinaire  à  la  partie  postérieure 
igue,  et  souvent  aussi  à  la  partie  correspondante  de  la 


BD  petit  repli  circulaire  (a). 
Dire  sa  surface  et  le  cornet 
î  externe  dont  la  papille  est 
n  distingue  deux  gaines 
i  nouvelle  formation,  qui 
odontoldes   de    remplace- 

toldes  labialesdes  Lamproies 
lées  sur  plusieurs  rangées 
I,  dont  l'une,  antéro-supé- 
ope  la  ligne  médiane,  et  les 
:ée8  par  paires,  constituent 
»  arquées  qui  se  dirigent 
et  en  bas,  en  partant,  soit 
eédente,  soit  du  contour 
lire  buccale  (c).  Ainsi  que  je 
t,  leur  grandeur  augmente 
»hérie  de  la  ventouse  vers 
St,  dans  les  quatre  paires 
de  ces  rangées,  les  der- 
:e  côté  sont  réunies  à  leur 
içon  à  paraître  bicuspides. 
Dent,  enfin,  cette  série  est 
*  par  sept  grosses  odontoîdes 
semble  en  arc  de  cercle,  et 
le  plaque  maxillaire  trans- 
tel  la  Lamproie  marine,  les 
s  odontoldes  palatines  sont 


soudées  entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane, mais,  citez  la  Lamproie  fluvia- 
tile, elles  sont  distinctes  entre  elles. 
Les  plaques  linguales  antérieures  sont 
arquées,  et  la  base  antérieure  de  cha- 
cune d'elles  est  armée  d'une  série  de 
onze  petites  pointes  recourbées  en  de- 
dans. Enfin ,  la  plaque  labiale  posté- 
rieure résulte  de  la  soudure  de  deux 
petites  pièces  cornées  semblables  aux 
précédentes. 

(  1  )  L'odontolde  palatine  des  Myxinol- 
desest  placée  sur  la  ligne  médiane,  etla 
papille  vascnlaire  qui  en  occupe  l'inté- 
rieur se  trouve  fixée  au  carUlage  adja- 
cent par  un  tissu  fibreux.  Elle  est  cro- 
chue ;  sa  pointe  est  aigué  et  sa  base 
renflée.  Les  plaques  lingualesconsistent 
chacune  en  une  rangée  transversale 
de  petites  odontoîdes  coniques  soudées 
entre  elles  à  leur  base.  Chez  le  Myxine 
glutinosa  (d) ,  on  compte  huit  de  ces 
pointes  dans  chaque  série  ;  mais,  chex 
quelques  espèces  du  genre  Bdello- 
stomat  il  en  existe  de  chaque  côté 
douze  sur  les  plaques  linguales  anté- 
rieures et  onie  sur  les  plaques  posté- 
rieures. 


ir,  AnaUcten  fUr  vtrgleiehende  Anatomie,  pi.  i .  fi;.  4. 

kmerkungen  Hber  den  Zahnbau  der  FUchc  (Hennnger's  Zeitiehrift  fiit  orfOiMiéhê 

7, 1. 1,  pi.  C,  fig.  9). 

Ueturti  on  Comparative  Mnatomy,  t.  IV,  pi.  46. 

Jp,  cit.,  pi.  6.  fig.  5. 

Oâmktofraphft,  pi.  8,  fiy.  4. 

BT,  YergUichemU  Anatomie  der  Myxinoiden,  pi.  t,  fig.  i  à  5,  pi.  8,  Af.  i. 
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voùlc  palaline,  des  pointes  cornées  de  même  nature,  qui  sont 
dirigées  en  arrière  et  qui  servent  à  retirer  les  aliments.  Chez 
quelques  Animaux  de  cette  classe,  on  trouve  des  papilles  ana- 
logues disposées  en  râteau  de  chaque  côté  de  la  langue,  ou 
réunies  en  pinceau  à  Texlrémité  de  cet  organe  (l). 

La  connaissance  de  la  structure  intime  des  diiïérentes 
espèces  de  papilles  dont  je  viens  de  parler  facilite  beaucoup 
rétude  des  aulres  odonloïdes,  et,  par  conséquent,  je  m*y 
arrêterai  quelques  instants.  Le  bourgeon  vasculaire,  ou  bulbe 
papillaire,  qui  occupe  Taxe  de  ces  appendices,  n*est  pas  un 
organite  simple,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord; 
l'examen  microscopique  montre  que  sa  surface  est  garnie 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  prolongements 
coniques  ou  iiliformes  qui  sont  des  centres  de  production  pour 
le  fissu  épilhélique  superposé.  Par  exemple,  le  sommet  du 
bourgeon  ou  bulbe  d'une  papille  conique  provenant  de  la 
langue  do  l'Homme  se  trouve  divisé  en  un  pinceau  de  bour- 
geons secondaires,  et  au-dessus  de  chncime  de  ces  parties  le 
revêtement  épithélique  s'élève  en  forme  de  filaments  qui,  réunis 
à  leur  base,  deviennent  libres  vers  le  bout,  et  forment  de  la 
sorte  une  houppe  cornée.  Dans  d'autres  papilles,  les  bulbes 
secondaires  se  recouvrent  d'une  couche  épithélique  qui  ne  se 
divise  pas  de  la  sorte,  mais  forme  une  gaine  commune,  dans 
la  substance  de  laquelle  tous  ces  organites  microscopiques  sont 
comme  empâtés.  Enfin,  dans  les  intervalles  qui  séparent  les 
papilles  entre  elles,  les  gaines  cornées  dont  celles-ci  sont 

(1)  J'ui  déjà  eu  Poccasion  de  faire  ou  la    partie   voisine  du  palais  des 

connaître  la  disposition  dfi  Parmure  Oiseaux,  sont  également  dirigées  en 

linguale  de  ces  Animaux  (voyez  ci-  arrière,  et  servent  principalement  à 

dessus,  page  72).  empêcher  les  aliments  de  rebrousser 

Les  papilles  cornées  qui  garnissent  chemin  lors  des  monveraents  de  dé- 

souvent  les  hords  des  arrière-narines,  glutition  (a). 

(a)  Exemples  :  le  Canard  (Geoffroy  S«inl-Hilaiie,  Philotaphie  ttnatomique,  I.  I,  pi.  C,6f.65). 
—  Le  Goéland  {loc.  cit.,  fig.  60). 
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revétue.s  se  continuent  par  leur  base  avec  la  couche  épithéliale 
mince  et  peu  consistante  de  la  muqueuse  adjacente.  On  doit  donc 
considérer  la  substance  cornée  dont  se  compose  une  odontoïde 
comme  étant  produite  par  les  bourgeons  ou  bulbes  élémentaires 
dont  je  viens  de  parler,  sous  la  forme  d'autant  de  filaments  qui 
se  soudent  entre  eux  latéralement  d'une  manière  plus  ou 
moins  solide,  et  dès  lors  on  conçoit  facilement  que  la  forme 
générale  de  l'agrégat  résultant  de  cetlc  soudure  pourra  varier 
beaucoup  par  le  seul  fait  du  mode  de  groupement  des  bulbes  en 
question.  Si  ceux-ci  sont  disposés  en  pyramide  au  sommet  d'une 
éminence,  il  en  résultera  un  appendice  épilhélique  en  forme 
de  cornet  qui  eipboitera  le  tout,  et  qui  pourra  être  simple  ou 
multiple.  Si  un  certain  nombre  de  ces  mêmes  bourgeons  sont 
disposés  sur  une  rangée,  et  au  lieu  d'être  séparés  à  leur  base, 
rapprochés  de  façon  à  se  toucher  presque,  les  fibres  cornées 
qui  en  partent  se  souderont  encore  entre  elles,  mais  donneront 
naissance  a  un  appendice  lamelleux,  lequel  sera  adhérent  par 
un  de  ses  bords  et  libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 
Enfin,  si  ces  organiles  vasculaires  dont  dépend  le  développe- 
ment du  tissu  corné  sont  disposés  uniformément  sur.un  même 
plan,  et  toujours  rapprochés  de  façon  que  la  fibre  dépendante 
de  chacun  d'eux  puisse  se  souder  intimement  à  ses  voisines, 
il  en  résultera  encore  une  lame  cornée  ;  mais  cette  lame  sera 
adhérente  au  chorion  sous-jacent  par  la  totalité  de  sa  face 
interne,  et  constituera  un  revêtement  continu. 

On  conçoit  donc  facilement  que  le  tissu  corné  dont  se 
composent  les  odontoïdes  puisse  affecter  tantôt  la  forme  de 
cornes  isolées  ou  de  cylindres  grêles,  d'autres  fois  celle  de  pro* 
longements  lamelleux,  et  d'autres  fois  encore  celle  de  plaques 
adhérentes,  sans  que  ces  variations  coïncident  avec  aucune 
différence  essentielle  dans  la  structure  de  ces  parties.  En  effet, 
cela  a  lieu,  et  c'est  de  la  sorte  que  la  Nature  constitue  avec  les 
mêmes  matériaux  organiques,  ici  des  papilles  spiniformes,  là  des 


ilO 
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Structore 


on 

enveloppe 

cornée 

du  bec  des 

Diseanx,  etc. 


fanons  lamelleux ,  et  ailleurs  les  étuis  mandibulaires  que  j'ai 
appelés  des  thécorhynques. 
§  â.  —  Des  observations  faites  par  Geoffroy  Saint-Hilaire 
hécof^nqoe,  sur  le  développement  du  bec  chez  un  fœlus  de  Perroquet 
nous  donnent  la  preuve  de  l'exactitude  de  cette  interprétation 
des  faits  fournis  d'abord  par  la  seule  comparaison  des  formes 
intermédiaires  entre  une  odontoïde  papilleuse  ordinaire  et  un 
thécorhynque  complet.  Chez  le  jeune  Oiseau  en  voie  de  déve- 
loppement que  ce  naturaliste  a  soumis  à  ses  recherches,  les 
mâchoires  n'étaient  encore  recouvertes  que  par  une  peau  molle, 
mais  il  existait  sur  le  bord  libre  de  chacun  de  ces  organes  une 
série  de  petits  bourgeons  papilliformes  qui  étaient  autant  de 
centres  de  formation  pour  le  tissu  corné  ;  et  en  examinant 
ensuite  le  thécorhynque  d'un  Perroquet  adulte,  il  trouva  que, 
dans  les  points  correspondants  à  chacun  de  ces  bulbes,  il 
existait  dans  la  substance  de  cet  organe  une  cavité  conique, 
de  sorte  que  l'étui,  quoique  simple  en  apparence,  devait 
résulter  de  la  soudure  des  cônes  de  tissu  épithélique  nés  autour 
de  ces  centres  vasculaires  et  envahissant  graduellement  les 
parties  adjacentes  de  la  surface  du  chorion  mandibulaire  :  mode 
de  développement  qui  explique  aussi  Tépaisseur  plus  grande  de 
l'étui  corné  le  long  du  bord  libre  des  mâchoires  et  son  amin- 
cissement vers  la  base  du  bec(l). 


(1)  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  consi- 
déré ces  bourgeons  dermiques  comme 
étant  les  analogues  des  bull>es  den- 
taires, et  il  en  a  conclu  que  les  Oiseaux 
sont  pourvus  de  dents  ;  mais  c'était 
aller  trop  loin,  et  les  organes  en  ques- 
tion ne  me  paraissent  pouvoir  être 
assimilés    qu'aux   bulbes  des  odon- 


toldes  papillaires.  Ce  naturaliste  en  a 
compté  dix-sept  à  la  mâchoire  supé- 
rieure et  treize  à  la  mâchoire  infé- 
rieure (a). 

Chez  de  jeunes  Tortues  du  genre 
Trionyx,  le  bec  corné  se  développe  de 
la  même  manière  (6}. 

Les  parties  du  bec  de  L^crroquet 


(a)  Geoffiroy  Saint- Hilairo,  Système  dentaire  det  Mammifèret  et  des  Oiteauxt  1834,  p.  8,  pi.  i, 
fig.  4  et  5. 

(»)  Ovfen,  art.  Tkbtu  (Todd's  Cyclapœdia  of  AtuU,  and  Phjftiol.,  t.  IV,  p.  869). 
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;res  fois  les  odontoïdes  engainantes  paraissent  naître 
lultitude  de  petits  bourgeons  simples,  disséminés  égale- 
ir  toute  la  surface  des  téguments  qui  revêtent  Tune  et 
[nandibule.  Mais  il  est  probable  que  les  lames  cornées 
Kiuites  naissent  d'abord  sur  le  bord  libre  des  mâchoires, 
ident  ensuite  sur  les  deux  faces  opposées  de  ces  parties 
larpente  buccale,  car  elles  forment  toujours  deux  pans 
;ous  un  angle  plus  ou  moins  aigu  qui  correspond  à  ce 
t  elles  présentent  dans*  ce  point  plus  d'épaisseur  que 
ailleurs. 

armure  buccale  fort  analogue  ù  celle  que  nous  venons 
r  chez  les  Oiseaux  se  rencontre  dans  la  classe  des 
rères,  mais  d'une  manière  exceptionnelle.  En  effet, 
)rnithorhynque,  ainsi  nommé  parce  que  son  museau 
)le  beaucoup  au  bec  d'un  Canard,  les  mâchoires  sont 
en  forme  de  spatule  et  revêtues  d'une  peau  coriace  qui 
le  la  consistance  de  la  corne  (1).  Des  parties  saillantes 


lalichard  a  décrites  demie-  très  larges  et  entourées  à  leur  base 

et  qu'il    considère  comme  d*un  bourrelet  de  même  nature  (c). 

dents  rudimentaires  (a),  pa-  Au  premier  abord,  on  pouvait  croire 

tre  très  différentes  de  celles  que  ce  mode  de  conformation  de  la 

par  Geoffroy  Saint-Hilaire.  bouche    devait    rendre   la   lactation 

Ornithorbynques  sont  des  impossible,  et  que»  par  conséquent, 

*esdel'Australie,  qui  vivent  les  jeunes  Ornithorbynques  ne  de- 

'ds  des  eaux  et  qui  cherchent  valent  pas  teter  comme  le  font  les 

ise  les  Vers  et  autres  petits  autres  Mammifères  (d)  ;  mais  on  a 

dont  ils  se  nourrissent  (6).  constaté  que,  dans  le  jeune  âge,  les 

je  Tai  déjà  dit,  leur  bec  lèvres  de  ces  Animaux  sont  minces  et 

beaucoup  à  celui  du  Ca-  médiocrement  développées  en  avant, 

mandibules  sont  aplaties,  de  façon  à  n'opposer  aucun  obstacle 


«rd,  ÙbtervatUmt  tur  le  iyitime  dentaire  deê  Ùiteoux  {CompUi  rendue  de  l'Àeêd. 
1860,1.  L,  p.  540). 

,  Notée  on  the  nat.  Hiet.  and  Habite  ofthe  Ornithorfaynchtis  paradoxus  {Trane.  ofthe 
I8S5,  t.  I.  p.  âi9). 

i*AîUu  du  Bègne  animal  de  Guvier.  MAMMirèRKS,  pi.  75,  6^.  i. 
ty  S«int-Hi!aire.  Sur  un  appareil  glanduleux  récemment  découvert  en  ÀUema§ne 
korhvnque,  et  fauesement  coneidéré  comme  une  glande  mammMre{Ann.  deêedencee 
f  série,  t.  IX,  p.  459). 
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ConionDalioo 

(hibac 
dcf  Oitean. 


qui  se  remarquent  dans  Tintérieur  de  la  bouche,  et  qui  naissent 
du  bord  préhensile  de  cet  organe,  sont  garnies  aussi  par  des 
plaques  d*un  tissu  corné  .dont  la  texlure  ne  difière  que  peu  de 
celle  de  la  substance  du  bec  chez  les  Oiseaux;  mais  les  instru- 
ments ainsi  constitués  ont  encore  plus  d'analogie  avec  certains 
organes  spéciaux  dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper,  et  ils 
sont  généralement  considérés  comme  étant  des  dents.  Par 
conséquent,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  en  ce  moment. 

Enfin,  ce  genre  d'armure  buccale  se  montre  temporaire- 
ment chez  les  Têlards  de  la  Grenouille  (1),  et  il  existe  d'une 
manière  permanente  chez  les  Reptiles  de  Tordre  des  Chéio- 
niens  (2)  ;  mais  c'est  à  la  classe  des  Oiseaux  qu'il  appartient 
plus  spécialement. 

En  effet,  tous  ces  Animaux  sont  pourvus  d'un  bec  formé  par 
le  développement  d'une  couche  de  tissu  corné  autour  des  os  des 
mâchoires.  Cette  substance,  dure,  insensible,  et  de  structure 
fibreuse,  ne  diffère  pas  de  celle  dont  se  composent  les  ongles 
et  les  plaques  épidermiques  dont  d'autres  parties  du  corps 
peuvent  être  revêtues  ;  elle  repose  sur  une  membrane  mince 
et  molle  qui  dépend  du  chorion,  et  qui  adhère  à  la  surfiice  des 


à  Pacte  de  la  succioo  (a).  C'est  par  le 
progrès  du  défeloppement  que  ces 
organes  acquièrent  la  forme  bizarre 
qui  se  remapque  chez  Tadulte,  et  qui 
a  valu  à  ces  Animaux  le  nom  d'Orni- 
thorhynchia  paradoxus. 

(1)  Ge  bec  corné  se  développe  chez 
les  Têtards  des  Batraciens  anoures  peu 
de  temps  après  Téclosion,  mais  se  dé- 
tache et  laisse  les  lèvres  à  nu  vers 
Tépoque  où  les  pattes  antérieures  se 
montrent  au  dehors  et  où  la  queue 


commence  à  s'atrophier.  Le  bord 
tranchant  de  la  mandibule  supérieure 
s>mbotie  dans  la  mandibule  infé- 
rieure  (6). 

(*i)  Chez  les  Tortues  fluviatiles  (on 
Ghéloniens  potamites),  l*armatiire  buc- 
cale est  garnie  de  lèvres  charnues  ;  mais 
chez  les  autres  l'ieptiies  de  cet  ordre, 
les  mâchoires  sont  nues  et  armées 
d'une  gatne  cornée  qui,  en  général,  se 
prolonge  intérieurement  sur  presque 
toute  la  voûte  palatine. 


(a)  Owen,  On  the  Young  of  the  Ornitborbyncbut  paradoxus  {Trant.  oflhe  Zool,  Soc.,  1835,  L I. 
p.SSi.pl.  3i.fig.  i  à  4). 

{b)  Dofèf ,  Becherchet  tur  l'otléologie  et  la  muologie  du  BalraeUnt  à  Uun  iifértnU  éfcit 
p.  83,  pi.  13,  Qg.  73,  80,  81  et  82  (extr.  des  Mém.  dci  Sav.  étr,,  t.  VI}. 
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-jacenis;  sur  la  mandibule  inférieure,  elle  ne  constitue 
seule  pièce  et  ne  se  prolonge  que  peu  inférieurement  ; 
la  mandibule  supérieure,  elle  forme  un  étui  plus 
qui,  parfois,  s^étend  presque  sur  le  front  (1),  et  qui 
ent  divisé  en  plusieurs  pièces  (2).  L'épaisseur  et  le 
5  dureté  de  ce  thécorhynque  varient  beaucoup  (3)  ;  il 
le  même  de  sa  forme,  et  les  différences  que  Ton  y 
le  à  cet  égard  sont  en  général  liées  à  la  manière  dont 
liment  doit  fonctionner  dans  Torganisme. 
j  le  bec  des  Oiseaux  est  destiné  à  servir  seulement 
pince  pour  saisir  les  aliments,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
p  de  force  pour  les  retenir,  cet  organe  est  en  général 
ngé  et  eflilé  vers  le  bout.  Ainsi,  les  espèces  qui  vivent 
es  ou  de  Vers  présentent  en  général  ce  mode  d  orga- 
,  qui  devient  plus  marqué  lorsque  l'Animal  est  destiné 
ler  cette  proie  au  fond  de  Teau  ou  dans  la  vase  (1). 


Rapports 

entre  là  foriM 

du  bec 

et  leréfine 

des 

Oiseeux, 


exemple,  chez  les  Foulques 
nies  sultanes  (a).  Chez  les 
3  hec  est  surmonté  d'une 
otiibérancequi  est  de  même 

e  disposition  est  assez  géné- 
les  Palmipèdes  de  la  famille 
pennes  et  de  celle  d<»s  Toli- 

4,  chez  les  Oiseaux  qui  dé- 
ar  proie,  comme  TAlgle  et 
9  ou  qui  >e  nourrissent  en 
rails  durs  quMIs  ont  besoin 
comme  c'est  le  cas  pour  les 
},  le  thécorhynque  est  épais 
;  tandis  que  chez  les  Oiseaux 
de  fruits  tendres,  les  Tou- 
xemple,  il  est  très  mince.  Il 


est  aussi  à  noter  que,  chez  les  Oiseaux 
qui  cherchent  leur  nourriture  dans  la 
vase,  et  qui,  dans  cet  acte,  ne  peuvent 
se  guider  par  les  yeux,  mais  ont  be- 
soin de  tâler,  en  quelque  sorte,  les 
substances  qu'ils  rencontrent,  le  thé- 
corhynque efrt  mince  et  flexible,  de 
façon  que  le  derme  sensible  situé  au- 
dessous  peut  recevoir  facilement  des 
sensations  au  contact  de  corps  étran- 
gers. Le  revêtement  mandibulaire  des 
Canards  et  des  Oies,  par  exemple,  est 
coriace  et  ressemble  ù  une  peau  épaisse 
plus  qu'à  tme  gatne  cornée  ordinaire. 
(6)  Gomme  exemple  des  Oiseaux 
insectivores  dont  le  bec  offre  ce  mode 
de  conformation,  je  citerai  les  Coli- 
bris ,    les  Oiseaux  -  Mouches  et  les 


VAtlttt  du  Règne  animal  de  Cuvier,  OisbaiN,  pi.  8G,  fip.  2. 
I.,  pU  47,  fi;.  2. 
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Afin  de  perfectionner  son  action  dans  ces  dernières  circon- 
stances, la  Nature  y  apporte  souvent  une  modification  particu- 
lière, et  réiargit  beaucoup,  soit  dans  toute  sa  longueur,  comme 
cela  se  voit  chez  les  Cygnes  et  les  Canards,  soit  dans  sa  partie 
terminale  seulement,  disposition  qui  a  fait  donner  à  quelques 
Oiseaux  de  rivage  le  nom  de  SpaluUi  (1).  Le  bec  est  également 
très  élargi  chez  le^s  Oiseaux  insectivores,  tels  que  les  Hirondelles 
et  les  Engoulevents,  qui  poursuivent  leur  proie  au  vol  ;  mais 
alors  cet  organe  est  en  même  temps  fort  raccourci,  afin  d'être 
lé^er  et  facile  à  tenir  relevé  (2). 

Pour  mettre  mieux  en  évidence  ces  harmonies  entre  les 
mœurs  des  Oiseaux  et  la  conformation  de  leur  bec,  je  citerai 
une  autre  espèce  qui  emploie  aussi  cet  organe  comme  une  pince 
préhensile  seulement,  mais  qui  vit  de  petits  Poissons  et  les 


Happes  (a).  Les  Bécasses,  qui  vivent 
principalement  de  Vers  et  de  larves 
qa*elles  trouvent  sous  les  feuilles 
tombées,  ont  aussi  le  bec  remarquable- 
ment long  et  grêle  (6).  Les  espèces  qui 
fouillent  la  vase  molle  pour  y  cher- 
cher ane  proie  analogue,  les  Ibis  par 
exemple,  offrent  sou»  ce  rapport  le 
même  mode  d^organisatioo  (c). 

Chez  tous  ces  Oiseaux,  le  l>cc  est, 
comme  d*ordinaire,  droit  ou  courbé 
en  bas;  mais  chez  TA  voce  lie,  dont  le 
régime  est  analogue,  il  est  recourbé 
en  sens  contraire,  c>st-à-dire  relevé 
vers  le  bout  {d), 

D^autres  Oiseaux,  qaise  nourrissent 
principalement  de  Serpents  et  d*au- 
très  Reptiles,  ont  aussi  le  bec  très 
allongé ,  mais  beaucoup  plus  haut  et 


à  bords  plus  tranchants  :  par  exemple, 
les  Gigognes  (e). 

(1)  Chez  les  Spatules,  les  mandi- 
bules sont  toutes  les  deux  plates,  la- 
melliformes, et  très  élargies  vers  le 
bout  (f). 

(2)  Ce  mode  d*organisation  est  com- 
mun à  tous  les  Passereaux  de  la  division 
des  Fissirostres^  mais  elle  est  (tortée 
au  plus  haut  degré  chez  les  tHxiagres 
et  chez  les  Engoulevents  {Caprimul- 
gus).  Oiseaux  crépusculaires  qui,  la 
gueule  ouverte,  poursuivent  leur  proie 
au  vol,  et  font  entendre  alors  un  brait 
particulier  dû  ù  l'entrée  de  Taîr  dans 
cette  cavité.  Leur  bec  est  déprimé, 
très  élargi  en  arrière  et  feoda  fort 
loin  (p),  de  façon  à  pouvoir  s*oavrir 
largement. 


(a)  Vofct  W  Bifne  ammalée  Cuvier,  Oisbaux,  pi.  43,  R{r.  i  et  3  ;  pi.  44.  fif. S. 
(*)toc.ol.,  pi.  7y,fig.i. 

(e)  Loe.  cit.,  pi.  7H,  fif.  3. 
{i)Loc.eU.,  pi,  KS,  fif.  1. 

{€)  Loe.  cit.,  pi,  'S,  fif .  i .  t 

if)  Loc.tU^^.lH,  fif.  1. 

(f)  Loe.  tU.,  pi'  24*  fif-  3. 
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enlève  à  la  surface  de  la  mer  en  rasant  au  vol  la  crête  des 
vagues  :  c'est  le  Coupeur  d'eau  ou  Bec-en-ciseaux  (1).  On  com- 
prend facilement  que  pour  fendre  de  la  sorte  la  nappe  liquide 
avec  une  grande  rapidité  et  saisir  au  passage  la  proie  qui  s'y 
rencontre,  c'est  la  mandibule  inférieure  qui  doit  plonger  obli- 
quement dans  l'eau,  et  que  plus  elle  sera  étroite,  moins  elle  ren- 
contrera de  résistance.  Or,  le  bec  de  ces  Oiseaux  de  haute  mer 
présente  des  singularités  remarquables,  et  ces  particularités  de 
structure  sont  précisément  de  nature  a  l'approprier  aux  fonctions 
que  je  viens  de  signaler.  En  effet,  la  mandibule  supérieure,  au 
lieu  de  dépasser  comme  d'ordinaire  l'extrémité  de  la  mandibule 
inférieure,  est  beaucoup  plus  courte  que  celle-ci,  et  les  deux 
branches  de  l'espèce  de  pince  ainsi  constituée  ont  si  peu  de 
largeur,  qu'elles  ressemblent  à  des  lames  placées  de  champ. 

Lorsque  les  Oiseaux  piscivores  dardent  sur  leur  proie  et 
enlèvent  ainsi  des  Animaux  d'un  poids  considérable,  qui  glis- 
seraient facilement  entre  les  branches  d'une  pince  buccale 
ordinaire,  on  remarque  qu'en  général  la  mandibule  supérieure 
se  termine  par  un  crochet  qui  descend  au-devant  de  l'extrémité 
de  la  mandibule  inférieure,  ou  bien  encore  que  ses  bords  se 
trouvent  garnis  de  dentelures  (2). 


(i)  Les  Becfl-en-ciseaux,  ou  Rhyti- 
chops  (a),  sont  des  Oiseaux  de  Tordre 
des  Palmipèdes,  voisins  des  Mouettes, 
qui  habitent  les  mers  des  Antilles. 
.  (2)  Quelquefois  les  dentelures  du 
bord  de  la  mandibule  supérieure  sont 
seulement  le  résultat  de  Tusure  de  la 
lame  cornée  très  mince  qui  constitue 
cette  lame  tranchante  :  par  exemple, 
chez  les  Toucans,  qui  sont  des  Ani- 


maux frugivores  à  bec  énorme,  mais 
faible  (6).  11  est  aussi  ù  noter  qn^aûn 
d'alléger  le  poids  de  cet  organe,  les 
os  maxillaires  offrent  chez  cet  Oiseau 
une  texture  spongieuse  extrêmement 
lâche  et  sont  remplis  d^air  (c). 

L.es  Harles,  qui  vivent  de  Poissons 
et  poursuivent  leur  proie  en  plon- 
geant, sont  remarquables  par  la  struc- 
ture de  leur  bec,  dont  les  bords  sont 


(a)  Voyex  VAOûa  du  Riçne  animal  de  Cntier,  Oiskaux,  pi.  98,  fiy.  4. 
{b)  Loc.  cit.,  pi.  100,  fif.  4,  a. 
(c)Loc.  cit.,  pi.  91,  fig.  1. 
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D'autres  fois  des  lignes  saillantes  ou  même  des  prolongemenls 
lamelliformes,  disposés  parallèlement  en  travers,  à  la  face 
interne  des  mandibules,  servent  à  tamiser  en  quelque  sorte  les 
matières  introduites  dans  la  bouche  et  à  v  retenir  les  aliments 
solides,  tout  en  laissant  écouler  librement  l'eau  qui  s'y  trouve 
mêlée  (1).  Ce  mode  d'organisation,  qui  se  rencontre  chez  les 
Canards,  les  Oies  et  les  Cygnes,  a  valu  a  ces  Palmipèdes  le  nom 
commun  de  Lamellirostres. 

Le  grand  allongement  du  bec,  qui  permet  a  l'Oiseau  de 
s'emparer  |)lus  fiieilement  d'une  proie  faible,  ou  de  cueillir  des 
fruits  d'une  branche  sur  lauqelle  il  ne  saurait  se  percher,  est  au 
contraire  une  circonstance  défavorable  à  l'action  de  cet  organe 
comme  instrument  sécateur  ou  lacérant;  aussi,  quand  ces 
Animaux  sont  destinés  îi  se  nourrir  de  fruits  durs  ou  de  graines 
trop  volumineuses  pour  être  avalés  en  entier,  ou  bien  encore 
lorsque,  pour  utiliser  leur  proie,  ils  ont  besoin  de  la  dépecer, 
on  ne  leur  voit  plus  ce  mode  de  conformation  :  leur  bec  devient 
alors  court  en  même  temps  que  robuste,  et  l'on  y  remarque 


garnis  d'une  série  de  denticules  acé- 
rées (a). 

La  plupart  des  grands  Oiseaux  pé- 
cheurs ont  Pextrémité  du  bec  garnie 
d*uu  crochet  très  fort  :  par  exemple, 
les  Pétrels  (6;.  les  Alhalros  (c)  et  les 
Pélicans  {d), 

(l)Chez  le  Canard  ordinaire,  ces 
lames  transversales  sont  peu  saillantes 
et  n'existent  que  sur  le  pourtour  du 
bec  (e)  ;  mais,  chez  le  Souchet  {Anas 


clypeata)^  elles  sont  plus  développées 
et  s'étendent  assez  loin  sur  la  voûte 
palatine  (/*). 

Une  structure  analogue  se  remarque 
chez  le  Flamant  (  Pkœnicopterus) , 
dont  le  bec  est  coudé  vers  le  milieu  et 
reployé  en  bas  (9).  Pour  s'emparer  de 
sa  proie,  cet  Oiseau  à  long  coa  renverse 
sa  tête  de  façon  ù  appliquer  contre 
le  sol  sa  mâchoire  supérieure,  qu*il 
emploie  en  manière  de  b^he. 


(a)  Voyez  V Allai  du  Règne  anvnal,  Oiseaux,  pi.  93,  Gg.  1. 

\b)  Loc.  cit.,  pi.  ya,  fijf.  i . 

{c}  Loc.  cit.,  pi.  54,  n^.  1. 

id)  Owen.  art.  Aves  (TQ«ld's  Cyclop.,  1. 1,  p.  313.  fig.  150). 

{e)  (nroffroy  Saint-Hilaire,  Syttème  dentaire  des  Mammifère*  et  de*  Oiteaux,  pi.  i,  fiff.  IS. 

if)  Loc.  cit.,  fig.  U. 

{g)  Voyex  VAtlat  du  Règne  animal,  Oisiaux,  pi.  87,  6g.  3  el  4,  a. 
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aussi  d'autres  particularités  de  forme  qui  sont  en  rapport  avec 
les  fonctions  qu'il  est  destiné  à  remplir. 

Ainsi,  chez  les  Faucons,  les  Aigles  et  les  autres  Oiseaux  dé 
proie,  la  mandibule  supérieure  est  à  la  fois  courte,  robuste, 
efiîlée,  tranchante  sur  les  bords,  €t  terminée  par  une  pointe 
recourbée  en  bas,  de  façon  à  constituer  un  crochet.  Chez  ceux 
qui  ont  les  instincts  les  plus  sanguinaires,  et  que  Ton  appelait 
jadis  les  Oiseaux  de  proie  nobles,  parce  qu'ils  étaient  les  plus 
propres  ù  se  laisser  dresser  pour  la  chasse,  le  bec  présente 
aussi  de  chaque  côté  une  dentelure  marginale;  enfin,  chez  les 
Vautours,  qui  ne  se  repaissent  que  de  charognes,  il  s'allonge 
notablement. 

Des  gradations  analogues  se  remarquent  dans  la  conforma- 
tion du  bec  chez  les  Oiseaux  granivores.  Chez  ceux  qui 
ramassent  seulement  à  terre  les  grains  dont  ils  se  nourrissent, 
la  mandibule  supérieure  est  médiocrement  développée  et  ne 
présente  rien  de  particulier;  mais  chez  ceux  qui  doivent  con- 
casser les  grains  déjà  saisis  par  leurs  mâchoires,  ces  organes 
offrent  des  caractères  de  soHdité  et  de  puissance  plus  grandes 
En  général,  le  bec  est  alors  conique,  court  et  robuste,  comme 
cela  se  voit  chez  le  Moineau,  le  Bouvreuil  et  beaucoup  d'autres 
Passereaux  dont  se  compose  la  division  dite  des  Conirostres. 

Comme  exemple  de  ces  concordances  organiques  et  physio- 
logiques, je  citerai  aussi  les  rapports  qui  existent  entre  les 
fonctions  spéciales  du  bec  chez  les  Perroquets  et  chez  les  Pas- 
sereaux du  genre  Loœia. 

Ces  derniers  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  Becs-croisés,  parce 
que  leurs  deux  mandibules^  au  lieu  de  se  mouvoir  suivant  un 
même  plan  et  de  se  rencontrer  par  leurs  bords,  se  croisent 
dans  leur  partie  terminale.  Au  premier  abord,  on  a  considéré 
cette  disposition  anormale  comme  une  espèce  d'infirmité;  mais, 
en  observant  les  mœurs  de  ces  Oiseaux,  on  a  vu  qu'il  en  était 
autrement,  et  que  ces  crochets  leur  sont  très  utiles  pour  arra- 
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PtnoM 
Baleines. 


cher  de  dessous  les  écailles  des  pommes  de  pin  les  semences 
dont  ils  font  leur  nourriture  (1). 

Le  bec  du  Perroquet  est  remarquable  par  la  forme  crochue 
de  la  mandibule  supérieure  et  par  sa  structure  robuste  ;  aussi 
permet-elle  à  ces  Oiseaux  de  couper  ou  de  casser  leurs  ali- 
ments. Mais  la  grande  force  dont  elle  est  douée  est  utilisée  aussi 
d'une  autre  manière;  caria  pince  ainsi  constiluée  devient  un 
auxiliaire  des  organes  de  la  locomotion,  et  sert  à  ces  Animaux 
comme  une  troisième  main  pour  grimper  aux  branches  des 
arbres. 

Il  serait  facile  de  multiplier  davantage  ces  exemples  d'har- 
monies anatomiques  et  physiologiques  ;  mais  les  faits  dont  je 
viens  de  rendre  compte  me  semblent  devoir  suffire  pour  mon- 
trer combien  est  inlime  la  liaison  qui  existe  entre  les  mœurs 
des  Oiseaux  et  la  conformation  de  cette  partie  de  leur  appareil 
digestif.  Je  dois  ajouter,  copcndant,  que  le  bec  des  Oiseaux 
peut  offrir  aussi  beaucoup  de  particularités  de  forme  dont  on 
n'a  pas  encore  saisi  la  signification  physiologique;  mais  l'étude 
de  ces  détails  est  du  domaine  de  la  zoologie  descriptive. 

§  û.  —  La  troisième  espèce  d*odontoïdes  dont  j*ai  signalé 
l'existence  an  commeiKîement  de  cette  Leçon,  est,  à  certains 


(1)  Chez  les  Becs-croisés  on  l.o- 
xies  (a),  non-seulemeni  la  mandibule 
supérieure  se  termine  par  une  pointe 
recourbée  en  bas,  mais  Pextrémité  de 
la  mandibule  inférieure  se  relève  do  la 
même  manière,  en  sorte  que  les  bords 
latéraux  de  ces  organes  ne  peuvent  se 
rencontrer  qu'après  que  les  deux  cro- 
chets ainsi  constitués  se  sont  croisés.  11 
en  résulte  que  les  corps  saisis  entre  les 
deux  branches  de  cette  pince  ne  peu- 


vent en  échapper.  11  est  aussi  à  re- 
marquer que,  pour  arracher  les  se- 
mences lopées  entre  les  écailles  des 
pommes  de  pin,  Ic^  Loxies  insinuent 
leur  bec  en  ire  ces  lames,  et  les  écartent 
en  imprimant  à  leur  mâchoire  infé- 
rieure un  mouvement  latéral.  Pour 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  on  pent 
consulter  les  observations  faites  par 
Townson  et  par  Yarrell  sur  les  mœurs 
du  Bec-croisé  commun  (6). 


(a)  Vojes  VAtlOi  iu  Règiu  animal  de  Cuvier,  Oisiaux,  pi.  35,  fifr*  9,  Sa. 

(b)  Townson,  Tract»  and  Observations  in  Nalural  History  and  Physiology,  1799,  p.  116. 

—  Yarreil,  On  thc  Structure  ofthe  Beak  and  itt  MuteUt  in  the  Croê^iU,  (Loxta  ccrrinMln) 
Xùol.  Journal,  1829,  t.  IV,  p.  458,  pi.  1*4,  ûg.  1  à  5j. 
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égards,  intermédiaire  entre  les  deux  formes  que  nous  venons 
d'étudier,  et  ressemble  beaucoup  à  une  portion  du  Ihécorhynque 
de  certains  Oiseaux,  dont  les  parties  constitutives  et  primitive- 
ment distinctes  prendraient  un  grand  développement  en  lon- 
gueur, sans  s'élargir  par  leur  base  et  sans  se  souder  complète- 
ment entre  elles,  de  façon  à  produire  un  revêtement  continu. 
En  effet,  si  Ton  suppose  que  les  lames  transversales  que  nous 
avons  vues  descendre  de  la  face  interne  du  bec  des  Canards 
grandissent  excessivement  et  restent  isolées  entre  elles  dans 
presque  toute  leur  longueur,  on  aura  en  miniature  une  représen- 
tation assez  exacte  de  Timmense  armure  formée  autour  de  la 
mâchoire  supérieure  de  la  Baleine  par  les  appendices  flexibles 
appelés  fanons. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  la  voûte  palatine  présente  un  nombre  considérable  de 
rides  ou  de  bourrelets  transversaux  qui  sont  plus  ou  moins 
saillants,  et  qui  sont  quelquefois  armés  de  papilles  tubercu- 
leuses (1). 

Chez  les  Baleines,  ces  sillons  n'existent  pas  sur  la  partie 
moyenne  du  palais,  mais,  latéralement,  la  membrane  muqueuse 
en  otTre  un  grand  nombre,  et  entre  ces  lignes  elle  se  prolonge 


(t)  Chez  la  plupart  des  Mammifères, 
la  portioQ  palatine  de  la  muqueuse 
buccale  est  molle  et  lisse,  ou  marquée 
seulement  de  quelques  sillons  trans- 
fersaux  plus  ou  moins  profonds.  Ainsi, 
chez  le  Chien,  on  y  remarque  neuf  de 
ces  plis  arrondis  ;  chez  le  Lapin,  il  y  en 
a  seize,  et  chez  le  Cheval,  de  dix-huit 
^  Vingt  (a).  Chez  le  Chat,  ces  bourre- 
lets palaUns  ne  sont  qu'au  nombre  de 


cinq  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
diane ;  mais  ils  portent  chacun  trois 
rangées  de  papilles  tuberculeuses. 
Chez  le  Bœuf,  où  Ton  en  compte  qua- 
torze, ils  sont  armés  de  dentelures 
semi-cornées  (6).  EnGn,  chez  TÉchid- 
né,  ils  sont  remplacés  par  plusieurs 
rangées  transversales  d'épines  courtes 
et  dures  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c). 


(à)  Voyez  ChaoTeau,  Traité  d'anétomie  eomparie  est  Animaux  domettiqueit  p.  811,  Cf.  91.. 

{b)  Pour  plus  de  renseifpieinenU  sur  la  disposilion  dea  sillona  de  la  mambraiM  palalÎM  clMe  lea 
diver»  Mammifère»,  on  peut  cenialter  lea  Leçon*  d'anatomie  comparée  de  Gutier,  i«  édil.|t.  01, 
p.  746  et  auiv. 

(c)  Stannius  et  SIebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  l.  II,  p.  4Si., 
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en  manière  de  lame  frangée  sur  les  bords  (1).  Dans  toute  cette 
région,  elle  donne  naissance  à  une  couche  épilhélique  très 
épaisse,  et,  dans  les  points  correspondants  aux  franges  dont 
je  viens  de  parler,  la  matière  cornée  ainsi  produite  s'accroît 
beaucoup  plus  rapidement  que  dans  les  intervalles,  cl  constitue 
une  série  de  grandes  lames  verticales  et  libres  par  leur  extré- 
mité, mais  comme  empâtées  dans  la  couche  épilhélique  com- 
mune par  leur  base  (2). 

Chacune  de  ces  lames,  qui  ne  sont  autre  chose  (|ue  les 
fanons  (S),  peut  donc  être  considérée  comme  le  résultat  de  la 
soudure  des  filaments  de  tissu  corné  qui  naissent  chacun  d'un 


(1)  La  disposition  de  rarincment 
buccal  desBaleioesa  été  étudiée  avec 
soin  par  J.  Hunter,  Camper,  Kosen- 
thaï ,  Ravin,  M.  Owen,  M.  Esctiriclit 
et  plusieurs  autres  naturalistes  (a). 

(*2)  La  composition  chimique  de  ces 
lames  élastiques  ne  paraît  différer  que 
peu  de  celle  des  ongles  et  de  la  corne 
des  autres  Mammifères.  L*analyse  chi- 
mique en  a  été  faite  parFauré,  et  a 
donné,  pour  100  parties  : 

ITatière  animale  soluble  dans  l'eau 
bouiilanto  et  contenant  un  peu 

de  gélatine 8,7 

Matière  animale  soluble  dans   la 

potasse  caustique 80,8 

Matières  grasses 3,7 

Chlorure  de  sodium  et  de  calcium,     i  ,9 
Sulfates  de  soude  et  de  magnésie.     1 ,1 


Phosphate  de  chaux,  soufre,  oxyde 

de  fer  et  silice i,l 

Perte 5,7  (k) 

(3)  Les  fibres  centrales  des  fanons 
sont  grosses  et  tubulaires  (c),  mais  les 
fibres  superficielles  sont  plus  fines, 
plus  serrées  et  plus  solidement  unies 
entre  elles,  de  façon  à  consUtuer  une 
sorte  de  glacis  ou  de  couverte  à  surface 
lisse.  A  leur  base,  ces  lames  présen- 
tent dans  leur  milieu  une  cavité  étroite 
et  allongée  qui  loge  le  prolongement 
correspondant  du  chorion  faisant 
fonction  de  bulbe.  Elles  s'accroissent 
continuellement  comme  le  font  nos 
ongles,  et  elles  s'usent  par  leur  extré- 
mité opposée  ;  mais  la  destruction  de 
leur  couche  corticale  se  fait  plus  rapi- 
dement que  celle  de  leur  Ussu  fibreux 


(a)  Hunter,  On  the  Structure  and  Economy  of  Whalet  {Philos,  froiu.,  4778,  et  Œuvra, 
irad.  par  Richelol.  t.  IV,  p.  453.  pi.  50  et  SI). 

—  Camper.  Obitrvationê  anatomiquet  »ur  la  structure  intérieure  et  le  squelette  de  plusieurs 
espèce*  de  Cétacés,  p.  63,  pi.  7,  6g.  1  et  2. 

—  Roscnthal,  Ueber  die  Barten  des  Schnabel-Walfisches  {Abhandl.  der  Akad.  der  Wisseneckâf- 
Un  %u  Berlin  aus  den  Jahre  1829.  p.  127,  pi.  2  et  3). 

—  F.  Ravin,  Observations  analomiqnes  sur  Us  fanons,  sur  leur  mode  d'insertion  entre  eux 
et  avec  la  membrane  palatine  (Ann.  des  sciences  naturelles,  2*  série,  1836,  t.  V,  p.  266,  pi.  H). 

—  R.  Oweo,  Odontography  p.  311.  pi.  7G. 

—  Eschricht,  Zool.  anat.  phys.  Untersuch.  Hber  die  nordischen  Walthiere,  p.  M  el  saîr. 
(h)  Fauré,  Analyse  des  fanons  de  Baleine  {Journal  de  pharmacie,  1833,  t.  XIX.  p.  37S). 
(e)  Heusinger,  SysUm  der  Histologie,  1823,  i.  I,  p.  108.  pi.  2.  fig.  3. 
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bulbe  correspondant  de  la  muqueuse  gingivale,  comme  dans 
les  odontoïdes  papillaires;  et  en  effet,  les  fanons  offrent  une 
structure  fibreuse  qui  est  facile  à  reconnaître.  11  arrive  même 
r|ue  ces  fibres,  semblables  à  des  crins,  se  séparent  à  leur  extré- 
mité libre,  comme  nous  Favons  vu  pour  les  filaments  cornés 
qui  constituent  la  gaine  de  certaines  papilles  coniques  de  la 
langue  chez  THomme. 

I^s  lames  flexibles  ainsi  formées  descendent  presque  ver- 
ticalement, et  sont  disposées  par  rangées  transversales,  sur 
plusieurs  lignes,  de  façon  à  simuler  de  ciiaque  côté  de  la  bouche 
un  assemblage  de  cloisons  parallèles  suspendues  aux  bords  de 
la  voûte  palatine  et  libres  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue. 
1^3  fanons  de  la  série  externe  sont  les  plus  longs,  et  ceux  des 
séries  suivantes  de  plus  en  plus  courts,  de  manière  que  la  sur- 
face limitée  par  le  bord  inférieur  de  ces  lames  représente  de 
Ithaque  côté  de  la  bouche  un  |)lan  oblique  de  dedans  en  dehors 
et  de  haut  en  bas,  hérissé  comme  une  brosse  rude  (1).  La 
longueur  de  ces  appendices  odontoïdes  augmente-  aussi  de  la 
partie  antérieure  de  la  bouche  vers  le  gosier  ;  enfin,  Tespèce  de 
peigne  gigantesque  qui  résulte  de  leur  assemblage  se  loge  entre 
la  langue  et  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  quand  la 
bouche  est  fermée  (2),  mais  constitue,  quand  la  gueule  est 


central,  et  cehii-ci,  mis  à  nu  dans  une 
certaine  longueur,  se  fendille  de  façon 
à  constituer  une  sorte  de  brosse  ter- 
minale dont  les  brins  ressemblent  à 
de  gros  crins. 

L'espèce  de  concbe  épitbélique 
commune  et  de  couleur  blanchâtre 
qui  unit  entre  eux  les  fanons  à  leur 
base,  est  très  épaisse  ;  elle  se  compose 
également  de  fibres  cornées,  et  se  con- 
tinue a?ec  la  substance  corticale  de 
ces  appendices. 

Enfin,  les  bulbes  qui  occupent  Tin- 


térieur  de  la  portion  basilaire  des  fa- 
nons adhèrent  à  une  série  d'excava- 
tions superficielles  pratiquées  dans  les 
parties  correspondantes  des  os  de  la 
mâchoire  supérieure. 

(1)  C'est  probablement  en  raison  de 
cette  dispodition  qu'Aristote  a  dit  : 

En  ^î  xxî  6  auariXYiro;  o^svToi;  p,8v  iv 

Oiîaiî.  (nEPlZnnNI2TOPIA2,  Pi&LÎovF, 
§  XII). 

(*i)  Ce  mode  d'arrangement  se  voit 
très  bien  dans  une  figure  donnée  par 
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béante,  une  cloison  à  claire-voie  qui  laisse  échapper  Teau 
introduite  dans  celte  cavité,  tout  en  retenant  les  corps  solides 
tenus  en  suspension  dans  ce  liquide.  C'est  de  la  sorte  que  la 
Baleine,  en  tamisant  pour  ainsi  direles  matières  qu'elle  ingui^te, 
parvient  a  s'emparer  des  Animalcules  presque  microscopiques 
qui  se  rencontrent  sur  son  passage  et  qui  font  sa  principale 
nourriture  (1).  La  grandeur  de  cet  appareil  varie  suivant  les 
espèces.  Chez  les  Baleinoptères,  il  n'est  que  médiocrement 
développé  ;  mais,  chez  la  Baleine  franche,  il  est  colossal  : 
ainsi  on  trouve  des  fanons  qui  ont  jusqu'à  5  mètres  de  lon- 
gueur (2). 


Laurillard  (a)  ;  mais  dans  ces  derniers 
temps  la  position  des  fanons  dans  la 
bouclie  a  été  i*objct  de  quelques  dis- 
cussions (6).  Du  reste,  tous  les  natu- 
ralistes qui  ont  en  Toccaslon  d^obseryer 
des  Baleines  à  Télat  frais  s'accordent 
pour  reconnaître  que  ces  lames  cor- 
nées se  logent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  et  non  en  dehors  de  la  roft- 
cboire  inférieure. 

(1)  Les  Baleines  ne  se  nourrissent 
guère  que  de  très  petits  Mollusques 
pélagiques,  tels  que  les  Clio  et  les 
Limacines  (c],  ou  bien  de  Crustacés 
presque  microscopiques,  par  exemple 
le  Cetochilus  australis  (cf),  et  de  petits 
Acalèpbes. 

(2)  Cbez  un  individu  nouveau-né  du 


BalcBna  australis,  M.  Owen  a  tronré 
que  la  rangée  externe  des  fanons  avait 
de  chaque  côté  de  la  bouche  près  de 
1  mètre  de  long ,  et  se  composait 
de  190  de  ces  lames,  dont  la  plus 
grande  largeur  était  d'environ  8  centi- 
mètres (e).  Chez  la  Baleine  franche 
{Balœna  myslicetus),  on  compte  plus 
de  :200  fanons  marginaux  de  chaque 
côté,  et  chez  Padulteils  atteignent  gé- 
néralement environ  U  mètres  de  long 
sur  environ  30  centimètres  de  large  à 
leur  base.  Enfin,  chez  les  Baleino- 
ptères, où  les  fanons  des  rangées  in- 
ternes sont  moins  grands  que  chez  les 
espèces  précédentes,  il  existe  dans 
chaque  série  marginale  environ  oOO  de 
ces  appendices  (/*). 


(a)  Laurillard,  Alla*  du  Kigne  animal  île  Cuvicr,  Mammifères,  pi.  100,  Cif.  i  bii, 
\b)  E.  Housaeau.  Dt  la  dentition  des  Cétacés  et  de  la  place  qu'occupent  Us  fanons  dans  la 
bouche  des  Baleines  [Bévue  et  mag.  de  zoologie  de  Gu<?rin.  \  85fi,  2-  s«rio,  t.  VIII,  p.  305  et  suiv.). 

—  Vrolik,  Bapport,  etc  {iflm.  de  l'Acad.  des  sciences  de  IHjon,  «•  série,  4850, 1.  V,  p.  «55). 

—  Van  Bencdcn,  Notice  sur  une  baleine  prise  près  de  l'Ile  Ytieland^  p.  7  (extr.  du  Bulletin 
de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XXIV). 

(c)  Scoreshy,  An  Account  ofthe  Arctic  régions  withan  llistory  nnd  Description  ofthe  Northern 
Whale-FUhery,  1820,  l.  I,  p.  469. 

(d)  Roussel  de  Vaiizènie,  Descript.  du  Cetochilus  australis  {Ann.  des  sciences  nat.,  S*  série,  1834, 
t.  I,  p.  333). 

(e)  Owen.  Odontography ,  p.  312. 

\f)  Nell,  Some  Account  of  a  Fin-Whale  stranded  near  Alloa  (Jfem.  of  the  Wemerian  Soe., 
1811,  1. 1,  p.  202). 
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-  Ce  genre  d'armure  buccale  ne  se  rencontre  que    odontoïd^ 

palalinas 

létacés  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  on  trouve  chez  du 
autres  Mammifères  des  organes  qui,  par  leur  nature 
50  rapprochent  beaucoup,  et  qui  me  paraissent  devoir 
idërés  aussi  comme  des  odontoïdes.  Tels  sont  la 
aisse  dont  est  garni  le  palais  d'un  autre  Célacé ,extrê- 
•afe  ou  peut-être  même  perdu  aujourd'hui,  le  Rylhina 
e  (1),  et  les  gros  tubercules  cornés  qui  reposent  sur 
bre  des  deux  mâchoires  chez  rOrnithorhynque,  et  qui 
ieu  de  dents  proprement  dites, 
rniers  organes  consistent  chacun  en  une  plaque  cornée 
|ui  revêt  une  partie  saillante  delà  membrane  muqueuse 
,  On  en  compte  deux  paires  à  chaque  mâchoire,  et  ils 
\s  de  façon  à  s'opposer  entre  eux  quand  ces  leviers  se 
mt  (2). 

r,  en  décrivant  le  Cétacé  Le  Dugong  présente  un  mode  d*or- 

aquel  Cuvier  donna  plus  ganisalion  analogue  (c). 

de  ce  zoologislç,  et  dont  Les    appendices    splniformes   qui 

I  le  genre  Rylhina,  signala  existent  à  la  voûte  palatine  des  Hypé- 

le  deux  corps  biancbâires  rodons,  et  qui  ont  été  indiqués  comme 

osseuse  qui  sont  opposés  étant  caractéristiques  de  ces  Dau- 
I.  et  qui  adhèrent,  Pun  à  la  phins  (d),  sont  probablement  des  odon- 
ie.  Tau  Ire  à  la  mâchoire  toîdes  papillaires. 
()•  Le  premier  de  cçs  or-  (2)  Derrière  le  bec  corné  dont  il  a 
Tvé  dans  la  collection  de  déjà  été  question  (  page  111  ) ,  on 
des  sciences  de  Saint- Pé-  trouve  dans  Tintérieur  de  la  bouche 
i  été  étudié  avec  soin  par  derOrnilhorbynque,ël  à  chaque  min- 
ce naturaliste  y  a  reconnu  choire,  deux  paires  d*odontoldes  op- 
analogie  de  structure  avec  posées  entre   elles.   La  plupart  des 

fanons.  C'est  une  masse  zoologistes  décrivent  ces  organes  sous 

[M>sée  de  fibres  tubulaires  le  nom  de  dents,  et  effectivement  ils 

erticalement    et   intime-  en  ont  les  fonctions  et  à  peu  près  la 

ïs  entre  elles  (6).  forme  ;  mais  ils  sont  composés  uni- 

\i»tert.  de  Btttiit  marinis  {Novi  Comment.  Acai.  Petrop.,  t.  II,  p  302). 

eber  den  Zahnbau  der  StelUrsctun  Seekuh,  etc.  {Mém.  de  l'Acad.  des  Mcience*  de 

urg,  6*  »ërie.  iH33,  t.  II.  p.  103.  pi.  3). 

lice  regarding  the  Osteoloqy  and  Dentition  of  the  Dugong  (Edinburgh  Journal  of 

nouv.  série,  1. 1,  p.  157). 

et  Jacquinut,  Zoologie  du  Voyage  au  pôle  Sud,  commandé  par  Dumont^DunriJle, 
1.  20  A. 
,  mu.  nat.  det  CétacéM,  p.  320. 


«filet. 
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S  6. —  Les  dents  proprement  dites,  de  même  que  les 
odontoïdes,  sont  destinées  principalement  û  armer  le  bord 
préhensile  des  mâchoires;  mais  elles  peuvent  garnir  aussi 
d'autres  parties  de  la  cavité  buccale.  Chez  les  Mammifères, ces 
organes  ne  manquent  que  très  rarement;  ils  sont  tous  maxil- 
laires ou  prémaxillaires,  c'est-à-dire  en  rapport  avec  les  os  des 
mâchoires  ;  il  en  est  de  même  chez  quelques  Reptiles,  tels  que 
les  Crocodiles.  Mais,  chez  beaucoup  de  Sauriens  et  chez  la  plu- 
part des  Ophidiens,  on  trouve  aussi  des  dents  palatines  qui  cor- 
respondent aux  os  ptérjgoïdiens  (1).  Chez  un  grand  nombre  de 


quement  de  tissu  corné,  et,  par  leur 
structure  intime ,  ils  ressemblent 
beaucoup  aux  fanons  de  la  Baleine. 
Ainsi  Lassaigne,  qui  en  a  fait  l'ana- 
lyse chimique,  n'y  a  trouvé  que  7^ 
de  phosphate  calcaire ,  proportion 
qui  est  très  inférieure  ù  celle  dans 
laquelle  cette  matière  terreuse  se 
rencontre  dans  les  fanons  (a).  Rnfin, 
Heusinger  a  constaté  que  leur  sub- 
stance se  compose  de  fibres  tabulaires 
disposées  verticalement  et  soudées 
entre  elles  latéralement,  à  peu  près 
comme  dans  les  appendices  palatins  de 
la  Baleine  et  dans  la  corne  nasale  du 
Rhinocéros  (6).  Les  odonto!des  anté- 
rieures sont  allongées  et  en  forme  de 
crête  dans  le  jeune  âge,  mais  elles  s'a- 
platissent par  l'effet  de  l'usure  :  quel- 


ques auteurs  les  ont  comparées  à  des 
dents  incisives  (c).  Celles  de  la  seconde 
paire,  situées  à  quelque  distance  des 
précédentes,  sont  ovalaires  et  formées 
par  la  soudure  de  deux  tubercules  qui 
sont  distincts  dans  le  jeune  Age  (d)  :od 
les  désigne  communément  sons  le  nom 
de  dents  molaires»  Tontes  se  déta- 
chent facilement  de  la  membrane  mo- 
queuse sousjacente. 

(t)  Chez  les  Lézards,  il  existe  une 
rangée  courte  de  peUtes  dents  de  cha- 
que côté  de  la  partie  postérieure  dn 
palais  sur  les  os  ptérygoîdiens  (e).  Il 
en  est  de  même  chez  les  Iguanes  (/). 

Cliez  les  Ophidiens,  les  dents  pala- 
tines sont  en  général  pi  us  nombreuses 
et  plus  fortes  :  par  exemple,  chez  les 
Couleuvres  [g),  les  Pythons  (/*)  et  les 


(a)  Voyez  Rousseau,  Systènu  dentaire,  p.  263. 
(6)  Heusinger,  System  der  Uutologie,  p.  107. 

(c)  Home,  A  Description  ofthe  Anatomy  ofthe  Ornithoryncliuc  paridoxuc  [Philot.  Trant.,  1802, 
pi.  «.  fig.  2). 

—  F.  Cuvier,  Det  dents  des  Mammifères,  considérées  comme  caractères  écologiques,  pi.  83, 
fig.  a,  b,et  3. 

—  Laurillird,  Atlas  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  pi.  15  bis,  fig.  3. 

(d)  F.  Cuvier,  loc.  cit. 

—  Owcn,  Odontography,  p.  310,  pi.  76,  fig.  1  et  2. 

(e)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Rkptilbs,  pi.  12,  fig.  1  a. 
(0  Duvcmoy,  loc.  cit.,  Reptile?,  pi.  17,  fig.  1  a. 

— -  Owen.  Op.  cit.,  pi.  68,  fig.  2. 

(g)  Loc.  cit.,  pi.  30,  fig.  2. 

{h)  Cuvier,  Règne  animal,  !'•  édil.,  l.  IV,  pi.  7,  fig.  1. 


\ 
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atraciens  aussi,  les  dents  garnissent  à  la  fois  le  palais  et  le  rebord 
Bs  mâchoires  ;  quelquefois  même  on  en  trouve  sous  la  base  du 
râne,  jusque  dans  l'arrière-bouche  (1  ).  Enfin,  dans  la  classe  des 
oissons,  ces  organes  peuvent  envahir  encore  plus  compléte- 
lent  les  parois  de  la  cavilé  buccale.  Les  deux  mâchoires,  le 
orner,  les  os  pharyngiens  et  le  bord  supérieur  des  arcs  bran- 
hiaux  en  sont  d'ordinaire  garnis,  cl  parfois  on  en  voit  sur  la 
mgue  ainsi  que  sur  les  lèvres  (2).  Cependant  leur  existence 
*est  constante  dansaucunedes  quatre  classes  des  Vertébrés  que 
î  viens  de  passer  en  revue.  Ainsi,  plusieurs  Poissons  en  sont 
omplétement  dépourvus  :  les  Lophobranches  el  les  Eslur- 
)eons,  par  exemple.  Ces  organes  font  également  défaut  chez 
îs  Crapauds  et  les  Pipas,  parmi  les  Batraciens  ;  chez  les  Tortues, 
larmi  les  Reptiles  (8)  ;  chez  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 


Irotales  (a).  Chez  les  Serpents  dont 
IM.  Duroéril  et  Bibron  ont  formé  la 
letiie  famille  des  Upérolissiens ,  le 
lalais  est  dépourvu  de  dents  (6). 

(1)  Chez  les  Batraciens,  Il  existe  en 
énéral  des  dents  palatines  sur  le 
orner  derrière  les  dents  qui  corres- 
ondent  aux  os  maxillaires  et  inter- 
maxillaires  (c);  souvent  on  en  trouve 
iissi  ^ar  les  os  plérygoîdiens  ((2;,  et 
loelquefois  il  y  en  a  même  sur  le 
pbénoîde  :  par  exemple,  chez  le  Pie- 
hodon  glutinostis  {e). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Perche,  on  trouve 
les  dents  sur  les  os  intcrmaxlllaires, 
mr  les  dentaires  (ou   pièces   anté- 


rieures de  la  mâchoire  inférieure) , 
sur  le  vomer,  sur  les  ptérygoïdiens  et 
sur  les  pharyngiens,  ainsi  que  lout  le 
long  des  arcs  branchiaux  (f). 

Chez  la  Carpe,  il  n'existe  de  dents 
ni  aux  mâchoires,  ni  au  palais,  mais 
rentrée  de  Tœsophage  est  garnie  de 
plusieurs  de  ces  organes  dont  les  uns 
adhèrent  aux  os  pharyngiens  infé- 
rieurs, et  un  autre,  en  forme  de  plaque, 
est  enchâssé  sous  une  dilatation  de 
Tos  basilaire  du  crâne  (p),  et  a  reçu  le 
nom  vulgaire  de  pierre  c?e  Carpe. 

(3)  Plusieurs  naturalistes  citent  le 
Coluber  scaber  (ou  Rachiodon  scaber) 
comme  étant  dépourvu  de  dents,  et 


(a)  Duvernoy,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Reptiles,  pi.  33,  Qg.  i  e. 

{b)  Duméril  et  Bibn>n,  Erpétologie,  t.  VU,  p.  144. 

(e)  Exemple  :  le  Menopoma  (Cuvier,  Ottements  fostHea,  pi.  i54,  G;.  5,  et  AtUu  du  Règne  animal, 
pi.  41  ftù.  Ciç.  1  a).  « 

(i)  Exemple  :  VAxoloil  (Owen,  Op.  cit.,  pi.  62,  fi;.  4).  ^ 

{e)  Owun,  Op.  cit.,  pi.  62.  fig.ll  et  12. 

{[)  Voyez  Covier  et  Valenciennes,  Histoire  des  Poissons,  t.  l,  pi.  2,  fig.  1  «17;  pi.  6,  fiir.  i  • 
rL8,  fig.  2.  • 

{§)  Owen,  Odaniographg,  pi.  47,  fig.  6. 


126  APPAREIL   DIGESTIF. 

Echidnés  et  les  Baleines,  parmi  les  Mammifères,  ils  avortent 
ou  manquent  complètement  (1).  Enfm,  nous  avons  déjà  vu  que 
chez  les  Oiseaux  il  ne  s'en  développe  jamais  (2). 

Les  relations  qui  existent  entre  les  dents  et  les  diflerenles 
pièces  constitutives  de  la  charpente  buccale  permettent  de  faire 
entre  ces  organes  des  distinctions  utiles.  Ainsi,  on  appelle 
dents  vomérienneSjCeWesqm  adhèrent  à  Tos  vomer;  dents  pala- 
tines^ celles  qui  naissent  à  la  surface  des  os  palatins;  et  ainsi  de 
suite.  On  profite  aussi  des  différences  qui  existent  dans  la  posi- 
tion des  dents  dont  le  bord  des  mâchoires  est  armé,  pour  établir 
parmi  elles  une  certaine  classification  :  et  Ton  donne  le  nom  de 
dents  incisives  a  celles  qui  sortent  des  os  incisifs  ou  os  inter- 
maxillaires, ou  à  celles  qui  leur  correspondent  à  la  mâchoire 
inférieure  (3);  on  appelle  dent  canine  (û),  celle  qui,  de  chaque 
côté,  est  en  connexion  avec  Textrémilé  antérieure  de  Vos  maxil- 
laire supérieur,  ainsi  que  la  congénère  de  la  rangée  inférieure; 


Ton  a  même  donné  le  nom  générique 
&Anod(m  à  la  division  où  cet  Ophi- 
dien prend  place  (a)  ;  mais  M.  Jourdan, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon,  a  constaté  que  cette  anomalie 
n'existe  pas  (6). 

(1)  Cliez  le  fœtus  de  la  Baleine,  on 
trouve  dans  le  sillon  alvéolaire  de 
chaque  mâchoire  des  vestiges  d'un  sys- 
tème dentaire,  mais  ces  parties  avor- 
tent par  les  progrès  du  développe- 
ment. Geoffroy  Saint- Hilaire  fut  le 
premier  à  en  signaler  Texistence  dans 
la  mâchoire  supérieure  d'un  fœtus  de 
Baleine  franche  (r),  cl  M.  Eschricht 


en  a  constaté  Pexistence  aux  deux 
mâchoires  chez  le  Balœna  longi- 
mana  {d).  Il  serait  très  intéressant 
d'examiner  si  chez  les  autres  Mam- 
mifères dont  la  bouche  est  inerme  à 
l'état  adulte,  il  y  a  aussi  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie  des  vestiges  d'un 
système  dentaire. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  110. 

(3)  On  leur  a  donné  aussi  le  nom  de 
dents  prémaxillaires» 

(û)  Quelques  auteurs  désignent  ces 
dents  sous  les  noms  d'œillèreu,  de 
laniaireSy  de  dents  angulaires  ou  de 
dents  cuspides. 


(a)  A.  Smith,  Contrib.  lo  the  Nat.  HuL  of  South  Africa  (Zool.  Joum.,  t  IV,  p.  443). 

(b)  Voyez  Duméril  et  Bibron,  Erpétologie,  t.  Vil,  p.  488. 

(c)  (icoflroy  Saini-Hilairc,  Considérations  sur  les  pièces  de  la  tête  ouetu4  des  Ammaux  verte 
brés,  note  29  (Ann.  du  Muséum,  1807,  t.  X,  p.  364). 

(d)  Eschricht,  Untersôgelser  over  Hvaldyrene  {Mém,  de  l'Acad.  de  Copenhague ^  1845,  t.  XI, 
p.  301,  pi.  4,  fig.  A,  B,  et  Vntersuch.  iii^  die  norditchen  Walthiera,  pi.  4). 
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appelle  detits  mâchelières^  celles  qui  sont  situées  plus 

î  et  qui  sont  en  rapport  avec  les  mêmes  os  (1). 

-  La  distinction  entre  les  odontoïdes  et  les  dents  pro-  compoiuion 

chimique 

dites  n'est  pas  toujours  facile  à  établir  ;  mais,  dans  la  à»  dents. 
les  cas,  ces  derniers  organes  Se  reconnaissent  aisé- 
eur  grande  ressemblance  avec  les  os,  caractère  qui 
le  l'existence  d'une  quantité  très  considérable  de  sels 
dans  leurs  tissus  constitutifs  (2).  La  matière  animale 
»rme  la  base  ne  représente  d'ordinaire  que  le  tiers  ou 


les  naturalistes  sont  d'ac- 
désigner  de  la  manière  in- 
lesaas  les  dents  dont  les 
parties  de  la  bouche  sont 
ez  les  Poissons  et  les  Hep- 
I  en  ce  qui  concerne  les 
!•,  il  existe  quelques  diver- 
pinions.  En  effet,  jusque 
îrniers  temps,  pour  classer 
»  Mammifères,  on  se  fon- 
lalement  sur  la  forme  de 
I  et  sur  les  ressemblances 
!0t  avoir  avec  les  différentes 
dents  de  T Homme.  Vers  la 
dernier,  Cuvier  et  Geoffroy 
"e  adoptèrent  pour  règle,. en 
^rne  les  incisives supérieu- 
Qlation  dans  Tos  intermaxil- 
étermination  de  la  canine 
était  dès  lors  fixée  ainsi 
indiqué  ci-dessus  ;  mais  on 
appeler  du  même  nom 
lacérante  de  la  mâchoire 
opposée  à  la  canine  supé- 
se  trouvant,  soit  en  avant, 
rière  de  celle-ci.  Aujour- 
plupart    des  anatomistes 


donnent  le  nom  de  canine  infé- 
rieure à  la  dent  de  la  rangée  infé- 
rieure derrière  laquelle  la  canine  su- 
périeure vient  se  placer.  Quant  à  la 
distinction  établie  parmi  les  mâche- 
lières,  qu*on  divise  en  prémolaires 
ou  fausses  molaires,  et  en  vraies 
molaires,  elle  reposait  d*abord  sur  le 
volume  ou  la  forme  de  ces  dents,  et 
donnait  lieu  à  beaucoup  d*arbitraire. 
Mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  bientôt, 
on  est  généralement  d'accord  aujour- 
d'hui pour  réserver  le  nom  de  mo- 
laires aux  mftchelières  permanentes 
qui  ne  succèdent  pas  à  des  dents 
de  lait ,  et  pour  appeler  prémo- 
laires les  mâchelières  de  remplace- 
ment (a). 

(2)  M.  Leydig  considère  les  dents 
de  beaucoup  de  Poissons  comme  étant 
seulement  des  papilles  de  la  tunique 
muqueuse  de  la  bouche  dont  la  sub- 
stance s*e8t  ossiûée  (6);  il  se  fonde 
principalement  sur  les  observations 
qu'il  a  faites  chez  le  Polypterus  bi- 
chir  (c),  mais  son  opmion  ne  me  pa- 
rait pas  suffisamment  établie. 


Odontography,  art.  Teeth  (Todd's  Cyclopauiia  of  Anat.  and  PhynoL,  \.  IV,  p.  903). 
Lehrbuch  der  HûtologU,  p.  303. 

iitehgiiche  Benurkungen  aber  den  Polypten»  Wchir  {ieiUehr.  fOr  wiêtêfuehanUche 
4,  t.  V,  p.  52). 
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le  quart  de  leur  poids,  et,  dans  certaines  parties  de  ces  organes, 
on  trouve  parfois  jusqu'à  ^iô  de  substances  minérales,  lesquelles 
consistent  principalement  en  phosphate  basique  de  chaux  asso- 
cié à  un  peu  de  carbonate  de  la  même  base  et  à  du  pliosphate 
de  magnésie  (1  ). 


(1)  La  proportion  des  maiièrcs  or- 
ganiques et  minf^rales  varie  non- 
seulement  dans  les  dents  appartenant 
à  diflt^rents  Animaux,  mais  aussi  dans 
relies  du  même  individu  h  diiïdronis 
liges  et  dans  les  diverses  parties  de 
chacun  de  ces  organes.  Ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt ,  on  distingue 
dans  la  constitution  de  la  plupart  des 
dents  trois  substances,  appelées  émail^ 
deniine  et  cément.  L'émail  est  la  plus 
riche  en  matières  minérales.  BerzeUus 
y  a  trouvé  chez  PHomme  ,  sur 
100  parties  : 

Phofplinic  lie  chaux,  môle  à  un 

peu  de  fluorure  de  calcium.  .  88.5 

Ciirbonalc  de  chaux 8,0 

Phosphate  de  magnésie 1,5 

MatiiTOff  animales,  etc S,0 

Chez  rnomme,  la  substance  qui 
compose  le  corps  do  la  dent,  et  qui 
est  appelée  dentine  ou  ivoire,  a 
fourni  au  même  chimiste  : 

Phosphate  de  chaux,  el  fluorure 

de  calcium ti4|3 

Carbonate  do  cliaux 5,3 

Phofphate  de  roagné«ie 1.0 

Soude,  cic ^.* 

Bilalièrc  animale S8,0  (a) 

IVaprés  quelques  analyses  faites  par 
Lassaigne,  il  paraîtrait  que  les  pro- 


portions de  phosphate  et  de  carbo- 
nates calcaires  ne  restent  pas  les  mê- 
mes aux  diiïérentes  périodes. de  la  vie. 
Ainsi  : 

Chez  un  enfant  nouveau-né  ,  les 
dents  imparfaitement  formées  et  con- 
tenant 35  pour  100  de  matières  orga- 
niques, lui  ont  fourni  ~  de  carbonate 
de  chaux  et  seulement  ^/;  de  phos- 
phate de  chaux. 

Citez  un  enfant  de  deux  ans,  les 
dents  de  lait  donnèrent  67  pour  100  de 
phosphate  et  seulement  10  pour  iOO 
de  carbonate  de  chaux. 

Chez  ce  même  enfant,  les  dents 
de  seconde  dentition  lui  fournirent 
17  pour  100  de  carbonate  de  chaux. 

Chez  un  enfant  de  six  ans,  il  a 
trouvé  /;.  de  phosphate  et  ^\i  de 
carbonate  calcaire. 

Chez  un  homme  adulte,  le  phos- 
phate représentait  61  pour  100  elle 
carbonate  calcaire  10  pour  100  du 
poids  total. 

Enfin,  chez  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-un  ans,  la  proportion  du  phos- 
phate de  chaux  sVlevait  ù  66 pour  100, 
et  il  n'y  avait  que  1  pour  100  de  car- 
bonate de  chaux  (6). 

Ainsi,  à  mesure  que  les  dents  de 
première  et  de  seconde  dentition  vieil- 
lissent, elles  paraissent  contenir  moins 


{a)  Benelitu,  Traité  de  cMmie,  Irad.  par  Easlinger,  t.  VII,  p.  480. 

(»)  LasMigne,  Det  denU  de  l'Homme  à  différenti  dgu  {Jourml  de  pharmacie,  1821,  i.  Vil 


p.  1). 
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dents  dilTèrent  aussi  des  odontoïdes  par  leur  structure 
et  par  leur  mode  de  formation.  Jusque  dansées  dernières 
,  les  physiologistes  et  les  anatomistes  avaient  généra- 
des  idées  très  fausses  sur  la  nature  de  ces  organes.  On 
|u1ls  prennent  toujours  naissance  sur  une  espèce  de 
3n  vasculaire,  et  Ton  croyait  que  pour  les  constituer, 
•te  de  croûte  inerle,  formée  de  matières  sécrétées  par 
roule  central,  se  moulait  sur  la  s:irface  de  celui-ci,  et 
ssait  par  le  dé|)ot  de  couches  nouvelles  au-dessous  des 
précédemment  formées  (1).  Mais  les  recherches  faites 


Structure 

intimo 
dos  dents. 


nalc  et   plus  de  phosphate 

ne  chimiste  a  fait  l*analyse 
de  plusieurs  Animaux  (a), 
&  F.  iron  Dibra  que  Ton  doit 
ches  les  plus  viirit^es  sur  ce 
général,  11  a  trouvé  entre  88 
r  100  de  mali6res  minérales 
ail,  et  de  71  à  80  pour  100 
lémes  siibsiances  dans  la 
le  cément  contenait  généra- 
1  peu  plus  de  matière  orga- 
Gd,  les  résultats  de  l'analyse 
prises  en  entier  ont  varié 
ne  ces  organes  contenaient 
irtion  plus  ou  moins  for  le  de 
u  dVmail  (b\ 

lire  de  calcium  a  été  décou- 
des dénis  fossiles  d'Kléphant 


par  Mortcchini  (c)  ;  ce  chimiste  en 
trouva  ensuite  dans  Pémail  des  dents 
récentes,  et  ce  dernier  résultat,  d'abord 
contesté  (d),  fut  ensuite  confirmé  par 
plusieurs  expérimentateurs  {e), 

(1)  La  plupart  des  anatomistes  de 
répoque  de  la  renaissance  considé- 
raient le  corps  de  la  dent  comme  étant 
formé  par  de  Tos,  et  pensaient  que 
Pémail  élait  produit  par  la  solidifica- 
tion d*un  suc  déposé  par  les  parois  de 
la  capsule  dentaire  (/;.  Duverney 
expliqua  Tnccroissement  de  la  totalité 
de  Torgane  par  lu  formation  succès- 

• 

sive  de  couches  de  matière  dentaire 
primitivement  liquide,  qui  se  conso- 
lideraieni  au-dessous  des  parties  pré- 
cédemment déposées  {g).  La  même 
opinion  fut  professée  par  ilunter  (h) 


Voavnigc  de  M.  Rro.  Boisseau,  inlilulé  Analomie  C€imparic  du  tyttème  dentaire, 
i. 

Bibrn,  Chemische  UnUrsuchungen  ûber  die  Knochen  und  Zdhne  dei  Mentchen  und 
Mère.  Pchwcinfurt.  i«4i,  p.  iBi  ot  suiv. 

bini,  AnalUi  chimica  del  dente  fotsile  (Memorle  di  mathetn.  e  di  fisica  delta  Soc. 
le  icieme  di  Modena,  1803.  t.  X,  p.  H\G). 

î.  Exper.  shoutng  thaï  ihe enamel  of  Tt-elh  doet  not  contain  Fluor ic  aâd  (Nicliolson's 
at.  Philotophy,  ImOO.  t.  MU.  p.  "ili). 

imac.  Sur  la  présence  de  l'acide  fluonque  dans  Us  substances  animalet  (Ann.  de 
5.  I.  LV,  p.  258). 
hw,  Utlre  à  Vauquelin  (Ann.  de  chimie,  1807,  t.  LXÎ,  p.  850). 

Haller,  Elementa  physiologiœ,  t.  VI,  p.  22. 

aey,  Mém.  sur  les  dents  {Œuvres  anatomiques,  1. 1,  p.  551). 

nier,  The  Natural  History  ofthe  Human  Teeth,  1778,  p.  92. 
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depuis  quelques  années  par  MM.  Raschkow  et  Purkinjeà 
Breslau,  Retziusa  Stockholm,  Owen  et  Naysmith  à  Londres, 
ainsi  que  par  plusieurs  autres  observateurs,  ont  montré  que 
les  dents  ne  se  forment  pas  de  la  sorte,  et  que  loin  de  consister 
en  un  dépôt  de  matière  inerte,  elles  sont  constituées  par  des 
tissus  vivants  dont  la  structure  se  modifie  à  mesure  que  leur 
développement  avance  (1). 
§  8.  —  Les  dents'  peuvent  être  formées  par  un,  par  deux, 


et  développi^e  avec  beaucoup  de  netteté 
par  Cuvier  (a).  Enfin,  cette  théorie 
odoDtogénique  a  été  exposée  dans  les 
termes  suivants  par  Blainville  :  «  Pour 
bkn  comprendre  la  forme  générale 
d'un  phanéros  (nom  sous  lequel  cet 
auteur  désigne  les  dents),  il  faut  savoir 
que  c*esi. une  partie  morte  et  produite, 
exhalée  à  la  surface  d'un  bulbe  produc- 
teur ou  phanère,  en  continuité  orga- 
nique avec  le  corps  animal,  et  implanté 
plus  ou  moins  profondément  dans  le 
derme  et  même  dans  les  tissus  sous- 
jacents  ;  et  que,  par  conséquent,  la 
forme  du  bulbe  producteur  détermine 
rigoureusement  celle  du  produit  ou  du 
phanéros.  Or,  par  la  production  seule 
des  couches  de  celui-ci,  appliquées 
successivement  en  dedans  les  unes  des 
autres,  sur  le  bulbe  producteur,  seul 
vivant,  seul  lié  par  le  système  vascu- 
laire  et  par  le  système  nerveux  au 
reste  de  l'organisme,  ce  bulbe  dimi- 
nue de  volume  en  même  temps  que 
de  puissance  productive  ;   en    sorte 


qu^il  arrive  un  moment  où  les  cônes 
composants,  ayant  cessé  de  s'accroître 
en  diamètre  avec  le  bulbe  lui-même, 
commencent  à  diminuer  avec  lui  (6).  » 

C'est  la  même  idée  qui  a  conduit 
plus  récemment  M.  Gruveilbier  à  dire 
que  les  dents  •  sont  des  concrétions 
ostéi formes  >  (c).  Dans  mes  premiers 
ouvrages,  j'expliquais  aussi  de  la  sorte 
la  production  de  ces  organes  (d)  ;  mais, 
dans  mon  enseignement  à  la  Faculté 
des  sciences,  j'ai  abandonné  cette 
manière  de  voir  depuis  près  de  vingt 
ans(e;. 

(t)  Les  faits  anatomiques  qui  ont 
conduit  à  cette  appréciation  plus  juste 
de  la  nature  des  dents  étaient  connus 
en  partie  depuis  fort  longtemps;  leur 
constatation  plus  complète  est  due, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  à  plu- 
sieurs analomistes  de  l'époque  actuelle, 
et  F.  Dujardin  en  tira  des  conclusions 
fort  judicieuses  louchant  le  mode  de 
croissance  de  ces  organes  (/).  Mais 
ce  sont  principalement  les  recherches 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1805,  1.  Ill,  p.  116,  et  art.  Dbnts  da  DktUmnaire 
iet  scieneei  médicales,  1814,  t.  VUl,  p.  G48  et  suiv. 

{b)  Blninville,  Ostéographie,  fnsc.  1,  Primates,  1839,  p.  15. 

(e)  Cruveilhier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1843,  t.  I,p.  574. 

(d)  mine  Edwards.  Eléments  de  zoologie,  1834,  p.  81 . 

(e)  Idem,  ibid.  S'édit.,  1843,  t.  I,  p.  94. 

(f)  Dujai-din,  Sur  la  structure  intime  de  la  substance  osseuse  des  dents  {Ànn.  flrwnçÊÎttt^ 
étrangères  d'anatomie  et  de  physiologie,  1 837, 1. 1,  p.  1 56J . 
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OU  même  par  plusieurs  tissus  particuliers  qui,  tous  très  riches 
en  matières  terreuses,  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur 
structure  intime  (1);  mais  le  corps  de  ces  organes,  c'est-à- 
dire  leur  partie  intérieure  et  principale,  est  toujours  consti- 
tuée par  la  substance  que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  d'ivoire,  ou  mieux  encore,  de  denline  (2).  Celle-ci  ne 
cmitient  ordinairement  que  de  SO  à  30  pour  100  de  matières 
organiques,  et  se  trouve  creusée  d'une  multitude  de  petits  tubes 
capillaires  ou  canalicules  disposés  à  peu  près  parallèlement 
entre  eux  et  dirigés  vers  la  surface  de  Torgane  (3).  Du 


Dentine, 

ou 
ivoire. 


de  M.  Owen  qui  ont  mis  en  lomière 
les  eoBséquences  physiologiques  qui 
ea  décoolent  et  qui  ont  fait  aban- 
doiiiier  les  idées  antiennes  sur  ce 
sajet  (a). 

(1)  Eustacld,  qui  pabKa  en  1562  un 
traité  snr  les  dents,  fat  le  premier  à 
reconnaître  dans  ces  organes  deox 
solistances  distinctes,  et  il  compara 
l'émail  à  Pécorce  des  arbres  (6). 
L'existence  d'an  troisième  tissu  den- 
taire ,  le  cément ,  paraît  avoir  été 
aperçae  chez  le  Veau  par  Leeuwen- 
boelc  (c),  et  il  est  facile  de  voir  que 
ce  fait  n'avait  pas  échappé  à  l'atteii- 
tioii  de  Daverney  dans  ses  recherches 
sur  les  dents  de  l'Homme  (d).  £n 
i7ôû,  Bertin  indiqua  plus  nettement 
la  présence  des  trois  substances  den- 
taires (e). 

(3)  Le  mot  ivoire  est  assez  géné- 
ralement employé  par    les   auteurs 


français,  mais  il  peut  faire  naître  son- 
vent  des  idées  fausses*  car  le  véritable 
Ivoire,  c'est-à-dire  la  substance  con- 
stitutive des  défenses  de  TÉléphant,  a 
une  structure  particulière  qui  ne  se 
rencontre  pas  dans  le  tissu  correspon- 
dant chez  la  plupart  des  autres  Verté- 
brés. Je  préfère  donc  le  nom  dé  deti- 
tine  qa\  a  été  employé  par  M.  Owen, 
et  qui  est  aujourd'hui  adopté  par  un 
grand  nombre  d'anatomlstes. 

(3)  La  déconvertedescanaliculesde 
la  substance  dentaire  est  due  à  Leeu- 
wenhoek.  En  1678,  cet  observateur, 
en  examinant  au  microscope  des 
dents  d'Homme,  de  Vache,  de  Cheval 
et  de  quelques  autres  Animaux,  les 
trouva  composées  ,  non  de  fibres , 
comme  il  l'avait  cru  d'abord,  mais  de 
tubes  droitsqui  se  rendent  de  la  cavité 
du  bulbe  vers  la  périphérie  de  ces 
organes  {f).  Cependant  les  anatomistes 


(a)  R.  Owen,  lUeherchet  fttr  la  itrueture  et  la  formation  des  dents  des  St/uaMéeSt  et  appU^ 
cation  de*  faits  observés  à  une  nouvelle  théorie  du  développement  des  dents  {Ànn,  des  sciences 
fiot.,  S*  nérie,  1839.  t.  Xlî,  p.  209). 

ib)  Eoslaebi,  Tractatus  de  dentibus,  p.  4  (Opuscula  anatomica). 

(e)  LiceovrMiiioek,  Continuatio  epistolarum,  p.  7  et  8. 

{d}  Duverney,  Mém.  sur  les  dents  {Œuvres  anatomiqueSt  t.  î,  p.  564  et  508). 

(e)  Bertin.  TraiU  d'ostéologU,  t.  II,  p.  S57  (1754). 

if)  LeevwenlM)ek,  Mieroêcopical  Observations  on  the  Struetwre  of  Teeth  {PhUos.  Trans,,  1678, 
t.  X,  p.  1002). 
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reste,  elle  esl  loin  de  présenter  toujours  les  .mêmes  carac- 
tères histologiques,  et  elle  constitue  trois  variétés  principales 
que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  dentine  simple^  de  vitro- 
denline  et  de  vaso-dentine  ou  denUne  vasculaire.  Les  deux 
premières  sont  dépourvues  de  vaisseaux  sanguins  et  se  dis- 


ne  linreol  pas  compte  des  résultais 
ainsi  obtenus  ;  ils  continaèreni  à  dé- 
crire la  dentine  ou  iroire  comme  étant 
composée  de  lamelles  superposées  (a), 
et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  la 
vérité  a  été  mise  en  évidence.  En  1835, 
Tapparence  fibreuse  de  cette  substance 
aperçue  par  Sœmmerrinç  et  Scbre- 
ger  (6)  fut  con^itatée  de  nouveau  par 
M.  Purkioje,  et  dans  une  ibèse  publiée 
par  un  de  ses  élèves,  ce  physiologiste 
distingué  annonce  que  les  parties  qui, 
au  premier  abord,  semblent  être  des 
fibres,  sont  en  réalité  des  tubes  ca- 
pillaires, susceptibles  de  se  laisser 
pénétrer  par  des  liquides  colorés  (c). 
J.  MQIler  confirma  les  observations 
de  M.  Purkinje  (d),  et  bientôt  après, 
des  recherches  plus  étendues,  faites 
par  lietzius  à  Stockholm,  ne  lais- 


sèrent aucune  incertitude  quant  i 
la  généralité  de  ce  mode  d*organîsa- 
tion  (f). 

Les  travaux  de  ces  anatomistes  furent 
le  point  de  départ  pour  un  grand 
nombre  d'antres  micrographes  qui, 
depuis  un  quart  de  siècle,  se  sont 
appliqués  à  Téiude  de  la  structure 
intime  et  du  mode  de  développement 
des  dénis.  Les  observateurs  qui  ont  de 
la  sorte  contribué  le  plus  puissam- 
ment au\  pro;:rrs  de  la  science  sont  : 
M.  Owen,  à  qui  Ton  doit  un  magnifi- 
que ouvrage  sur  Fanatomie  comparée 
du  système  dentaire  (/)  ;  M.  Naysmitb, 
qui  parait  être  arrivé  en  même  temps 
à  plusieurs  des  résultats  obtenus  par 
Tauteur  que  je  viens  de  citer  (g)  ;  et 
M.  Ilannover,  qui  a  publié  plus  récem- 
ment un  mémoire  très  important  sur 


(a)  Huntcr.  Sal.  Hist.  of  the  Human  Tteth.,  p.  92. 

—  Blake,  Diturt.  inûug.  de  dentium  formatione  et  structura  in  Hcmine  et  in  variu  Anima- 
Ubut,  Edinb.,  1790,  p.  SO. 

—  Cuvier,  Leç^ms  d'anatomie  comparée.  1S05,  I.  Ul,  p.  11G. 

—  Serres,  Essai  sur  l'anatomie  et  la  phnsiotogie  des  dents,  iS17,  p.  6i. 

—  Blainville,  art.  DENTâ,  Souveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  dit  do  DélcnriUe,  1817. 
t.  IX,  p.  255. 

(6)  Soemmerring.  De  corporis  humani  fabrica,  1794, 1. 1,  p.  180. 

—  Schreger,  Deitrag  %ur  Geschickie  der  Zihne  (Isenflamm  und  RoseamûUer's,  Bcitr.  fêr  éU 
Zergliederungskunst,  1800, 1. 1.  p.  1,  pi.  1). 

(c)  Fraenkel,  Depenitun%  dentium  humanorum  structura  observationes.  Brest.,  1835/ 

(d)  J.  Millier.  Jahresbericht  fur  1835  {Archiv,  1836.  p.  111). 

(e)  ReUius,  Hikroskopiska  undersôkningar  ôfi^er  Tdiidemes,  sdrdeles  Tandbenets  Struktur. 
{Mém.  de  l'Acad.  de  Stockholm,  1836,  p.  5i,  el  Bemerkungen  itber  den  innem  Bmuder  Z4k$u 
(Muller's  Àrehiv  fur  Anal,  und  Physiol,  1837.  p.  48G,  pi.  33).) 

if)  R.  Ovren,  Odontography,  or  a  Treatise  on  the  comparative  Anatomy  ofthe  Teetk^  tkér 
Phgsiological  Relations,  Mode  of  Development  and  àlicroscopical  Structure  in  the  Yertebrate  Ani- 
mais, 3  vol.  in-8  avec  150  planches,  1840  à  1845.  Je  citerai  aossi  un  article  fort  élemla  rarks 
dents  que  le  même  auteur  a  publie  dans  le  Cyclopœdia  of  Anatomg  and  Physiology,  t.  IV,  p.  864. 

{g)  Nayrroiih.  Researches  on  the  Development,  Structure  and  Diseases  of  the  Teetk,  1849, 
in-8.  —  Three  Memoirs  on  the  Development  and  Structure  of  the  Teeth  amd  BpUkeHum,  1843, 
in.8. 
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tinguent  entre  elles  par  le  degré  de  densité  de  leur  texture; 
la  dernière  est  earactérisée  par  la  présence  de  ramifications 
vasculaires  distribuées  au  milieu  du  tissu  calcigère.  Les 
autres  matériaux  constitutifs  des  dents  sont  extérieurs  à  la 
dentine  et  disposés  seulement  en  couches  plus  ou  moins 
minces  à  sa  surface.  Un  d*eux,  appelé  étnail^  à  cause  de  sa 
grande  dureté  et  de  son  aspect  semi-vitreux,  se  compose  de 
prismes  microscopiques,  soudés  entre  eux  et  s'élcvant  norma- 
lement à  la  surface  de  la  dentine,  de  façon  à  ressembler  en 
miniature  à  des  colonnes  de  basalte  quand  on  observe  une. 
section  verticale  de  cette  substance,  et  a  simuler  une  mosaïque 
quand  on  les  voit  sur  une  tranche  horizontale  (1).  Il  con- 


Éniail. 


la  structure  des  dents  de  l*Hoinme  et 
des  Mammifères  (a).  Mais  on  doit  con- 
sulter aussi  sur  ce  sujet  les  écritsd*nn 
grand  nombre  d*autres  otMervateurs, 
tels  que  ErdI,  MM.  Tomes,  Gzermak, 
l>nt,  Hniley  et  Kôlliker  (6). 

(i)  Ces  prismes ,  que  beaucoup 
d'anatomisies  appellent  les  fibres  de 
Vémail^  sont  de  petites  colonnes  à 
cinq  on  six  pans  qui  s'élèvent  pres- 
que en  ligne  droite  de  la  surface  de  la 


dentine,  et  qui  sont  très  intimement 
unies  entre  elles  latéralement  (e). 
Chez  rhomme ,  ils  ont  de  O'^.OOSô  i 
0'°",005  de  largeur,  et  leur  longuetir 
varie  suivant  l'épaisseur  de  l'émail. 
En  général,  on  y  remarque  une  série 
de  légers  renflements  séparés  par  des 
lignes  qui  sont  distantes  de  O'^yOGS  à 
0«n"»,005  l'une  de  l'autre. 

La  surface  de  l'émail  est  recouverte 
par  une  espèce  de  cuUcule  amorphe 


(a)  HannoYar,  Vdbtr  die  Bntwickelung  und  den  Bau  des  Sdugethia'%ahns  {Nova  Acta  Aead. 
fULt.  euriot.,  1856.  l.  XXV,  p.  807,  pi.  12  à  19). 

(6)  Erdl,  UnUrtuchungen  ûter  den  Bau  der  Zâhne  bei  den  Wirbelthieren,  ineffetondere  den 
Sagem  {Abhandlungen  der  Bayerisehen  Akademie  der  Wietenschafien,  1843,  t.  111,  p.  485). 

—  Leasing.  Ueber  ein  plaêmatitehet  Gefdtttystem  in  allen  Geweben,  irabeiondere  in  den 
KnocHen  und  Zdhnen  {MUlheilungen  auê  den  Yerhandlungen  der  naturwiuen»chafiliehen 
GeeellMehaft  in  Uamburg,  vcm  Jahre  1845,  p.  51). 

—  Tomet,  A  Couree  ofUcture»  on  Dental  Phytiolpgy  and  Surgcrg,  1848. —  On  the  Structure 
oftke  Dental  Tiisuea  of  Martupial  Animait  and  more  etpecially  of  theEnamel{Philoi.  rront., 
1840,  p.  403,  pi.  25  ai  26).  ^  On  the  Structure  of  the  Dental  Tiseuee  of  the  Order  Rodentia 
{PhUûÊ.  Trant.t  1850,  p.  529,  pi.  43  à  46).  —  On  certain  Conditions  of  the  Dental  Titeuee 
{Quarterlg  Journal  of  Microicopical  Science^  1856,  t.  IV,  p.  07).  —  On  the  Development  of 
Enamel  {Quart.  Joum.  ofMieroteop.  Science,  1856,  i.  IV,  p.  213). 

—  Caanaak,  Beiirdge  sur  nùkroecopiechen  Anatonùe  der  menaehliehenZdhne,  {inaug.  ditaart., 
1850).  at  dans  la  ZeiUchr.  fOrwiMenseh.  Zool.  de  MM.  Sicbold  ol  KôUiker,  1850,  t.  U,  p.  121. 

—  L*eoi,  Veber  die  Bntwickelung  dee  Zahnbein*  und  det  SbhmeUci  {Zeittchr.fUrwiêtenichaft' 
Ueke  Zoologie,  1855,  t.  VI,  p.  121). 

—  Huxley,  On  the  Development  of  the  Teeth  and  on  the  Nature  ofand  Import  ofNanemith'i 
PergiMtent  captule  {Quarterlg  Journal  of  Microecopieal  Science,  1853, 1.  1,  p.  149,  pi.  8). 

—  Kôlliker.  Élément»  d'hutologxe,  p.  413  el  luiv. 

(c)  Voyez  Rcizius,  Op.  cit.  (MùUer's  Arciàv  fUr  Anal,  und  PhysioL,  1837,  pi.  21,  fig.  8  at  9). 

—  KôlUker,  ÉUmentê  d^hittologie,  p.  421,  fig.  191, 192  at  193. 
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tient  ordinairement  de  90  à  97  centièmes  de  matières  miné- 
rales,  et  il  rappelle  Tespèce  de  glacis  dur  de  la  porcelaine, 
qui,  dans  le  langage  spécial  des  arts  céramiques,  est  appelé 
la  couverte  (1). 

Un  troisième  tissu,  que  la  Nature  met  souvent  en  ceuvre  pour 
constituer  les  dents,  est  nommé  cément  ou  substance  corticale. 
Il  ressemble  beaucoup  à  de  Tos,  et  se  compose  d'une  substance 
grenue,  creusée  de  cavités  étoilées  dont  les  branches  se  rami- 
fient irrégulièrement.  Il  est  moins  dur  que  la  dentine,  et  la  ma- 
tière organique  qu'il  renferme  constitue  environ  un  tiers  de 
son  poids  (2). 

Enfm,  un  vérilable  tissu  osseux  concourt  quelquefois  à  for- 
mer les  dents  ;  mais  son  rôle  est  secondaire,  et  cette  substance 
n'intervient  guère  que  pour  souder  ces  organes  aux  parties 
voisines  du  squeleltc. 

Le  mode  d'emploi  de  ces  divers  matériaux  organogéniques 
varie  chez  les  différenls  Animaux,  et  afin  de  faciHler  l'étude 


très  riche  en  sels  calcaires,  qoi  a  de 
0»'°,0029  à  0"»»,00I8  d'épaissear,  et 
qoi  n'est  que  très  diflBcilement  atta- 
quée par  les  réactirs  chimiques  (a). 

Près  de  sa  surface  interne,  Pémail 
présente  sou?ent  des  lacunes  grêles  et 
allongées  dans  lesquelles  pénètrent 
quelques  prolongements  de  la  dentine 
sous-jacente. 

(1)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  Berze- 
lius  a  trouvé  dans  Témail  des  dents 
de  ruomme  ^  de  matières  miné- 
rales (6),  mais  cette  proportion  n>st 
pas  constante.  Ainsi ,  en  analysant 
comparativement  cette  substance  pro- 
venant des  dents  d'une  femme  de 
vingt-cinq  ans  (n"  1)  et  d'un  homme 


adulte  (n°  2),  Bibra  a  obtena  les  ré- 
sultats suivants  (c)  : 

Phosphate  de  chaux  arec  N*  I.  N*  II 
du  fliiorure  de  cal- 
cium   81 .6S  M,8S 

Cariwnate  de  chaax  .  .  8,88  4,31 

Pho^hate  de  magrnéaie.  S,S5  1,34 

Chlorure  de  soiliam  .  .  0,97  0.88 

TÎMU  cartilagineux.  .  .  5,97  S.39 

Graisse traces  O.fl 

(2)  lid  substance  fondanienlale  di 
cément  est  en  général  granulée  oa 
striée  transversalement,  et  présente  de 
distance  en  distance  des  caTitét  dites 
cellules  osseuses,  qui  sont  d'ordinaire 
oblongues,   et   donnent 


(«)  KoOiker.  éléauntt  d'hittûlogie,  p.  422,  6f.  492,  a. 

(^)  Vtfjrex  ci-d4rMa«,  (>age  1 28. 

(e)  Bibra.  Chemiêche  UnUrsuchungen  iibtriU  Knochen  uni  Zâhtu,  p.  275. 
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^mparative  de  la  structure  des  dents,  je  crois  utile  de  dénom- 
ner  certaines  distinctions  sur  lesquelles,  à  mon  avis,  les  aoa- 
omisles  n'insistent  pas  assez. 

Les  dents  sont  de  deux  sortes.  Chez  les  unes,  que  j'appellerai 
jymnosomes  (1),  le  corps,  ou  partie  principale  de  Torgane 
brmée,  comme  je  Tai  déjà  dit,  par  de  la  dentine,  est  à  décou- 
vert. Il  peut  y  avoir  à  sa  base  ou  dans  son  intérieur  du  tissu 
)sseux  dont  le  rôle  est  toujours  secondaire,  mais  sa  surface 
ibre  ne  présente  aucun  revêtement  particulier  ;  et  si  Ton  y 
'emarque  une  sorte  de  vernis,  cela  fient  à  Texislence  d*une 
îouehe  superficielle  de  vitro- dentine  ou  dentine  compacte, 


Dratt 

gymnotomes. 


adiairement ,  à  des  prolongements 
ameux  (a).  Par  Pintermédiaire  de 
iors  branches,  ces  cavités  commo- 
iqoent  souvent  entre  elles  et  s'a- 
astomosent  même  quelquefois  avec 
s  canalicules  de  la  dentine.  Gerber 

trouvé  que,  chez  le  Cheval,  elles 
insistent  en  capsules  isolables  des 
airlies  adjacentes  (6)  ;  et  il  est  pro- 
able  que,  chez  THomme ,  elles  ont 
mi  des  parois  propres.  Très  souvent 
les  sont  vides,  mais  d'autres  fois  on 
trouve  une  substance  grenue  qui  re- 
ste â  Pactlon  des  acides.  Le  nombre 
es  cellules  osseuses  varie  beaucoup  ; 
rës  de  la  couronne  des  dents  de 
bomme  on  n'en  voit  que  peu,  tandis 
ne  sur  la  partie  inférieure  des  racl- 
es elles  abondent.  Par  les  progrès  de 
Ige,  le  cément  se  creuse  souvent  des 
>ndaits  irréguliers  qui  ressemblent 
ttrémement  aux  canalicules  de  Ha- 
ers,  ou  canaux  vasculaires  des  os. 

Soumis  à  l'action  de  l'acide  chlor- 


hydrique,  le  cément  perd  rapidement 
sa  matière  terreuse,  et  se  transforme 
en  une  sorte  de  carUlage  blanchâtre 
qui  donne  de  la  gélatine  quand  on  le 
fait  bouillir  dans  de  l'eau. 

Chez  l'Homme,  Bibra  y  a  trouvé 
28,7  de  substance  organique  et  71,3 
de  substances  minérales  pour  100. 
Chez  le  Bœuf,  le  même  chimiste  en  a 
extrait  seulement  67,7  pour  iOO  de 
matières  inorganiques,  composées  de: 

Phosphate  de  chaux  avec  un  peu 

de  fluorure  de  calcium 56,73 

Carbonate  de  chaux 7,22 

Phosphate  de  magnésie 0,99 

Chlorure  de  sodium 0,82 

Total.  .  .     67.76 

Chez  le  Dauphin,  il  y  a  trouvé  73,6 
de  substances  inorganiques,  et  chez  le 
Crocodile,  «-V^des  mêmes  matières  (c). 

(1)  De  yi}t.toi,  nu^  sans  vêtement^  ti 

;toM.a,  corps. 


{a)  Retiius,  Op.  cit.  (Mûller's  Archiv  fur  Anat.  undPhys,,  1837,  p.  544). 

^  KôIJiker.  Élémenli  d'hUtologie,  y.  424.  fig.  194. 

—  Hannover,  Op.  cit.  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curioi.,  t.  XXV,  pi.  25,  fig.  28). 

(h)  Kôliikcr,  ÉUmentt  d'histologie,  p.  425. 

(e)  Bibra,  Chemitche  Untertuchungen  ûber  die  Knoehen  und  Zihne,  p.  264,  269,  276  et  277. 
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et  non  ù  la  présence  d'une  lame  engainante  formée  par  de 
rémail  ou  par  du  cément.  Chez  les  autres,  que  je  désignerai 
sous  le  nom  de  dents  stéganosomes  (1),  le  corps  dentaire  est 
recouvert ,  soit  par  Tun  ou  l'autre  de  ces  tissus  particuliers, 
soit  par  les  deux. 

Les  dents  gymnosomes  se  trouvent  chez  la  plupart  des 
Poissons,  mais  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres  classes 
de  Vertébrés. 

Les  dents  stéganosomes  peuvent  présenter  trois  combinaisons 
organiques.  Les  unes,  (|ue  j'appellerai  corliquées^  ne  sont  revê- 
tues que  par  du  cément  ;  elles  se  voient  chez  quelques  IMammi- 
fères,  tels  que  les  Cachalots,  et  sont  très  généralement 
répandues  chez  les  Reptiles  de  l'ordre  des  Ophidiens.  D'autres, 
qu'on  peut  appeler  émaillées^  sont  garnies  d'émail  seulement, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  chez  les  Poissons  du  genre  Sargtis, 
mais  on  n'en  connaît  que  peu  d'exemples.  Enfin,  d'autres  en- 
core sont  couvertes  par  de  l'émail,  puis  plus  extérieurement, 
par  une  couche  plus  ou  moins  complète  de  cément.  Les  dents 
quioffrent  cette  disposition  ctqui  peuvent  être  appelées  des r/ente 
bicortiquées^  se  rencontrent  exceptionnellement  chez  quehjues 
Poissons,  tels  que  les  Balistes;  enfin  elles  sont  ordinaires  chez 
les  Reptiles  de  Tordre  des  Sauriens,  et  elles  ne  manquent  que 
fort  rarement  dans  la  classe  des  Mammifères. 

Lorsque  Ion  compare  entre  eux  les  termes  extrêmes  de  la 
série  de  modifications  déterminées  dans  la  constitution  des 
dents  parla  structure  de  la  dentine,  on  y  remarque,  dans  la 
partie  centrale  de  ces  organes,  des  différences  non  moins 
grand(!S  que  celles  offertes  par  leur  partie  périphérique,  et,  de 
même  que  celles-ci,  ces  variations  dépendent  de  particularités 
d^riH  le  mode  de  développement  de  cette  portion  de  rnp|>areil 

ii)  ï^  ^Tf^**'/i  couvert,  el  çwfAx,  corps. 
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Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  dents  naissent  toujours  sur  un  Mode 
mamelon  vaseulaire  qui  adhère  par  sa  base  aux  parties  molles  d»  dmu. 
sous-jacentes  et  communique  directement  avec  les  vaisseaux 
Sîinguins  de  celles-ci.  Mais  la  position  de  ce  bulbe  n'est  pas 
toujours  la  même.  Tantôt  celui-ci  se  constitue  à  la  surface  de  la 
tunique  muqueuse  buccale  au-dessous  de  la  couche  épithélique, 
et  ne  s'enfonce  que  peu  dans  les  tissus  sur  lesquels  il  repose, 
de  façon  que  la  dent  se  développe  à  découvert,  ou  cachée  seule- 
ment sous  un  repli  de  la  membrane  adjacente.  D'autres  fois 
ce  bulbe  apparaît  dans  une  cavité  particulière  située  plus  pro- 
fondément au-dessous  du  tissu  qui,  en  se  développant,  doit 
constituer  le  chorion  muqueux.  Les  parois  de  cette  cavité  ne 
tardent  pas  à  se  tapisser  d'une  membrane  particulière  qui  con- 
stitue une  poche  arrondie,  et,  par  conséquent,  c'est  dans  Tinté- 
rieur  d'une  sorte  de  vessie  ou  capsule  fermée  que  la  dent  se 
forme.  D'après  le  mode  d'origine  de  ces  organes,  on  peut  donc 
les  diviser  en  deux  groupes,  savoir .  les  dents  phanérogénèles  (1  ), 
qui  naissent  à  nu  ou  d'une  manière  apparente,  et  les  dents  cysti- 
génètes{^)^  qui  naissent  dans  une  vésicule.  Plusieurs  anatomisles 
pensent  que  dans  les  premiers  temps  du  travail  odontogénique  le 
bulbe  dentaire  est  toujours  à  nu,  et  que  chez  les  Animaux  à 
dents  cystigénètes,  ce  bourgeon  vaseulaire,  au  lieu  de  conserver 
(*ette  position  ou  de  se  loger  seulement  dans  un  repli  de  la 
muqueuse,  s'enfoncerait  plus  profondément,  d'abord  dans  un 
sillon  de  celle-ci,  puis  dans  une  fossette  qui,  en  se  fermant  à 
son  entrée,  constituerait  une  vésicule,  de  façon  que  le  sac 
dentaire  ne  serait  qu'un  prolongement  de  la  tunique  gingivale; 
mais  cette  opinion  ne  me  paraît  pas  fondée,  car  la  cellule  en 
question  se  montre  toujours  au-dessous  de  la  muqueuse,  et, 
dans  le  principe,  elle  ne  communique  pas  avec  le  dehors  (8). 

(1)  De.  çovipô;,  apparent,  à  décou-         (3)  Eastachi,  Ton  des  premiers  ana- 
vert,  et  ^tvirf.,  origine^  naissance,         tomistesde  la  Renaissanceqai ,  en  1592, 

(2)  De  x6<rri;,  utricule,  etc.  avaient  accordé  une  attention  sérieuse 
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Les  dents  phanérogénètessont  toujours  gymnosomes,  et  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  les  dents  cysligénètes 
sont  stéganosomes. 


à  rétodedesdeots,  considérait  ces  or- 
ganes comme  étant,  par  rapport  aux 
gencives,  des  dépendances  correspon- 
dant &  ce  que  les  ongles  sont  pour  la 
peau,  c*est-à-dire  des  produits  exté-^ 
rieurs  enchâssés  dans  un  repli  (a)  ;  et 
▼ers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Héris- 
sant formula  assez  nettement  une  opi- 
nion qui  a  beaucoup  d^analogie  avec 
celle  adoptée  aujourd'hui  par  la  plu- 
part des  physiologistes,  il  distingua 
sous  le  nom  de  gencive  passagère  là 
couche  épithélique  gingivale,ei  il  décri- 
vit les  capsules  dentaires  comme  étant 
des  prolongements  en  forme  de  bourse, 
fournis  par  la  gencive  permanente, 
c'est-à-dire  la  muqueuse  gingivale  (6). 
Une  opinion  analogue  a  été  professée 
par  pitisieurs  auteurs  du  siècle  actuel, 
et  notamment  par  Arnold  (c)  ;  enfin, 
elle  a  été  beaucoup  développée  en  1839 
par  le  professeur  Goodsir  (d'Edim- 
bourg) ;  mais  les  observatious  de  cet 
analomiste,  faites  seulement  sur  des 
embryons  humains  altérés,  suivant 
touic  apparence,  par  leur  séjour  dans 
Falcool ,  paraissent  être  entachées 
d'erreurs  graves  dont  il  est  facile  de 
se  rendre  compte,  si  Ton  suppose  que 
la  couche  superficielle  et  molle  du 
bord  gingival  avait  été  détruite.  Quoi 
qu'il  en  soit,  d'après  M.  Goodsir,  les 
bulbes  dentaires  ne  prendraient  pas 
naissance  dans  des  sacs  membraneux. 


mais  se  constitueraient  primitivement 
sous  la  forme  de  papilles  nues  et  libres 
&  la  surfoce  externe  de  la  tonique  mu- 
queuse de  la  bouche.  Ces  papilles  se- 
raient situées  dans  un  sillon  formé 
par  une  dépression  linéaire  de  cette 
membrnne  comprise  entre  la  lèvre  et 
la  mâchoire,  sillon  qui  s'approfondi- 
rait de  plus  en  plus  par  la  croissance 
des  parties  adjacentes  constituant  ses 
l>ords,  et  qui  se  subdiviserait  iHentôt 
par  suite  du  développement  de  pro- 
longements latéraux  fournis  par  ses 
parois.  Il  résulterait  de  ce  travail 
organogénique  qu'entre  la  10*  et  la 
13®  semaine  de  la  vie  in tra- utérine, 
chaque  papille  dentaire  se  trouverait 
logée  dans  une  fossette  particulière  on 
bourse  ouverte  au  dehors,  mais  dont 
l'orifice  ne  tarderait  pas  à  se  rétrécir, 
puis  à  se' fermer  au  moyen  d'une  sorte 
d'opercule.  Ces  follicules  ou  fossettes 
de  la  muqueuse  gingivale  se  transibr- 
'  meraient  ainsi  en  autant  de  cellules 
closes  ou  sacs  dentaires,  dans  l'inté- 
rieur desquels  les  dents  se  dévelop- 
peraient. Enfin,  ces  dépendances  de 
la  tunique  muqueuse  se  trouveraient 
embrassées  par  les  prolongements  al- 
véolaires des  os  des  mâchoires,  et 
renfermées  ainsi  dans  Pintérieur  de 
ces  os  (rf). 

Cette  théorie  de  1^  formation  des 
dents  était  très  séduisante,  car  elle 


(a)  Fiustachî,  Tractatu*  de  dentibus,  p.  12  (Oputcula  anatonùea,  édit.  de  4707). 

{b)  \Urinnni,  NouvelUi  rechercha  sur  la  formation  de  l'émail  et  tur  celle  de*  getieite*  {Mém. 
de  l'Acad.  des  sciences,  4  754.  p.  k'i'i). 

(cl  Arnold.  Kurxe  Àiigabe  einiger  anatomischen  Beobachtungen  [SaUburger  Mediemuck-Oàr 
gitche  Zeitung,  t.  II.  483 1 ,  p.  93G}, 

(d)  J.  Goodfir,  On  the  Origin  and  Development  of  the  Pulps  and  S^ct  of  the  Hurnan  Tteth 
(Bdinb,  Mtd,  and  Surg.  Jourti.,  4839,  t.  LI,  p.  4  et  suiv.,  pi.  1). 
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— Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  bourgeon  ou  germe, 
Uérieurement  d'une  mince  pellicule  membraneuse  (1), 
me  de  la  dent  qu'il  est  destiné  à  produire,  et  ne  tarde 


Formation 

de 
la  dentine. 


it  de  rattacher  à  une  seule 
[>hénomène8  embryolo^ques 
sitions  particulières  qui  se 
!Rt  cbex  les  divers  Animaux 
»  et  de  les  expliquer  par  des 
i  défeloppement.  Je  dois 
lussi  qu'elle  a  été  appuyée 
observations  dues  à  M.  Kôlli- 
Mais  elle  ne  parait  pas  être 
on  de  ce  qui  a  réellement 
Tembryon  deii  Mammifères, 
déjà  eu  1K3Ô  M.  Kaschkow 
mé  que  les  bulbes  dentaires 
irment  pas  à  la  surface  de 
leose  gingivale ,  mais  bien 
J8  de  cette  membrane  (6)  ; 
M.  Marcusen  combattit  aussi 
de  M.  Goodsir  (c),  et  plus 
Dt  M.  Natalis  Guiitot,  ayant 
série  nombreuse  d*obser  va- 
le  développement  des  sacs 
chez  divers  Mammifères, 
!  à  la  même  conclusion.  Il  a 
que,  dès  leur  origine,  ces 
ont  logés  profondément  dans 
ice  des  mâchoires  en  voie  de 
ement  ;  jamais  il  n'a  vu  le 
ntaire  naître  sous  la  forme 
pille  à  la  surface  externe  de 
tnse  buccale,  ni  dans  IMnté- 
me  fossette  communiquant 
«,  et  il  pense  qu'il  se  forme 


toujours  au-dessous  de  la  muqueuse 
gingivale  ou  du  tissu  qui  est  destiné 
à  constituer  cette  membrane  (d).  En- 
fin, de  nouvelles  recherches,  dues 
à  MM.  Robin  et  Magitot ,  s'accordent 
parfaitement  sous  ce  rapport  avec  les 
résultats  que  je  viens  d'indiquer.  Ces 
anatomistes  montrent  que  le  pli  gin- 
gival, auquel  MM.  Goodsir  et  Kôlliker 
attribuent  la  formation  des  poches 
dentaires,  est  complètement  étranger 
à  ce  phénomène  ;  que  les  bulbes  den- 
taires, ainsi  que  leur  enveloppe  utri- 
culaire ,  naissent  au-dessous  de  la 
muqueuse  gingivale,  dans  une  couche 
de  tissu  mou  et  réticulé  qui  occupe 
l'espèce  de  gouttière  formée  par  le 
développement  des  lames  alvéolaires 
des  mâchoires;  enfin,  que  ces  organes 
se  trouvent  logés  dans  autant  de  ca- 
vités osseuses  particulières,  par  suite 
du  développement  transversal  de  ces 
lames  d'espace  en  espace,  et  qu'ils 
n'ont  aucune  communication  avec 
l'extérieur  («). 

(1)  Ceue  membrane,  que  l'on  peut 
appeler  la  tunique  propre  du  bulbe 
dentaire  (^),  a  été  aperçue  d'abord 
chez  l'Êlépbant  par  Cuvier,  qui  me  pa- 
rait avoir  très  bien  saisi  ses  rapports 
avec  les  tissus  voisins  en  voie  de  dé- 
veloppement. En  effet,  il  dit  que  lors- 


Lflr,  éUmenU  d'hùtoloifie  humaine,  p.  4S7,  fig.  197. 

kow,  MeUtemata  circa  MammaUum  dentium  evolutUmem  (dissert,  inaug.).  Vratislavis, 
0,  fiff.  3,  4  et  7. 

MO.  tkber  die  Enlwiekelung  der  Zàhne  der  Saugethiere  [BulUtin  de  l'Aead.  de  Saint- 
|,  1850.  t.  VIII.  p.  304). 

I  GuiUot,  Becherehet  iur  la  genète  et  l'évoluUon  dee  derUi  et  de$  mdehoiret  (Ann.  dee 
ImreUet,  4-  série.  1858,  t.  IX.  p.  287  et  suiv.,  pi.  6  à  8). 

et  Ma^tot.  Mém.  sur  la  genète  et  le  développement  det  foUiculet  dentairee  {Journal 
7i<  deBrown-Séquard,  1860,  t  III.  p.  25). 
rana  propria  pulpi  (Owen,  Odontography,  p.  15). 
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pas  à  être  le  siège  de  transformations  histologiques  très  remar- 
quables. Sa  substance  offre  d'abord  un  aspect  uniformément 
grenu,  qui  paraît  être  dû  à  la  présence  de  noyaux  semi-opa- 
ques ou  de  cellules  dont  les  parois  ne  se  distinguent  pas  nette- 
ment. Bientôt  des  vaisseaux  sanguins,  en  communication 
directe  avec  la  portion  sous-jacenle  du  système  circulatoire,  se 
développent  dans  son  intérieur,  et  y  forment  partout  un  réseau 
très  riche,  entre  les  mailles  duquel  le  tissu  éprouve  d'autres 
changements  et  constitue  la  pulpe  dentaire,  c'est-à-dire  la 
matière  qui  doit  devenir  la  denline.  Ces  phénomènes  paraissent 
être  communs  à  tous  les  Vertébrés,  mais  des  différences  impor- 
tantes peuvent  se  manifester  dans  les  périodes  suivantes  du  tra- 
vail odontogénique.  En  effet,  tantôt  le  réseau  vasculaire  dont  je 
viens  de  parler  persiste,  et  c'est  autour  des  différentes  bran- 
ches du  système  sanguin  du  bourgeon  que  la  pulpe  dentaire  se 


que  la  formaiioii  de  la  substance  os- 
seuse (ou  dentine)  n'a  pas  encore 
commencé,  celte  tunique  serre  de  très 
près' la  portion  gélatineuse  du  bulbe  ; 
maisqu^à  mesure  que  ce  tissu  nouveau 
s'accrôlt ,  la  pellicule  membraneuse 
qui  recouvre  celui-ci  s'éloigne  du 
bourgeon  vasculaire  ;  qu'on  la  recon- 
naît pendant  quelque  temps  entre 
l'émail  et  la  dentine,  mais  qu'elle  Unit 
par  disparaître  ou  par  être  représentée 
seulement  par  une  ligne  grisâtre  très 
One  qui  reste  sensible  quand  on  pra- 
tique une  section  verticale  de  la  dent 
dont  la  croissance  est  achevée  (a). 
C'est  évidemment  cette  même  tu- 
nique, qui  a  été  plus  récemment  ob- 


servée chez  THomme  par  MM.  Par- 
kinje  et  Raschkow,  et  qui  a  été  décrite 
par  ce  dernier  auteur  sous  le  nom  de 
membrane  préformative  (6). 

Chez  les  Poissons  dont  les  dents 
sont  phanérogénètes,  par  exemple  les 
Squales,  le  bulbe  papillaire  est  recou- 
vert d'une  tunique  analogue  qui  est  en 
continuité  avec  la  couche  sous-épithé- 
liale  de  la  muqueuse  que  MM.  Bow- 
man  et  Todd  appellent  la  membrane 
basilaire  (c).  C'est  celte  tonique  qui, 
d'après  M.  Owen,  se  transforme  en 
vitro-dentine  (d),  et  consUtue  ainsi 
l'espèce  de  vernis  dont  les  dents  gym- 
nosomcs  sont  revêtues,  ainsi  que  noos 
l'avons  déjà  vu  (e). 


{a)  Cuvier.  Sur  Um  Éléphants  vivdtiti  (Ànn.  du  Mtuéum,  1806.  t.  Vni,  et  Rêcherekit  sur  la 
OMiementM  fossiUt,  t.  I,  p.  510.  édit.  in-8). 

{b)  Raschkow,  MeUtemata  circa  MammaUum  dentium  evolutionem,  p.  5,  fif .  7. 

(c)  Huxley,  On  tht  Development  ofthe  Teelh  (Quarterly  Journal  of  Micntcopical  Scienee»  4853, 
t.  I.  p.  451). 

(d)  Owen.  Odontography,  p.  46. 
{e)  Vuyex  ci-dessus,  pai^e  135. 
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ppe;  tandis  que  d'autres  fois,  la  circulation  du  sang 
s  dans  les  parties  où  ce  tissu  prend  naissance,  les  vais- 
m  disparaissent,  et  le  bourgeon  se  trouve  divisé  en  deux 
8,  Tune  périphérique  et  non  vasculaire,  Tautre  centrale 
inuant  a  recevoir  du  sang  dans  son  intérieur.  Cette  der- 
lartie,  qui  est  le  bulbe  proprement  dit,  se  trouve  donc 
I  par  la  pulpe  dentaire  partout,  excepté  à  sa  base,  où  elle 
à  la  face  interne  delà  capsule;  et  la  pulpe,  en  continuant 
nsformer,  se  creuse  d'une  multitude  de  canniicules,  puis 
)eu  se  durcit  par  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son 
ir  (1).  Celte  ossification,  ou  plutôt  cette  dentinification 


i  anatomistes  qui  ont  fait  du 
îDientdes  dents  Tobjct  d'une 
idale,  ne  sont  pas  d^'accord 
inière  dont  celte  transforma- 
sutMtance  plastique  amorphe 
analiculé  s'elTectuo.  M.  Flou- 
Jdère  le  bulbe  comme  rem- 
m  rôle  analogue  à  celui  du 
bns  la  formation  des  os,  et 
e  transformant  en  un  carli- 
dre  qui  se  pénètre  ensuite  de 
\  terreuses  ;  mais  cet  auteur 
que  pas  quant  à  la  manière 

transformations  s'efTectue- 
.  Schwan  regarda  la  sub- 
ilaire  comme  étant  due  à  l'os- 
de  la  pulpe  6],  cl  M  Owen, 
:ette  manière  de  voir,  clier- 
istater  la  manière  dont  la 
D  des  canalicules  sVfTectue. 

que   les  noyaux    organo- 

86  multiplient  dans  Tin- 
»  cellules  de  ce  blaslème, 

se  développent  successive- 


ment de  la  surface  vers  le  centre  du 
bourgeon,    se    disposent    en    séries 
linéaires   et  se  soudent  entre  elles; 
les  noyaux  s'allongeraient  en  même 
temps  et  se  réuniraient  en  sériel  cen- 
tripètes ;  puis  les  parois  des  cellules 
primitives  se  détruisant  en  partie,  la 
substance  circon voisine  s'épaissirait, 
et  en  fixant  des  sels  calcaires,  consti- 
tuerait un  tissu  ostéoîde;  enfin,  les 
noyaux  en  chapelet  qui  auraient  servi 
de    mandrin    pour   le   moulage  des 
tubes  dont  ce  tissu  est  creusé,  dispa- 
raîtraient à  leur  tour  plus  ou  moins 
complètement,  et  laisseraient  les  cana- 
licules libres  pour  le    passage   des 
liquides  (r).  Mais  ces  vues  théoriques 
ne  s'accordent  pas  avec  les  résultats 
des  recherches  faites  plus  récemment 
par   M.   Lent  et    par   M.    Kôlliker. 
D'après   ces  histologistes ,    les  cel- 
lules  organoplastiques  de  la   pulpe 
dentaire    donneraient    naissance    à 
des  prolongements  filiformes  suscep- 


M,  Jiecherehu  tur  le  développement  des  os  et  des  dent$  {Areh.  du  Mutéum^  1841, 

). 

I,  MUarofraphitche  Unterêuchungen,  p.  124. 

ùioHtographii,  inlroduclion,  p.  XLU  et  mit.,  pi.  1,  6f.  1. 
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de  la  pulpe,  commence  au  sommet  de  la  dent  sur  un  ou  [rfusiears 
points,  et  gagne  de  proche  en  proche  non-seulement  toute  la 
surface  du  bourgeon,  mais  la  profondeur  de  cet  organe  ;  de  façon 
que  l'enveloppe  calcaire  du  bulbe,  c'est-à-dire  la  dent,  s'é- 


tibles  de  se  bifurquer  ou  même  de 
se  ramifier  ;  ces  prolongements,  dis- 
posés parallèlement  et  s*anaslomo- 
sant  entre  eux,  deviendraient  les  tubes 
ou  canalicules  de  la  dentine,  et  la 
substance  intermédiaire  qui  les  unil 
entre  eux  serait  une  matière  primi- 
tivement liquide  qui  suinterait  des 
cellules  dont  ces  prolongements  pro- 
viennent, et  qui  serait  comparable  à 
la  substance  intercellulaire  des  carti- 
lages (a). 

Cette  manière  de  voir  ne  s'éloigne 
que  peu  de  Topinion  professée  par 
M.  Hannover.  Ce  physiologiste  a  trouvé 
que  la  pulpe  denlioique  se  compose 
d'abord  de  cellules  très  petites,  dispo- 
sées sans  ordre  déterminé  au  milieu 
d'une  substance  amorphe,  transpa- 
rente, peu  abondante,  et  pourvuescha- 
cune  d'un  noyau  obscur,  granulé,  dont 
le  volume  relatif  est  considérable.  Dans 
les  parties  où  le  développement  est 
un  peu  plus  avancé,  ces  cellules  sont 
allongées  et  disposées  par  rangées  les 
uncN  derrière  les  autres,  mode  d'ar» 
rang(*menl  qui  n'est  pas  visible  pour 
leurN  parois,  ù  cause  de  la  transpa- 
rt*ncv  d(MU*llcs-ci,  mais  qui  est  carac- 
t^riné  pur  la  position  des  noyaux,  les- 
qM(«lN  N(«  sont  en  même  temps  beaucoup 
MlloiigéN  dans  la  direction  perpendicu- 
lui  1(1  h  lu  surface  du  germe.  Des  pro- 


longements très  grêles  naissent  ensmie 
des  deux  extrémilés  de  ehaqoe  cel- 
lule, et  M.  Hannover,  sans  avoir  po 
distinguer    si    ces    appendices  soot 
fournis  par  les  noyaux  on  les  ptron 
de  ces  otiicoieB,  pense  qae  cette  der- 
nière supposition  est  la  plas  probable. 
Le  prolongement  postérieur  d^une  cel- 
lule se  réunit  alors  au  prolongement 
antérieur  de  la  cellule  située  derrière 
elle,  et,  par  suite  de  rallongement  de 
plus  en  plus  grand  de  la  portion  pri- 
mitive de  chaque  cellule,  la  distinc- 
tion entre  celle-ci  et  les  prolongements 
auxquels  elle  a  donné  naissance  s'ef- 
face. Les  cylindricules  ainsi  prodoits 
deviendraient   les   canalicnles  de  h 
dentine  ;  les  noyaux  des  cellules  for- 
meraient une  sorte  de  mandrin  plos 
ou  moins  temporaire  autour  doqaH 
les  matières  adjacentes  se  solidifi^ 
raient  pour  constituer  les  parois  de 
ces    tubes.    Enfin,    la    calcificatioâ 
(ou  dentinification)  de  ces  tubes,  et 
celle  de  la  substance  intercellulaire, 
s'effectueraient  en  même  temps  (6). 
Je  dois  ajouter  qu'une  autre  opi- 
nion est  professée  par  M.  Huxley.  Gel 
anatomiste  pense  que  le  jeune  tissa  de 
la  dentine  ne  provient  ni  des  noyaox, 
ni  d^aucun   autre  élément  histogé- 
nique  préexistant  dans  la  pulpe,  et 
que  les  canalicules  résulteraient  de  la 


(m;  I.miiI,  tlfiltfiv  die  Kntwukelung  de*  iahnbeint  uuditt  SchmeUet  IZeiUchr  fSwwiuauck^ 
Hmii,,  iUtih,  I.  VI,  |..  Ii4.  pi.  5,  flf.  3i. 

kolimur,  fklémfmaVhntologif,  \k  434. 

(li)  MniiiMivKr,  Vpbtr  iUt  Kmwicktlwig  ymà  ému  t*»  en  Sêmtetkkrmimë  (Hma  àMJif^ 
Hêti  (^iffUi*.,  I.  XXV,  p.  HOV,  pi.  ii,  fif.  I,  t  tl  S). 
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paîssit  de  phis  en  plus  par  accroissement  centripète,  en  même 
temps  que  le  bulbe  se  rétrécit. 

Par  le  premier  de  ces  modes  de  développement,  il  se  produit 
de  la  vaso-dentine  ou  dentîne  vasculaire  ;  le  corps  de  la  dent 
reste  parcouru  par  des  vaisseaux  sanguins  qui  se  ramifient 
dans  toutes  les  parties  de  sa  substance,  et  quand  son  àére- 
loppement  est  achevé,  il  ne  présente  ni  cavité  centrale  ni 
bulbe  distinct  ;  structure  qui  se  rencontre  chez  la  plupart  dès 
Poissons  (1). 

Par  le  second  procédé  odontogénique,  le  corps  de  la  dent, 
constitué  par  de  la  dentîne  non  vasculaire,  est  creusé  d'une 
chambre  centrale  ou  cavité  médullaire  qui  reste  ouverte  à  sa 
base,  et  qui  est  occupée  par  un  bulbe  pourvu  de  vaisseaux  san- 
guins et  de  filets  nerveux. 

Comme  exemple  de  dents  construites  de  la  sorte,  je  citerai 
celles  de  l'Homme.  Si,  au  moyen  d'une  sextion  verticale,  on 
met  à  découvert  l'intérieur  d'un  de  ces  organes,  on  y  remarque 
d'abord  une  chambre  médullaire  centrale  dont  la  cavité  est 


foroiaiion  de  lacunes  daas  une  sub- 
stance particulière  de  nouvelle  créa- 
tion (a). 

Du  reste ,  aucune  de  ces  théories 
ne  me  paraît  satisfaisante,  et  de  nou- 
velles recherches  me  semblent  néces- 
saires pour  avoir  une  opinion  moiivéc 
sur  ce  point  d^organogénie. 

(i)  I/existence  de  canaux  ramifiés 
dans  la  substance  des  dents  des  Pois- 


sons du  genre  Acanthurus  (6)  a  été 
constatée,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
par  André,  et  une  disposition  analogue 
a  été  signalée  chez  VAnarrhichas 
lupus  par  Cuvier  (c),  et  chez  quel- 
ques autres  Poissons  par  Bom  {d)  ; 
mais  ce  mode  d'organisaUon  n'a  été 
mis  bien  en  évidence  que  [>eaucoup 
plus  récemment,  par  les  recherches 
importantes  de  M.  Owen  (e). 


(a)  Huxley,  On  the  Development  of  the  Tuth  {Qmrtm^  Journal  of  Mierotcopkal  Science,  1. 1, 
p.  160). 

(P)  W.  André,  A  Deecription  ofthe  Tuth  o^t^  Anarriiicbas  lupus,  and  ofthote  ofthe  Cluetodon 
nigricans  ;  with  an  Attempt  to  prove  that  the  teeth  of  CartUaginou*  PUhet  are  perpetuaUg 
renewed  {Philos.  Trans.,  1784,  t.  LXXIV,  p.  278). 

(c)  Coirier,  Leçont  d^anatomie  comparée,  1'*  édit.,  1805,  t.  ni,  p.  113. 

\d)  G.  Born,  Bemerkungen  ûber  den  Zahnbau  der  Fitche  (Heunoger'f  ZeiUchrift  fûr  die 
organitehe  Phyelk,  1827, 1. 1,  p.  183,  pi.  6,  flg.  13). 

(e)  Owen,  Recherchée  sur  la  structure  et  la  formation  des  dents  des  Squales,  ete,  (Ami.  éss 
sdenecs  not.,  t*  série,  1839,  t.  XO,  p.  209,  pi.  9,  Hg.  2  et  3). 
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occupée  par  un  bulbe  vasculaire  (1),  et  dont  les  parois,  formée 
par  le  tissu  osléoïde  de  la  denline,  sont  criblées  d'une  multi 
tude  de  petits  trous  circulaires.  Ces  pores  sont  les  orifices  d'au 
tant  de  canalicules  centrifuges  qui  se  dirigent  à  peu  près  parai 
lèlement  vers  la  surface  de  la  dent,  et  qui,  dans  Tétat  normal 
ne  reçoivent  dans  leur  intérieur  qu'un  liquide  incolore.  Le 
tubes  ainsi  constitués  ont  des  parois  plus  solides  que  la  sub 
stance  intermédiaire,  et  sur  une  section  transversale  de  dentin 
vue  au  microscope,  ils  affectent  la  forme  de  petits  anneau 
plus  ou  moins  rapprochés  entre  eux.  11  est  aussi  à  noter  qii'e 
s'éloignant  de  la  chambre  médullaire,  ils  se  bifurquent  e 


(1)  Ce  bulbe  ressemble  à  une  pa- 
pille, et  il  adhère  par  sa  base  au  pé- 
rioste dn  fond  de  Talvéole.  Il  est  formé 
d'une  substance  conjonclive  un  peu 
fibrillaire,  parsemée  de  noyaux  sphé- 
riqucs  ou  allongés,  et  complètement 
dépourvue  de  fibres  élastiques.  Sa 
surface  est  occupée  par  une  pellicule 
amorphe  très  fine,  au-dessous  de  la- 
quelle se  trouve  une  couche  mince 
de  lissu  utriculaire.  Les  cellules  qui 
constituent  cette  sorte  dVpitliélium 
sont  cylindriques  ou  terminées  en 
cône  ;  leur  longueur  est  d'environ 
0"™,027  et  leur  largeur  de  0"",005 
k  ©""ïOO?  ;  elles  renferment  un  noyau 
étroit  et  allongé  ;  enfin  elles  sont 
disposées  sur  plusieurs  plans  près  de 
la  surface  du  bourgeon,  mais  plus 
profondément  elles  sont  réunies  par 
peiils  groupes,  et  se  confondent  gra- 
duellement avec  les  utricules  isolées 


dont  J'ai  déjà  parlé,  comme  étai 
disséminées  dans  la  substance  de  o 
organe.  M.  Kôlliker  les  conMdèt 
comme  étant  des  cellules  formatrice 
de  la  dentine  en  voie  de  développe 
ment  (a). 

Les  vaisseaux  sanguins  du  biilb 
sont  très  nombreux  'b)  et  donnent  &  c« 
organe  une  couleur  rouge.  Ijcs  filet 
nerveux  qui  y  pénèirenl  (également  pa 
sa  base,  et  s'y  ramifient,  consiitnen 
aussi  un  réseau  1res  riche,  mais  on  n'ei 
connaît  pas  bien  le  mode  de  terminai 
son  (c).  Les  nerfs  dentaires  sont  de 
ramuscules  des  nerfs  maxillaires,  qui 
à  leur  tour,  sont  des  branches  des 
nerfs  trifaciaux  ou  nerfs  de  la  cin 
quième  paire,  et  traversent  d'arrièn 
en  avant  un  long  canal  osseux  creu» 
de*  chaque  côté  de  la  face,  dans  Vé 
paisseur  de  l'une  et  de  l'antre  mA 
choire  (d). 


(a)  Kullikir,  Éléments  d'histologie,  p.  426. 

(b)  Bcrre»,  Anatomia  microscoptca  coiftoris  humant,  1837,  pi.  0,  fiç.  C. 
—  Bourgery,  Anatomie  de  V Homme,  l.  V,  pi.  \Qter,  fig.  2. 

(c)  lu  Wapner,  Neurologische  Untersuchungen  {Navhrichten  von  der  CeseVtchaft  der  Wttêtn 
tchaften  %u  Gôttingeii,  1853,  p.  58). 

{d)  Voyox  Bourirery,  AnaUmie  de  l'Homme,  t.  111,  pi.  38  bis,  fig.  2. 


SYSTÈME    DENTAIRE    DES    VERTÉBRÉS.  1A5 

plusieurs  fois,  et  se  terminent  par  des  ramuscules 
nent  grêles  (1). 

I  soumet  une  de  ces  dents  a  Taction  de  l'acide  chlorhydri- 
a  dépouille  de  ses  matières  terreuses,  et  Ton  voit  alors 


>rtion  de  la  dentinc  qui  est 
e  les  canalicules  et  qui  est 
ar  les  bistolofnsles  sous  le 
hstance  fondamentale,  pa- 
général  complètement  lio- 
land  on  Pcxamine  h  Télat 
n*y  aperçoit  alors  aucune 
llule,  de  fîbre  ou  de  lamelle; 
tn  dents  que  Ton  a  dépouil- 
irs  matières  terreuses  par 
m  acide,  elle  a  une  grande 
se  diviser  en  grosses  fibres 
aux  canalicules.  Du  reste, 
sition  ne  paratt  pas  dépen- 
lexture  fibrillaire,  et  s*ex- 
la  résistance  inégale  des 
is  en  faisceaux  et  de  la  ma- 
nédiaire(a).  Dans  beaucoup 
,  les  canalicules  sont  si  nom- 
e  leurs  parois  se  loncbent, 
ne  dl:itingue  que  peu  ou 
substance  fondamenlale; 
urs,  surtout  dans  le  voisl- 
surface  externe  de  la  dent, 
ivient  souvent  plus  abon- 
iffecte  parfois  une  structure 
(6).  Les  spliérulcs  ainsi 
s  laissent  entre  elles,  d'es- 
pace, des  lacunes  irréguliè- 
es  cellules  dentiniques  par 
et,  mêlées  au  cbevelu  ter- 
tubes,  elles  forment  une 
jierficielle  et  plus  ou  moins 


caverneuse  que  quelques  auteurs  dis* 
tinguent  sous  le  nom  de  couche  gra- 
nulaire de  l'ovaire. 

Cbez  Phomme,  les  canalicules  den- 
taires ont  en  général,  vers  leur  extré- 
mité interne,  de  0"",0015  à  0*",002 
de  largenr,  mais  dans  la  racine  de  la 
dent,  ils  peuvent  a  voir  jusqirà  0""",005 
de  diamètre.  A  Tétat  frais,  ils  sont  dif- 
ficiles à  apercevoir  ;  mais,  sur  des 
pièces  sèches,  ils  sont  remplis  d*air  et 
présentent  Papparencede  lignes  noires 
par  la  lumière  transmise  et  brillantes 
sous  la  lumière  réfléchie.  Dans  des 
coupes  transversales,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  d*un  anneau  mince,  de 
couleur  jaunâtre  (c).  A  peu  de  distance 
de  leur  orifice  interne ,  la  plupart 
de  ces  tubes  se  bifurquent  deux, 
trois  ou  même  quatre  fois,  de  façon  ù 
donner  naissance  à  un  faisceau  nom- 
breux de  canalicules  secondaires  plus 
grêles,  qui  continuent  à  marcher  pa- 
rallèlement entre  eux  vers  la  surface 
externe  de  la  dentine.  Chemin  faisant, 
ils  fournissent  beaucoup  de  ramus- 
cules transversaux,  ci  Taide  desquels 
ils  s'anastomosent  entre  eux,  et  près 
de  leur  extrémité  ils  se  divisent  en 
plusieurs  branches  rameuses  dont  les 
unes  se  réunissent  en  forme d^anses,  et 
d'autres,  d*une  ténuité  externe,  se  per- 
der.t  dans  la  couche  superficielle  ou 


Tt  EUmeuU  d'hiitologie,  p.  414. 

•k.  Beitr.  %ur  mikroBCopùehen  Anatomie  der  fMntchlichm  Zûhne  (Zeiiêchr.  fUr 

tl.  ZooL,  t.  Il,  pi.  18,  fi;.  4.  5  et  r>). 

,  Op.  cit.  (Mûller's  Archiv  fur  Anat.  und  PhytioL,  1^37,  pi.  SI,  fig.  3^). 

er,  ÉlémtnU  d'hittologie,  p.  41 5,  flg.  18C. 
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que  la  dentine  a  pour  base  une  substance  organique  qui,  aans 
changer  de  forme  générale,  est  devenue  molle  et  semblable  à 
un  cartilage.  On  y  découvre  encore  les  canalicules  dont  je 
viens  de  parler,  et  l'on  reconnaît  que  ce  corps  n'est  autre 
chose  que  la  [)orlion  périphérique  du  bourgeon  qui  existail 
dans  l'intérieur  de  la  capsule  dentaire  avant  que  la  formation 
du  tissu  ostéoïde  eût  commencé.  I^  dentine  n'est  donc  pas 


la  d(^.passent  pour  s*cnfonccr  dans  ré- 
mail  ou  le  cément  adjacent  (a).  La  di- 
rection générale  des  canalicules  den- 
taires est  en  ligne  droite,  de  la  cham- 
bre médullaire  vers  la  partie  corres- 
pondante de  la  surface  externe  de  la 
dent;  mais  en  générai  ils  décrivent  de 
petites  ondulations  qui,  par  leur  rap- 
prochemcnt,produisent  des  eflfelsd'op- 
tique  analogues  à  ceux  du  moire  des 
étoffes  de  soie,  et  ils  font  naître  ainsi 
des  lignes  concentriques  qu'au  pre- 
mier abord  on  serait  disposé  à  attri- 
buera une  texture  lamelleuse  ou  feuil- 
letée. Quelquefois  aur^si  une  apparence 
de  stralification  est  produite  daus  la 
partie  superficielle  de  la  dentine  par 
une  certaine  intermittence  dans  le 
travail  de  calciiicalion  (6). 

Les  premiers  anatomistes  qui  se 
sont  occupi^s  de  Tétude  des  canali- 
cules dentaires   ont  pensé   que  ces 


tubes  étaient  remplis  de  maUères  cal- 
caires (c) ,  mais  on  ne  tarda  pas  k 
reconnaître  qu'ils  sont  injectables  {d\ 
et  aujourd'htii  la  plupart  des  histo- 
logistes  les  considèrent  comme  étant 
occupés  seulement    par    un    liquide 
transparent  (e).   11  paraîtrait  cepen- 
dant, d'après  les  reclierclies  récentes 
de  M.  Tomes,  que  dans  Tétat  normal 
chaque  canalicule  renferme  un  Cla- 
ment très  grêle  de  tissu  mou  en  con- 
nexion avec  la  substance  du  bullie  (/}, 
et  ce  mode  d'organisaUon  explique- 
rait Texistence  de  la  faculté  de  sentir 
dans  la  dentine.  La  plupart  des  phy- 
siologistes considèrent  les  parties  cal— 
ciGées  des  dents  comme  étant  com- 
plètement insensibles,  et  pensent  qu 
les  sensations  dont  ces  organes  soq  K- 
le  siège  dépendent  uniquement  de^ 
impressions  produites  directement  sii  ■: 
le  bulbe  logé  dans  leur  chambre  m6' 


(a)  I\otciuf,  loc»  cit.,  pi.  88,  fig.  1  a,  1  fr,  etc. 

—  Krukenberg,  Beitrag  sur  Lehre  von  dem  Mhratsyilem  der  Zâhnt  und  KnoektM  (lliîU 
Afchiv  fur  Ànat.  und  Physiol.,  1849,  y.  403,  pi.  7,  î\g.  1-4). 

—  Rôllikcr,  Éléments  d'hUtologie,  p.  4i  5,  fig.  187. 

{b)  Sdirofcr,  Beitrdge  %ur  Geschichte  der  Zahne  {Beitra§e  fûr  die  Xergliederungsimnêtt  r 
lienflanim  untl  l\oftcnniullcr,  1800,  t.  I,  p.  1,  pi.  1). 

(c)  llonlo,  Anatomie  générale,  i.  H,  p.  429. 

(d)  I^nsing,  Vcber  ein  plasmatiscUes  GefiUssyslem  inden  hnochen  und  Zélhnen  {Verhandlu-i 
der  naturwttseuichafilichen  Gesellsrhaft  in  Ilamburg  vom  Jahre  1845,  p.  51). 

{e)  Kollikcr,  op.  cit.,  p.  415 

—  Hannovor,  Ueher  die  Eniwickelung  und  den  Bau  deê  SélugeUiiêrxûhnê  {Noftû  MU 
Sût.  rurtot.,  i.  XXV,  p.  857). 

(/)Toiiu»t,  On  the  Présence  of  Fibrilê  of  soft  Tittue  in  the  Dentitml  Tuket  (Philm. 
iHbC,  p.  r,15,pl.«l*,  r.p.  1-3). 
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le  résultai  d'une  exRudiiliun  ou  d'une  sécrétion  qui  se  inou- 
lerail  sur  ce  bourgeon,  comme  le  supposaient  Cuvier  et  Blain- 
ville,  mais  le  produit  d'une  iransfbrmation  du  tissu  de  la  [mrtie 
de  ce  bulbe,  qui  se  charge  de  particules  calcaires. 

Cette  espèce  d*ossi(icalion,'OU  plutôt  de  denlinitication  delà 
pulpe,  commence  toujours  au  sommet  du  bourgeon  (1),  et  il  en 


diiUaire,  soit  par  des  changements 
brusques  de  température  ou  par  le 
contact  de  liquides  qui  pénètrent  ù 
travers  les  cavités  de  la  dentinc,  soit 
par  la  pression  transmise  de  la  cou- 
ronne de  In  dent  à  cette  partie  dont 
la  sensibilité  est   exquise  [à),  W  est 
évident  qu*en  dernier  résultat  la  sen- 
sibilité d*une  dent  dépend  du  nerf 
qui  y  pénèlre  par  sa  racine  et  qui  se 
répand  dans  le  bulbe  vasculaire  logé 
dans  sa  parlle  centrale;  de  sorte  que 
la  totalité  de  Porgane  devient  insen- 
sible quand  ce  nerf  est  détruit  ou  pa- 
raly.»é,  et  que  la  déntidation  du  bulbe 
par  la  carie  ou  la  fracture  de  son  re- 
vêtement dentinique  expose  celui-ci  à 
^'tre  douloureusement  alTccté  par  le 
contact  d'agents  dont  Taclion  sur  la 
surface  externe  d*une  dent  saine  peut 
rester  Inaperçue.  Mais  si  la  denUne  ne 
participait  pas  à  la  sciisibiliié  dont  le 
bulbe  est  doué,  il  serait  difficile  de  se 
rendre  compte  de  Tespèce  de  tact  que 
les  dents   sont  susceplibles  d'exer- 
cer (6), 


l\  est  aussi  h  noter  que,  dans  Tétat 
normal,  les  canalicules  dentaires  ne 
paraissent  pas  admettre  dans  leur  in- 
térieur des  Huides  nourriciers  fournis 
])ar  le  sang ,  et  les  liquides  qui  s*y 
trouvent  proviennent  probablement  de 
lu  cavité  buccale.  Kn  etlet,  on  sait 
que  chez  des  Animaux  nourris  avec 
de  la  garanc.*,  tous  les  tissus  calcigèret 
qui  se  trouvent  eu  contact  avec  le 
sang  ou  avec  le  sérum  se  teignent  en 
rouge.  Or,  la  dentlne  qui  se  constitue 
pendant  que  PAnimal  est  soumis  à  ce 
régime  se  colore  comme  les  os,  mais 
la  denline  existant  préalablement  n'é- 
prouve en  général  aucun  changement 
de  ce  genre  (c).  Quelquefois,  cepen- 
dant, on  a  vu  ce  phénomène  de  tein- 
ture se  produire  non-seulement  dans 
la  dentine  bien  constituée  (d),  et  dans 
le  cément  (e),  mais  jusque  dans  Té- 
mail  (f)  :  ce  qui  suppose  une  perméa- 
bilité plus  grande  dans  ces  lissus 
denlairps. 

(1)  J'appelle  sommet  du  bourgeon 
dentaire,  la  partie  qui  est  opposée  au 


(a)  Hunier.  The  Sat.  Ilist.orihe  Human  Teclh,  p.  314. 

(6)  Graves,  Mim.  sur  une  affection  partiailière  des  nerfs  dentaires  {Arch.  gén.  de  médecine, 
2'  ^éric,  l.  X,  p.  460). 

—  Durai,  Note  sur  la  sensibilité  des  substances  dures  des  dents  {Mémoires  de  VAcaû.  de 
méâeeine,  4883,  t.  Il,  p.  107). 

(r)  Hunier,  Op,  cit,,  p.  38, 

—  Flouren»,  Recherches  sur  le  développement  des  os  et  des  dents  [Archives  du  Muséum  d'hisi, 
Mf.,  t.  H,  p.  380). 

(d)  Belcbier,  An  Account  of  the  Bones  of  Animais  being  changed  to  a  Red  Côlour  by  alinêtut 
only  (Philos.  Trans.,  1736,  l.  .\XXIX,  p.  288). 

je)Brullc,  Recherches  sur  le  mode  de  développement  des  os  [Mém.  de  l'Acad.  de  Dijon,  1851, 
2»»érie,l.  I,p.  37). 

\f)  BUke,  De  dentium  formalioneet  structura,  p.  118. 

—  Linderer,  Zahnheilkunde,  p.  104. 
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résulte  d'abord  une  sorte  de  petite  calotte  calcaire  qui  recouvre 
le  sommet  de  cet  organe,  ou  bien  plusieurs  petites  lames  con- 
caves et  isolées  qui,  en  grandissant,  se  rencontrent  et  s'unis- 
sent entre  elles.  Peu  ù  peu  la  denlinification,  c'est-à-dire  la 
transformation  de  la  pulpe  eanalieulée  en  un  tissu  calcifère  et 
de  consistance  osseuse,  que  nous  avons  appelé  dentine,  gagne 
la  totalité  de  la  surface  du  bourgeon,  et,  en  s  avançant  de  la 
surface  de  cet  organe  vers  sa  partie  centrale,  donne  ù  Tespèce 
de  gaine  ainsi  constituée  une  épaisseur  croissante,  en  même 
temps  qu'elle  rétrécit  de  plus  en  plus  la  portion  centrale  restée 
molle  et  vasculaire.  Le  bourgeon  croît  en  même  temps  par  sa 
base;  mais  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  beaucoup  d'autres 
Mammifères,  la  puissance  végétative  dont  il  est  doué  ne  tarde 
}i;uêre  :i  s'affaiblir,  de  façon  qu'il  se  rétrécit  à  sa  partie  infé- 
riem*e,  et  il  fmit  par  ne  tenir  au  fond  de  sa  capsule  que  par  un, 
deux  ou  plusieurs  points  fort  circonscrits  par  lesquels  ses 
vaisseaux  nourriciers  passent.  Il  en  résulte  que  la  dent  elle- 
même  se  rétrécit  de  plus  en  |)lus  vers  sa  base,  et  y  prend  la 
forme  d'un  cône  renvei^é  qui  peut  être  sessile,  bifurqué  ou 
divisé  en  plusieurs  branches.  Enfin  la  croissance  de  ce  pédon- 
cule s'arrête,  et  alors  la  dent  cesse  de  s'allonger,  mais  elle  se 
trouve  terminée  inféneurement  par  une  ou  plusieurs  i*acines 
qui  servent,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  à  son  implan 
lation  dans  la  substance  de  la  mâchoire  (1). 

Chez  d'autres  Animaux,  le  bulbe  adhère  au  fond  de  sa  cap- 
sule par  une  surface  large,  cl  sa  base  ne  se  rétrécit  pas  en  s'al- 


poiiil  (Tinseiiion  de  cet  orp;nne,  c'est-  (1)  La  croissance  des  dcDts  de  la  cou- 
à-dire  un  point  par  lequel  ses  vais-  ronnc  vers  la  racine,  et  les  formes  suc- 
seaux  nourriciers  communiquent  avec  cessivcs  de  chacun  de  ces  organes,  ont 
le  système  sanguin  adjacent,  quelle  été  très  bien  représentées  par  Albinos 
que  soit  sa  position.  et  plusieurs  autres  anatomistes  (a). 

(a)  Albinus,  De  mutatione  dentium  {Academicarum  annotalionum  liber  ieamdut,  pi.  i). 
—  Rousseau,  Anatomie  comparée  du  iytthne  dentaire,  pi.  1  et  S. 
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longeant,  de  façon  qu'il  n'est  jamais  complètement  renfermé 
dans  la  chambre  médullairCt  et  se  trouve  seulement  coiffé  par 
la  dentine.  Alors  Faction  physiologique  du  bulbe  persiste  pen- 
dant presque  toute  la  durée  de  la  vie  de  TAnimal,  et  la  dent 
continue  à  croître  d'une  manière  illimitée.  Les  dents  qui  gar- 
nissent le  devant  de  la  bouche  du  Lièvre  et  des  autres  Ron- 
geurs nous  offrent  des  exemples  de  ce  mode  de  développement 
persistant  (1). 

Les  deux  modifications  principales  que  je  viens  de  faire 
connaître  dans  la  structure  et  le  mode  de  formation  de  la 
dentine  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  rencontrent  chez  les 
Vertébrés.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  dispositions  intermédiaires 
qui  établissent  en  quelque  sorte  le  passage  entre  ces  deux 
formes  extrêmes  représentées;  d'un  côté  par  les  dents  de 
THomme,  de  l'autre  par  celles  des  Sf]uales. 

Ainsi,  chez  quelques    Poissons,   les    principaux    canaux       ^eniK 
sanguifères  de  la  dentine  vasculaire,  au  lieu  de  se  ramifier  '""^"'^••' •*' 


(1)  Les  effets  dé  cet  accroissement 
persistant,  et  non  compensé  par  Tu- 
sure  de  Textrémité  libre  de  la  dent, 
détermine  quelquefois  chez  les  La* 
pins,  les  Lièvres  et  d'autres  Uongeurs, 
des  déformations  si  grandes,  que  TA- 
nimal  ne  peut  plus  ouvrir  sa  bouche. 
Ainsi,  on  a  vu  une  des  incisives  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  ne  rencon- 
trait plus  la  dent  opposée  contre  la- 
quelle son  extrémité  était  destinée  à 
frotter,  s'allonger  au  pomt  de  se  re- 


courber au-dessus  de  la  léle  et  de  s'en- 
foncer dans  le  front.  Des  cas  patholo- 
giques de  ce  genre  ont  été  observés 
par  plusieurs  naturalistes  (a),  et  des 
expériences  faites  par  L.avagna  sur  les 
Marmottes,  et  par  M.  Oudet  sur  les 
Lapins,  prouvent  que  le  bulbe  den- 
taire de  ces  Kongeurs  peut  continuer 
à  s'accroître  et  à  se  dentinlGer  après 
l'arrachement  de  la  dent  constituée 
par  un  premier  développement  du  tissu 
de  cet  organe  odontogène  (6). 


(a)  Foorgeroux,  Obterv.  anatomiques  [Hittoire  de  l'Acad.  dti  scUneet,  f  708,  p.  47). 

—  Man^,  Saggio  di  atêerv.  per  tervire  alla  ttoria  naturak   dei  Mammiferi  soggeto  a 
lethargo. 

—  Owen.  Odontography^  p.  411,  pi.  104,  Gg.  7. 

—  Bscbricht,  Doêphgnche  Uben,  p.  100,  û^.  40. 

(6)  L«Ya|^a,  Saggio  di»  sperieme  soitra  la  reftroduiione  dei  detUi  tiêgli  animait  roiieanti 
{GiornaU  di  fUica,  rJumica  e  storia  naturale  di  Bni|rDi>^<}Ui>  iSiS,  t.  V,  p.  916). 

—  Oudet,  Expérience»  »ur  l'accroittement  et  la  reproduction  de»  dent»  ph€%  le»  Lopin»  (JoHtmal 
de  phg»iologie  de  Mafeadie,  18S3,  t.  Ill,  p.  1). 


150  ÀPPARKIL    DIGKSTIF. 

d'une  mniiière  deiidroïde,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez  les 
Squales,  s  élèvent  'parallèlement  de  la  base  au  sommet  de  la 
dent  (1),  et,  chez  d'autres,  .ces  canaux,  au  lieu  d'clre  étroits 
comme  les  vaisseaux  sanguins  (]ui  les  parcourent,  et  dissé- 
minés unilbrmémenl  dans  toute  l'étendue  de  l'organe ,  s'élar- 
gissent davantage,  et  sont  situés  à  une  assez  grande  distance 
les  ims  des  autres ,  de  façon  à  constituer  un  faisceau  de 
colonnes  creuses  dont  la  partie  pcri[)hériqne  est  composée  de 
vaso-dentine  (2). 

(^hez  quelques  Animaux,  le  eor|)s  de  la  dent  est  formé  an 
centre  par  de  la  dentine  vasculaii^,  et^  dans  sa  partie  périphé- 
rique, par  de  la  dentine  simple.  Les  Paresseux^  le  iMylodon, 
le  Mégathérium,  et  quelques  autres  Manmiifères,  offrent  ce 
mode  d'organisation  (8). 

Enlui,  un  autre  genre  de  transition  rnti^  la  structure  des 


(1)  Comme  exempte  de  ce  mode 
d'organisation,  je  citerai  los  dénis  en 
forme  de  bontons  des  Poissons  fos- 
siles des  genres  Lepidolus  et  Sphœ- 
rodns  (a), 

(2)  Le  (lassage  entre  cette  disposi- 
tion et  la  stnictnre  des  dents  dont  les 
canaux  vasciilaires  sont  complétemrnt 
dendroïdes,  nous  est  pressente  par  le 
CtsUacion  Philippi  {bj.  L'arrange- 
ment fasciculàirc  des  grands  troncs 
vàsculaires  commence  à  ^tre  nettement 
caractérisé  chez  les  Hycliodcs  (c), 
mais  est  ïnWiVLi  marquée  danft  le 
genre  Psammoâuê  {d)  ;  enfin  il  est  en- 
core plus  prononcé  chez  les  Chimères 
et  chez   les  Scies,  de  sorte  que  sur 


une  tranche  horizontale  d'une  dent 
de  ces  Poissons,  on  voit  d'espace  en 
espace  de  grands  trous  ronds  corres- 
pondant aux  tubes  médullaires,  et 
autour  de  chacun  de  ces  oriflces  un 
anneau  de  vaso-dentine  à  canalfcules 
rayonnants  {e), 

(3)  Les  dents  des  I^resseux  (Bra- 
dypus)  sont  revêtues  exiérieuretnent 
d'une  couche  épaisse  de  cément,  et  la 
portion  suivante  de  la  dentine  ressetti- 
ble  par  sa  structure  à  celle  des  dents 
humaines;  mais  tonte  Ift  portion  cen- 
trale de  ces  brganes  est  formée  par 
de  la  dentine  Vascnlaire,  aii-destotk$ 
de  laquelle  se  trouve  une  chambre 
médullaire  surbaissée  (/*).  Une  struc- 


(a)  Owoii,  OdoHtography,  [>\.  31 ,  32  cl  \V3. 

(&)]deni.  ibid.,it\.  M. 

(c)Idem,  Unâ.,p\.  18  et  19. 

{d)  Idem,  ibid.,  pi.  SO  et  21. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  ùg.  2  {Frittu)  ;  |il.  20  (Chimera). 

(0  I.lcm,  ibid,,  pi.  82,  {\^.  i  cl  2. 
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3S  extrêmes  nientioiiDés  precédemmeul  nous  csl  ortert 
knimaux  dont  les  dents  no  conlicnnenl  pas  de  dentine 
e,  mais  sont  creusées  d*un  nombre  considérable  de  , 
s  médullaires  en  forme  de  tubes  qui  s'élèvent  parallèle- 
la  base  au  sommet  de  Torgane.  (^es  dents,  subfascicu* 
semblent  à  un  agrégat  de  dents  simples,  comme  celles 
ime,  qui  seraient  très  grêles  et  soudées  directement 
»  par  la  partie  périphérique  de  la  dentine  appartenant 
le  d'elles.  Ce  mode  d'organisation  se  rencontre  chez 
ope,  parmi  les  iMammiteres  (1). 

—  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  dents  phanemgénètes    Komiaiiou 
constituées  que  par  le  tissu  dont  je  viens  de  parler,  à     cëmem. 
le  la  portion  basilaire  du  germe  ne  vienne  à  s  ossilier 
r  quelque  autre  transformation  analogue  ;  et  quoi  qu'il 
cet  égard,  le  corps  de*  la  dent,  composé  de  dentine, 
de  revêtement  extérieur.  Mais  il  en  est  autrement 


ne  se  voit  chez  le  Mégathé-  les  dents  de  cet  Animal  étaient  corn- 

îment  la  cavité  médullaire  parables  aux  fanons  de  la  Baleine  et 

\  cet  Animal  fossile  est  plus  à  la  corne  du  Rhinocéros  (c)  ;  mais 

la  vaso-dentine  est  remar-  il  n'eu  est  pas  ainsi  :  chaque  tube 

les  grossc8[anses  vasculaires  n'est  pas  un  canal  simple,  c'est  une 

logées  (a).  chambre  médullaire  d'où  rayonnent 

lents  de  TOryctérope  sont  horizontalement    une   multitude   de 

9  et  ressemblent  assez  à  des  tubes  secondaires  d'une   grande  té- 

!  Jonc,  car  elles  sont  tra-  nuité.  M.  Owen  a  donné  de  très  belles 

18  tonte  leur  longueur  par  figures  de  cette  structure  ((/),  qui  se 

nombre  de  canaux  verli-  retrouve,  à  quelques  légères  diffé- 

Jette  structure  tnbulaire ,  renccs  près,  chez  le  Pristis,  ou  Pois- 

nent  observée,  avait  con-  son  scie,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 

aes  auteurs  à  penser  que  de  parler  (e). 


Odontography,  \A.  83  ol  84. 
ir.  De*  dents  de*  Maminifèm,  p.  200,  pi.  82. 
«r,  S^tem  der  Histologie,  t.  (,  p.  1 98,  pi.  8,  fig.  i 0. 
Ufons  d'atuUmnie  cdmparét,  t.  IV,  1'*  partie,  p.  105. 
Odimt9gruphv,  pi.  77  et  78. 
>y,  MémoU-e  sur  les  OrfcUropes  {Ann,  des  êeieneet  »«(.,  18SS,  S'uérie,!.  Xl.\, 

Odontof/raphy,  pi.  9,  fifi^.  1  et  S. 
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pour  les  (lents  eystigénèles  ;  les  parois  de  la  capsule  dans  Vinlé- 
rieur  de  laquelle  le  bourgeon  dentaire  se  trouve  renferme  peu- 
vent donner  naissance  a  des  tissus  accessoires  qui  se  soudent  sur 
la  surface  externe  de  la  dentine  et  la  recouvrent  plus  ou  moins 
complètement.  La  substance  qui  concourt  ainsi  le  plus  généra- 
lement à  la  constitution  des  dents  stéganosomes  est  le  cémeiil. 
Elle  se  développe  à  la  surface  interne  de  la  capsule,  et  consiste 
d'abord  en  une  pulpe  dite  corticale,  qui  est  spongieuse  et  d'une 
mollesse  extrême;  on  y  voit  une  sorte  de  trame  réticulaire  ainsi 
rpie  des  cellules  étoilées;  mais  par  suite  des  transformations 
qu'elle  subit  et  de  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son  épais- 
seur, elle  acquiert  une  lexlure  fort  analogue  à  celle  des  os  (1). 


(1)  La  plupart  des  physiologistes 
considèrent  le  cément,  on  snlisiancc 
corticale,  comme  étant  le  résultat 
d'une  sorte  d'ossificalion  des  parois 
mêmes  de  la  capsule  dentaire  (a);  mais 
les  recherches  récentes  de  M.  Han- 
nover  me  paraissent  prouver  que  c'est 
par  épigénèse  plutôt  que  par  transfor- 
mation, que  ce  tissu  est  produit  (6). 
La  couche  organoplastique  que  cet  au- 
teur appelle  le  germe  du  cément  (ce- 
mentkeim)  est  la  partie  do  Tappareil 
odontogéniquc  que  Uaschkow,  M.  To- 
mes et  M.  KuUiker  ont  décrite  comme 
la  portion  réticulée  de  Torgane  émail- 
lant  (c). 

M.  Hannover  a  trouvé  que,  lors- 
que la  pulpe  corticale  commence 
à  se  constituer,  elle  se  compose  d'à  - 
bord  d'un  liquide  contenant  de  petites 
cellules  isolées  qui  bientôt  donnent 


naissance  à  des  prolongements  radid- 
formes.  La  pulpe  acquiert  alors  une 
consistance  gélatineuse,  et  les  cellules 
devenues  étoilées  s'unissent  entre  el- 
les par  l'intermédiaire  de  leurs  pro- 
longements ramifiés,  de  manière  a 
donner  naissance  à  une  trame  aréo- 
laire  d'une  grande  délicatesse.  L'es- 
pèce de  gelée  contenue  dans  les  es- 
paces ainsi  délimités  devient  plus 
épaisse  et  se  transforme  en  une  ma- 
tière  solide  et  amorphe  analogue  ù  la 
substance  inlercellulaire  du  tissu  car- 
tilagineux. D'autres  cellules  se  déve- 
loppent ensuite  au  milieu  des  fibres 
déjà  mentionnées,  i-t  celles-ci  dispa- 
raissent peu  à  peu.  Enfin  des  grana* 
lations  de  matière  calcaire  apparais- 
sent dans  la  substance  inlercellulaire, 
d'abord  près  de  la  surface  interne  de 
la   pulpe,  puis  peu    à   peu   vers  la 


(a)  Na>^milli,  On  the  Strwture,  Physiology  and  Patholofm  of  Uie  permatunt  capnUar  Invai' 
ments  and  Pulp  ofthe  Tulh  {Medico-Chirurg.  Tramact.,  1839,  l.  XXU,  p.  31  !). 

(b)  Hannover.  Veber  die  Entwickelung  und  den  Uau  des  Sàugethienahns,  p.  8f  7. 
{c)  Rasclikow,  MeUtemata  circa  Mammalium  dentitim  evolutionem,  |».  3. 

—  Tomes,  A  Course  of  Uctures  on  Dental  Physiology  and  Surgery,  |«.  97,  l\^.  54. 

—  Kollikor,  Éléments  d'histologie,  p.  i31,  fig.  198  et  499. 


Péniail 
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ss  dents  sont  destinées  à  être  cortiquées  seulement,  ce 
s'applique  directement  sur  la  surface  du  corps  de  Tor- 
mé  par  la  dentine,  s'y  soude  intimement,  et  constitue 
e  SQrte  d'écorce  simple. 

)de  d'organisation  est  dominant  chez  les  Reptiles,  et  se  Mode 
•e  chez  certains  Poissons  ainsi  que  chez  quelques  Mam-  do 
les  Cachalots,  par  exemple.  Mais  lorsque  les  dents  doi- 
uérir  un  plus  haut  degré  de  perfectionnement,  la  capsule 
[uelle  ces  organes  se  développent  présente  une  struc- 
is  complexe  :  une  membrane  additionnelle  se  trouve 
ée  entre  la  surfiice  interne  de  la  pulpe  corticale  et  la 
externe  de  la  pulpe  dentinique  (i).  Une  couche  de  tissu 
re  se  développe  A  sa  surface  interne  et  se  moule  sur  le 
I  la  dent,  puis  s'y  soude  et  se  transforme  en  une  multi* 

,  et  la  transforme!)  l  en  C(3-  M.    Huxley    la  considère   comme 

cellules  ne  se  remplissent  élant  idenUque  avec  la  membrane  pré- 

itoe  manière,  et  paraissent  formative  dont  la  pulpe  dentinique  est 

Dtant  de  cavités  dites  cor-  revêtue  (e),  et  cette  opinion,  adoptée 

saeux  (a).  par  M.  Lent  et  par  M.  KoUiker,  a  fait 

membrane  qui  revêt  exté-  naître  des  difficultés  considérables  au 

t  Témaii,  et  le  sépare  de  la  sujet  de  Toriginc  de  Pémail  que  Ton 

icale  (ou  portion  spongieuse  supposait  engendré  par  la  pulpe  si- 

iblage  de  parties  appelées  tuée  de  Tautre  côté  de  la  pellicule  en 

damantinœ  par  Raschkow),  question,  (f)  Mais,  d'après  les  rccber- 

;ue  par  Naysmiih  (6),  et  ap-  ches  récentes  de  M.  Ilannover,  Témail 

ment  membrane  par  M.  To-  parait  être  une  production  épithélique 

e  dois  faire  remarquer  ce-  qui  se  développe  sur  la  surface  interne 

|ue,  dans  une  publication  et  libre  de  cette  membrane  dite  tnfer- 

te,  ce  dernier  auteur  révoque  médiaire,  et  la  pulpe  située  en  dehors 

Inexistence  de  cette  pelli-  de  celle-ci  serait  la  source  du  ce- 

menL 

rer,  lac.  cit.,  p.  818,  pi.  S3,  fig.  9,  10,  11,  etc. 

Ui,  Three  Mêmoirs  on  the  Development  and  Structure  ofthe  Teelhand  Epitheliuni, 

I 

A  Courte  of  Lecture*  on  Dental  Phytiology  and  Surgery,  p.  98,  fig.  54. 
On  the  Development  of  the  Enamel  {Quarterly  Journal  of  microêcopical  Sciewe*, 

p.  SI 5). 
,  On  the  Development  of  the  Teeth  {Quarterly  Journal  ofmicrotcop,  Sdeneee,  t.  I, 

kber  die  Entwickêlung  de»  Zahnheint  und  des  SchmeUe»  {Zeittchr,  fur  wiêienKh. 

,  t.  VI,  p.  121,  pi.  ((A). 

r.  Élément*  d'hi*toloyie,  p.  433. 
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tilde  (le  petits  prismes  pierreux  plaœs  parallèlement  entre  eux 
et  perpendiculaires  à  la  surface  sous-jacente.  C'est  ainsi  que 
réniail  se  constitue  et  revêt  extérieurement  la  dentinc  (1).  Si  la 


{i)  Le  tissu  utriculaire  qui  constitue 
la  pulpe  de  Téinail  me  paraît  être  la 
couche  doot  Fréd.  Cuvier  a  signalé 
Texistence  sous  le  nom  de  membrane 
émaillante  (a).  Il  se  compose  d^une 
série  de  ceUules  qui  primillfement 
«ont  arrondies  et  libres  ;  qui,  en  se 
développant,  se  compriment  récipro- 
quement et  deviennent  polygonales, 
puis  t^allongent  dans  une  direction  à 
peu  pr^s  normale  à  la  surface  du 
gorme  dentinique  situé  au-dcssoifs,  et 
se  soudent  entre  elles  sans  le  con- 
cours d'aucune  substance  intermé- 
diaire. Elles  constituent  alors  la  couche 
que  quelques  auteurs  ont  figurée  sous 
le  nom  de  membrane  de  TémaU  (6). 
Le  noyau  qui  se  voit  dans  chacune 
d*elles  se  trouve  plus  près  de  la  mem- 
brane intermédiaire  que  de  Pexlré- 
mité  en  contact  avec  la  denUne,  et 
lorsque  ces  cellules,  devenues  prisma- 
tiques, ont  acquis  une  asses  grande 
longueur,  leur  calcification  commence 
dans  cette  dernière  parUe ,  c*est-à« 
dire  du  côté  du  germe,  puis  s'étend 
peu  à  peu  vers  l'extrémité  en  rapport 
avec  la  membrane  intermédiaire.  Par 
reflet  du  dépôt  de  matière  terreuse 
dans  leur  intérieur,  elles  se  transfor- 
ment eu  autant  de  prismes  solides  k 
six  pans,  et  leurs  parois  disparaissent. 


M.  llannovcr  pense  que  c'est  une  seule 
et  même  cellule  qui  s'étend  depuis  la 
surface  du  germe  dentinique  josqa'à 
la  membrane  intermédiaire  ,  et'qoi 
constitue  la  totalité  du  prisme  émail- 
lant    correspondant;   mais    d'autres 
physiologistes  considèrent  ces  prismes 
comme  étant  formés  par  une  série  de 
cellules  unies  boul  à  l>out  (c),  et  cette 
opinion  me  semble  corroborée  par  U 
forme  dênnitivc  des  parties  ainsi  dé- 
veloppées. En  effet,  les  prismes  con- 
stitutifs,  ou   aiguilles   de   l'émail, 
sont  généralement  un  peu  renflés  de 
distance  en  distance,  et  laissent  aper^ 
cevoir  des  ttriet   transversales  qai 
deviennent  plus  distinctes  quand  on 
a  attaqué  la  substance  calcaire  par 
de  l'acide  chlorhydriqoe  (#/)•   H  ot 
aussi  à  noter  que  l'aspect  roonilifonne 
dû  à  ces  marques  est  pins  prononcé 
dans  l'émail  imparfaitement  formé  que 
dans  celui  dont  le  développement  est 
achevé  (f).  M.  Untolt  décrit  ces  pris- 
mes ou  fibres  comme  ayant  une  gafne 
membraneuse  subdivisée  inlérienre- 
ment  par  des  cloisons  transversales  (/)• 
mais  cette  st  ructure  n*a  po  être  aiise  en 
évidence.  Cependant,  lorsqu'on  dis- 
sout dans  un  acide  les  b«Is  calctires 
de  ce  tissu,  le  résidu  ressemble  à  de 
i'épithélium  (y). 


(a)  Kr.  Cuvier.  De*  éenU  des  Mamwùférts,  1625,  introd.,  p.  xxu. 
{b)  Rôlliker.  Étémentt  d'hUMofU,  p.  43i,  fi;.  499. 
(c)  Ovreo,  Odontography ,  inlrnd.,  p.  Lvin. 
{i)  KdUiker,  Op.  cit.,  p.  4i1 .  fi^.  «Ci. 
(e)  Tomes.  Op.  cit.,  p.  103,  fij.  59. 

(0  Lintou,  On  tke  gtrmcturt  tmd  PmikoiBfn  9fthe  MtuMti  Tteth, 
ig)  Hoppe,  Ceber  dit  GewebtfUmtnte  der  Knorpel,  Knoclun  nmd  Idkmt  iV 
pathoL  Anat.  und  PhysioL,  1853,  t.  V,  p.  170). 
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)e  eorlicale  avorte,  celte  couche,  d'apparence  vilreuse, 
:e  a  nu,  et  la  dent  est  simplement  émnillée  ;  mais  si  cette  pulpe 
iéveloppe,  comme  nous  venons  de  le  voir,  sur  les  dents 
tiquées,  Témail  est  à  son  tour  recouvert  par  une  couche  de 
lent,  et  la  dent  devient  bicortiquée. 
Vaprès  ce  mode  de  développement,  on  conçoit  que  la  struc- 
3  générale  des  dents  stéganosomes  puisse  varier  beaucoup, 
fanlla  Ibrme  affectée  parle  germe  dentinique.  Quand  celui-ci 
un  cône  ou  une  lame  à  surfaces  planes  ou  faiblement  cour-^ 
s,  la  dent  ne  présente  d'émail  ou  de  cément  que  dans  sa  par- 
périphérique  ;  mais  si  le  bulbe  à  la  surface  duquel  ces  tissus 
essoires  s'appliquent  est  creusé  de  sillons  ou  d'anfracluosi- 
,  les  revêtements  ainsi  constitués  pourront  pénétrer  plus  ou 
ins  profondément  dans  sou  épaisseur,  et  donner  lieu  à  des 
rtbinaisons  très  variées  de  diverses  substances  dentaires. 
J  11 .  —  A  Texemple  de  Cuvier,  on  donne  généralement  le 
m  de  dents  simples  à  celles  qui  présentent  le  premier  de  ces  ""»p»*^«- 
iix  modes  de  conformation,  et  qui»  par  conséquent,  ont  la 
Mine  à  nu  ou  bien  enveloppée  par  une  couche  superficielle 
bail  ou  de  cément,  sans  être  pénétrée  par  Tune  ou  l'autre 
ces  substances  revêtantes.  Telles  sont  les  dents  de  l'Ulomme 
du  Chien. 

Ou  appelle  communément  dents  composées  où  sillonnées^ 
les  qui  offVent  à  leur  intérieur  de  l'émail  et  du  cément,  ou  com^'ées. 
Il  au  moins  un  de  ces  tissus  additionnels  enchevêtrés  dans  la 
ilîne,  et  qui  présentent,  par  conséquent,  sur  la  couronne 
ie  par  la  trituration,  ou  dans  une  section  horizontale  (îbte^ 
i  artificiellement,  des  alternances  de  texture  près  de  leur 
,  aussi  bien  que  près  de  leur  surface  latérale. 
Les  dents  ainsi  constituées  peuvent  affecter  cinq  formes 
acipales,  et  être  divisées,  pour  cette  raison,  en  dents  r^niba^ 
«,  dents  fossiculées^  dents  lobtiiéeë^  dents  fiiêcienléeSy  et 
its  agrégées. 


Dciib 


Dents 
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DenU 
rubanéet. 


J'appeille  dénis  rubanées^  celles  où  la  surtace  de  la  pulpe 
dentinique  n'est  creusée  de  sillons  que  latéralement,  de  façon 
que  les  replis  centripètesde  Témail  et  du  cément  sont  verticaux 
et  se  montrent  partout  en  continuité  de  substance,  quelle  que 
soit  la  profondeur  à  laquelle  arrive  T  usure  de  la  couronne. 
Comme  exemple  de  dents  peu  complexes  offrant  ce  mode  de 
conformation,  je  citerai  les  màchelières  de  divers  Rongeurs,  tels 
que  le  Lièvre  et  le  Cochon  d'Inde. (1).  Mais  les  résultats  de  ce 
plissement  latéral  de  la  surface  de  la  pulpe  dentinique  sont 
beaucoup  plus  remarquables  chez  quelques  Vertébrés  inférieurs. 
Ainsi,  chez  Tlchthyosaure,  grand  Reptile  nageur  qui  habitait  les 
n)ers  de  la  période  jurassique,  la  couche  de  dentinc  disposée 
autour  de  la  chambre  médullaire  centrale  forme  un  nombre 
considérable  de  plis  verticaux,  dans  l'épaisseur  desquels  celle 
cavité  se  prolonge  d'une  manière  radiaire,  et  la  couche  de  cément 


(1)  Chez  le  Cochon  dUnde,  il  existe 
à  la  face  interne  de  chaque  mâche- 
Hère  un  grand  sillon  vertical  dans  le- 
quel un  repli  de  Pémail  s'enfonce  de 
façon  à  toucher  presque  au  côté  opposé 
de  la  deQt,  et  sur  ce  dernier  côté  un 
autre  repli  de  Pémail  se  porte  en  dedans 
derrière  le  précédent,  maisne  s'avance 
pas  autant,  de  sorie  que  la  couronne 
se  trouve  incomplètement  divisée  en 
plusieurs  couches  transversales  et  al- 
ternaUvesde  dentine  et  d'émail,  indé- 
pendamment du  revêtement  extérieur 
de  cément  qui  se  trouve  au  fond  des 
replis  de  ce  dernier  tissu  (a).  Chez  le 
Campagnol,  les  replis  internes  de  Té- 


niaU  sont  plus  nombreux  (6),  et  cbei 
POdontara  on  en  compte  jusqu'à 
neuf  qui  s'enchevêtrent  à  peu  près 
comme  chez  le  Cochon  d'Inde,  mais 
qui  sont  aussi  profonds  du  côté  externe 
que  du  côté  interne  de  la  dent  (c). 
Chez  le  Lièvre,  chacune  des  princi- 
pales màchelières  se  trouve  divisée 
transversalement  en  deux  parties  par 
un  prolongement  de  l'émail,  qui  sépare 
entre  elles  la  portion  antérieure  et  la 
portion  postéiieure  de  la  dentine  (ij, 
disposition  qui  semble  indiquer  que 
la  pulpe  denUnique  doit  être  bifide, 
au  moins  dans  toute  sa  partie  supé- 
rieure. 


(a)  Cuvier,  Recherche*  sur  Ut  otteinenl*  fotêiles,  pi.  Soi,  lit,'.  18,  «I  AtUu  du  HèfM  anmtU 
MAmUFÈRKS,  pi.  08,  fig.  3. 

(b)  Cuvier,  Ostemtnlt  fotsilet,  pi.  202,  fig.  20. 

(c)  Fr.  Cuvier,  Da  dents  des  Mammifères,  pi.  52. 

(d)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  202,  fig.  19. 
—  Fr.  Cuvier,  Des  dents  des  Mammifères,  pi.  53. 


foniculée«. 
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vre  extérieurement  la  deiitine  pénètre  au  fond  de  cha- 
llons  que  les  côtes  saillantes  ainsi  constituées  laissent 
;.  Il  en  résulte  que  sur  une  coupe  horizontale,  la  dent 
l'image  d'une  rosette  qui  serait  formée  par  deux 
€olés  l'un  à  Tautre  et  froncés  circulairement.  Knfin, 
emple  d'une  complication  encore  plus  grande  obtenue 
)yen  analogue,  je  citerai  leBatraeien  fossile  auquel  on 
e  nom  significatif  de  Labyrinthodon.  En  effet,  chez 
al,  les  plicatures  de  la  couche  dentînique,  accompa- 
'  le  cément,  sont  non  seulement  beaucoup  plus  pro- 
ais  présentent  un  grand  nombre  d'ondulations  secon- 
e  sorte  que  la  dent  coupée  horizontalement  offre 
'une  rosace  des  plus  riches  (1). 
its  que  j'appelle  fossiculées  présentent  en  général  des  Dems 
sraux  de  l'émail  comme  les  dents  rubanées,  mais 
I  oulre  à  leur  surface  préhensile  des  dépressions  pro- 
ns  lesquelles  ce  revêtement  pénètre  aussi,  de  façon 


VIchthyosaurus ,  les  on-  de  façon  qae  dan»  chacune  des  bran- 

I  Fespèce  de  muraille  co-  ches  sinueuses  des  rayons  de  l'espèce 

I  formée  par  la  dentine  de  rosace  ainsi  formée,  il  y  a  une  ligne 

>ar  une  couche  de  cément  médiane  bordée  de  chaque  côlé  par 

s,  et  ne  s'avancent  que  une  couche  de  cément,  et  plus  loin 

xe  de  la  deni,  de  façon  une  couche  de  dentine  qui  se  soude 

nbre  médullaire  est-  très  latéralement  à  une  autre  couche  du 

Mais,  chez  le  Labyrin-  même  tissu  appartenant  au  repli  sui- 

grands  replis  verticaux  vaut  (6). 

juî'k  une  petite  distance  de  Les  dents  de  quelques  Poissons  of- 

tres  replis  moins  profonds  frent  une  structure  analogue  à  celle 

entre  les  précédents,  et  que  je  viens  de  signaler  chez  Tlch- 

tent  des   circonvolutions  thyosaure  :  par   exemple,  celles  du 

nombreuses  et  serrées ,  Lepisost^us  (c)  et  du  Cricodus  ((/). 


lontography,  pi.  04  B,  fig.  3. 

I.,  pi.  G4  A,  Gg.  i . 

On  the  MicroKopic  Structure  of  the  Teeth  of  the  LepitoiUi  {Amer.  Journal  of 

\  pi.  5,  fig.  i  et  2). 

Heeherches  tur  Us  Pouions  foi»ileSt  t.  lî,  pi.  (i,  fig.  1  à  6. 

<,pl.  H,  fig.  il. 
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(|uc  lorsqno  la  couronne  est  un  |>cu  usée  par  la  mat(tiealion,on 
y  remarque  des  es|)èce8  d'îles  composées  d  email  et  compléle- 
menl  séparées  de  la  couche  adamantine  latérale  par  une  couche 
de  dentine.  Ce  mode  de  conformation  se  voit  chez  plusieurs 
Rongeurs  (1),  mais  est  plus  caractérisé  chez  le  Cheval  el  la 
plupart  des  Ruminants  ('i). 

Les  denU  lobulées  résultent  d'une  exagération  des  tendances 
qui  donnent  naissance  aux  dents  rubanées  et  fossiculées,  c'est* 
a-dire  d'une  division  encore  plus  profonde  de  la  pulpe  denti- 
ni(pie,  qui,  dans  presque  toute  sa  hauteur,  se  trouve  partagée 
ow  une  série  de  lobes  entre  lesquels  Témail  et  le  cément  se 
développent  de  fiwjon  à  empâter  les  prolongements  verticaux  de 
la  dcntino  dans. autant  de  gaines  d  email  isolées  entre  elles,  si 
ce  n'est  à  leur  base,  et  à  souder  ensuite  ces  gaines  entre  elles 
a  l'aide  d'un  revêtement  commun  de  substance  corticale. 
(]omme  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  je  pourrai  citer 
les  niàchelières  de  quelciues  Roiïgeurs,  tels  que  les  Otomys  el 
les  Cabiais  f 3,  ;  mais  (*'esl  chez  les  Éléphants  qu'il  est  déve- 
loppé au  plus  haut  degré,  et  que  ces  organes  méritent. le  mieux 


(1;  Par  exemple,  chez  le  Porc- 
Éplc  (a),  rAgomi  (6)  el  le  Paca  (c).  le 
rapport  des  diiïércnls  tissus  coiisll- 
ttitifs  de  ces  dents  fossiculées  se  voit 
encore  mieux  dans  les  belles  figures 
(juc  Erdi  a  données  de  ces  organes 
chez  le  Caslor  {d], 

(2j  Chez  le  Cheval,  ce  mode  de 
conformation  se  reconnaît  aux  dents 
incisives  aussi  bien  qu'aux  molaires, 
mais  n'est  fortement  caractérisé  que 


sur  CCS  dernièresi  princijialementàla 
mâchoire  supérieure  {e], 

(3)  Les  màchelières  antérieures  du 
Cabiai ,  quoique  très  profondémeni 
piissées,  sont  rubanées  sculemetit; 
mais  celles  situées  plus  en  arrière 
présentent  une  série  d'Iles  transver- 
sales, formées  par  la  deniinc  et  en- 
tourées chacune  d'un  anneau  ovalaire 
d'émail  qui,  d  son  tour,  est  empila 
dans   une   masse   commune  de  O'- 


\a)  Cuvicr,  Ossements  fossiles,  \<\.  202,  tîg.  î». 
{b)  Idera,  ibid.,  pi.  202,  fig.  10. 
(r)  Idoin,  ibid.,  pi.  202,  fig.  i\. 
—  Ow«n,  Odontographn,  pi.  i07,  tig.  i. 

Ut)  Erdl,    Uutersuchungen  ûber  den  Bau  der  Zdhne  bel  den  U'irte/lfii^rcn,  pi.  1,  6f.  ) 
[Abhandl.  der  Dayerischen  Àkademic  der  Wiêsenêckaften,  1840,  t.  lU). 
[e)  Cuvier,  Ikcherches  svr  les  ossements  fossiles,  pi.  iGi,  figr.  3  à  i%. 
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le  nom  de  dcnU  composées.  En  offet.  In  dcntino  do  chaque 
machelière  constilue  une  série  de  grandes  Inmes  transversales 
et  parallèles  qui,  pendant  longtemps,  restent  complètement 
isolées  entre  elles  et  ressemblent  à  autant  de  dents  distinctes 
renfermées  dans  une  capsule  commune;  chacune  de  ces  lames 
verticales  s'entoure  d'émail,  puis  se  trouve  soudée,  ù  ses  voi- 
sines par  le  dévelopi>ement  de  la  substance  corticale  qui  se 
prolonge  dans  les  espaces  qu'elles  laissent  entre  elles,  et  les 
empâte  aussi  extérieurement,  de  façoji  à  les  réunir  en  un 
seul  bloc.  Mais  ces  cloisons  de  dentine  ne  sont  pas  formées 
par  autant  de  bourgeons  distincîts  ;  les  lames  odontogéniques 
qui  les  produisent  ne  sont  que  des  prolongements  d'un  organe 
uniipio,  et  elles  sont  toutes  en   continuité  de  substance  par 
leur  base,  de  sorte  que  là  les  parties  composées  de  dentine 
Unissent  par  se  rejoindre  et  s'unir  directement  entre  elles  (i). 
Il  en  résulte  que  la  couronne  de  la  dent,  plus  ou  moins  usée  par 
le  frottement  masticatoire,  présente  une  série  d'Iles  formées  par 
les  prolongements  de  la  dentine,  dirigées  transversalement  et 
bonléo?  par  des  crêtes  ovalaires  d'émail  qui  sont  séparées  entre 
elles  par  du  cément.  Cette  dernière  substance  se  détruit  plus 
vile  que  les  autres,  et  l'émail  résiste  plus  que  ne  le  fait  la  den- 
tine ;  en  sorte  que  ces  grandes  màchelières  sont  garnies  d'une 


ment  (a).  Chez  rotomys,  il  existe 
daos  chaque  mâcheliëre  deux,  trois 
00  quatre  de  ces  lies  de  dentine  en- 
tourées d'une  ceinture  d'émail  et  em- 
pAtées  ddns  du  cément,  de  façon  à 
former  des  lames  transversales  et  al- 
temanles  de  ces  trois  substances  (6). 
(i)  Quelques  auteurs  ont  considéré 


les  dents  loljulées  et  les  dents  que 
j'appelle  fasciculées  comme  étant  for* 
mées  par  la  soudure  de  plusieurs 
dents  qui,  dans  le  principe,  auraient 
été  complètement  distinctes  entre  el- 
les (c),  mais  les  parties  constitutives 
de  ces  organes  sont  toujours  en  con- 
tinuité de  substance  ptr  leur  base. 


\a)  Culîier,  Hecherche»  tur  let  ossements  fossiUs,  pi.  Î02,  fig.  i  7. 
—  Fr.  Cuvier.  Denti  des  Mammifères,  pi.  40. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  60. 

(c)  Hlaiiivillo,  prt.  DMîmi  (Noureau  IHctimnairt  d*hi*toire  ruitureUe,  4 «41,  «•MU.,  1. 1.\, 

P»  257).  * 
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série  de  crêtes  et  de  sillons  de  diverses  profondeurs,  et  con- 
stituent des  râpes  très  puissantes  (1). 

Les  detits  fasciculées  ressemblent  aux  dents  lobulées,  si 
ce  n'est  que  les  prolongements  verticaux  de  la  dentine,  au 


(i)  La  formation  des  mâchelières 
de  rÉléphant  à  Taide  d'une  série  lon- 
gitudinale de  grandes  lames  qui,  dans 
le  principe,  ressemblent  à  autant  de 
dents  isolées,  a  été  ol>servée  pour  la 
première  fois  par  Blair  (a)  ;  mais  c'est 
principalement  atix  recherches  de  Cu- 
vier  que  l'on  doit  la  connaissance  du 
mode  de  développement  de  ces  or- 
ganes (6).  Ce  naturaliste  a  constaté 
que  la  capsule,  composée  d'une  tu- 
nique fi|)reuse,  renferme  une  pulpe 
dentinique  qui  y  adhère  par  la  base, 
et  qui  s'élève  <laus  sa  cavité  sons 
la  forme  d'une  série  de  lobes  verti- 
caux et  comprimés, auxquels  il  donne 
le  nom  de  murs.  Ces  petits  murs, 
de  consistance  gélatineuse,  sont  libres 
latéralement,  ainsi  qu'à  leur  som- 
met, qui  est  plus  ou  moins  pro- 
fondément divisé  en  une  série  de 
digitatioiis  (c).  Enfm  des  prolonge- 
ments de  la  tunique  interne  de  la 
capsule  descendent  entre  les  murs  ou 
lobes  de  la  pulpe  dentaire  et  portent 
la  pulpe  émaillante.  Par  les  progrès 
de  la  dentinification,  les  lobes  trans- 
versaux  se  changent  en  autant  de 


lames  verticales  de  denline  ;  cette 
transformation  commence  à  leur  som- 
met, et  donne  d'abord  naissance  à  ddc 
série  transversale  de  petits  cylindres 
qui  correspondent  auxdigitations  dont 
j'ai  déjà  parlé,  mais  qui  ne  tardent  pas 
à  se  souder  entre  eux  à  mesure  qu'ils 
s'allongent  par  leur  l>ase  {d).  Les 
lames  parallèles  de  dentine  ainsi  con- 
stituées se  revêtent  d'one  couche 
d'émail  et  restent  libres  pendant  fort 
longtemps,  mais  sont  sondées  entre 
elles  quand  la  pulpe  corticale  dont 
la  cavité  de  la  capsule  se  remplit  vient 
à  s'ossiûer  (f).  Cette  soudure  com- 
mence à  l'extrémité  antérieure  de  la 
dent,  et  il  arrive  parfois  qu'elle  est 
déjà  très  avancée  dans  cette  partie, 
tandis  que  vers  l'extrémité  opposée 
de  la  capsule,  les  lames  dentiniqnes 
sont  encore  libres,  état  dans  lequel 
ces  parties  ont  été  flgurées  par  plu- 
sieurs auteurs  (/*).  Quand  la  demi- 
nification  gagne  la  portion  basilaire 
du  germe,  les  lames  s'unissent  direc- 
tement entre  elles  par  leur  bord,  et 
par  conséquent,  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  Owen ,  on  ne  peut  pas 


(a)  P.  Blaîr.  Osteographia  elephantina  {Philos,  Trant.,  17iO,  l.  XXVH.  p.  113). 
{b)  Cuvior,  Mém.  sur  les  espèces  d'Éléphants  vivants  et  fossiles  {Recherchts  sur  Us  ossementt 
fossiles,  1. 1,  pi.  9,  fig.  2  à  4). 

(c)  C'est  en  raison  do  la  Torme  digilée  des  lames  denUires  des  Éléphants  el  des  Mastodoolcs 
que,  dan»  les  anciennes  collections  de  fossiles,  on  désignait  quelquefois  ces  corps  sous  le  nom  de 
chéiroUthes,  et  qu'on  les  donnait  pour  des  mains  d'enfants  ou  do  singes  déformées  par  la  pétrificalion. 

(d)  Owen,  Odontography,  p.  631. 

(e)  Blainville,  Ostéographie ,  Gravi6I\adbs,  genre  Elephas,  pi.  7,  8,  9  et  10. 
(/■)  Blair,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  17 tO,  t.  XXVIl,  pi.  3,  fig.  10). 

—  Camper,  Description  anatomiqued'un  Éléphant,  pi.  19,  fig.  3,  4  et  5,  etc. 

—  (Ai>ior,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  9,  fig.  5. 
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constituer  une  rangée  de  grandes  lames  transversales, 
roits,  prismatiques,  réunis  en  faisceau  et  soudés 
IX  par  du  cément.  Elles  ont  aussi  beaucoup  d'analogie 
dents  simples  que  j'ai  décrites  précédemment  (1)  sous 
de  dents  mbfasciculées  ]  seulement  Texistence  d'une 
de  cément  entre  les  prismes  de  dentine,  dont  l'axe  est 
par  une  chambre  médullaire,  indique  que,  dans  leprin- 
pulpe  était  digitée  supérieurement  au  lieu  de  former 
le  masse.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  chez  les  Pois* 
rtilagineux  du  genre  Myliobale  (2). 


érer  comme  autant  dé  den- 
>mplélement  indépendantes 
es  autres.  Enfln,  chacun  des 
sfersaux  de  la  pulpe  denti- 
ère  à  la  base  de  la  capsule 
rlain  nombre  de  pédoncules 
par  les  ?aisseaux  nourriciers 
eon,  et  ces  pédoncules,  en 
fiant  à  letir  tour,  de\iennent 
is*  Il  résulte  de  cette  dispo- 
le  si  Tusure  de  ces  mâche- 
portée  iriis  loin,  la  portion 
le  la  démine  peut  être  mise 
lors  elles  ressemblent  à  des 
anées  (a),  mais  cet  état  est 
Pour  se  rendre  bien  compte 
icture  de  ces  mâchelières,  il 
en  faire  des  coupes  verticales 
qu*horizontales  (6). 
ibre  des  lobes  ou  denticules 
Is  de  chaque  mâclielière 
en  général  de  la  partie  an- 
la  partie  postérieure  de  la 


série  formée  par  ces  dents.  Ainsi,  chez 
TEléphant  d*Asie,  on  compte  seule- 
ment quatre  de  ces  lames  transver- 
sales sur  les  mâchelières  de  la  pre- 
mière paire,  et  huit  ou  neuf  sur  celles 
qui  viennent  après,  tandis  que  sur  les 
dernières  il  en  existe  plus  de  vih^t. 
11  est  également  à  noter  que  leur 
forme ,  et  par  conséquent  celle  des 
crêtes  constituées  par  leur  revête- 
ment d'émail,  varient  suivant  les  es- 
pèces :  ainsi,  chez  PElépliant  d'Asie, 
leur  coupe  est  ovalaire ,  tandis  que 
chez  TElépliant  d'Afrique  elle  est  dis* 
posée  en  lasange  (c),  et  que  chez  les 
espèces  fossiles  on  remarque  d*autrcs 
formes  {d), 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  17i. 

(2)  Sur  une  section  transversale  de 
ces  dents,  on  voit  très  distinctement 
le  cément  Intercolumnaire  qui  limite 
les  prismes  verticaux  de  dentlite  et  les 
soude  entre  eux  (e). 


,0p.  cit..  pi.  U7,  fijr.  i. 

Obt.  on  the  différent  Species  ofAtiatic  EUphantt  and  their  Mode  of Dentition  {Philos, 

99,  pi.  i'i). 

,  Some  Oburv.  on  the  Structure  of  the  Teeth  of  Oraminivorous  quadrupèdes  {Philos. 

»9,  pi.  4  3  eH5). 

nrier,  Des  dents  des  Mammifères,  pi.  91  et  91  bis, 

riOe,  Op.  cit.^  pi.  0. 

■er  and  Caniley,  Fauna  antiqua  sivatensis,  pi.  2,  7,  19, 13,  etc. 

,  Oiontography,  pi.  S7. 
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Dmu  Enfin,  les  dents  agrégées  consistent  en  un  assemblage  de 

dcnis  simples  qui  se  soudent  latéralement  entre  elles  de  façon 
à  former  des  plaques  ou  revêtements  dont  la  structure  rappelle 
la  disposition  d'une  mosaïque*  Comme  exemple  de  dents  réunies 
de  la  sorte,  je  citerai  Tarmure  mandibulaire  des  Poissons  du 
genre  Scare  (1). 
^^^^^^  On  trouve  aussi  des  dents  qui,  par  leur  structure,  sont  in- 
iniemédMiref.  jermédiaircs  entre  ces  divers  modes  d'organisation  ;  mais  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  les  décrire,  parce  que  l'étude  n'en  présente 
aucune  difficulté  lorsque  1  on  connaît  les  types  dont  je  viens 
de  parler  (i). 

S  13-  —  Le  mode  de  dévelo|)pement  des  dents  influe  aussi 
beaucoup  sur  la  manière  dont  ces  corps  sont  fixé^aux  parois  de 
la  cavité  buccale.  Les  dents  phanérogénètes  adhèrent  par  leur 
base  à  la  membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles  ont  pris  nais- 
sance, et  ne  sont  attachées  aux  parties  sous-jacentes  delà  char- 


Modf 

de  fixation 

tle» 

(leols. 


(t)  L'armure  mandibulaire  des  Sca* 
res  ressemble  beaucoup,  par  sa  foruie 
générale,  à  an  bec  de  l^rroquet  (a) , 
mais  les  gaines  mandibulaires  se  com- 
posent d'une  multitude  de  petites 
dents  placées  parallèlement  et  soudées 
entre  elles  par  les  côtés  (6). 

(2)  Une  de  ces  dispositions,  qui  au 
premier  abord  parait  des  plus  singu- 
lières, mais  qui  n'implique  en  réalité 
aucune  modiflcation  importante  dans 
le  modo  dç  développement  des  dents, 
nous  est  offerte  parles  Gal4k)pitbèques. 
Chez  ces  Mammifères,  les  dents  qui 
garnissent  le  devant  de  la  mâchoire 


inférieure  ont  la  forme  de  peignes  ou 
de  petits  râteaux  (c),  chacune  d>Ues 
étant  simple  â  sa  base,  mais  divisée  su- 
périeurement en  une  série  de  digita- 
Uons  très  allongées,  dont  le  centre  est 
occupé  par  une  chambre  médullaire 
tubuUforme  et  la  surfece  est  revéfoe 
d'émail  (d).  Ces  dents  ressemblent 
donc,  dans  leur  partie  supérieure,  à 
desdents  composées  qui  manqiieraieBt 
de  cément,  tandis  que  dans  la  partie 
inférieure,  où  toutes  les  chambres 
médullaires  se  réunissent  en  une  seule 
cavité  centrale,  elles  ont  les  caractères 
des  dents  simples. 


(o)  Voyei  VÀtiaê  iu  MèfÊU  animal  de  Cuvier,  Poisons,  pi.  91 .  •;.  I. 

(b)  Ovren,  Odoiitography,  p.  112.  pi.  49,  Tiff.  1.  â  et  3  ;  pi.  50. 

(r)  Pallas,  GaUùpithecus  {Acta  Acûd.  icient,  PcIropoManœ,  4780,  t.  IV,  pi.  8,  l^r.  9  tl  IK 

—  Fr.  Cuvicr,  Dfs  dents  des  Mammifères^  pi.  14,  fig.  2  et  3. 

—  BUinville,  OstéographUt  gtnre  Lemur^  pi.  il. 
(J)  Owen,  Odontogravhy,  p.  435,  pi.  115. 
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pente  buccale  que  par  des  brides  tendineuses  qui  se  dévelop- 
pent dans  répaisseur  de  celte  tunique  (1).  Chez  quelques  Pois- 
sons, il  en  est  de  même  pour  les  dents  cystigénètcs.  Mais,  en 
général,  chez  ces  Animaux,  la  portion  inférieure  de  la  capsule 
dentaire  se  transforme  en  une  substance  osseuse  qui  soude 
la  base  de  la  dent  à  l'os  situé  au-dessous  (2),  et  parfois  ce 
mode  d'attache  par  ankylase  coïncide  avec  le  développement 
d'une  ou  de  plusieurs  éminences  sur  la  surface  de  cet  os  qui 
pénètre  dans  la  cavité  correspondante  formée  par  la  chambre 
médullaire  de  chacune  de  ces  dents  (S).  Chez  certains  Pois- 
sons, ainsi  que  chez  la  plupart  des  Repliies,  les  os  des  ma- 


(1)  C'est  à  raison  de  ceUc  disposi- 
tion que  BlainvUle  a  donoé  le  nom  de 
Dermodontes  aux  Poiaions  carUlagi- 
neux  (a). 

Ce  mode  d'attache  à  Taide  de  liga- 
ments étendus  de  la  base  de  la  dent  à 
la  partie  voisine  de  la  mâchoire  se 
voit  très  distinctement  chez  la  Bau- 
droie {Lopkius  piscatorius).  Sur  )e 
devant  de  la  bouche  de  ce  Poisson, 
il  n'est  pas  persistant,  et  il  y  a  bientôt 
ankyloae  ;  mais  plus  en  arrière  les 
dents  restent  unies  de  la  sorte  à  leur 
base  de  sustentation ,  et  par  suite  de 
Télasticité  de  leurs  ligaments,  elles 
sont  susceptibles  de  se  reployer  en  de- 
dans ou  de  se  redresser  (6). 

Les  dents  sont  attachées  se  nie  ment 
à  la  membrane  muqueuse  ou  au  tissa 
soiis-jacent  chez  les  Squales  et  tous 
les  autres  Plagiostomcs,  ainsi  que  chez 
les  Goniodontes,  les  Mugiles,  etc.  (c). 


Chez  les  Blennoîdes  du  genre  Sa/a- 
rids,  elles  sont  remarquablement  mo- 
biles (d). 

(2)  Les  dents  sont  fixées  par  anky- 
lose  simple  chez  la  plupart  des  Pois- 
sons, mais  cette  disposition  est  en 
général  précédée  par  Pcxistcnce  de 
ligaments  étendus  de  l'os  à  la  base 
de  ces  organes. 

Le  nom  de  Gnathodontes^  que  Blain- 
ville  a  donné  aux  Poissons  osseux  en 
général,  est  destiné  à  rappeler  ce  mode 
d'implantation  des  denU  («}. 

(3)  Ce  mode  d'attache,  que  j'ap* 
pellerai  par  engrenage ,  est  très  re- 
marquable chez  quelques  Poissons, 
tels  que  les  SauroTdes  fossiles  du 
genre  Rhizodus  ^  oh  la  base  élargie 
de  la  dent  donne  naissance  à  des  pro- 
longements radiciformes  entre  les« 
quels  d'autres  prolongements  de  l'os 
sous-jacent  s'enchevêtrent  (/). 


(a)  Blaiiivillc,  De  Vorganitaiion  des  Animaux,  tab.  9,  ul  art.  Dnr  {NouvetmDUthnnatrt 
d'hittoire  naturelle,  S'édit.,  t.  IX,  p.  348>. 

(b)  Ovten,  Odantography,  p.  7,  pi.  56,  fij;.  i. 

(c)  Idem,  md.,p.  85  et  430. 

{d)  Cuvier  ot  Valencicnnf-9,  HiMtoire  naturelle  de»  Poinoni,  t.  XI,  p.  30  t. 

(e)  Blainville,  loc.  cit. 

if)  Owcn,  Op.  cit,,  p.  75,  pi.  30, 
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choircs  donnent  naissance  à  un  prolongement  lamellaire  qui 
s'avance  du  côté  externe  de  la  série  des  capsules  dentaires, 
et  constitue  une  sorte  de  parapet  ou  de  muraille  externe 
contre  laquelle  les  dents  s'appliquent  (1).  Chez  d'autres  Rep- 
tiles, un  second  rebord  osseux  s*élève  derrière  chaque  rangée 
de  capsules,  et,  par  conséquent,  les  dents  naissent  nu  fond 
d'une  gouttière  alvéolaire  dans  laquelle  leur  partie  basilaire 
reste  engagée  lors(iue  leur  sommet  ou  couronne  devient  libre 
au  dehors  de  la  gencive  (2).  Knfin,  chez  quelques  Reptiles, 
ainsi  que  chez  un  très  petit  nombre  de  Poissons,  et  chez  tous 
les  Mammifères,  cette  gouttière  alvéolaire  se  subdivise  en 
autant  de  loges  qu'il  y  a  de  capsules  dentaires,  par  suite  du 


(1)  Chez  quelques  Poissons  qui 
n^ont  pas  de  rebord  alvéolaire  de  ce 
genre,  les  dents  se  soudent  ccpendaDt 
h  la  inâclioire  par  le  côté,  et  dans 
ce  cas  elles  sont  d'ordinaire  couchées 
horizontalement,  de  façon  à  se  ren- 
contrer par  le  flanc  au  lien  d'être 
opposées  par  leur  couronne  :  par 
exemple,  chez  les  Scarcs  (a).  Les 
dents  marginales  des  Diodons  pré- 
sentent aussi  celte  disposition  (6)  ; 
mais  dans  le  genre  Pimeleplerus ,  où 
il  y  a  également  ankylose  latérale  de 
la  portion  basilaire  des  dents  avec  la 
surface  correspondante  de  la  mâchoire, 
CCS  organes  se  recourbent  sur  eux- 
mêmes  de  façon  ù  se  rencontrer  comme 
d'ordinaire  par  la  couronne  (c). 

Les  dents  se  soudent  latéralement  à 


un  rebord  vertical  des  mâchoires  dans 
une  section  nombreuse  de  Reptiles 
sauriens  de  la  famille  des  Igaaniens, 
qui  a  reçu  pour  cette  raison  le  nom 
de  Pleurodontes  (d),  et  qui  com- 
prend les  Iguanes  (e),  les  Anolis,  etc. 
Un  mode  d'attache  analogue  se  volt 
chez  les  Caméléons,  les  ScincoTdes,  la 
plupart  des  Lacertiens  et  les  Monitors, 
seulement  le  rebord  alvéolaire  est 
moins  élevé,  et  présente  en  dedans  une 
surface  horizontale  ou  oblique  sur  la- 
quelle les  dents  se  soudent  par  Jenj 
base  (/). 

C2)  Ce  mode  d'implantation  dans 
un  sillon  alvéolaire  commun  est  très 
bien  caractérisé  chez  les  grands  Rep- 
tiles fossiles  du  genre  hhlhyosau' 
rus  {g). 


(a)  Owen.  Odontoçraphy,  p.  C,  fi;.  49. 
(b)Idein,  tfrui..  pi.  38,  fig.  \, 

(c)  Voyei  Cuvier  cl  Valenciennes,  Histoire  des  Poiiiont,  i.  Vil,  p.  S59,'pl.  187. 

—  Ovren.  Op.  cit.,  pi.  i,  fi|^.  5. 

(d)  Voyez  Duméril  et  Bibron,  Histoire  naturelle  df s  Reptiles,  t.  IV,  p.  61. 

(e)  Cuvier.  Ossements  fossiles,  pi.  244.  fig.  25,  et  pi.  246,  fi; .  2. 

—  Owcn,  Op.  cit.,  pi.  68,  fijr.  2  ;  pi.  70,  fijr.  7. 
(/'^-Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  244,  fif^.  5. 

—  Owan,  Op.  cit.,  pi.  67,  ûg.  1. 
(g)  Idem,  Op.  cit.,  pl.JS,  fif.  9. 
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développement  de  prolongements  osseux  qui  parlent  de  ses 
deux  parois  et  se  confondent  à  leur  point  de  rencontre,  de  façon 
à  constituer  des  cloisons  transversales.  Les  cavilés  ainsi  con- 
stituées dans  1  épaisseur  des  os  des  mâchoires,  sont  connues 
sous  le  nom  cValvéoles;  les  capsules  dentaires  y  sont  renfermées, 
et  lorsque  la  dent,  par  suite  de  sa  croissance,  a  traversé  la 
gencive  et  a  fait  saillie  au  dehors,  la  racine  de  cet  organe  mas- 
ticateur reste  implantée  dans  Tos  sous-jacent  comme  un  clou 
qui  se  trouve  enfoncé  dans  une  poutre  (1).  On  appelle  gom- 
phase  ce  mode  d'attache  des  dents  :  et  il  est  a  noter  que,  chez 
les  Mammifères,  ces  organes  sont  seulement  en  contact  intime 
avec  les  parois  de  leurs  alvéoles  ;  dans  l'état  normal,  ne  s  y 
soudent  jamais  ou  presque  jamais  (2),  comme  cela  a  lieu  chez 


(1)  Des  alvéoles  rudimcntaires,  c'est- 
à-dire  si  peu  profonds  qa*ils  n'em- 
brassent guère  que  le  bord  inférieur 
des  dents,  se  voient  chez  beaucoup  de 
Reptiles  où  ces  organes  sont  ankylosés 
à  leur  base  :  par  exemple,  chez  les 
Varans  (a),  les  Agamiens,  les  Geckos 
et  la  plupart  des  Ophidiens  ;  la  m<^me 
disposition  existe  chez  les  lîalraciens 
des  genres  Cœciie  et  Labyrintho- 
don  (h). 

Des  alvéoles  bien  caractérisés  sont 
rares  chez  les  Poissons;  on  en  trouve 
cependant  une  rangée  de  cliaque  côté 
du  rostre  des  Pmt/s  ou  Scies  (c},  ainsi 
que  sur  les  mâchoires  des  Saphyrœnes, 
des  Acanthures,  des  Dictyodons,  etc. 
Des  cavités  semblables  existent  chez 
des  Batistes  ;  mais,  chez  ces  Poissons, 
le  fond  de  chaque  alvéole  s'él{*ve  en 


forme  de  cône  dans  Pinlérieur  d'une 
cavité  correspondante  de  la  base  de 
la  dent,  de  façon  qu'il  y  a  gompliose 
réciproque  {d). 

Dans  la  classe  des  Heptilcs,  l'im- 
plantation  des  dents  par  gomphuse 
parfaite  »  c'est-à-dire  ù  l'aide  d'un 
alvéole  particulier  et  profond,  est 
également  très  rare,  mais  elle  se  voit 
chez  tous  les  Crocodiliens  (e). 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce 
mode  d'insertion  est  constant,  ex- 
cepté chez  les  Ornithorhynques  ;  mais 
chez  les  Cachalots,  les  alvéoles  sont 
peu  profonds,  et  les  dents  sont  rete- 
nues en  place  par  le  tissu  fibreux  des 
gencives  beaucoup  plus  que  par  leurs 
cavités  articulaires. 

(2)  Los  recherches  de  Duvernoy 
tendent  ci  établir  que  chez  les  Musa- 


(a)  Owen,  Odontographff,  pi.  03  A,  fig.  8. 

(5)  Idem,  ibid.»  pi.  63  A,  ùg,  4  et  5. 

(c)  Idom,  tbid.,  pi.  8,  ùg,  3. 

(<f)  Idem,  Wid.,  pi.  40.  fig.  3. 

{€)  Cuvier,  OuemenU  foêsUet,  pi.  236,  Ug.  1,  t,  3,  6,  etc. 

—  Owen,  Op.  eiL,  pi.  75,  fiç.  3  et  4. 
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les  Reptiles,  ninis  leur  implantation  est  consolidée  par  Texis- 
tence  d'une  couche  fibreuse  épaisse  qui  constitue  les  gencives  et 
qui  les  embrasse  dans  une  certaine  longueur  au  delà  du  bord 
alvéolaire  (1). 

Il  existe  une  concordance  remarquable  entre  ces  diverses 
formes  de  la  cavité  osseuse  destinée  à  rim|)lantalion  des  dents 
et  les  différents  étals  successifs  du  bord  niandibulaire  en  voie 
de  développement  chez  les  Animaux  a  alvéoles  complets.  En 
etïet,  chez  THomme  et  les  autres  ftlammifères,  ces  loges  ne 
préexistent  pas  aux  capsules  dentaires  qu'elles  sont  destinées 
à  contenir;  celles-ci  se  dévelopj>ent  d'abord  dans  un  simple 
sillon  commun  formé  par  la  naissance  de  deux  crêtes  osseuses 
parallèles  sur  le  bord  gingival  des  maxillaires,  disposition  qui 
est  semblable  a  ce  que  nous  avons  vu  chez  divers  Reptiles  ; 
puis,  ces  crêtes  doiu)ent  naissance  a  des  contre-forts  qui 
s'avancent  les  uns  vers  les  autres  dans  les  espaces  compris 
entre  les  capsules,  et,  en  se  rencontrant,  constituent  des 
cloisons  transversales  à  l'aide  desquelles  la  gouttière  alvéo- 
laire se  trouve  subdivisée  en  une  série  de  cavités  particu- 
lières (2). 

Les  sacs  à  l'intéricnr  desquels  les  dents  se  constituent  sont 
de  la  sorte  renfermés  chacun  dans  une  loge  particulière,  et  ces 


raigiies  les  dents  sont  soudées  entre 
eUes,  ainsi  qu'à  la  m&choirc,  par  un 
tissu  osseux  que  cet  anatomiste  ap- 
pelle cément  alvéolaire  (a),  mats  je 
ne  suis  pas  convaincu  de  Tcxactitude 
de  ses  observations  à  ce  sujet. 

(1)  Les  gencives  sont  formées  par 
la  tunique  muqueuse  de  la  bouche, 
dont  la  couche  profonde  s'hypcrtro- 
phic  et  offre  une  consistance  analogue 
à  celle  des  fibro-c^irlilages.  Par  leur 
surface  adhérente,  leur  tissu  se  con- 


fond avec  le  périoste  adjacent  et  se 
prolonge  dans  les  cavités  alvéolaires 
dont  il  tapisse  les  parois.  Leur  surface 
libre  est  garnie  de  papilles  qui  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Avant 
la  sortie  des  dents,  elles  sont  très 
épaisses  et  très  résistantes,  caractères 
qui  se  remarquent  aussi  chez  les 
vieillards  après  la  chute  de  ces  or- 
ganes. 

(2)  La  formation  des  alvéoles  ans 
dépens  d'une  gouttière  commu;ie  a 


(a)  Duvernoy,  Sur  le»  dents  des  Musaraignei,  1844,  p.  33  el  suiv.  («xlr.  des  Mém.  i€  l'Axai, 
des  sciences,  Savants  étrangers,  t.* IX). 
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8  organes  sont  d'abord  complètement  enrouis  dans 
eur  de  la  substance  osseuse  des  mâchoires  ;  mais,  à 
qu'ils  s'allongent  par  leur  base ,  ils  pressent  sur  le 
t  de  cette  poche  ainsi  que  sur  les  parties  molles  qui 
ivrenl,  et  en  déterminent  peu  à  peu  la  résorption.  Lo 
;  de  la  dent  se  montre  alors  à  nu  sur  la  surface  du  bord 
I,  et  à  mesure  que  Taecroissement  de  sa  base  continue, 
le  fond  de  son  alvéole  se  remplit  par  suite  du  dévelop- 
du  tissu  osseux  adjacent,  elle  s'avance  de  plus  en  plus 
>rs. 

onnc  le  nom  de  racine  à  la  portion  basilaire  de  la  dent  J^*'^ 
e  engagée  dans  l'alvéole,  et  l'on  appelle  couronneh  partie 
nie  de  cet  organe  qui  fait  saillie  hors  de  la  gencive. 
3  la  croissance  des  dents  est  illimitée,  ces  deux  portions 
trent  pas  notablement  entre  elles,  et  ce  qui  était  racine 
ornent  donné  devient  couronne  plus  tard  ;  mais  ({uand 
ps  ne  doivent  s'allonger  que  pendant  un  temps  déter- 
eur  partie  basilaire  se  rétrécit  de  plus  en  plus  et  leurs 
ont  communément  la  forme  d'un  cône  renversé.  La 
est  simple  lorsque  le  bulbe  dentaire  ne  -reçoit  qu'un 

Men  indiquée  chez  le  fœtus  d'une  manière  permanente  entre  les 

lar  Uunter  (a),  et  vient  d'être  dents  et  les  os  des  mâchoires  chez  les 

recherches  nouvelles  et  plus  Poissons  cartilagineux,  etc.,  et  qu'ils 

lies,  dues  à  MM.  Robin  et  se  trouvent  ensuite  logés  dans  une 

a).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  gouttière    aiféolaire   commune,  par 

mistes  ne  sont  pas  d'accord  suite    du   développement   de    deux 

ent  à  la  position  des  capsules  crêtes  marginales  sur  les  os  ;  mais  11 

•a  moment  de  la  première  résulte  des  observations  récentes  de 

1  de  ces  organes.  La  plupart  MM.  I\obin  et  Magitot,  que  la  goin- 

|uc  ces  sacs  prennent  nais-  tièrc  alvéolaire  commence  à  se  con- 

-dessus  do  l'os  en  voie  de  stituer  avant  les  capsules,    et  que 

I,  de  fM<;on  h  présenter  tem-  celles-ci  prennent  naissance  au  fond 

eut  les  relations  qui  existent  de  ce  sillon  osseux  (6). 

f 

tt.  Sût,  Hitt  of  Ute  Human  Teelh,  p.  74,  pi.  8,  6g.  i  à  6. 

0t  Mtgiiot,  Mém.  sur  la  genèse  et  le  développement  det  follieuUi  ientaira  {Journal 
fU  die  Brown-Scquanl,  1800,  t.  lU,  f,h%%\  Miv.). 
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seul  Taisceau  de  vaisseaux  sanguins  et  n'adhère  au  fond  de  la 
capsule  que  par  un  pédoncule  unique  ;  mais  elle  est  bifide  ou 
muUifide  lorsque  ces  communications  vasculaires  entre  le 
bulbe  et  les  parties  sous-jacentes  sont  établies  sur  deux  ou 
plusieurs  points,  et  que  cet  organe  odontogène  est  fixé  dans 
sa  loge  par  deux  ou  plusieurs  pédoncules,  disposition  qui 
coïncide  avec  la  division  de  la  chambre  médullaire  en  autant 
de  branches  à  sa  partie  inférieure,  ainsi  que  cela  est  facile  a 
voir  en  divisant  verticalement  une  des  grosses  dents  molaires 
de  l'Homme . 

§  13.  —  Le  développement  de  toutes  les  dents  ne  se  fait  pas 
simultanément;  en  général,  celles  de  la  partie  antérieure  des 
mâchoires  se  montrent  les  premières,  les  autres  à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées,  et  le  plus  ordinairement  cette  succes- 
sion coïncide  avec  la  chute  de  certains  de  ces  organes  dont  d'au- 
tres viennent  prendre  la  place.  Il  en  résulte  que  le  nombre  des 
dénis  dont  chaque  animal  est  pourvu  est  presque  toujours  beau- 
coup plus  considérable  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire  au  pre- 
mier abord  par  l'inspection  de  sa.  bouche,  et  que  d'ordinaire 
l'armafure  buccale  tout  entière  est  susceptible  de  se  renouve- 
ler une  ou  plusieurs  fuis.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  bulbes 
qui  donnent  naissance  à  plusieurs  dents,  chacune  de  celles-ci 
se  constitue  d'une  manière  indépendante  de  ces  voisines  ou  de 
ses  prédécesseurs. 

Chez  les  Marsouins  et  les  autres  Cétacés  proprement  dits,  il 
n'y  a  pas  de  dents  de  remplacement  ;  toutes  les  dents  dont 
chaque  mâchoire  doit  être  armée  naissent  sur  une  même  ligne 
horizontale  et  ne  constituent  qu'une  seule  rangée;  toutes  sont 
destinées  à  avoir  une  existence  permanente,  et  lorsque  l'une 
quelconque  d'entre  elles  vient  à  tomber,  la  perte  est  irrépa- 
rable (1). 

(1)  M.  Owcn  désigne  sous  le  nom      de  Monophylodùns  (a)  les  Mammifères 

(a)  D^  fAOvo;,  une  fois;  ^vm,  j*8ng«ndre;  •iov^,  dent. 
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Chez  beaucoup'de  Poissons,  il  en  est  tout  autrement  :  la  pro- 
duction de  ces  organes  paraît  être  ])resque  illimitée,  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie,  on  trouve  derrière  la  dent  en  activité 
fonctionnelle  une  ou  plusieurs  dents  en  voie  de  développement, 
qui  sont  destinées  à  se  remplacer  successivement.  Souvent  cette 
réserve  est  fort  nombreuse  et  son  existence  est  facile  à  constater. 
Ainsi  chez  les  Requins  et  les  autres  Squales,  indépendamment 
des  grosses  dents  qui  sont  dressées  le  long  du  bord  de  chaque 
mâchoire,  on  trouve  à  la  face  interne  de  Tarcade  gingivale  une 
multitude  d'autres  dents  à  divers  degrés  de  développement,  qui 
sont  couchées  à  plat  et  cachées  dans  autant  de  replis  de  la  mem- 
brane muqueuse.  Celles-ci  sont  placées  à  la  file  les  unes  derrière 
les  autres, et  attendent  leur  tour  pour  entrer  en  fonction:  aussi, 
lorsque  par  Teffet  d'une  sorte  de  mue,  la  première  rangée  de 
dents  vient  à  tomber,  celles  de  la  rangée  suivante  se  dressent 
et  s'y  substituent.  Il  en  est  de  même,  lorsque,  par  suite  de  quel- 
que accident,  la  bouche  de  l'Animal  se  trouve  désarmée  d'une 
manière  partielle;  la  dent  qui  a  été  arrachée,  laissant  un  espacée 
libre  pour  le  redressement  de  la  dent  de  remplacement  qui  était 
couchée  derrière  sa  base,  celle-ci  s'avance  et  vient  compléter 
la  rangée  externe  (1). 


qui  ne  produisent  qn'un  seul  système 
dentaire,  et  sous  celui  de  Diphyto^ 
dons  (a)  ceux  qui  en  produisent  deux 
séries  (6). 

(1)  Ce  mode  de  renouvellement  des 
dents  des  Squales  pouvait  se  deviner 
par  la  posiUon  de  ces  organes  et  le 
degré  de  croissance  des  premières 
dents  comparées  aux  dernières  (c)  ; 
mais  on  cas  patliologiquc  observé  par 


André  en  a  donné  une  preuve  déci- 
sive. Ccnîiluraliste  trouva  cliezun  de 
ces  loissons  la  mâchoire  travers^-c 
de  part  en  part,  à  une  dislance  assez 
grande  de  son  tK>rd  gingival ,  par 
le  dard  caudal  d'une  llaie  ,  et  il 
remarqua  que  non  -  seulement  les 
dents  en  contact  avec  ce  corps  par 
leur  base  manquaient  de  Pespèce 
de  talon  dont  leur  angle  interne  est 


(a)  De  iiçt  deux  fois  ;  y  vm  et  hMç. 

(b)  Owen,  art.  Tbeth  (Todd*fl  Cyclopœdia,  t.  IV,  p.  001). 

(c)  Stenon,  Elementorum  myologUe  ipeciinen,  4667,  p.  87,  pi.  4. 

—  Hëriwant,  Rechercha  tw  U»  utaget  du  grand  nombre  de  dents  du  Canis  carcharias  [Méin. 
de  VAcad.  du  idences,  i7i0,  p.  155,  pi.  7,  8  et  9). 
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Ce  ne  sont  pas  seulement  les  dents  phanérogénètes  qui  se 
multiplient  ainsi  d*une  manière  continue,  et  se  substituent  les 
unes  aux  autres  au  fur  et  à  mesure  des  besoins;  il  en  est  très 
souvent  de  même  pour  les  dents  cystogénètes,  lorsque  celles-ci 
ne  naissent  pas  dans  riniérieur  d'une  cavité  osseuse,  et  le  dé- 
veloppement de  dents  de  remplacement  à  toutes  les  époques 
de  la  vie  peut  avoir  lieu  chez  les  Reptiles  aussi  bien  que  chez 
les  Poissons.  Ce  phénomène  est  facile  à  constater  pour  les  cro- 
chets dont  la  partie  antérieure  de  la  bouche  des  Serpents 
venimeux  est  garnie,  et  il  nous  explique  comment  ces  Ani- 
maux peuvent  recouvrer  leur  puissance  nuisible,  lorsqu'ils  ont 
été  rendus  temporairement  inoffensifs  par  Tari^achement  de 
CCS  armes  empoisonnées  (1). 


d'ordinaire  garni ,  mais  que  toutes 
celles  de  la  même  rangée,  situées 
plus  en  ayant,  présentaient  la  même 
anomalie  dont  la  cause  était  évidem- 
menl  la  blessure  en  question  :  il  fal- 
lait donc  que  toutes  ces  dents,  même 
les  plus  antérieures,  avant  d'occuper 
la  position  quViies  avaient  sur  cette 
pièQ^  anatoniique,  se  fussent  trou- 
vées à  l'extrémité  postérieure  de  l'es- 
pace dentifëre,  car  c'est  là  seulement 
qu'elles  pouvaient  avoir  été  modi- 
fiées par  la  présence  du  corps  étran- 
ger implanté  dans  la  mâchoire  de 
l'Animal  (a). 

Un  singulier  mode  d'organisation 
qui  nous  est  ofTert  par  les  dents  des 
Poissons  gymnodontes,  et  plus  parti- 
culièrement des  Diodons,  paraît  dé- 


pendre d'un  phénomène  odontogé- 
nique  analogue  h  celui  qui  amène  la 
formation  successive  des  dents  nou- 
velles chez  la  plupart  des  autres  Ani- 
maux. Chez  le  Diodon,  ces  organes 
sont  stratifiés  et  se  composent  de 
couches  allernaUves  de  dentine  et  de 
cément  superposées  (6).  Cela  s'ex- 
plique facilement,  si  l'on  suppose  que 
les  bulbes  dentaires  naissent  les  uns 
au-dessous  des  autres,  et  que  chaque 
dent  nouvelle  se  soude  à  la  face  infé- 
rieure de  la  dent  précédente,  au  lieu 
de  la  chasser. 

(1)  Chez  les  Serpents  non  veni- 
meux, on  trouve  aussi,  à  côté  de  la 
base  des  dents  en  activité  fonction- 
nelle, une  série  de  dents  de  rempla- 
cement en  voie  de  croissance  (c). 


(a)  André,  A  D.scription  of  Uie  Teeth  of  the  Anarrliichas  lupus,  etc.  ;  to  which  it  addei  t» 
altempt  toprove  that  Ihe  Tteih  of  Cartilaginotts  Fithes  are  perpetualty  renewtd  {Philot,  fmu.i 
1784,  l.  LXXIV,  p.  279.pl.  13). 

(b)  Uwen.  Odontography,  pi.  31). 

(c)  On  tlu  Mode  of  Growih,  lieproduclion  and  Structure  of  the  poitonout  Fan§ê  in  Strpentt 
[Mem.  oflJie  Wernerian  Nat.  Iliit.  Soc,  1835,  t.  IV,  p.  41  i). 
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Chez  les  Mammifères,  le  travail  organogéniqiie  qui  a  pour 
résultat  la  formation  des  germes  dentaires  est  limité  au  très 
jeune  âge  ;  le  nombre  de  ces  organes  producteurs  est  déterminé 
pour  chaque  espèce  animale  :  les  dents  se  développent  successi- 
vement, et  celles  qui  paraissent  les  premières  ne  sont  desti- 
nées à  demeurer  en  fonction  que  pendant  un  temps  assez  court, 
mais  elles  ont  chacune  un  remplaçant  dont  le  rôle  est  perma- 
nent ou  dont  la  chule  laisse  dans  l'armure  buccale  un  vide 
irréparable. 

Le  mode  suivant  lequel  ce  renouvellement  du  système  den-  ï>«"»'»  «*«  '««^ 
taire  s'effectue,  dépend  de  la  position  des  germes  dans  Tinté-  pcmiMomo». 
rieur  des  mâchoires.  Chez  presque  tous  les  Mammifères,  les  cap- 
sules odontogènes  sont  distribuées  sur  deux  rangs  superposés,  et 
celles  de  la  rangée  profonde  restent  pendant  longtemps  prescpic 
inactives ,  tandis  que  celles  de  la  première  rangée  donnent  promp- 
tement  naissance  à  une  série  de  dents  dont  révolution  com- 
mence à  une  époque  fort  rapprochée  de  la  naissance  et  s'achève 
rapidement.  Mais  ces  dents  de  première  dentition  tombent  bien- 
tôt, et  cèdent  la  place  à  celles  produites  plus  tardivement  par  les 
germes  de  la  rangée  profonde.  Deux  garnitures  dentaires  se 
forment  donc  successivement  dans  la  bouche  d'un  même  Ani- 
mal :  il  se  produit  d'abord  une  série  de  dents  caduques  appe- 
lées dents  de  lait ,  parce  que  leur  évolution  s'effectue  d'ordi- 
nain;  pendant  la  durée  de  la  lactation;  puis  apparaissent  les 
(lents  de  remplacement  ou  dents  permanentes,  qui  n'ont  pas  de 
successeurs. 

Ainsi,  le  nombre  total  des  bourgeons  dentaires  qui  se  con-  Première 
slituent  chez  l'Homme  est  de  52,  soit  26  pour  chaque  mâchoire;  chexrHomrae. 
mais  ils  ne  se  développent  pas  simultanément.  De  très  bonne 
heure,  chez  l'embryon,  on  trouve  a  l'une  et  à  l'autre  mâchoire 
une  rangée  de  dix  de  ces  organes  odontogènes  ;  puis  les  autres 
se  constituent  au-dessous  ou  en  arrière  des  précédents,  mais 
restent  pendant  longtemps  dans  un  état  rudimentaire,  tandis 
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que  les  premiers  se  développent  rapidement  (1).  Vers  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  intra*utérine,  la  dentinifîcation  de  la 
pulpe  commence  dans  les  germes  de  la  paire  antérieui^,  d*aboril 
à  la  mâchoire  inférieure,  puis  à  la  mâchoire  supérieure;  au 
septième  mois,  les  résultais  de  ce  phénomène  histogénique  sont 
visibles  dans  Tintérieur  de  toutes  les  capsules  de  la  première 
rangée,  et  à  l'époque  de  la  naissance  les  vingt  dents  transi- 
toires ont  déjà  la  couronne  bien  formée,  mais  sont  encore 
cachées  dans  la  substance  des  mâchoires.  C'est,  en  général, 
vers  le  septième  mois  de  la  vie  de  l'enfant  qu'elles  com- 
mencent à  se  montrer  à  découvert,  et,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  incisives  internes  ou  intérieures  de  la   mâchoire 


(l)On  n'est  pas  encore  bien  fixé  re- 
laU?enient  à  Tordre  suivant  lequel  les 
germes  de  dents  de  lait  prennent  nais- 
sance dans  rintérieur  des  mâchoires  de 
Tembryon  humain.  Suivant  M.  Good- 
6ir,  ce  serait  la  papille  productrice 
de  la  molaire  antérieure  qui  se  mon- 
trerait la  première  (vers  la  septième 
semaine  après  la  conception),  d'abord 
k  la  mâchoire  supérieure,  puis  à  la 
mâchoire  inférieure  ;  les  germes  des 
canines  se  constitueraient  pendant  la 
huitième  semaine  et  seraient  suivis 
par  ceux  des  incisives  ;  enGn,  vers  la 
onzième  ou  douzième  semaine,  ceux 
des  deuxièmes  molaires  se  forme- 
raient  (a).  Mais  d'après  les  recherches 
récentes  de  M.  Magitot,  il  paraîtrait 
que  ces  germes  se  constitueraient  dans 
Tordre  suivant  :  i®  Tincisive  interne, 
2*  Tincisive  latérale,  S^"  la  petite 
molaire   antérieure,   U^    la   canine. 


5*  la  seconde  petite  molaire.  Gel 
auatomiste  a  trouvé  aussi  que  le 
travail  odontogénique  est  un  peu  en 
avance  dans  la  mâchohre  inférieure, 
comparée  à  la  supérieure  ;  enfin  que 
le  premier  follicule  dentaire  se  mon- 
tre vers  le  soixantième  jour  après 
la  conception,  et  que  vers  le  quatre- 
vingt-cinquième  jour,  lorsque  la  for- 
mation de  cette  première  rangée  de 
capsules  dentaires  est  achevée,  le  fol- 
licule de  la  première  grosse  molaire 
se  montre  derrière  les  précédentes  (6). 
Suivant  M.  Magitot,  les  follicules  des 
dents  de  remplacement  correspon- 
dants aux  vingt  follicules  de  la  pre- 
mière dentition  ne  commenceraient  i 
se  montrer  qu'au  moment  de  la  nais- 
sance.  Mais  M.  Nalalis  Guillot  en  a 
vu  les  traces  initiales  dès  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  embryon- 
naire (c). 


(a)  Goodsir,  On  the  Origin  and  Development  oflhc  l*ulpt  and  Saa  of  the  Hwhum  Teeih  {Sim^ 
MU.  andSurg.  Joum.,  1839,  t.  LI,  p.  SO). 

{b)  llagiiot,  Mém.  ftir  la  genèêe  et  la  morphologie  dee  foUiculet  dentaire»  ehe%  l'Homme  et  Us 
Animaux  (Comptes  rendue  de  l'Acad.  des  tcienees,  1860,  t.  L,  p.  435). 

(c)  N.  GaiUot,  Recherchée  tur  la  genète  dee  dente  et  det  mdchoiree  {Ann.  de»  tciences  »*t., 
4«  série,  1858,  t.  L\,  p.  397). 
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inférieure  sont  les  premières  à  percer  la  gencive.  Quelques 
semaines  après,  Tévolulion  des  incisives  externes  s'effectue, 
et  vers  la  fin  de  la  première  année  les  molaires  antérieures 
apparaissent  (1).  D'ordinaire  les  canines  ne  se  montrent  que 
plus  tardivement  (vers  Tâge  de  dix-huit  mois),  et  à  la  fin  de  la 
seconde  année  le  travail  de  la  première  dentition  se  termine 
par  la  sortie  des  molaires  de  la  deuxième  paire.  Mais  on  observe 
beaucoup  d'irrégularités,  soit  dans  Tordre  d'évolution  de  ces 
dents  de  lait,  soit  dans  l'époque  de  leur  apparition,  et  l'on  cite 
[les  cas  dans  lesquels  ce  dernier  phénomène  avait  commencé 
avant  la  naissance,  ou  bien  s'est  trouvé  retardé  de  plusieurs 
années  (2). 
Les  dents  de  lait  ou  dénis  transitoires  de  l'Homme  sont 


(1)  Beaucoup  d^anatomistes ,  se 
Tondant  sans  doiile  sar  un  petit  nom- 
bre d^observalions ,  ont  cru  que 
d^ordinaire  les  dents  de  lait  parais- 
lent,  conformément  à  l'ordre  de  leur 
position  ,  c'est  -  ù  -  dire  les  canines 
après  les  incisives,  puis  les  prémo- 
laires antérieures  (a);  mais  des  recher- 
ches plus  multipliées  ont  fait  voir 
]a>n  général  les  incisives  ne  percent 
la  gencive  qu'après  les  petites  mo- 
laires antérieures  (6). 

(2)  IJaller  a  recueilli  dans  les  écrits 
de  ses  prédécesseurs  un  certain  nom- 
bre dVxemples  d'enfants  qui,  en  nais- 


sant, avaient  déjà  une  ou  plusieurs 
dents  (c).  Des  faits  semblables  ont 
été  observés  par  plusieurs  autres  au- 
teurs (e/)t  et,  parmi  les  personnages 
historiques  auxquels  on  attribue  cette 
particularité,  on  peut  citer  Louis  XIV, 
Mazarin  et  Miral>eau.  On  a  même  vu 
des  enfants  dont  les  six  premières  dents 
étaient  sorties  à  l'époque  de  la  nais- 
sance (e),  et  M.  Tomes,  en  se  fondant 
sur  les  observations  de  M.  Crump  et 
de  M.  Lethbridge,  a  enregistré  deux 
cas  d'enfants  mort-nés  dont  la  den- 
tition temporaire  était  complète  (/*). 
D'autre  part,  on  connaît  des  exem- 


(a)  Sabalier,  Traité  d'anatomie,  1. 1,  p.  86. 

—  Boyer,  Traité  d^anatomie  complet,  4815,  4*  édit.,  t.  T,  p.  176. 

—  Bichat,  Traité  complet  d'anatomie,  t.  III,  p.  177. 

—  Idem,  Ànatomie  générale,  t.  m,  p.  94. 

—  GuTier,  art.  Dbnts,  {Dictionnaire  det  tciences  médicales,  t.  VIIT,  p.  324. 
{h)  Sœmmerring,  De  corporit  humant  fahriea,  1794,  1. 1,  p.  193. 

—  Serres,  Eitai  sur  V ànatomie  et  la  phytiotogie  det  dents,  1 81 7,  p.  83. 

—  Tomes,  Op.  cit.,  1848,  p.  110. 

(c)  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  19. 
(^  Sœinmcrrinif,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  201. 

—  Meckel,  Manuel  d' ànatomie  comparée,  t.  m,  p.  359. 

—  Brown,  toy.  Tomes,  Op.  cit.,  p.  111. 

(e)  Pol^rdore  virgile.  De  prÔSigHt  libri  III,  édit.  d'Elter.,  t.  II,  p.  88. 

{[)  Tomes,  A  Courte  ofLeeturet  on  Dental  Phytiology  and  Surgery,  p.  il 9. 
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de 
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donc  au  nombre  de  cinq  paires  pour  chaque  mâchoire,  savoir  : 
deux  paires  d'incisives,  une  paire  de  canines,  et  deux  paires 
de  petites  molaires.  Mais  avant  révolution  de  ces  organes, 
il  existait  déjà  une  seconde  rangée  de  germes  logés  plus 
profondément  dans  la  substance  des  mêmes  os,  et  lorsque, 
par  suite  de  la  croissance  de  la  charpente  solide  de  la  face, 
ceux-ci  trouvent  Tespace  nécessaire  pour  leur  développe- 
ment (l),  leur  activité  fonctionnelle  se  réveille,  et  une  nou- 
velle série  de  dents  commence  à  se  constituer.  Ainsi,  quand 
on  enlève  la  paroi  externe  de  la  mâchoire  inférieure  d*un 
enfant  âgé  d'environ  sept  ans,  on  y  voit,  au-dessous  des  dix 
dents  de  lait  dont  la  gencive  est  armée,  seize  dents  en  voie  de 
développement  et  renfermées  dans  leurs  capsules;  dix  d'enlre 
elles  sont  situées  au-dessous  des  précédentes,  et  les  six  aulres 
sont  logées  â  la  suite  de  celles-ci,  c'est-à-dire  plus  près  de 
Textrémilé  postérieure  de  l'os  (2).  Les  dents  de  la  sixième 


pies  non  moins  remarquables  de  den- 
tition tardive  (a).  Ainsi  loinzoni  a  pa^ 
h\ïé  Tobservation  d'un  enfant  dont  les 
premières  dents  de  lait  ne  se  mon- 
trèrent qirà  Tâgede  sept  ans,  et  Ton 
cite  même  des  individus  adultes  chez 
lesquels  aucune  dent  ne  s'était  déve- 
loppée, ou  bien  qui  n'en  avaient  eu 
que  trois  ou  quatre  (6). 

(1)  liunter  a  constaté  que  c'est  sur- 
tout par  leur  partie  posiérieure'que  les 
mâchoires  s'accroissent  (c),  et  récem- 
ment M.  Nalalis  Guiilot,  tout  en  fai- 
sant mieux  connaître  ce  changement 


de  forme,  a  appelé  rattenlion  dn 
physiologistes  sur  l'extension  Terlicalc 
des  mêmes  os,  phénomène  qui  pré- 
cède nécessairement  le  déYeloppcmeot 
des  germes  rudin>entaires  des  dents 
permanentes  logées  dans  la  base  des 
dents  de  lait  (</). 

(2)  I^lusieurs  anatomistes  pensent 
que  les  germes  des  dents  de  rempla- 
cement naissent  par  bourgeoniemeut 
des  germes  correspondants  des  dents 
de  lait,  et  que  ceux  ûes  vraies  mo- 
laires procèdent  aussi  les  ws  des 
autres   {e;.  Mab  cette  opinioa  n'es| 


(a)  Korel,  Hitloriarum  ei  obtervatiimtm  mêdic^-  ph^êkûtMmeent.  2,  o»t.  41.  p.  f  44  (t670). 

—  Bnunics,  Traité  de  la  première  dentUimit  1&0&. 

—  Brinton.  DeformUn  ofthe  upper  jaw  {Und,  Mtd,  Gai.,  1848.  ikwy.  sério,  t.  V.  p.  894). 

—  Tliurnain.  Tuo  cases  in  wtiich  the  Skin,  llair,  and  Teeth  wert  ven imperfyctt»  êtnimi 
{Medico-chirurg.  Trans,,  1848, 2«  *crie.  t.  Mil,  p.  71).  t-         r        «r- 

(ft)  Voyei  Serres,  Essai  sur  l'atiatomie  et  la  physiologie  ies  ientt,  p.  75. 

(c)  Hunter,  The  Nat.  Hist.  of  the  Teeth  {of  thé  Growtk  •fihetmo  Jtms),  u,  \^\ 

[d)  Natalis  GuiUol,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4-  «lifie,  1858.  t.  X,  p.  304  pi.  M. 
(O  Goodsir,  Op,  cil.  {Edinèurgh  Med.  and  Sw§,  Jonmêl,  183»,  f.  Ll).  * 

—  Owen,  Odontography,  p.  307. 
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paire,  qui  ne  correspondent  à  aucune  dent  de  lait,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  sont  pas  gênées  dans  leur  accroissement, 
sont  plus  avancées  dans  leur  formation  que  les  autres,  et  ne 
tardent  guère  à  percer  la  gencive  :  elles  constituent  les  premières 
vraies  molaires,  et  sont  des  dénis  permanentes,  tout  en  n'étant 
pas  des  dents  de  remplacement  (1). 

A  cette  époque,  les  dents  qui  sont  situées  plus  en  avant 
dans  la  mâchoire  sont  aussi  presque  achevées,  mais  elles  ne 


pas  en  accord  avec  les  faits  constatés 
par  M.  Natalis  Guillot.  Celni-ci  a  ?u 
très  nettement  que  dans  le  principe 
chacun  de  ces  organes  odonlogènes 
se  constitue  isolément  au  milieu  du 
tissu  organoplastique  des  mâchoi- 
res (a),  et  Tétude  de  ses  prépara- 
tions ne  m'a  laissé  aucune  incerti- 
tude h  cet  égard. 

Les  capsules  dans  lesquelles  ces 
dents  se  développent  se  continuent 
par  leur  sommet  avec  une  bride  qid 
s'étend  jusqu'à  la  muqueuse  gingi- 
vale» et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  gubemaculum  dentis,  M.  Serres 
le  considère  comme  un  canal  destiné 
k  se  dilater  pour  conduire  la  dent  au 
dehors  (6)  ;  et  suivant  l'hypothèse  de 
M.  Goodsir,  relaUve  à  la  formation  des 
follicules  dentaires  par  la  rentrée  d'une 
portion  de  la  muqueuse  gingivale,  le 
gubemaculum  correspondrait ,  en 
eUet,  au  col  du  sac  ainsi  produit. 
Mais  ce  prolongement  n'est  pas  tubu* 
laire  et  ne  consiste  qu'en  un  cordon 


fibreux  (c).  L'espace  occupé  par  cette 
bride  n'est  pas  envahi  par  le  tissu 
osseux  des  mâchoires  qqand  celui-ci 
se  développe  pour  constituer  les  pa- 
rois des  alvéoles  ;  et  il  en  résulte  que 
sur  les  pièces  osiéologiques  provenant 
de  très  jeunes  enfants,  ou  distingue 
souvent  fort  bien  derrière  chaque 
dent  de  lait  un  petit  orifice  condui* 
sant  dans  la  loge  où  se  trouve  le 
germe  de  la  dent  de  remplacement, 
ou  canal  alvéolo-deutaire  (d). 

(1)  Pendant  longtemps  il  régna 
beaucoup  de  confusion  au  siget  de  la 
distinction  <i  établir  entre  les  dénis  de 
lait  et  les  dents  de  la  seconde  denti- 
tion. Ainsi  Bicbat  considérait  les 
dents  de  la  sixième  paire,  ou  premiè- 
res vraies  molaires,  comme  étant  des 
dents  (le  lait,  et  par  conséquent  il  éle« 
vait  le  nombre  total  de  celles-ci  k 
vingt-quatre  («).  Guvier  a  très  nette- 
ment formulé  la  règle  i  suivre  à  cet 
égard  (/').  Les  relations  existantes 
entre  les  dents  de  lait  et  leurs  vcvh 


(a)  N.  Gnillot,  Op.  cit.  (Ànn.  des  seUnces  nal.,  4*  série,  t.  X.  p.  289  et  siiiv.). 

(6)  Serres,  Bisai  tur  tanaUmiô  et  la  pkynolûfie  du  dents,  p.  1 09,  p).  9,  ftg.  8. 

(c)  N.  Gnillol,  Op.  cit.  {Ànn.  été  sciences  nat„  4*  térie.  I.  X.  p.  t85). 

(d)  LéveiUé,  Mim,  sur  Us  rapports  qui  existent  entre  les  premières  et  les  seeoni€9  doUf ,  ete, 
{Jlém.  de  la  Soc,  méd.  d'émuhhon,  f8il.  t.  VU,  pi.  i,  Sg.  3). 

—  Serres,  Op.  cit.,  1817,  p.  37.  pL  1,  fig.  S. 

(e)  Bicbat.  Anatomie  générale,  t.  Il,  p.  209  (ëdit.  do  Hainganlt). 

(f)  CuTÎer,  Anatomie  comparée,  1"  cdit.,  t.  IK,  p.  185. 
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peuvent  se  montrer  au  dehors ,  parce  que  les  dénis  de  lait 
forment  obslaele  à  leur  passage  ;  leur  évolution  est  donc  subor- 
donnée au  déplacement  de  ces  dénis  transitoires. 

En  effet,  vers  Tage  de  sept  ans,  les  dents  de  lait  ont  achevé  le 
rôle  qui  leur  était  assigné  ,et  elles  commencent  à  tomber.  Leur 
chute  est  préparée  par  la  destruction  de  leur  racine,  qui,  à  son 
tour,  paraît  être  une  conséquence  de  la  pression  exercée  sur 
celle  partie,  ou  sur  les  tissus  vasculaires  adjacents,  par  la  nou- 
velle dent  correspondante  en  voie  de  développement.  Ce  phéno- 
mène coïncide  avec  la  résorption  d'une  portion  du  tissu  osseux 
circonvoisin,  et  bientôt  la  vieille  dent  de  lait  se  détache  presque 
spontanément  de  la  gencive,  ou  tombe  sous  Tinfluence  du 
moindre  choc(l). 


plaçantes  ont  été  très  longuement 
étudiées  par  Albinns  (a),  ainsi  que 
par  quelques  auteurs  plus  récents  (6). 
(1)  Jadis  on  croyait  que  la  dent  de 
lait  était  poussée  hors  de  son  alvéole 
par  la  dent  de  remplacement  corres- 
pondante^ mais  Hunter  a  fait  voir 
que  la  chute  des  premières  est  dé- 
terminée par  la  destruction  nlmul- 
tanée  de  sa  racine  et  des  parties 
externes  du  bord  alvéolaire  adja- 
cenL  11  a  constaté  dans  plusieurs 
cas  cette  érosion  de  la  base  des  dents 
de  lait,  lorsque  celles-ci  n'étaient  pas 
en  contact  avec  des  dents  de  rempla- 
cement, et  il  considère  la  pression 
exercée  par  Taccroissement  des  der- 
nières comme  ne  contribuant  en  rien 
an  phénomène  en  quesUon  (c).  Mais 
les  rapports  entre  les  points  de  con- 


tact et  les  points  de  résorption  du  tissu 
de  la  vieille  dent  sont  en  général  si 
manifestes,  qu'il  me  parait  impossible 
d'admettre  cette  opinion,  et  sans  vou- 
loir prétendre  que  l'inflammation  des 
parties  vasculaires  adjacentes  ne  puisse 
produire  des  résultats  analogues  sur 
les  racines  des  dents  transitoires,  je 
suis  persuadé  que  la  pression  exercée 
par  la  dent  nouvelle  est  la  principale 
cause  déterminante  de  la  résorption 
de  celles-ci.  Cette  manière  de  voir  est 
corroborée  aussi  par  l'état  dans  lequel 
on  trouve  parfois  les  dents  de  di- 
vers Animaux,  oùla  pression  s'exerce 
latéralement,  et  produit  d'abord  une 
excavaUon  correspondante  à  la  sur- 
face de  la  dent  caduque.  M.  Owen  i 
représenté  un  cas  remarquable  de  ce 
genre  chez  un  Ichthyosaurc  (d). 


(a)  Albinus,  De  mutatUme  dentiutn,  elc.  {Acaiem,  Annot.,  Ub.  Il,  p.  3  «I  «rit.,  pi.  i  «I  f). 

(6)  l^veillé,  Mém.  sur  let  rapports  qui  existent  etitre  les  premières  et  Us  secondes  dents  {Mim. 
de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  4811,  t.  VII.  p.  394). 

—  Miel,  Quelques  idées  sur  le  rapport  des  deux  dentitions  et  sur  Vaceroissement  desmâehrim 
dans  r Homme  (Berne  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  l.  VII,  p.  42). 

(c)  Hunter,  Op.  cit.,  p.  99. 

(d)  O^en,  Odontography,  pi.  73,  fig.  C  et  7. 
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Les  dents  de  remplacement  qui  se  trouvent  à  la  base  des 
lents  transitoires  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  celles-ci  ; 
a  denture  se  compose  donc,  à  chaque  mâchoire,  de  deux  paires 
IMneisives,  d'une  paire  de  canines  et  deux  paires  de  petites 
nolaires.  Leur  évolution  est  déterminée  en  partie  par  l'allonge- 
nent  progressif  de  leur  racine,  en  partie  par  la  résorption  d'une 
)ortion  du  bord  alvéolaire  en  rapport  avec  leur  couronne. 
Sn  général,  les  incisives  antérieures  ou  internes  se  montrent 
^ers  rage  de  huit  ans  ;  les  incisives  externes  un  an  après;  puis 
es  fausses  molaires  antérieures,  les  secondes  petites  molaires, 
)l  en  dernier  lieu  les  canines,  qui  sont  d'ordinaire  en  retard 
l'environ  deux  ans  sur  les  premières  fausses  molaires  (1)  :  vers 
'âge  de  treize  ans,  les  secondes  vraies  molaires  apparaissent 
lerrière  les  grosses  molaires  sorties  précédemment,  et  c'est 
l'ordinaire  au  bout  de  plusieurs  années  seulement  que  le  travail 
Klontogénique  s'achève  par  la  sortie  d'une  troisième  paire  de 
;rosses  molaires,  qui  terminent  en  arrière  la  série  des  organes 
nasticateurs  (2). 


(i)  n  est  aassi  à  noter  que  dès  le 
irincipe,  les  germes  des  canines  sont 
Dgés  beaucoup  plus  profondément 
ans  les  mâchoires  que  ne  le  sont 
elles  des  incisives  et  des  prémolaires 
e  la  même  série  (a). 

(2/  U  existe  quelquefois  des  dents 
oroaméraires,  et  Ton  connaît  un  cer- 
un  nombre  d'exemples  d*Hommes 
bez  lesquels  une  ou  plusieurs  dents 
e  remplacement  ont  été  renouvelées 
eux  ou  même  trois  fois  (6).  Ainsi 
mold  cite   un  cas  dans    lequel  le 


nombre  total  des  dents  s*était  élevé  à 
soixante- douze,  savoir,  pour  chaque 

mâchoire,huit  incisives, quatre  canines 
et  vingt-qualrc  molaires  (c)  ;  et  Unge- 
bauer  parle  d'un  enfant  de  dix  ans 
chez  lequel  douze  dents  se  reproduis 
slrenl  trois  fois  dans  Tordre  normal  (d). 
Lemaire  a  trouvé  chez  une  personne, 
à  la  base  d'une  canine,  trois  petites 
dents  surnuméraii'es  parfaitement  dis- 
tinctes (e). 

C'est  probablement  à  la  sortie  fort 
tardive  des  dernières  molaires  ou  à 


(a)  Huntcr,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  1. 

—  N.  Gailloi,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4'  sëric,  l.  X,  pi.  9.  (îjr.  1 ,  3  el  4). 

(b)  Haller,  Elementa  physiologiŒt  t.  VIU,  pars  ii,  p.  22. 

{e.\G.-C.  Arnold,  Observationum  physico-medicartim  nnnus  1772,  p.  09. 
(cO  Voyei  Sœiumening,  De  corporis  humant  fabrica,  1. 1,  p  202. 

(e)  Leiuaire,  Deux  observations  d'anatomie  rothologique  sur  les  dents  {Journal  de  médecint, 
1826,  t.  XXXVI,  p.  252). 

VI.  12 
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nouveiieinent     (]licz  la  |)luparf (Ics  autrcs  Mammifèrcs  (  1),  les  dents  se  renoii- 

des  deaU  ^ 

leiiesauiret  vellcnt  à  pcu  pFcs  coiiiine  chez  THomme,  c'est-à-dii*e  que 
chacune  des  dents  de  la  première  série  est  temporaire,  et 
remplacée  par  une  dent  correspondante  qui  se  développe  près 
de  sa  base  et  sort  verticalement  de  la  mâchoire  (2).  Mais  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  certaines  dénis,  dont  la  croissance 
est  persistante,  ne  sont  pas  destinées  à  tomber,  quoique  se 
développant  vers  Tépoque  de  la  naissance,  et  la  Nature  no 
leur  prépare  point  de  remplaçant;  particularité  qui  s'observe 
pour  les  grandes  incisives  dont  la  bouche  des  Rongefirs  est 
armée  (3). 


Inexistence  de  germes  surnuméraires 
restés  pendant  très  longtemps  dans 
un  état  d'inactivité  qu'il  faut  aUribucr 
les  phénomènes  de  dentition  con- 
statés parfois  chez  les  vieillards.  A 
Toccasiou  d'un  cas  de  ce  genre  ob- 
servé par  M.  Serres,  cet  anatomistc  a 
recueilli  dans  divers  autours  un  as> 
scz  grand  nombre  de  fails  du  même 
ordre  (a). 

(1)  La  disposition  des  dents  de 
remplacement  dans  Tintérieur  des 
mâchoires,  chez  de  jeunes  Animaux 
dont  les  dénis  de  lait  étaient  déjà  sor- 
Ues,  a  été  étudiée  avec  soin  et  bien 
représentée  chez  un  grand  nombre 
de  Mammifères,  par  M.  Emmanuel 
Rousseau  (6). 

(2)  Suivant  Duvernoy,  les  Musa- 
raignes présenteraient,  sous  le  rapport 
du  mode  de  renouvellement  des  dents, 
une  anomalie  singulière  :  les  dents  de 


la  première  série  tomberaient  toutes 
à  la  fois  et  seraient  remplacées  {lar 
un  égal  nombre  de  dents  permanentes 
développées  au-dessous  des  premiè-  . 
res  (c)  ;  mais  les  observations  sur  les- 
quelles cet  auteur  fonde  son  opinion 
ne  sont  pas  assez  positives  pour  in- 
spirer confiance. 

(o)  Delalande  a  trouvé  que  chez  les 
Lièvres  et  les  autres  Piongeurs  du 
même  genre,  il  existe  A  la  mâchoire 
supérieure  deux  petites  incisives  ca- 
duques, situées  entre  les  grandes 
dents  antérieures  et  les  incisives  ac- 
cessoires qui  sont  adossées  à  celles-ci; 
mais  ces  dents  intermédiaires  n*ont 
pas  de  remplaçantes,  et  les  incisives 
antérieures  qui  si*  voient  chez  l'Ani- 
mal nouveau  né  sont  des  dents  per- 
manentes. A  la  mâchoire  inférieure, 
ces  deux  incisives  existent  seules  {d]\ 
chez  les  autres  Rongeurs,  il  ne  se  forme 


(rti  SfiTos,  Kssni  sur  î'aunlomie  et  la  physiologie  des  dents  (cliap.  de  la  deiiUiion  des  vieilljnVi. 

181-,  p.  135. 

(b)  E.  Rousis<'au,  AnatomU  compar<!e  du  système  dentaire  ches  l'Homme  ùt  che»  les  princips»^ 

Animaux,  1828. 

(r)  I»iivernoy,  Sur  les  dents  des  ilusarainnes ,  |>.  C7  el  5uiv.,  1814  {oxir.  des  Mém.  de  l'Anâ. 
des  sciences,  Sav.  étrany.,  t.  IX;. 

{di  Cuvicr,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  I.  VIH,  y.  «,  pi.  203,  fip.  21. 

—  Rousseau,  Op.  cit.,  p.  155,  pi.  10,  Rg.  1. 

—  Owen,  Odontogrnphy,  pi.  lOi,  fi}.'.  5. 


SYSTÈMK    DBPITAIRK    DES    VERTÉBRÉS.  179 

Enfin,  chez  un  très  petit  nombre  d'Animaux  de  cette  classe, 
les  màchelières,  tout  en  se  renouvelant,  ne  se  succèdent  pas  de 
la  manière  ordinaire,  et  descendent  successivement  de  la  partie 
postérieure  des  mâchoires  dans  le  bord  gingival,  où  elles  se 
montrent  à  découvert  et  entrent  en  fonctions.  Cela  se  voit  chez 
les  Éléphants,  dont  les  dents  mâchelières  sont  si  grandes,  que 
Tune  d'elles  suffît  pour  occuper  presque  toute  la  longueur  de  la 
portion  gingivale  des  mâchoires;  ces  organes  s'usent  très  vile 
par  leur  couronne,  et  pendant  le  jeune  âge  ils  se  renouvellent 
plusieurs  fois  à  Taide  d'une  réserve  logée  dans  la  partie  posté- 
rieure des  os  maxillaires  (1). 


ù  chaque  mâchoire  qu'âne  seule  paire 
(Tiacisives  qui  soot  des  dents  perma- 
nenles. 

Quelques  anatomistes  ont  pensé 
que  les  molaires  des  Rongeurs  ne  se 
renouvelaient  pas  (a)  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  fondée.  Il  est  seu- 
lement à  remarquer  que  chez  quel- 
ques-uns de  ces  animaux,  la  chute 
des  dents  temporaires  a  lieu  de  très 
l3onne  heure.  Ainsi,  chez  le  Cochon 
d'Inde,  la  première  molaire  disparaît 
quatre  ou  cinq  jours  avant  la  nais- 
sance, et  elle  a  été  désignée  pour  cette 
raison  sous  le  noui  de  dent  uté- 
rine (6).  Chez  le  Lapin,  il  y  a  trois 
molaires  caduques  en  haut  et  deux 
en  bas,  et  leur  remplacement  a  lieu 
vers  le  dix-huitième  jour  après  la 
naissance. 


(1)  Le  mode  de  succession  des  mfl- 
chelières  de  TËiéphant  a  été  entrevu 
par  Daubcnton  et  bien  expliqué  par 
Pallas  (c)  ;  enfin  Corse  Ta  étudié  d'une 
manière  plus  complète  ((/),  et  depuis 
lors  plusieurs  anatomistes  ont  eu  l'oc- 
casion de  constater  rcxistcucc  de 
germes  ou  de  dents  plus  ou  moins 
avancées  en  développement,  qui  se 
trouvaient  enfermées  dans  la  substance 
des  os  maxillaires,  derrière  les  mâche- 
lières en  activité  fonctionnelle  (e).  Uest 
aussi  à  noter  que  souvent  on  trouve 
une  de  ces  grosses  dents  dont  la  portion 
antérieure  est  à  découvert  et  plus  ou 
moins  usée  par  la  trituration  mastica- 
toire, tandis  que  sa  portion  posté- 
rieure est  encore  cachée  dans  l'os  et 
imparfaitement  développée. 

D'après  Corse,  il  y  aurait  à  chaque 


(a)  Oudet,  Expérienus  sur  l'accromement  continué  et  la  reproduction  des  dents  che»  les 
^oijpins  {Journal  de  physiologie  de  Mafrendie,  1823,  t.  ni,  p.  12). 
{b)  CaTier,  Ossements  fossiles,  pi.  S03,  fig.  23  et  24. 

—  Roud^eau,  Op.  cit.,  p.  164. 

(c)  Daubenton,  Description  de  l'Éléphant  (Buffon,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  t.  IX^ 
p.  480,  édil.  in-8). 

—  Pallas,  De  ossibus  Siberiœ  fossilibus,  craniis  prœserlim  Rhinocerotum  atque  Buffalorum, 
observationes  {Novi  Commentarii  Acad.  Petropolitanœ,  1708,  t.  XIII,  p.  475). 

(d)  Corse,  Ofthe  Différent  speciesof  Asiatic  Eléphants  and  their  mode  of  Dentition  {Philos, 
Trans.,  1799,  t.  LXXXIX,  p.  205). 

{e)  CttYier,  Recherches  sur  les  ossemenU  fossiles,  t.  I,  p.  523,  pi.  10,  fig.  5  et  0. 
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)iMinctiun  En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  l'Homme  adulte, 
irànoiaires  ajusl  quc  chez  la  plupart  des  autres  Mammifères,  il  existe  deux 
moiairtf.  sortcs  dc  dcuts  maclielières  :  les  unes  sont  des  organes  de 
remplacement,  les  autres  des  organes  qui  n'ont  pas  eu  de  pré- 
décesseurs, et  cette  différence  fournit  une  base  utile  pour  leur 
classificalion.  Ainsi  on  appelle  pi'émolaires ,  les  mâchelières  de 
remplacement,  c'est-à-dire  les  dents  qui,  chez  l'Homme,  sont 
généralement  connues  sous  les  noms  de  fausses  molaires  ou 
de  petites  molaires^  et  les  dénis  qui  leur  correspondent  chez 
les  autres  Animaux.  Enfin,  on  réserve  le  nom  de  molaires  pour 
les  vraies  molaires  de  l'Homme  et  pour  les  grosses  maclielières 
qui,  chez  les  autres  Mammifères,  se  Irouvent  aussi  en  arrière 
des  mâchelières  de  remplacement. 

§  14.  —  La  forme  des  dents  varie  plus  encore  que  leur 
Ponne      struclurc  intérieure  ou  leur  mode  d'évolution,  et  se  trouve  en 

àe%  dents.      ,  i        p         i*  ,.  i  ^       ^ 

harmonie  avec  les  lonctions  que  ces  organes  sont  appelés  a 
remplir  (1). 


mâchoire  huit  mâchelières  qui  se 
monlreraienl  successivement  et  se 
remplaceraient  ;  mais  il  y  a  lieu  de  - 
penser  que  ce  nombre  n'est  que  de 
six  (a).  Les  mâchelières  de  In  pre- 
mière paire  se  montrent  huit  à  dix 
jours  après  la  naissance,  et  sont  bien 
développées  à  Tâge  dc  trois  mois  ; 
mais  à  deux  ans  elles  sont  déjà  rem- 
placées par  celles  de  la  seconde  paire. 
Les  mâchelières  de  la  troisième  paire 
commencent  à  percer  la  gencive  der- 
rière les  précédentes,  cl  pendant  les 
trois  années  suivantes  elles  descendent 
graduellement  vers  la  partie  antérieure 


de  la  mâchoire.  C'est  entre  la  sixième 
et  la  dixième  année  de  la  vie  que  les 
mâchelières  de  la  quatrième  paire 
viennent  prendre  la  place  de  celles 
de  la  iroisième  paire,  et  le  laps  de 
temps  compris  entre  révolution  des 
suivantes  paraît  èire  plus  considéra- 
ble, mais  n'a  pas  été  bien  déter- 
miné (6).  La  dernière  mâchelièrc  perce 
la  gencive  vers  Tâge  de  cinquante 
ans  (c). 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Broussonnet  appela  Tattention  des  na- 
turalistes sur  les  relations  qui  existent 
entre  la  con  format  ion  do   Tappareil 


(a)  Blainville.  OstéographU ,  Éléphants,  p.  72. 
—  Owen,  Odontography ,  p.  635. 
{b)  Corse,  Op.  cil.  {Philos.  Trans.,  I.  LXXXIX.  p.  Î23). 

(c)  Lartct,  Sur  la  dentition  des  Proboscidient  fotsiUt  {Bulletin  de  la  Société  gé 'logique^  48  59, 
2' série,  t.  XVI,  p.  468). 
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Tantôt  elles  servent  principalement  à  saisir  Ja  proie,  à  Tem- 
pêcher  de  s'échapper  de  la  bouche  ou  à  en  faciliter  la  dégluti- 
tion. Or  ces  dents  que  j'appellerai /)7'^Aerwt7c5,  doivent  pouvoir 
s'enfoncer  à  une  petite  profondeur  dans  la  substance  que 
TAnimal  cherche  à  avaler,  et  par  conséquent  elles  doivent  être 
pointues.  Effectivement,  elles  ont  toujours  une  forme  conique, 
et  d'ordinaire  celles  des  deux  mâchoires  sont  opposées  par  leur 
sommet  ;  mais  quelquefois  elles  se  recourbent  vers  le  gosier  en 
forme  de  crochets.  Du  reste,  leur  puissance  est  en  rapport 
avec  la  nature  des  aliments  qu'elles  sont  destinées  à  retenir,  et 
quelquefois  elles  sont  d'une  finesse  extrême,  tandis  que  d'autres 
fois  elles  sont  remarquablement  robustes  (1). 

Les  dents  que  je  nommerai  lacérantes^  ressemblent  aux 
précédentes,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  robustes  et  plus 
longues,  de  façon  à  pouvoir  être  employées  pour  arracher  des 
lambeaux  de  chair  du  corps  de  la  victime  dans  lequel  elles 


DenU 
prébcnsilai 


Dénis 
lacérantes 


dentaire  et  le  régime  des  divers  Mam- 
mifères (a)  ;  mais  ce  sont  surtout  les 
observations  de  Cuvier  qui  ont  mis 
bien  en  évidence  ces  iiarmonies  orga- 
niques, et  qui  en  ont  fait  apprécier 
Timportance  pour  la  connaissance 
des  espèces  éteintes  dont  on  ne 
trouve  que  les  débris  à  l'état  fossile. 

(i)  Les  dents  dites  en  velours,  en 
brosse  et  en  cardes ^  qui  se  soient  chez 
certains  Poissons,  appartiennent  à 
cette  catégorie. 

On  appelle  dents  en  velours,  des 
dents  très  fines,  courtes  et  serrées  les 
Dnes  contre  les  antres,  de  façon  à  of- 
frir Paspect  d'un  tissu  de  velours  à 


brins  roides.  Toutes  les  dents  de  la 
Perche  ont  cette  disposition  (6). 

Les  dents  en  brosse  sont  plus  al- 
longées; comme  exemple  de  cette 
forme,  je  citerai  les  deux  maxillaires 
des  Chétodons  (c). 

On  donne  le  nom  de  dents  en  car- 
des à  celles  qui  ont  la  forme  de  petits 
crochets,  et  qui  sont  serrées  les  unes 
contre  les  autres  en  quinconce  ou  sur 
plusieurs  rangs. 

Enfin,  on  réserve  le  nom  de  dents 
en  crochets  à  celles  qui  sont  coniques, 
recourbées  et  plus  grosses  que  les 
précédentes  et  plus  écartées  entre 
elles. 


(a)  Broussonnct,  CoMidérationt  sur  les  dents  en  général  et  sur  les  organes  qui  en  tiennent 
luu.  Premier  mémoire:  Comparawn  des  dents  de  l'Homme  et  celles  des  Quadrupèdes  {Mém.  de 
VAcad.  des  sciences,  1787,  p.  550). 

{b)  Cuvior  et  Valcnciennes,  Histoire  naturelle  des  Poissons^  1. 1,  pi.  6,  fijf.  2. 

{c)  Oyicu,  Odontography,  pi.  i ,  fiç .  2.  • 
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s'enlbncent.  Les  canines  du  Chien  et  du  Lion  peuvent  être  citées 
pour  exemples  de  cette  sorte  de  dents  (1). 

Lorsque  les  dents  doivent  être  sécalrices^  au  lieu  d'avoir  une 
couronne  pointue  comme  les  précédentes,  elles  s'élargissent  et 
se  terminent  par  un  bord  mince,  qui  est  tantôt  droit,  d'autres 
fois  oblique,  et  qui  chevauche  un  peu  sur  la  dent  correspon- 
dante, en  glissant  sur  la  tranche  de  celle-ci. 

Les  dents  qui  sont  destinées  principalement  à  écraser  les 
aUments,  et  (pii  peuvent  être  désignées  sous  le  nom  de  dents 
broyeuses,  se  terminent  au  contraire  |)ar  une  surface  large, 
(pii  est  tantôt  plate,  tantôt  bosselée,  et  qui  se  hérisse  de  pointes 
disposées  de  laeon  à  s'engrener  avec  celles  de  la  dent  opposée 
quand  les  matières  qu'elles  doivent  presser  sont  de  petits  corps 
arrondis  et  difliciles  a  saisir,  tels  que  des  Insectes. 

Enfm,  lorsque  les  aliments^  pour  être  mâchés,  ont  besoin 
d'être  râpés  ou  coupés  en  même  temps  que  broyés,  les  dents 
chargées  d'eflectuer  cette  opération  se  terminent  aussi  par  une 
surface  triturante  très  large,  et  ccllc-ei,  au  lieu  d'être  simple- 
ment bosselée,  est  armée  de  lignes  saillantes  qui  sont  séparées 
par  des  parties  creuses,  et  qui  sont  formées  par  des  rubans 
d'émail  |)lacés  de  champ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en 
étudiant  les  dents  iWu^^  composées JT).  Or,  il  est  à  remarquer 
(jue  ces  dents  sillonnées  ou  râpeuses^  en  s'iisant  par  la  couronne 
à  mesure  qu'elles  se  frottent  les  unes  contre  les  autres,  ne  per- 
dent pas  leur  aptitude  à  fonctionner  à  I»  manière  de  meules, 
car  la  dentine  et  la  substance  corticale  comprises  entre  les 


(1)  Le  caractère  de  ces  dents  lacé-  loppées  d'une  manière  énorme,  mais 

rantes  est  singulièrement  exagère^  chez  tout  eu  restant  propres  à  agir  comme 

une  grande  espèce  de  Chat  fossile  ap-  instruments  préhenseurs  des  aliments, 

pelée  Felis  smilodon  ^a)  ;  les  canines  et  sans  être  transformées  en  défenses, 

de  la  mâchoire  supérieure  sont  déve-  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  155. 


(a)  Blainville,  Ostéographie,  genre  Felis,  pi.  20. 
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collines  formées  par  réinail  étant  moins  résistantes  que  ce 
(leniier  tissu,  se  délruisent  i)lus  vite,  et  il  en  résulte  que  ces 
crêtes  ne  perdent  pas  leur  relief. 
S 15.  —  La  position  que  ces  dents  de  différentes  formes  occu-     Rappon» 

•      !•  V"  cnircla  po«il 

penl  dans  la  bouche  n'est  pas  chose  indifférente  pour  refficacité     Jcs  dem 


s 
et 


de  leur  action,  et  se  trouve  en  harmonie  avec  les  fonctions  spé-  leors  usage 
ciales  qui  leur  sont  attribuées.  Ainsi,  lorsque  les  dents  doivent 
servir  à  déliicher  d'une  masse  volumineusedematièrealimentaire 
des  fragments  dont  la  grandeur  est  en  rapport  avec  les  dimen- 
sions de  rorifice  buccal,  il  est  évident  que  ces  organes  sécateurs 
doivent  armer  la  partie  libre  de  respcce  de  pince  constituée  par 

• 

les  deux  mâchoires,  là  où  ses  branches  sont  susceptibles  de 
s  écarter  le  plus;  c'est  donc  sur  le  devant  de  la  bouche  qu'elles 
sont  le  mieux  placées.  Or,  telle  est  en  effet  la  position  des  dents 
qui,  chez  THomme  et  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  sont 
destinées  à  agir  de  la  sorte,  et  qui,  à  cause  de  leur  mode 
d  action,  ont  reçu  le  nom  A*incisives,  Mais,  lorsque  les  dents 
sont  appelées  à  diviser  d'une  manière  complète  les  fragments 
de  substances  plus  ou  moins  dures,  qui  sont  déjà  introduites 
dans  la  cavité  buccale,  ou,  en  d'autres  mots,  lorsque  ces  dents 
doivent  être  mâchelières,  une  position  semblable  cesse  d'être 
ytile,  et  exercerait  au  contraire  une  influence  défavorable  sur 
le  jeu  de  l'appareil  masticatoire.  En  effet,  les  mâchoires  sont 
des  leviers  ayant  leur  point  d'appui  en  arrière,  dans  leur  articu- 
lation crânienne;  la  force  motrice  qui  les  met  en  mouvement, 
et  qui  est  représentée  par  leurs  muscles  élévateurs,  est  appli- 
quée en  avant  de  cette  articulation,  mais  à  |)eude  distance  du 
point  d'appui  que  celle-ci  constitue;  enfin  la  résistance  que  le 
levier  maxillain?  doit  vaincre  se  trouve  là  où  la  dent  presse  sur 
le  corps  étranger  qu'elle  est  appelée  à  diviser.  Or,  la  mécanique 
nous  apprend  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  effets 
produits  par  ces  deux  forces  sont  en  raison  inverse  de  la  lon- 
gueur relative  de  leurs  bras  de  leviers  respectifs,  c'est-à-dire  de 


i8&  APPAREIL    DIGESTIF. 

la  dislance  qui  sépare  le  point  d  appui  du  point  d'application  de 
ehacnne  d  elles.  H  en  résulte  que  les  rapports  entre  l'articula- 
tion (le  la  mâchoire  intérieure  et  le  point  d'attache  des  muscles 
clévateui^  restant  les  mêmes,  TefTet  utile  produit  par  Taction 
de  ces  organes  moteurs  sera  en  raison  inverse  de  la  longueur 
de  la  porlion  de  la  mâchoire  comprise  entre  cette  même  arti- 
culation et  le  lieu  d  Implantation  de  la  dent  mise  en  jeu.  Par 
conséquent,  plus  celle-ci  sera  reportée  vers  le  fond  de  la  bou- 
che, plus  son  aciion  sera  puissante,  la  dépense  de  force  motrice 
restant  la  même.  Aussi  les  dénis  mâchelières,  qu'elles  soient 
sécatrices,  broycuses  ou  râpeuses,  sont-elles  situées  d'autant 
plus  en  arrière,  que  la  pression  â  exercer,  au  moment  de  leur 
rapprochement,  a  besoin  d'être  plus  considérable. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  de  la  position  plus  ou  moins 
avantageuse  des  dents  mâchelières  est  en  partie  applicable  aux 
dents  lacérantes,  car  la  longueur  du  bras  du  levier  â  Textrc- 
mité  ducjuel  ces  organes  se  trouvent  fixés  influe  de  la  même 
manière  sur  la  force  avec  laquelle  ils  agissent,  et  pour  agir 
efficacement  ils  ont  en  général  besoin  de  déployer  une  force 
considérable.  Mais,  d'un  autre  côté,  |)Our  déchirer  la  proie 
située  hors  de  la  bouche  et  en  arracher  des  lambeaux,  ces  dents 
doivent  être  placées  de  façon  â  atteindre  facilement  les  cor|)§ 
étrangers,  c'est-â-dire  dans  la  parlie  saillante  de  l'appareil 
buccal.  Les  conditions  mécaniques  et  physiologiques  qui  déter- 
minent la  position  reculée  des  dents  mâchelières  se  trouvent 
donc  en  parlie  balancées  par  les  circonstances  en  raison  des- 
quelles les  dénis  incisives  occupent  l'extrémité  antérieure  des 
mâchoires;  par  conséquent,  nous  devons  nous  attendre  à  ren- 
contrer les  dents  lacérantes  dans  une  position  intermédiaire, 
et  effectivement  c'est  ce  qui  a  lieu ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  en  examinant  la  bouche  d'un  Lion  ou  de  tout 
autre  Mammifère  carnassier,  où  les  dents  de  cette  espèce, 
ap|)elées  crocs^  dents  œillèi'cs  ou  dents  canities^  sont  situées 
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saite  des  dents  incisives  et  au<devant  des  dénis   mâ- 

ères. 

lant  aux  dents  préhensiles,  elles  peuvent  être  également 

placées  sur  le  bord  des  mâchoires,  nu  palais  ou  dans  le 

de  la  bouche;  car,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elles  peuvent 

r  à  aider  la  déglutition  des  aliments  en  même  temps  qu'à 

1er  la  capture  de  la  proie. 

lez  les  Animaux  dont  l'appareil  buccal  est  plus  perfec-     Relations 

é,  c'est-à-dire  chez  les  Mammifères,  il  existe  aussi  des     «les  denu 

ons  remarquables  entre  le  mode  d  action  des  dents  et  la  dimpiamaiion. 

ère  dont  ces  organes  sont  implantés  dans  leurs  alvéoles. 

lents  incisives,  en  raison  de  leur  position  et  de  leurs  fonc- 

,  fie  sont  pas  destinées  à  presser  sur  les  aliments  avec 

rès  grande  force,  et,  en  général,  la  réaction  produite  sur 

par  ces  corps  résistants  doit  tendre  seulement  à  les 
icer  davantage  dans  leurs  loges;  par  conséquent  elles 
;  pas  besoin  d'y  être  très  solidement  implantées  :  aussi 
-elles  qu'une  seule  racine  de  médiocre  longueur,  mais 
racine  est  disposée  de  façon  à  offrir  une  résistance  considé- 

à  l'eflbrt  dont  je  viens  de  parler,  car  elle  est  en  général 
(ue,  et  par  conséquent  la  pression  qu'elle  exerce  sur  les 
s  de  l'alvéole  se  reporte  sur  une  grande  surface  et  se 
npose  de  manière  à  rendre  impossible  tout  mouvement  de 
•ession,  sous  l'influence  d'une  force  insuffisante,  pour 
éclater  cette  cavité  osseuse.  Mais,  lorsque  la  croissance  de 
nt  incisive  doit  être  continue,  cette  forme  est  incompatible 
la  conservation  des  dimensions  voulues  pour  la  couronne, 
ute  pression  forte  transmise  à  la  base  de  la  racine  pourrait 
*ganiser  le  bulbe  vasculaire  sous-jacent.  La  nature  a  alors 
irs  à  une  autre  combinaison  mécanique  qui  donne  un 
lat  analogue  :  la  racine,  ou  portion  intra*a1véolaire  de  la 
,  devient  très  longue  et  se  recourbe  en  arc  de  cercle,  de 
ère  que  la  pression  verticale  exercée  sur  sa  couronne  est 
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transmise  en  majeure  partie  aux  parois  latérales  de  Talvéole  et 
n'arrive  que  très  af^iiblie  jusqu'au  \o\u\  de  (*elle  cavité. 

Les  dents  lacérantes,  apivs  s'être  implantées  dans  les  coqis 
étrangers,  sont  destinées  à  les  déchirer  |)ar  un  mouvement 
latéral  de  la  tète.  Indé[>endamment  des  conditions  propres  a  les 
empêcher  de  s'enfoncer  dans  leur  alvéole,  et  qui  sont  les  mêmes 
que  celles  dont  je  viens  de  parler  à  Toccasion  des  incisives, 
ces  dents  doivent  par  consé^pient  être  dis|)osées  de  façon  ù  bien 
résister  à  la  pression  latérale  qui  tend  à  briser  la  paix)i  externe 
de  leur  loge  et  qui  rend  si  facile  l'extraction  des  dents  de 
l'Homme,  ù  l'aide  de  l'instrument  appelé  par  les  dentistes,  la 
clef  de  Garengeot.  A  cet  effet,  les  dents  lacérantes  sont  pour- 
vues d'une  racine  très  longue  qui  s'avance  dans  un  alvéole 
dont  les  parois  présentent  a  leur  base  une  grande  épaisseur. 

Enfin,  lorsque  les  dents,  en  raison  de  la  position  (lu'elles 
occupent  sur  le  levier  maxillaire,  sont  destinées  à  exercer  des 
efforts  plus  considérables,  et  que  la  pression  ainsi  dévelopiMH; 
tend  à  les  enfoncer  dans  leurs  alvéoles,  comme  c'est  le  e*ns 
pour  les  màchelières  de  l'Homme  et  des  Mammifères  carnas- 
siers, leurs  racines  longues  et  conicpies  présentent  une  dispo- 
sition particulière  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  men- 
tion ;  elles  deviennent  multiples  et  divergentes  de  façon  à 
transmettre  cette  [iression  dans  dilTérentes  directions  sur  une 
surface  résistante  encore  plus  étendue  (|ue  dans  les  conditions 
précédentes. 
Emploi  §  16.  —  Je  dois  ajouter  que  parfois  les  dents  sont  en 
comme  JLes  quclquc  sortc  détournées  de  leurs  usages  ordinaires  et  Iransfor- 
.  eosires.  ^^^^  ^^  aruics  olTeusivcs.  Ainsi,  les  dents  lacérantes  de  quel- 
ques Mammifères  cessent  d'être  renfermées  dans  la  cavité 
buccale,  et  s'avancent  au  dehors  |>our  constituer  des  espèces 
de  lances  ou  de  crochets  d'une  grande  puissance.  Je  citerai, 
comme  exemple  de  cette  disposition,  les  défenses  du  San- 
glier et  de  rÉIéphant,  ainsi  que  l'espèce  de  rostre  styiifonne 
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val,  ou  bien  encore  la  singulière  armure  faciale  du 

scie  (1).  Les  modifications  que  les  dénis  doivent  subir 

3nstituer  ces  organes  sont  du  reste  peu  considérables  ; 


i  défenses  du  Sanglier  sont 
lar  les  canines  des  deux  mâ« 
ni  sortent  de  la  bouche  en 
bant  en  haut  et  en  dehors  (a). 
ochon  domestique,  ces  dents 
icoup  moins  grandes,  et  la 
I  tend  à  en  arrêter  le  déve^ 
\l  chez  le  mâle  (6).  Chez  le 
re,  elles  sont  beaucoup  plus 
,  et  chez  le  Babiroussa  elles 
it  excessivement,  mais  en 
sant;  celles  de  la  mâchoire 
'6,  dont  les  alvéoles  sont  dé- 
dehors et  en  haut,  se  re- 
en  arrière,  puis  en  bas  et  en 
•dessus  du  front  {d), 
aines  de  la  mâchoire  infé- 
s  Hippopotames  ressemblent 
les  défenses  (e),  mais  elles 
t  servir  principalement  à  ar- 
ïs  plantes  sur  la  berge  des 
abités  par  ces  Animaux, 
le  Morse,  les  canines  man- 
ia mâchoire  inférieure,  mais 
la  mâchoire  supérieure  ac- 
ane  grandeur  énorme,  et 
ntde  puissantes  défenses  dont 
est  dirigée  en  bas  (/).  LMni- 


mal  s'en  sert  comme  d*nne  paire  de 
crocs  pour  s'aider  à  grimper  sur  les 
bancs  de  glace  où  il  veut  monter. 

Chez  rÉléphant,  les  défenses  sont 
constituées  par  les  représentants  des 
dents  incisives  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  sont  profondément  implan- 
tées dans  les  os  inlermaxillaires.  Leur 
croissance  est  continue,  et  elles  attei^ 
gnent  parfois  près  de  3  mètres  de  long  ; 
dans  une  espèce  fossile,  leur  portion 
saillante  est  à  peu  près  trois  fois  aussi 
longue  que  la  tête  ig).  Vers  leur  ex- 
trémité elles  sont  coniques,  mais  dans 
le  reste  de  leur  étendue  elles  sont 
presque  cylindriques  et  le  plus  ordi- 
nairement un  peu  courbées  en  haut  ; 
mais  il  existe  à  cet  égard  beaucoup  de 
variations  suivant  les  races  et  même 
les  individus  {h). 

Ces  dents  sont  revêtues  d'une  cou- 
che de  cément  seulement,  et  sont  for- 
mées par  une  variété  particulière  de 
dentine  qui  constitue  Vivoire  pro- 
prement dit.  Elle  se  reconnaît  à  des 
lignes  courbes  qui  s^entrecroisent  de 
façon  à  circonscrire  des  espaces  rbom- 
boldaux   obliques,  et  qui  se   voient 


c  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAimiFèRBS,  pi.  79,  Gg.  1 . 
ville.  Ostéoifraphie,  Onguloghadis,  genre  Sut,  pi.  1  et  7. 

os.  On  the  Tuth  of  the  Ox,  Shetp  and  Pig  {Joum.  of  the  AgricuUural  Society  oi 
1854,  l.  XV,  p.  285). 

t  YAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier  Mammifèrks,  pi.  80,  fig.  2,  2a. 
tV  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mamiiipèris,  pi.  79,  fig.  S,  9a. 
D,  Odontography,  pi.  140,  fig.  3. 

ar,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  30,  fig.  1  ;  pi.  31,  fig.  i,  etc. 
viUo,  OstéograplUe,  Ûngulogradbs,  geqre  Hippopotamut,  pi.  1  et  2. 
s  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammifères,  pi.  45,  fig.  i,  i  a,  et  i  c. 
VBlephas  c^nesa   (voyez  Falconer  and  Cautley  Fauna  antiqua  tivalenti»  »  pi.  ti, 


or,  Recherches  sur  les  ossements  fossileSf  pi.  47  et  18. 
irllle,  Ostéographie^  Graviorades,  genre  Elephas,  pi.  3. 
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mais,  dans  d'autres  cas ,  elles  s'éloignent  davantage  de  leur 
forme  ordinaire.  En  effet,  chez  la  Vipère  et  la  plupart  des 
autres  Serpents  venimeux,  le  devant  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  armé  d'une  paire  de  grands  crochets  tubulaires  qui 
terminent  l'appareil  vénénifique  de  ces  Reptiles,  et  qui  sonl 
susceptibles  de  se  reployer  en  arrière  pour  se  cacher  dans  un 
repli  de  la  gencive,  ou  de  se  redresser  pour  être  prêts  a  s'en- 
foncer dans  les  chairs  de  la  victime  dont  l'Animal  veut  s'em- 
parer, et  pour  y  verser  le  poison  sécrété  par  les  glandes  adja- 
centes. Au  premier  abord,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment  une 
dent,  avec  le  mode  d'organisation  cl  de  développement  (jue 
nous  connaissons  a  ces  organes,  puisse  constituer  un  tube 


très  dislincieraent  sur  la  surface  d'une 
secUon  ou  d'une  fracture  oblique  (a). 
Ce  caractère  est  dû  à  la  disposition 
des  canaUcules  de  la  dentine.  ^n  effet, 
ces  petits  tubes  sont  d'une  grande 
finesse,  trrs  serrés  entre  eux  et  forle- 
ment  ondulés,  de  façon  à  simuler  des 
fibres  en  zigzags  parallèles,  qui,  si- 
tués sur  des  plans  différents,  s'entre- 
croisent (6).  La  substance  intercana- 
liculaire  présente  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  opaques  qui  sont 
surtout  très-abondantes  par  zones 
concentriques,  et  il  en  résulte  une 
apparence  de  stratification.  Enfin,  le 
milieu  de  Tivoiie  est  occupé  par  un 
canal  médullaire  très  grêle,  qui  est 
rempli  d'une  sorte  de  dentine  vas- 
culaire,  et  qui  se  continue  avec  une 
grande  cavité  conique  creusée  à  la 


base  de  la  dent  et  renfermant  le  bour- 
geon (c). 

l\  est  aussi  à  noter  que  l'ivoire  pro- 
prement dit  renferme  beaucoup  pias 
de  matière  organique  que  la  deniioe 
ordinaire.  Bibra  y  a  trouvé,  sur  100 
parties  : 

Phosphate  de  cliaux  avec  un 

peu  de  fluorure  do  calcium.  38.48 

Carbonate  de  chaux 5,63 

Plio<t|>hatc  de  magnésie.  .   .  .  li.Of 

Chlorure  de  sodium 0,70 

Tissu  cartilagineux 42,91 

Graisse 0,24  [i) 

Les  Proboscidiens  fossiles  du  genre 
Mastodonte  étaient  armés  de  défeuses 
comme  les  Éléphauis  (e). 

Les  dents  incisives  de  la  mâcbqire 
inférieure  sont  employées  d'une  ma- 
nière analogue  chez  le  grand  .Mammi- 


(a)  Owen,  Odontography,  pi.  146.  fig.  8.  i. 

•^  Duval,  Observation*  anatomiquet  sur  l'ivoire  {Métn,  de  VAcad.  de  médecine,  i  838,  t.  Vil. 
p.  524). 

(b)  Retzius,  Ueber  den  innem  Bau  der  Zdhne  (Muller's  Archiv  fûr  Phénol.,  1837,  p.  509J. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  140. 

(c)  Cuvier,  Otsementt  fossiles,  pi.  tO,  fig.  5. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  14G,  fig.  i. 

(d)  Bibra,  Chemische  Unlersuch.  ûber  die  Kuochen  und  Zdhne,  p.  268. 

(e)  Falconer  and  Caulloy,  Fauna  antiqua  sivalensis,  pi.  44  et  45. 
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ble;  mais  en  examinant  de  près  ces  crochets,  on  voit  que 
iltata  été  obtenu  sans  difficulté.  Effectivement,  ces  dents 
rorme  d'une  lanière,  à  peu  près  comme  les  incisives  de 
BS  Mammifères  ;  mais  cette  lanière,  au  lieu  de  s'établir 
irsalement  suivant  un  même  plan,  se  roule  sur  elle-même 
lière  de  gouttière  dont  les  deux  bords  se  rejoignent  en 
de  façon  à  laisser  cependant  un  vide  aux  deux  extré- 
le  la  dent,  et  à  constituer  ainsi  un  tube  ouvert  près  des 
outs  du  crochet  (1). 
.  —  Les  différentes  espèces  de  dents  que  je  viens  de      Mode 

^  ...  .  .'^  composillon 

en  revue  se  prêtent  a  des  combinaisons  organiques  très        ^e 
,  et  il  existe  en  effet  une  grande  diversité  dans  les 


le  qui  est  connu  sous  le  nom 
heriwn  ;  elles  se  recourbent 
et  constituent  une  paire  de 
très  puissantes,  dont  FAni- 
Tvait  probablement  pour  ar- 
s  racines  des  plantes  sur  les 
I  rivières  (a). 

B  Narval  (ou  Monoceros),  il 
imiiivemcnt  à  la  mâchoire 
'e  une  paire  de  dents  in- 
lirigées  en  avant;  mais  un 
organes  avorte,  tandis  que 
end  un  développement  énor- 
institue  une  sorte  de  broche 
ît  tordue  sur  elle-même,  qui 
en  ligne  droite  à  une  grande 
au-devant  de  la  tête  de  TA- 
>).  Cette  défense,  de  même 


que  celles  du  Dinothérium,  des  Élé- 
phants, des  Mastodontes  et  du  Morse, 
sont  cortiquées,  c'est-à-dire  dépour- 
vues d'émail,  et  revêtues  seulement 
d'une  couche  de  cément. 

Chez  le  Poisson  scie ,  la  mâchoire 
se  prolonge  au-devant  de  la  têie  en 
forme  de  lame  horizontale,  et  porte 
de  chaque  côté  une  rangée  de  dents 
coniques  dirigées  en  dehors  et  soli- 
dement implantées  dans  des  cavités 
alvéolaires  [c]. 

Les  Reptiles  fossiles  dont  M-  Owen 
a  formé  le  genre  Dicynodon  sont 
pourvus  aussi  d'une  paire  de  dé- 
fenses très  saillantes  et  assez  sembla- 
bles à  des  canines  (d). 

(1)  Chez  certains  Serpents    veni- 


,  Otsements  fossiles  de  Darmstadt,  pi.  1 . 

land,  La  géologie  et  la  minéi'alogie  dans  leurs  rapports  avec  la  théologie  naturelle, 

î. 

i.  Traité  de  paléontologie,  pi.  48,  fij;.  9. 

I,  Observ.  de  unicomu  marino  duplici  {Miscellanea  curiosa,  sive  Ephemeridium  Àca- 

irœ  curiosorum  dec.  m,  années  4699  et  1700,  p.  350,  fig.  81). 

s.  Icônes  ad  illustrandam  anatomen  comparatam,  4848,  pi.  2  et  3. 

,  Odontography,  pi.  8,  Gg.  4  et  3. 

I,  Report  on  the  Reptilian  Fosstls  ofSonlh  Africa  {Transact.  oftlu  Ceological  Society, 

;45.  |.vn,pl.  3,  fig.  4,8). 
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(caractères  de  Tarmure  buccale  des  Vertébrés,  considérée  dans 
son  ensemble.  Souvent  elle  présente  dans  toutes  ses  parties 
une  grande  uniformité  ;  toutes  les  dents  se  ressemblent,  à  peu 
de  chose  près,  et  toutes  ont  la  même  manière  d'agir;  mais 
chez  les  Animaux  où  cet  appareil  se  perfectionne,  on  y  voit  sous 
le  rapport  anatomique,  ainsi  que  sous  le  rapport  physiologique, 
une  diversité  de  plus  en  plus  grande,  et  Ton  y  trouve  réunies 
des  dents  de  plusieurs  sortes,  ayant  chacune  des  fonctions 
particulières. 


meux,  tels  que  les  Dipsas  (a),  les  Eu> 
rostes  (6)  et  les  Bongares  (c),  les  cro- 
cliets  sont  creusés  seulement  d'un 
siUon  pour  servir  à  Pécoulement  du 
venin, et  Ton  adonné  à  ces  Ophidiens 
les  noms  à^Opisthoglyphes,  ou  de 
Protéroglyphes^  suivant  que  ces  dents 
cannelées  sont  situées  à  la  partie  pos- 
térieure ou  antérieure  de  la  bouche  [d); 
mais  chez  la  plupart  des  Serpents  ve- 
nimeux, tels  que  les  Vipères,  les  Cro- 
tales et  les  Trigonocéphales,  les  cro- 
chets sont  tubulaires,  et  ouverts  ù 
leurs  deux  bouts,  disposition  qui  a 
valu  au  groupe  naturel  constitué  par 
ces  Animaux  le  nom  de  Solénoyly- 
phes  (Duméril  et  Bibron). 

Ainsi  que  Ta  constaté  Fontana,  cha- 
cune de  ces  dents  est  creusée  de  deux 
canaux  parallèles;  mais  Tun  est  fermé 
au  bout,  tandis  que  Tautre  débouche 


au  dehors,  derrière  Textrémité  libre 
du  crochet  (e).  IjA  première  de  ces 
cavités  est  la  chambre  médullaire,  et 
n'a  point  de  relation  avec  Pappareil 
venimeux  ;  l'autre,  située  derrière  la 
précédente  et  servant  de  conduit  ex- 
créteur pour  le  poison,  résulte  de  la 
courbure  de  la  deot,  qui,  élargie 
en  forme  de  lame,  se  reploie  sur 
elle-même,  de  façon  que  ses  deui 
bords  latéraux  se  rencontrent  el  se 
confondent.  C^ette  disposition  se  voit 
très  bien  sur  les  dents  du  Co6ra  dicu- 
pello  ou  Xaja  tripudians^  à  différents 
degrés  de  développement  repré- 
sentés par  Smith  et  dans  les  belles 
figures  histologiqucs  données  par 
M.  Owen  (/").  Les  crochets  sont  d'a- 
bord libres,  et  ils  ne  se  soudent  aux 
os  maxillaires  que  lorsque  leur  déve- 
loppement est  achevé  (<;). 


(a)  Schle(;cl,  Physionomie  des  Serpents,  t.  I,  p.  il,  el  UntersMhungen  der  Speieheldriten 
bei  den  Schlangen  mit  gefurchten  Z&hiun  {Nova  AUa  Acad.  nat.  curios.,  1828,  l.  XIV,  pJ.  \(', 

0«?.  2). 

(b)  Duniéril  cl  Bibron,  Histoire  naturelle  des  Reptiles,  pi.  77,  fig.  3. 

(c)  nuvcrnoy,  Mém.  sur  les  caractères  tirés  de  l'atiatomie  pour  distinguer  les  Serpents  rwi* 
meux  des  Serpents  non  venimeux  (Ann.  des  sciences  nat.,  1832,  t.  XXVI,  p.  Ikh). 

(di  Duméril  et  Bibron,  <>j).  cit.,  i.  Ml,  p.  G  el  14. 

(e)  Fonlana,  Traité  sur  le  venin  de  la  Vipère,  t.  1,  p.  8. 

(/■)  T.  Srailli,  On  the  Structure  of  the  Poisonous  Fanys  of  Serpents  {Philos,  Trans.,  i^\*^ 
p.  .i71,pl.  22). 

—  Owen,  Odontography ,  pi.  65,  A. 

ig)  Dugès,  Remarques  sur  la  Couleuvre  de  Montpellier t  avec  quelques  observalûmt  tur  le  iévc 
loppement  des  dents  venimeuses,  etc.  {Ann.  du  tcicncts  nat.,  2«  série,  1835,  t.  lU,  p.  l*8j. 
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me  exemples  du  premier  de  ces  mortes  d'organisation,     Ammaux 

à  dents 

dire  d'Animaux  à  dents  homomorphes^  je  citerai  d'abord  homomorpiiw. 
liles  et  quelques  Mammifères,  tels  que  le  Dauphin  et  le 
iii,  où  toutes  les  dents  sont  préhensiles  seulement  et  ont 
e  d'un  petit  cône  à  base  tantôt  circulaire,  tantôt  com* 
.  Chez  ces  Animaux,  il  n'y  a  pas  de  mastication  propre- 
ite,  et  les  dents  ne  servent  guère  qu'à  saisir  la  proie  ou 
cililer  la  déglutition,  ainsi  que  cela  est  le  cas  pour  les 
naxillaires  aussi  bien  que  pour  les  dents  palatines  des 
ts  (1).   La  même  uniformité  s'observe  dans  l'armure 


i€z  les  Serpents  non  fenl- 
îs  dents  sont  honiomorphes, 
tuent  autant  de  petits  cônes 
«  en  arrière.  On  en  folt  deux 

seulement  (une  de  chaque 
I  mâchoire  inférieure  ;  mais  h 
lire  supérieure  elles  sont  dis- 
mr  quatre  lignes  longitudi- 
ont  deux  dépendent  des  os 
res  et  deux  des  os  palatins. 
ssl  h  noter  que  ces  dents  ne 
!nt  ni  sillon  ni  canal  longitudi- 
ime  les  crochets  des  Serpents 
IX,  et  c'est  en  considération 
iracièrc  qiie*MM.  Duméril  et 
»nldonné  le  nom  tïAglyptodon 
fision  de  l'ordre  des  Oplii- 
li  se  compose  de  ces  Reptiles. 
ie  exemple  de  Sauriens  à  dents 
)rplies,  je  citerai  les  Moni- 

les  Iguanes  [b)  les  Lézards  (c). 
remîer  pas  vers  la  dlversifica- 

système  dentaire  se  remar- 
z  les  nepiilos  où  toutes  lc« 


dents  sont  préhensiles  et  coniques, 
mais  où  quelques-uns  de  ces  organes 
se  développent  plusqueles  autres,  de 
façon  h  devenir  en  même  temps  lacé- 
rants. Cette  disposition  est  bien  mar- 
quée chez  la  plupart  des  Crocodillens  ; 
chez  les  Gavials,  toutes  les  dents  sont  à 
peu  près  de  même  grandeur  (d);  mais 
chez  les  Caïmans,  la  quatrième  dent 
de  lu  mâchoire  inférieure  dépasse  de 
beaucoup  ses  voisines,  et  lorsque  la 
bouche  est  fermée,  elle  se  loge  dans 
une  cavité  correspondante  du  bord  al- 
véolaire de  la  mAchoire  supérieure  (f). 
Chez  les  Crocodiles  proprement  dits, 
cette  espèce  de  dent  canine  est  reçue 
dans  une  échancrure  latérale  de  la 
mâchoire  supérieure,  et  la  première 
dent  de  la  même  série,  développée 
d'une  manière  analogue,  perfore  Pos 
intermaxillaire  pour  y  loger  l'extré- 
mité de  sa  couronne,  lorsque  la  bou- 
che est  fermée  (/"). 

Chez  les  ('étacés  carnassiers  de  la 


ier.  Oitetnenls  foiiile*,  pi.  2i0,  flg.  3  et  4. 

n,  i*id..  pi.  240,  lit,'.  2  et  7. 

a,  iJbid.,  \A.  2 i 4,  lit;.  I4ul  15. 

m,  i^id..  pi.  229,  fifT.  18  eM2. 

m,  U>ui.,  pi.  2i9,  flg.  10  cl  17. 

m,  ibid  ,  pi.  229,  Hg.  3,  12,  etc. 
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buccale  de  quelques  Animaux  dont  les  dents  sont  toutes  séca- 
trices,  par  exemple  chez  le  Requin  et  les  autres  Squales  (1)  ; 
ou  bien  encore  où  tous  ces  instruments  ne  sont  pas  em- 
ployés à  la  préhension  des  aliments,  et  servent  seulement 
à  écraser  ces  substances  après  leur  introduction  dans  la 
bouche,   comme  cela  se  voit  chez  quelques   Poissons  (2) 


famille  des  Dauphins,  les  dénis  sont 
toutes  coniques  et  semblables  entre 
elles.  Chez  le  Marsouin  (a),  on  en 
compte  de  quatre-Yingts  à  quatre- 
vingt  douze,  et  chez  le  Dauphin  com- 
mun {Delphinus  delphis)  il  en  existe 
environ  cent  quatre-vingt-dix  (6). 
Chez  la  plupart  de  ces  Mammifères, 
elles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  : 
ainsi  le  Delphinus  glolnceps  n'en  a 
que  cinquante-deux,  et  le  Delphinia 
orca,  cinquante.  11  est  aussi  à  noter 
que  par  les  progrès  de  Page  elles 
tombent  facilement,  et  peuvent  man- 
quer presque  toutes. 

Chez  le  Dauphin  du  Gange,  dont 
les  zoologistes  ont  formé  le  genre 
l'iatanista^  les  dents,  au  lieu  d'élre 
coniques  dans  toute  leur  étendue , 
sont  très  comprimées  vers  leur  base, 
et  par  Tusure  de  leur  couronne  elles 
deviennent  mousses  vers  le  fond  de 
la  bouche,  mais  primitivement  elles^ 
ont  toutes  la  même  forme  (c). 

Chez  les  Cachalots,  la  mâchoire  in- 
férieure est  armée  de  cinquante-quatre 
dents  préhensiles,  coniques  et  sim- 


ples (d),  mais  à  la  mAchoire  supé- 
rieure il  ne  s'en  développe  pas. 

(i)  La  denture  des  Squales  est  tris 
puissante,  quoique  les  dents  ne  soient 
pas  fixées  bien  solidement  aux  mâ- 
choires qui  les  portent.  Chacun  et 
ces  organes  est  en  général  très  com- 
primé, triangulaire,  tranchant  et  fine- 
ment découpé  en  scie  sur  les  bords(f), 
mais  les  détails  de  leur  forme  varient 
beaucoup  chez  les  différents  Animaux 
de  cette  famille  (/).  Les  dents  qd 
garnissent  le  bord  préhensile  des  mâ- 
choii'es  sont  dressées  vertlcalemeot  et 
disposées  sur  une  seule  rangée  trans- 
versale ;  mais  derrière  elles  se  trou- 
vent des  dents  de  réserve  en  nombre 
considérable,  qui  sont  couchées  à 
plat  contre  la  face  interne  de  la  gen- 
cive ig). 

(2)  L'exemple  le  plus  remarquable 
de  ce  mode  d'organisation  nous  est 
fourni  par  les  Mourines  ou  Mylio- 
bates,  poissons  de  la  famille  des  Raies, 
dont  les  dents  sont  pavimenteuseset 
articulées  entre  elles  latéralement,  de 
façon  à  former  sur  chaque  mâchoire 


(a)  Cuvier,  Ottementt  fottiles,  pi.  229,  fig.  2. 

(b)  IJeiu,  ibid.,  pi.  âi2.  flg.  10. 

(()  Oweii,  Odontography ,  pi.  87.  a,  Ciç.  7. 
{d)  Cuvier,  Ottementt  fottiUt,  pi.  225,  fig.  10. 

{e)  Voyez  VAUat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  1 1 4,  fig.  2a. 
(/*)  Voyez  les  planclif»»  de  l'ouvrage  de  J.  Millier  et  Henle  [Syttematùehc  BeschreiHm§  ierPiS' 
gùigtpmen,  Berlin,  184t),  et  VOdontography  de  M.  Owen,  pi.  3  à  â. 
(f  I  Voyez  ri-des«is,  page  108. 
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et  chez  les  Mammifères  des  genres  Tatou  et  Oryetérope  (1). 
Chez  d'autres  Mammifères,  ainsi  que  chez  certains  Poissons,     Animaux 

àdeotf 

la  bouche  est  garnie  de  deux  sortes  de  dents,  qui  sont,  les  unes  poiymorpiiei 
préhensiles  ou  sécatrices,  les  autres  broyeuses  ou  triturantes  : 
par  exemple,  chez  les  Lièvres  et  les  autres  Rongeurs  (2).  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Mammifères,  Tarmure  buccale  se  complique 
davantage,  et  il  y  a  quatre  sortes  de  dents  appelées  incisives, 
canines,  prémolaires  et  molaires,  dont  les  deux  premières 
sont  destinées  à  la  préhension  des  aliments,  soit  en  les 
coupant  ou  en  les  déchirant  pour  en  introduire  des  fragments 


un  large  revêtement  disposé  comme 
nne  mosaïque  (a).  Dans  le  genre  Rhina, 
qal  appartient  à  la  même  famille  de 
Piagiostomes,  les  dents  sont  réunies 
en  quinconce,  et  constituent  ainsi  sur 
chaque  mâchoire  une  sorte  de  meule 
broyense  très  puissante  (6). 

(1)  Les  Tatous  ne  sont  pourvus  que 
de  peUies  dents  mâchelières  presque 
cylindriques,  à  couronne  plate  ou  obli- 
que (c).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ces 
organes  sont  dépourvus  d'émail  et 
revêtus  seulement  d*ime  couche  mince 
de  cément  (d).  Chez  les  espèces  dont 
F.  Cuvier  a  formé  le  genre  Priodon- 
tes,  on  compte  cinquante  de  ces  pe- 
tites dents  à  la  mâchoire  supérieure 
et  quarante-huit  à  la  mâchoire  in- 
férieure («),  mais  chez  les  Tatusies, 
il  n^en  existe  en  tout  que  trente- 
quatre  (/). 


Chez  roryctérope,  les  dents  sont 
toutes  cylindriques  et  broyeuses  ;  on 
en  compte  vingl-six,  mais  celles  des 
deux  ou  trois  premières  paires  sont 
rudimentalres  {g).  Ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  leur  structure  est  fasciculéc 
(voy.  ci-dessus,  pagf?  151). 

(2)  Une  autre  combinaison  du  sys- 
tème dentaire  se  remarque  chez  les 
Paresseux  {Bradypus),  qui  sont  pour- 
vus de  mâchelières  broyeuses  et  de 
canines  lacérantes,  mais  qui  manquent 
de  dents  incisives  sur  le  devant  de  la 
bouche,  comme  tous  les  autres  Mam- 
mifères de  l'ordre  des  Êdentés  (h).  La 
partie  centrale  de  leurs  dents  se  com- 
pose de  vaso-dentinc  et  se  trouve 
entourée  d'une  couche  épaisse  de 
dentine,  simple  qui  à  son  tour  est 
recouverte  par  du  cément  ou  sub- 
stance corticale  (t). 


(a)  Owcn,  Odontography,  pi.  iS,  Gg.  1. 

—  Valenciennet,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Poisaon.^,  pi.  1 18,  fif.  4. 

{b)  Owcn,  Op.  cit.,  |>1.  98.  fig.  1  à  3. 

{c)  CoTier,  Otsements  fouilet,  pi.  !2iS,  Hg.  3,  etc. 

(d)  Oweo,  Odontography,  pi.  85,  fig.  4. 

{e)  Préil.  Cuvier,  Des  dents  des  Mammifh'es,  pi.  81 . 

(Oldem,  md.,  pi.  80. 

{Q)  Idem,  ibid.,  pi.  8*2. 

{h)  Cuvier,  Recherches  svr  Us  ossements  fossiles,  pi.  207,  fi^r-  t .  3, 

—  Fréd.  CuTÏer,  Dents  des  Mammifères,  pi.  11. 

ii)  Owen,  Odontography,  p.  320,  pi.  8â. 

VI. 


U 


Foronlef 

da  sjttèiM 

dentaire. 
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dans  le  vestibule  digestif,  et  dont  les  dernières  servent  à  opérer 
ensuite  une 'division  plus  complète  de  ces  substances,  afin  d*en 
rendre  la  dissolution  plus  facile  quand  elles  auront  pénétré  dans 
Teslomac .  Souvent  la  diversité  de  ces  instruments  est  portée 
même  plus  loin,  et  il  y  a  des  distinctions  à  établir  entre  les  dents 
molaires,  dont  les  formes  et  les  usages  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Il  existe  aussi  des  variations  dans  le  nombre  des  différentes 
espèces  de  dents  dont  les  mâchoires  sont  armées,  et  ces  parti- 
cularités, de  même  que  les  différences  de  forme  dont  je  \iens 
de  parler,  coïncident  avec  diverses  modifications  organiques  en 
raison  desquelles  les  Mammifères  sont  répartis  en  prroupes 
zoologiques,  appelés  genres^  familles  ou  ordres.  I^s  naturalistes 
ont  dû  par  conséquent  y  donner  une  grande  attention  ;  et  pour 
exprimer  brièvement  quelques-uns  des  caractères  fournis  par 
ces  parties,  ils  ont  eu  recours  à  des  formules  dans  lesquelles 
chaque  espèce  de  dent  est  représentée  par  une  lettre  initiale 
suivie  d'un  exposant  composé  de  deux  chiffres  superposés  et 
indiquant  le  nombre  de  ces  dents  à  chaque  mâchoire.  Ainsi, 
dans  les  ouvrages  zoologiques  on  écrit  généralement  :  I  î,  C|- 
Pî,  Ml,  ou  bien  mî,  Ci^},  PMI,  M§=f,  pour  dire  qu1l 
existe  à  chaque  mâchoire,  et  de  chaque  côté,  2  incisives, 
1  canine,  2  prémolaires  ou  petites  molaires,  et  â  grosses 
molaires,  ou  molaires  proprement  dites.  Mais  il  est  bon  de 
simplifier  ces  formules  en  n'y  indiquant  que  le  nombre  de  paires 
de  chaque  sorte  de  dents,  et  en  représentant  par  conséquent  le 
système  précédent  par  lî,  Cï,  Pî,  Mî,  et  lorsque  j'aurai  à 
m'en  servir  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  j'emploierai  celle 
notation  (1).  Si  j'avais  à  en  faire  un  fréquent  usage,  j'y  intro- 

(1)  Cette  moiii^re  d'écrire  I&s  lor-  M.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hllaire,  ainsi 

mules  dentaires  est  à  peu  près  la  même  qu*OD  peut  le  voir  par  quelques  exem- 

que  celle  adoptée  par  mon  savant  pies  cités  dans  Tun  de  ses  dernien 

colU'gue  ù  la   Faculté  des  sciences,  ouvrages  (a). 

(a)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilairc,  Catalogue  méthodique  de  la  rolleeHon  ée$  Mtmmàfèmi* 

Mvtévm  d'histoire  natureVf  de  Paris,  p.  67. 
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5  aussi  d'autres  changements  qui  les  rendraient  plus 
;  mais  ce  sujet  est  principalement  du  domaine  de  la 
;ie  descriptive,  et  par  conséquent  nous  n'avons  pas 
s  y  arrêter  ici  (1).   Je  ne  pourrais  également,  sans 


ïi  parlant  de  ce  sujet,  il  me 
itile  de  signaler  à  Pattention  des 
ta  la  cause  de  certaines  discor- 
loi  pourraient  lesembarpassex, 
^niaient  faire  l'application  de 
mules  zoologiques.  En  effet 
érents  auteurs  n'ont  pas  tou- 
ris  pour  base  de  la  détermina- 
s  divers  éléments  du  système 
e  des  considérations  du  même 
et  il  en  est  résulté  que  parfois 
été  conduits  à  représenter  un 
lystèmè  par  des  formules  très- 
blables.  Ainsi,  en  consultant 
ge  classique  de  Frédéric  Cuvier 
sojet,  on  trouve  que  les  Makis 
it  :I^,  CJ.P^,  M  î;  tandis  que 
en  leur  assigne  :  I',  C7.  PJ, 
e  désaccord  ne  dépend  d'au- 
ifergence  d'opinion  quant  au 
e  total  des  dents  dont  la  mâ- 
Inférieure  des  Makis  est  armée, 
ulement  de  la  manière  dont  les 
oteurs  dont  je  viens  de  par- 
erminent  la  dent  qu'ils  appel- 
nioe.  Frédéric  Cuvier  donne  ce 
une  grosse  dent  lacérante  en 
de  croc,  qui  se  trouve  être  la 
me,  et  il  considère  comme  au- 
.^incisives  les  trois  premières 
qui  sont  toutes  sécatrices  et 
blés  entre  elles  par  leur  forme; 
DSéquent,  il  ne  reste  entre  la 
fpntée  canine  et  les  vraies  mo- 
ine deux  paires  de  prémolaires 


ou  fausses  molaires  (a).  M.  Owen,  au 
contraire,  négligeant  la  forme  et  clas- 
sant ces  dents  d'après  leur  position 
relative  à  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, appelle  canine  la  dent  de  la 
troisième  paire,  parce  qu'elle  se  trouve 
en  rapport  avec  le  devant  de  la  canine 
supérieure ,  et  première  prémolaire 
celle  qui  prend  place  derrière  celle-ci, 
parce  que  tel  est  en  effet  la  relation 
normale  de  la  canine  supérieure  avec 
la  canine  inférieure  (6). 

J'ajouterai  que  Blainvillc,  dans  son 
important  ouvrage  sur  l'ostéographie 
des  Mammifères,  a  adopté  un  autre 
système  de  notation.  Il  distingue,  par- 
mi les  mftchelières,  des  avant -molai- 
res, une  dent  principale,  et  des  ar- 
rière-molaires ;  enfin,  d'ordinaire  il 
supprime  les  initiales,  et  éciit  de  gau- 
che à  droite  les  chiffres  représentant 
les  trois  groupes  principaux,  en  les 
séparant  par  le  signe  -f  et  en  faisant 
suivre  les  détails  relatifs  aux  mâche - 
Itères.  Ainsi,  pour  cet  auteur,  la  for- 
mule dentaire  de  l'homme  est  l  -|-  7 
+  f  dont  î  -I-  ^  -}-  f .  La  dent  qu'il  ap- 
pelle principale  est  celle  qu'il  consi- 
dère comme  l'analogue  de  la  grosse 
mâchelière  à  laquelle  Frédéric  Cuvier 
avait  donné  le  nom  de  dent  carnas- 
sière chez  les  Carnivores  (c).  Mais, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  cette 
distinction  est  souvent  arbitraire  et 
variable. 


éd.  Cimer,  Des  denlt  de*  Mammifères,  n*  x,  pi.  iO. 

tiM  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammifèrics,  pi.  80,  fif .  i  a,  i  ^  et  3. 

fmk,Od<mlography,  p.  438,  pi.  H 4,  fig.  5. 

r,  Ottéographie,  llAMiiiFàRis,  t.  I,  p.  43. 
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sortir  du  oadrc  que  je  me  suis  traeé,  entrer  dans  beaucoup 
de  détails  relatifs  aux  diflerentes  combinaisons  qui  se  ren- 
contrent dans  Tarmurc  buccale  des  Mammifères  ;  mais  i>our 
faire  connaître  d'une  manière  plus  complète  que  je  n'a 
pu  le  faire  jusqu'ici,  cet  ensemble  d'instruments,  je  crois 
nécessaii^  d'en  indiquer  la  disposition  chez  quelques  types 
principaux. 
Rapports  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  roccasion  d«  le  dire,  les  Mammifères 
entre  wirtpme  ^^^j  ^^^j  orgauisés  pour  mâcher  leurs  aliments  n'ont  pas  tous  le 


llammif&rei 


fli 


^tjtume  même  régime  :  les  uns  se  nourrissent  presque  cxclusivemeni 


dentairt 


de  fruits,  d'autres  sont  herbivores  ou  granivores,  ou  bien 
encore  rongent  les  écorces  des  arbres  o\\  d'autres  substances 
végétales  non  moins  dures  et  difficiles  à  digérer;  il  s'en  trouve 
aussi  qui  vivent  exclusivement  d'Insectes  ou  qui  ne  se  repais- 
sent que  de  la  chair  de  grands  Animaux;  en6n  quqlques-ims 
se  montrent  presque  indifférents  sur  Je  choix  de  leurs  aliments 
et  dévorent  les  matières  animales  aussi  bien  que  les  substances 
d'origine  végétale.  D'après  leur  régime,  on  doit  donc  les  dis- 
tinguer en  Omnivores,  Carnassiers,  Insectivores,  Rongeurs, 
Herbivores  et  Frugivores, 
syttème        Comuic  premier  exemple,  prenons  les  Singes.  Che^  tous  ces 
^^^     Animaux  il  existe  à  chaque  mâchoire,   sur  le  devant  de  la 
sinfw.     bouche,  une  rangée  de  dents  sécalrices  formée  par  deux  paii'es 
d'incisives  larges,  peu  allongées  et  terminées  par  un  bord  droit, 
horizontal  et  tranchant.  Plus  en  dehors,  on  voit  à  l'une  et  à 
l'autre  mâchoire  une  paire  de  canines  lacérantes,  plus  ou  moins 
longues;  enfin,  derrière  celles-ci  se  trouvent  cinq  ou  six  paires 
de  màchelières  broyeuses  à  couronne  large,  horizontale  et  garnie 
de  plusieurs  tubercules  mousses  (1  ).  Or,  les  Singes  sont  essen- 

(1)  Savoir  t toi»  paires  de  molaires  de  pr<îmolalres  chez  les  Singes  du  nou- 

précédées  de  deux  paires  de  prémo-  veau  inonde.  On  remarque  aussi  qoel- 

laires  chez  les  Singes  de  Fancien  con-  ques  différences  génériques  dans  li 

tinent  et  les  OuisUUs,  et  de  trois  paires  candeur  relative,  le  DQmbre  des  tu* 
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lient  frugivores;  ils  aiment,  il  est  vrai,  les  œufs,  et 
is  ils  mangent  aussi  de  jeunes  Oiseaux  ou  des  Insectes 

les  téguments  sont  mous ,  ou  même  quelques  Mol- 
es; mais  leur  principale  nourriture  consiste  en  fruits 

vont  cueillir  sur  les  arbres,  où  ils  grimpent  avec  une 
;  merveilleuse,  et  il  est  facile  de  comprendre  que  leur 
me  dentaire  est  parfaitement  approprié  à  un  régime  de  ce 


irraure  buccale  de  l'Homme  (1)  diffère  à  peine  de  celle 
inges  et  paraît  être  encore  moins  disposée  pour  lacérer 
chirer  une  proie  vivante;  car  les  canines  ne  dépassent 
otablement  les  quatre  incisives  à  côté  desquelles  elles  sont 
38  (2),  et  les  machelières  sont  plus  faibles  et  non  moins 


Syslème 
deoUure 

do 
rHoniiue. 


»  OU  la  forme  de  ces  éminen- 
insi,  chez  les  Guenons,  la  der- 
molaire  inférieure  est  garnie 
tent  de  quatre  tubercules  (a), 
i  chez  Ptlomme  ,  tandis  que 
(S  SemnopiUièques  (6),  les  Ma- 
(c) ,  etc. ,  elle  présente  en  arrière 
^uième  tubercule  en  forme  de 

Les  dents  de  Ptlomme  sont 
s  et  sub-biconiquées.  En  effet, 
qui  en  couvre  la  couronne  dis- 
peu  à  peu  sur  la  racine,  et  le 
t,  qui  est  assez  abondant  sur  la 
,  manque  presque  entièrement 
:onronne.  Au  sujet  de  la  forme 
I  organes,  on  peut  consulter 
e  indiflTéremment  les  figures  qui 


eu  ont  été  données  par  un  grand 
nombred^anatomistes  tels  que  Hunier, 
Bourgery,  Rousseau,  etc.  {d). 

(2)  n  est  à  noter  que  les  canines  de 
PHomme  ne  se  croisent  pas  lors  du 
rapprochement  dos  mâchoires,  tandis 
que  chez  les  Singes,  la  canine  supé  - 
ricure  descend  derrière  celle  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  vient  s'in- 
tercaler entre  'elle  et  la  seconde 
incisive  supérieure,  où  un  espace  vide 
est  ménagé  à  cet  efTet  {e).  Chez 
ruommc,  au  contraire,  la  série  den- 
taire est  non  interrompue,  et  la  se- 
conde incisive  est  en  contact  avec  la 
canine  adjacente.  La  disposition  que 
je  viens  de  signaler  est  très-bien  in- 
diquée chez  les  Singes  anthropomor- 


vd.  Ca\icr,  Dentt  des  Mammifèrex,  pi.  3. 

em.  ibid.,  pi.  A. 

tm,  ibîd.,  pi.  G. 

luter,  The  natural  Uistory  of  ihe  Hutnan  Teelh,  pi.  5,  elc. 

Nirgery,  TraiU  de  l'analomie  de  l'Homme,  i.  1.  pi.  28,  fig.  G. 

NMicau,  Atuitomie  comparée  du  sytlénu  dentaire,  pi.  1  à  4. 

mamyt  Broca  et  Beau.  Atlas  d'anatomie  deteriplive,  Splancbnologie,  pi.  1U. 

oyei  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mamuifèri-^,  pi.  7,  fig.  1  et  f. 
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mousses  (1).  Nous  en  pouvons  conclure  que  THomme,  de 
même  que  le  Singe,  est  organisé  pour  un  régime  essentielle- 
ment végétal,  et  (|ue  si  son  intelligence  ne.  l'avait  conduit  à 


plies,  tels  que  lé  ^Chimpanzé  (a),  PO- 
rang-Outang  (6)  et  le  Gorille  (c); 
mais  les  canines  sont  beaucoup  plus 
fortes  chez  les  Guenons  (rf),  les  Ma- 
caques (c)  et  les  Cynoci^pliales  (/"). 

Du  reste,  le  grand  d<h'oloppement 
des  canines  paraît  coïncider  avec  une 
disposition  à  la  férocité  plutôt  qu'avec 
des  inslincts  carnassiers.  Ainsi,  chez 
les  Siugcs,  ces  dents  lacérantes  sont 
en  général  beaucoup  plus  longues  et 
plus  fortes  chez  les  mâles  que  chez 
les  femelles  {g),  et  Ton  sait  que  les 
premiers  sont  enclins  h  se  combattre 
entre  eux  et  à  attaquer  ceux  qu'ils 
considèrent  comme  leurs  ennemis. 

(1)  Les  prémolaires  de  THomme, 
au  nombre  de  deux  paires  à  chaque 
mâchoire,  sont  blcuspidos,  c'esl-à- 
dire  que  leur  couronne  présente  deux 
érainences  un  peu  pointues;  elles  ont 
tantôl  une  racine  simple,  tanlôt  deux 
racines  libres  à  leur  extrémité,  mais 
souvent  séparées  seulement  pur  des 
sillons  verticaux  dans  une  première 
partie  de  leur  longueur.  Du  reste,  à  la 
mâchoire  supérieure,  la  duplicité  de 
leur  racine  est  toujours  indiquée  par 


la  bifurcation  de  la  partie  inférieure 
de  leur  chambre  médullaire. 

Ijes  vraies  molaires,  aa  nombre  de 
trois  paires  à  chaque  mâchoire,  ODt 
une  surface  triturante  plus  large  et 
divisée  en  quatre  ou  même  cinq  tu- 
bercules séparés  entre  eux  par  on 
sillon  crucial.  Elles  ont  en  général 
trois  ou  quatre  racines  divergentes 
très  fortes,  qui  parfois  se  recourbent 
en  dedans  par  le  bout,  de  façon  à  em- 
brasser entre  les  crochets  ainsi  for- 
més une  portion  de  Tos  adjacent.  Les 
molaires  conformées  de  la  sorte  sont 
nonmiées  dents  barréeSy  et  il  est  à 
uoier  que  leur  avulsion  ne  peut  se 
faire  sans  celle  de  la  portion  d'os  in- 
terceptée par  leurs  racines. 

J'ajouterai  que  Ton  remarque  quel- 
ques légères  variations  dans  la  forme 
des  dents  chez  les  divers  individus  de 
l'espèce  humaine,  et  que  ces  particu- 
larités paraissent  être  plus  fréquentes 
chez  certaines  races  que  chez  d'au- 
tres. Mais  les  observations  recueillies 
à  ce  sujet  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses pour  que  je  m^y  arrête 
ici(^). 


(a)  Oweii,  On  thc  Otteologn  of  the  Chiinpanxe  and  Orang-Utang  {Trant,  ofthe  Mool.  Soc,  t  I, 
pi.  5i  et  59). 

(b)  Fréd.  Guvier,  Dents  de*  Mammifèrei,  pi.  3. 

—  Oweo,  Op.  cit.  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  l.  I,  |'l.  53  el  54). 

(c)  Owcii,  Otteologicnl  Contrit,  ta  the  luit.  Hitt.  ofthe  Chimpanuee  {Tran*.  ofthc  ZoU.  Soc., 
l.  m.  pi.  01,  G2  et  03). 

(d)  Frëd.  Cuvicr,  Op.  cit.,  pi.  5. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  0. 

(f)  Vuyoz  VAlUu  du  Mgne  animal  de  Cuvier,  Mammifèris,  pi.  14,  ^.  3,  olc. 

{g)  Exemple  :  les  GorilUt  mâle»  et  femeUeo  (Duvernoy.  Des  caractères  anatomiquoM  ées  groodi 
Singes  pseudo-anthropomorphes  (Arch.  du  Muséum^  t.  VU!,  pi.  5,  fi|^.  1  et  9). 

{h)  Voyez  à  ce  tujct  les  otMcrvations  faites  par  M.  Owen  sur  les  AastralMÎens  et  let  Ndfres  ((Mm- 
tography,  p.  452  et  suiv.). 
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amollir  ses  aliments  par  la  cuisson,  il  aurait  été  frugivore  plutôt 
qu'omnivore  (1). 

C'est  par  une  mullitude  de  nuances  intermédiaires  que  la 
transition  s'établit  entre  ce  mode  d'organisation  de  l'appareil 
masticatoire  dentaire  et  l'armure  buccale  des  Mammifères  qui 
sont  les  mieux  conformés  pour  se  nourrir  soit  d'Insectes,  soit 
de  la  chair  de  grands  Animaux.  Ainsi,  chez  les  Quadrumanes 
de  la  famille  des  Lémuriens,  on  voit  les  prémolaires  devenir 
plus  sécalrices,  ou  les  tubercules  des  molaires  s'élever  en 
forme  de  cônes  pointus  (2);  mais  c'est  dans  d'autres  groupes 
que  nous  trouverons  les  types  les  plus  complets  des  systèmes 


SyitkM 

dMiaire 
L^Smiiritiu. 


(I)  Cette  question  du  régime  natu- 
rel de  l'Homme  a  été  examinée  par 
plusieurs  physiologistes,  et  d'après 
les  caractères  de  son  système  dentaire 
on  a  généralement  conclu  qu'il  était 
omnivore  (a).  Il  n'est  pas  douteux  que 
dans  la  plupart  des  circonstances,  le 
r^me  mixte  ne  lui  soit  le  plus  utile, 
et  qu'il  est  dans  sa  nature  d'y  avoir 
recours,  puisqu'il  est  dans  sa  nature 
d'avoir  l'inleiiigcnce  nécessaire  pour 
suppléer  à  l'imperfection  de  ses  or> 
ganes  par  des  moyens  détournés,  tels 
que  la  cuisson  de  ses  aliments  ;  mais 
il  me  paraît  évident  que  la  disposition 
de  son  système  dentaire  indiquerait 
que  l'Homme  est  un  animal  frugivore 
plutôt  qu'omnivore.  En  effet,  tous  les 
caractères   anatomiques  qui   distin- 
guent les  Singes  les  plus  essentielle- 
ment frugivores  de  ceux  qui  man- 
gent parfois  des  Insectes,  des  Mollus- 


ques ou  de  petits  Oiseaux,  se  retrou- 
vent chez  l'Homme  et  y  sont  pour  la 
plupart  encore  plus  prononcés  que 
chez  les  premiers. 

(2)  Chez  les  Lémuriens,  les  inci- 
sives de  la  mâchoire  inférieure  ne 
sont  pas  verticales  comme  celles  de 
la  mâchoire  supérieure,  mais  très 
proclives  et  en  nombre  variable  sui- 
vant les  genres.  En  général,  la  ca- 
nine qui  les  suit  ne  s'en  distingue 
pas  par  sa  forme,  et  la  première  pré- 
molaire de  celte  même  rangée  s^élève 
en  manière  de  croc  lacérant.  Enfin  les 
.vraies  molaires  sont  d'ordinaire  assez 
semblables  à  celles  des  Singes,  par 
exemple  chez  les  Makis  ;  mais  d'au- 
tres fois  elles  ont  des  tubercules  beau- 
coup plus  saillants  et  plus  pointas, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Tarsiers. 
La  formule  dentaire  est  : 

1 1  C^,  P|,   Mi,  pour  les  Gala- 


(a)  Hunier,  Tlu  Nat.  Uist.  ofthe  Tuth,  p.  120. 

—  Th.  Bell.  Phytiological  Observ.  on  the  Naturai  Food  of  Man,  dednced  from  the  CKaractert 
ofthe  Teelh  {On  the  Teelh,  4829.  p.  33). 

—  Owen,  Odontography,  p.  471 . 
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Chez  les  .Mammifères  qui,  dans  le  langage  ordinaire,  sont 
appelés  des  -Bêles  de  proie^  et  qui  forment  le  groupe  natu- 
rel auquel  les  zoologistes  donnent  le  nom  (Tordre  des  Cami- 
vores^  l'armure  buccale  est  très  puissante,  el  se  compose,  pour 


existe  beaucoup  de  diversité  d'opi- 
nions quant  à  la  manière  dont  les 
dents  de  plusieurs  Insectivores  doi- 
vent être  classées. 

Ainsi,  chez  les  Tenrecs  (a),  dont  la 
disposiUon  de  Tarmure  buccale  ne 
s'éloigne  que  peu  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Quadrumanes, 
il  existe  à  la  mâchoire  supérieure  deux 
paires  de  petites  jndsives,  suivies 
d'une  paire  de  grosses  canines  lacé- 
rantes et  de  six  paires  de  mâcbelières 
qui  sont  pourvues  chacune  de  deux 
ou  de  trois  fortes  racines,  et  ont  la 
couronne  tuberculaire  plutôt  que  hé- 
rissée ;  enfin,  à  la  mâchoire  inférieure, 
les  canines,  également  très  fortes  et 
lacérantes,  sont  précédées  de  trois 
paires  de  petites  incisives  et  suivies  de 
six  paires  de  mâchelières  dont  la  cou- 
ronne est  garnie  d'éminences  très 
élevées  et  très  pointues. 

Chez  la  Taupe  (6),  la  mâchoire  supé- 
rieure porte  de  chaque  côté,  en  avant, 
trois  petites  dents  qui  sont  implantées 
dans  Tos  interniaxillaire,  et  qui,  pour 
cette  raison,  ainsi  qu'à  cause  de  leur 
forme,  doivent  être  considérées  comme 
des  incisives;  une  grosse  canine  lacé- 
rante qui  est  implantée  comme  d'ordi- 
naire à  l'extrémité  antérieure  de  l'os 
maxillaire,  mais  est  pourvue  de  deux 


racines  comme  les  prémolaires  ;  puis 
quatre  prémolaires  dont  la  dernière  a 
trois  racines  comme  les  grosses  mo- 
laires et  dont  la  couronne  est  conique; 
enfin,  trois  vraies  molaires  multicus- 
pides.  A  la  mâchoire  inférieure,  on 
trouve  en  avant  quatre  petites  deots 
sécalrices  que  quelques  zoologistes  con- 
sidèrent comme  étant  toutes  des  inci- 
sives, mais  dont  la  dernière  doit  porter 
le  nom  de  canine  à  raison  de  ses  rap- 
ports avec  la  canine  supérieure  ;  puis 
une  première  prémolaire  qui,  par  sa 
forme  et  sa  grandeur,  ressemble  da- 
vantage à  la  canine  supérieure  ;  trois 
autres  prémolaires  de  petites  dimen- 
sions ;  enfin  trois  vraies  molaires  dont 
la  couronne  est  armée  de  deux  poin- 
tes coniques. 

Ce  mode  de  détermination,  proposé 
il  y  a  trente  ans  par  M.  Isidore  Geof- 
froy Saint -Uilaire  et  employé  plus  ré- 
cemment par  M.  Owen  (c),  me  paraît 
préférable  à  tout  autre,  et  donne  la 
formule  T.,  Cf,  Pf,  M},  mais  elle 
n'est  pas  généralement  adoptée,  et  il 
existe  de  grandes  discordances  dans 
celles  employées  par  les  différents 
zoologistes.  Ainsi,  le  système  dentaire 
de  la  Taupe  est  représenté  par  les  uns 
comme  se  composant  de  f  7,  G^,  P4, 
M  Hd)  ;  de  I  ;,  Cf,  P  î,  M|,  par  d'au- 


(a)  Voyez  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  19. 
—  Blainville.  Ottéographie,  Insectivores,  pi.  4  et  pi.  10. 
{b)  Voyei  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  33. 
—  Blainville,  Op.  cit.,  pi.  9. 

(c)  U\é.  rifoOIroy.  arl.  Taupe,  {Dictionnaire  cloêsiquc  d'hittoire  naturelUt  t.  XVI,  p.  05). 
- -*  Owen,  Odontography,  p.  410. 
{d)  Vréd.  Ciivior,  Op.  cit.,  n*  33. 
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chaque  mâchoire,  de  trois  paires  d'incisives  (1),  d'une  paire  de 
canines  lacérantes,  très  grosses,  et  d'un  certain  nombre  de 
mâchelières  simples  et  plus  ou  moins  complètement  sécatrices. 
Ce  sont  les  dernières  prémolaires  ou  les  premières  vraies 


1res  (o)  ;  el  I  ;,  C  J,  M  7,  par  d'autres 
encore  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  la 
Taupe  fossile  découverte  à  Sansan 
par  M.  Lartet,  la  canine  supérieure  et 
la  prémolaire  suivante  n^offrent  pas 
dans  la  disposition  de  leurs  racines 
Panomalie  qui  se  remarque  dans  la 
Taupe  commnne  (c). 

Chez  le  Hérisson  d^Europe  {d)  dont 
la  formule  dentaire  me  parait  être  I  f, 
C7,  Pf,  M^,  les  canines  diflfèrent  à 
peine  soit  des  dernières  incisives, 
soit  de  la  petite  mâchelière  suivante  ; 
mais  les  incisives  de  la  première 
paire,  en  bas  comme  en  haut,  se  dé> 
veloppenl  beaucoup  et  deviennent  la- 
cérantes. La  plupart  des  zoologistes 
considèrent  ces  Animaux  comme  étant 
privés  de  canines  («),  mais  je  ne  vois 
aucune  raison  snflteante  pour  admet- 
tre Pexistence  de  cette  anomalie,  et 


sur  cette  question  je  me  range  de 
Popinion  de  Blain ville  (/*). 

Chez  d'autres  Mammifères  du  même 
groupe,  tels  que  les  Desmans  (^),  les 
Musaraignes  (h),  les  Chrysochlores  (t) 
et  les  Scaiopes  (;) ,  les  canines  restent 
petites  et  ne  diffèrent  pas  notablement 
de  leurs  voisines  ;  mais  les  incisives  de 
la  première  paire  à  la  mâchoire  su- 
périeure, et  celles  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire  à  la  mâchoire  in- 
férieure, acquièrent  un  grand  dévelop- 
pement, et  deviennent  lacérantes  plu- 
tôt que  sécatrices.  Quelques  auteurs 
ont  considéré  les  dents  lacérantes  su- 
périeures des  Musaraignes  comme 
étant  des  canines,  et  ont  supposé  que 
les  incisives  manquent  (k);  mais,  de 
même  que  les  trois  ou  quatre  dents 
rudimentaires  qui  y  font  suite,  elles 
naissent  dans  les  os  intermaxiliaires. 

(i)  Chez  la  Loutre  de  mer  (genre 


(a)  BlainvUUe,  Ottéographu,  Insbctivorbs.  p.  49. 
(»)  Ch.  Bell.  BrUUh  Quadrupedei,  1837,  p.  85. 

(c)  Lartet,  Notice  tw  la  colline  de  Saruan,  Audi,  1851 ,  p.  14. 

(d)  Fréd.  Cuvier.  Op.  cU„  pi.  16. 

—  BUinnUe,  Op.  cit.,  pi.  10. 
{€)  Fréd.  CuTÎer,  Op.  cit.,  p.  66. 

—  Owen,  Oionloifraphy,  p.  419. 
(f)  Blain  ville,  Op.  cit.,  p.  58. 

(§)  Fréd.  Cuvier.  Op.  cU.,  pi.  %\. 

—  Roulin,  Atlas  du  Règne  animal  de  Gnyier,  MAHMiràRBS,  pi.  28,  fi;.  4  c,  4  d,  5,  5  «  et  5  h. 

—  BlainviUe,  Op.  cit. ,  pi.  9. 
(h)  Fréd.  Cuvier,  Op.  dt.,  pi.  20. 

—  Duremoy,  Fragmenté  d'hitt.  nat.  tgttimati^uê  et  ph^Hologique  sur  Ui  Mmaraignet,  pi.  S 
{Mém.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat.  de  Strasbourg,  t.  U). 

—  BlainviUe,  Op.  cit.,  pi.  10. 
(i)  Fré-l.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  18. 

—  BlainviUe.  Op.  cit.,  pi.  9. 

ij)  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  2i. 

—  Blain  ville,  Op.  ci<..  pi.  9. 

{k)  liid.  Geoffroy  Saint- Hilaire,  art.  MusARAiONi  {Dictionnaire  elâêtique  i^hiiUtirt  naturtUe, 
1827,  t.  XI,  p.  313). 
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molaires  (|ui  constituent  les  principaux  insirumenis  :i  l'aide 
dcsriuels  TAnimal  mâche  la  chair  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture, et  une  de  ces  dents ,  plus  grosse,  plus  saillante  et  pins 
tranchante  que  les  autres,  a  reçu  le  nom  de  dent  cartias- 


Enhijdra),  les  incisives  de  remplace- 
ment présentent  une  anomalie  :  celles 
de  la  première  paire  ne  se  dévelop- 
pent pas,  de  sorte  que  le  nombre  de 
ces  organes  est  de  quatre  seulement  à 
la  mâchoire  inférieure  (a). 

Dans  la  famille  dos  Phoques,  il  y  a 
généralement  troi<  paires  dMncisives 
en  haut  ^t  seulement  deux  paires  en 
bas  (6),  mais  dans  le  genre  Siemma- 
topes  ou  Cystophora]  il  n'y  en  a  que 
deux  paires  à  la  mâchoire  supérieure 
et  une  à  la  mâchoire  inférieure  (c).  Il 
e5t  aussi  à  noter  que  chez  ces  Mam- 
mifères amphibiens  les  incisives  sont 
coniques  et  préhensiles  au  lieu  d'être 
sécatrices,  et  que  quelquefois  celles  de 
la  paire  externe  de  la  rangée  supé- 
rieure se  développent  au  point  de 
ressembler  à  des  canines  accessoires  : 
par  exemple,  chez  le  Phocajubata{d). 

J'ajouterai  que,  chez  les  Phoques, 
toutes  les  mâchelières  sont  à  peu  près 
de  même  forme.  On  en  compte  onli- 
nairement  cinq  paires  à  chaque 
mâchoire.    Leur    couronne     est    en 


général  armée  de  trois  on  même  de 
quatre,  et  quelquefois  de  cinq  pointes 
comprimées  latéralement  et  disposées 
en  série  longitudinale,  celle  du  milieu 
étant  la  plus  forte  (e);  mais  dans 
quelques  espèces  ces  dents  sont  coni- 
ques seulement  (/'). 

Chez  le  Morse,  il  y  a,  lors  de  la 
première  dentition,  trois  paires  d'in- 
cisives caduques  en  haut  et  deux 
ou  trois  paires  en  bas  (g);  mais 
presque  toutes  ces  dents  disparaissent 
bientôt,  et  n'ont  [las  de  remplaçantes, 
en  sorte  que  chez  l'adulte  il  y  a 
seulement  près  de  la  base  des  grosses 
canines  une  paire  de  dents  implan- 
tées dans  les  os  intermaxillaires,  et 
représentant  par  conséquent  de^  inci- 
sives, bien  que  par  leur  forme  ell(*s 
ne  diiTèrent  pas  notablement  des  mâ- 
chelières qui  sont  situées  plus  eu 
arrière,  et  ordinairement  au  nombre 
de  trois  paires  ;  les  incisives,  de  même 
que  les  canines,  manquent  complète- 
ment à  In  mâchoire  inférieure.  Il 
y  a  du  reste  des  variations  indivi- 


(a)  Uw«n,  Odoatography ,  p.  505. 

{b)  Exemples  :  Phoca  vUuUna  (Fréd.  Cavier,  Op.  cil.,  pi.  :{R).  —  Blaiaville,  loc,  cil.,  pi.  i».  — 

—  Phoca  jubata  (BlainvUle,  loc.  cit.,  pi.  9). 

(c)  Exemple  :  le  Phoque  à  capuchon,  ou  Lion  marin,  jrenrc  Uoniiia  (FréJ.  Cuvier,  Up.  cU., 
pi.  38,  U).—  Blain\-illo,  Ottéogr.,  genre  Phoca,  pi.  91. 

(d)  Blflinville,  loc.  cit.,  pi.  0. 

(e)  Exemple  :  le  Phoca  leptonyx  (Frëd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  38  A).  —  BlainvUle.  Ottéogriphie. 
{j^nro  Phoca,  pi.  5  cl  9. 

—  Phoca  vitulina  (BlainvUle.  loc.  cit.,  pi.  9).—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  132,  ûg.  I. 

—  Stefwrhynchus  terridens  (Owen.  Op.  cit.,  pi.  <34,  fip.  4). 

(f)  Exemple  :  Phoca  leonitia  (Blainvillo,  loc.  cit.,  pi.  5K 

{g)  Rapp,  Uebcrda*  Zahntyitem  det    WallroMC*  (Abhandl.  einer  GaelUch.  in  Wurtemberg 
1828,  t.  Il,  p.  107».  —  DulUtin  de  Féruêioc,  srietves  naturfUes,  l.  XNII.p.  281. 
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Stère  {{).  Les  inàchelières  qui  y  font  suite  sont  tubereulées  et 
broyeuses  plntôC  que  sécalrices,  et  il  est  à  remarquer  que  le 
nombre  de  ces  arrière-molaires,  de  même  que  la  proportion  des 
éminences  mousses  qui  peuvent  se  trouver  mêlées  aux  crêtes 
tranchantes  des  mâchelières  sécatrices  est  d'autant  moinsgrand 
que  l'Animal  ades  instincts  plus  sanguinaires.  Ainsi, chez  le  Lion 
et  les  autres  espèces  du  genre  Chat,  toutes  les  mâchelières  sont 
tranchantes,  à  Texception  d'une  molaire  tuberculeuse  presque 


duelles  assez  grandes  dans  la  denture 
de  ces  Animaux  (a). 

(1)  La  grosse  mâcliclière  tranclianle 
que  Krédéric  Cuvier  a  appelée  la  dent 
carnassière  [b)  est,  à  la  mâchoire  in- 
férieure, la  première  vraie  molaire, 
c'est-à-dire  la  première  mâclielière 
permanente,  qui  n'est  pas  une  dent  de 
remplacement  ;  mais  celle  qui  y  cor- 
respond à  la  mâchoire  supérieure,  et 
qui  dépasse  aussi  ses  voisines  en  gros- 
seur, n'est  pas,  comme  on  le  pense 
assez  généralement,  une  dent  de  la 
même  catégorie,  et  elle  doit  être 
classée  parmi  les  prémolaires,  car  elle 
succède  h  une  dent  de  lait  (c).  H  en 
résulte  que  les  formules  adoptées  par 
les  différents  auteurs  pour  représen- 
ter le  système  dentaire  des   divers 


genres  de  Carnivores  ne  concordent 
pas.  Ainsi,  pour  le  genre  Felis^  la 
plupart  des  zoologistes  donnent  la  for- 
mule I|,  Cv,  Pj,  M',  tandis  que 
M.  Owen,  pour  être  conséquent  avec 
les  principes  indiqués  Ici,  écrirait  I J, 
C;,  P^M^ 

La  classification  des  dénis  mâche- 
lières des  Carnivores  a  été  faite  de 
plusieurs  manières.  Ainsi  Duvernoy 
a  cru  devoir  diviser  les  prémolaires 
en  fausses  molaires  normales  et  faus- 
ses molaires*  rudimentaires  (d)  :  Biain- 
ville  les  divisa  en  avant-molaires, 
molaire  principale  et  arrière -mo- 
laires (e)  ;  mais  ces  distinctions  sont 
souvent  arbitraires,  et  la  règle  suivie 
par  M.  Owen  (/*)  me  parait  préfé- 
rable. 


la)  Cuvier.  Recherchet  *ur  Ut  atsementt  fouUei,  pi.  219  bit,  fig.  3. 

—  R«pp.  Op.  cU. 

—  N.  C.  do  Fremcrg.  Bijdragen  tôt  de  Natuurlijke  getchiedenit  van  den  Walrut  (H.  Van  Hall, 
VrolJk  en  Mulder.  Bijdr.  tôt  de  Natuurkundiçe  Wetentchappen.  1831,  t.  VI,  p.  360). 

—  Wiegmanu,  (Jeter  dat  Gebitt  det  Wallronet  {Archiv  fur  Naturgetchichte,  1838,  t.  I, 
p.  113). 

—  Stannius.  Ueber  Gebitt  tindSchddel  det  WaiirMM« (HûUer's  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol., 
1842,  p.  390). 

—  Jae;er,   Uéber  die  Stellung  der  Zdhne  det  Wallrottet  (MûUer>  Archiv  fUr  Anat.  und 
PhytioL,  1844.  p.  71). 

—  Blainvilje,  Ostéographie,  genre  Phoca,  pi.  4. 

—  Owen.  Odontography.  p.  510. 

ib)  Fréd.  Cinier,  Ettai  tur  de  nouveaux  caractèret  pour  Ut  genret  det  Mammifêret  {Ann,  du 
Xutéum,  1807,  t.  \.  p.  116  et  suiv.). 

(c)  Em.  Rousseau,  AnatoinU  comparée  du  tyslème  dentaire,  pi.  15,  dg.  1  et  2. 

—  Owen,  Odontography,  p.  486  et  suiv.,  pi.  127,  ûg.  1  et  4. 

{d)  Cuvier.  Leçont  d'anatomU  comparée,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  254  et  suiv. 
le)  Blainville,  Ostéographie,  Mavmifèrbs,  p.  41 . 

if)  Owen,  Sur  la  clatsification  et  VanalogU  det  dentt  moUûrei  {Ann*  det  tdenees  nat„  3*  s«rie, 
1835,  t.  in,  p.  11  G). 
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rudimentaire,  qui  se  voit  de  chaque  côté  a  la  mâchoire  supé- 
rieure. Il  en  est  de  même  chez  les  Hyènes.  Chez  les  Putois  elles 
Martes,  cette  molaire  tuberculeuse  est  plus  développée,  et  Ion 
trouve  derrière  la  dent  carnassière  inférieure  une  molaire  dont 
la  couronne  est  également  mousse.  Chez  les  Chiens,  il  existe 
derrière  chaque  dent  carnassière  deux  dents  tuberculeuses,  et 
lorsqu'on  observe  les  allures  de  ces  Animaux,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  ce  sont  ces  derniers  organes  dont  ils  font  usage 
quand  ils  veulent  mâcher  de  Therbe.  Enfin,  chez  les  Ours,  dont 
la  nourriture  est  en  grande  partie  végétale,  les  mâchelières  ne 
présentent  que  peu  départies  tranchantes,  et  leur  couronne  est 
principalement  tuberculeuse  (1). 

Au  premier  abord,  on  est  assez  disposé  ù  s'imaginer  qu'un 
Animal  carnassier  doit  être  d'autant  plus  redoutable  que  sa 
bouche  sera  armée  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  ;  aussi 
quelques  poêles,  voulant  donner  une  grande  idée  de  la  puissance 
de  la  guenle  du  Lion,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  laire  que 
d'altribuer  à  cet  Animal  quarante  de  ces  organes.  Maisla  Nature 
procède  d'une  manière  plus  conforme  aux  principes  de  la  méca- 
nique, el  pour  augmenter  la  force  des  mâchoires  d'un  Carnas- 
sier, elle  raccourcit  le  bras  du  levier  qui  porte  les  canines  et  les 
dents  carnassières,  ce  qui  entraîne  la  disparition  d'une  partie 
des  autres  dents  pour  Tinserlion  desquelles  l'espace  manque  (2). 


(1)  Pour  plus  de  détails  relatifis  à  la 
conformation  de  Tappareil  dentaire 
des  diiïérents  Carnivores,  je  renverrai 
aax  ouvrages  des  deux  Cuvier,  de 
Blainvilic  et  de  M.  Owen  (a). 

(2)  C'est  la  différence  entre  les  lon- 
gueurs respectives  du  bras  de  levier 
de  la  puissance,  représenté  par  la 
portion  post-alvéolaire  de  la  niÂclioire 


inférieure,  où  sinsèrent  les  mus- 
cles élévateurs  de  celle-ci,  et  du  bras 
de  levier  de  la  résistance ,  constitué 
par  cette  même  portion  d'os,  plus 
celle  portant  les  m4cliellères  et  les 
canines,  qui  détermine  la  grandeurdc 
Peffet  utile  produit  par  le  jeu  des 
nmscles  masticateurs.  Par  conséquent, 
moins  cette  dernière  portion  da  bord 


(a)  Cuvier,  Recherchet  ntr  let  099€menU  fonUet, 

—  Frétl.  Cuvier,  Dents  des  Mammifère*. 

—  Blainnlle,  Oêtéofraphie,  CAnHAWiCRS. 

—  Owen,  Odontography,  \k  473  el  5uiv.,  pi.  1S5  à  132. 
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e  Lion,  de  même  que  tous  les  autres  grands  Carnassiers, 
lalité  moins  de  dents  que  l'Homme;  il  n'en  a  que  trente, 
que  le  Chien  et  TOurs  en  ont  quaranle-deux. 
s  Tordre  des  Rongeurs  les  dents  eanines  manquent,  et  il 
de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire  un  grand  espace 
ntre  les  mâchelières  et  les  incisives  qui  arment  le  devant 
bouche  (1).  Ces  dernières  dents  sont,  en  général,  au 
e  de  deux  seulement  à  chaque  mâchoire,  mais  elles  sont 
quablement  grandes,  arquées,  taillées  en  hiseau  à  leur 


Syslème 

dentaire 

dei 

Ron^eors. 


*e  sera  allongée,  plus  tes  con- 
teront, soos  ce  rapport,  favo- 
1  remploi  de  la  force  muscn- 
it  TAnimal  est  doué;  et  d'autre 
»t  facile  de  concevoir  qu'une 
r  donnée  sera  armée  d'une 
plus  puissante  par  un  nombre 
:  de  grosse»  dents  que  par 
p  de  petits  organes  de  même 
Ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  rela- 
t  aux  rapports  existants  entre 
l)re  des  dents  et  la  pins  ou 
rande  puissance  de  l'appareil 
cire,  doit  donc  s'appliquer 
rticulièrement  au  nombre  des 
ères  Ainsi,  chez  l'Ours,  le 
e  Ctiien,  le  Loup,  le  Renard, 
I  compte  6  mâchelières  en 
7  en  bas  ;  chez  les  Genetles  {, 
Martes  7,  chez  les  Loutres  J, 
»  I^tois  7,  chez  l'Uyène  j, 
los  le  genre  Chat  |,  nombre 
inférieur  à  ce  qui  s'observe 
cun  autre  Animal  du  même 


(I)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  en  se 
fondant  sur  le  principe  des  connexions, 
a  cru  devoir  considérer  les  dents  an- 
térieures des  Rongeurs  comme  étant 
des  canines  (a),  et  M.  Isidore  Geof- 
froy étaya  cette  opinion  par  d'autres 
faits,  tels  que  la  position  de  la  racine, 
ou  base  de  ces  organes,  qui  effective- 
ment se  trouve  non  dans  l'os  incisif, 
mais  bien  dans  la  partie  antérieure  de 
l'os  maxillaire  (b).  Néanmoins  l'an- 
cienne détermination  a  prévalu,  car 
non-seulement  ces  dents  sortent  des 
os  intermaxillaires,  mais  dans  le  jeime 
âge  y  sont  renfermées  tout  entières, 
et  c*est  seulement  d'une  manière  con- 
sécutive que  leur  racine,  s'enfonçant 
davantage,  arrive  dans  la  partie  voi- 
sine de  l'os  maxillaire  supérieur.  ËnGn 
il  est  aussi  à  noter  que  les  petites  inci- 
sives quiy  chez  les  Lièvres  et  le  Ja- 
pin,  sont  placées  derrière  les  grandes 
à  la  mâchoire  supérieure,  s'insèrent 
uniquement  dans  les  os  intermaxil- 
laires (c). 


Ifiroy  Saint-Hilaire,  Mémoire  sur  let  dents  antérieures  dés  Mammifères  roH§eurSt  dans 
se  propose  d'établir  que  ces  dents,  dites  jusqu'ici  et  déterminées  ificMvM,  sont  Us 
des  dents  canines  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1833,  t.  XII,  p.  181). 
Geoffroy,  art.  Ronceitrs  (Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelUt  1818,  t.  XIV, 


m,  Odontography,  p.  411. 
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extrémité,  et  terminées  par  un  large  bord  droit  et  tranchant. 
Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elles  continuent  à  croître  par  leur  base, 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  et  elles  s'usent  par  leur  extré- 
mité opposée  en  frottant  les  unes  contre  les  autres  (I },  mais  elles 
conservent  toujours  leur  tranchant,  en  raison  de  la  résistance 
inégale  que  présente  la  couche  épaisse  d*émail  dont  leur  face 
antérieure  est  revêtue,  comparée  aux  tissus  constitutifs  du  reste 
de  leur  couronne  (2) .  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus 
ou  moins  {)ointues  chez  les  espèces  omnivores,  comme  les 
Rats  (S).  Les  mâchelières  sont  en  petit  nombre;  en  général,  on 
n*en  compte  à  chaque  mâchoire  que  trois  ou  quatre  paires,  mais 
leur  couronne  est  très  grande,  surtout  dans  le  sens  antéro- 
postérieur.  Enfin,  elles  sont  presque  toujours  fortement  ru- 
banées  ou  fasciculées  ;  et  par  Tusure  inégale  du  cément,  de 
rémail  et  de  la  dentine  dont  elles  se  composent,  leur  surface 
triturante  reste  rude,  de  façon  que,  par  leur  ensemble,  elles 
constituent  une  sorte  de  râpe  ou  de  meule  à  sillons  transver- 
saux. Je  rappellerai  aussi  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs;  les 


(1)  Voyez  d-dessiis,  page  169. 

(2)  Cette  couche  d'émaU  est  quel- 
quefois colorée  en  jaune  orangé 
ou  en  rouge  jaunâtre,  par  exemple 
chez  le  Castor,  TAgouli  et  le  Coypo 
ouMyopotame.  Chez  plusieurs  genres, 
on  remarque  aussi  à  la  surface 
antérieure  des  incisives,  un  sil- 
lon longitudinal  qui  semble  diviser 
chacune  de  ces  dents  en  deux  (a)  ; 
mais  ce  caractère  n'a  aucune  impor- 


tance, ni  anatomique,  ni  zoologiqof. 
(3)  Ce  caractère  s^observe  non-seu- 
lement dans  le  genre  Rat  proprement 
dit  (6),  mais  aussi  chez  la  plupart  des 
espèces  de  la  même  famiUe,  et  il  est 
surtout  très  fortement  prononcé  chez 
les  llydroniys  (c)  et  les  Mériones  ((/). 
Cliez  le  Castor  (e)  et  les  Lièvres  (/) . 
les  incisives  inférieures  sont  au  con- 
traire très  larges  jusqu^au  l)out,  et  se 
terminent  par  un  bord  droit. 


(a)  Exemples  :  les  GerbilUs  (Fréd.  Cuvicr,  Dentg  des  Mammifères,  |»1.  Ci). 

—  l.'Otomys  (KréU.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  fiO). 

{b)  Frcd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  00.  ^ 

(r)  Idem,  t^td.,  pi.  73. 
Id)  Idem,  ibid.,  pi.  73. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  71. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  pênrc  Fiber,  pi.  2 
if)  Krédx  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  50. 
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mâchelières,  de  même  que  les  incisives,  n  ont  pas  de  racines 
proprement  dites  el  eontiYiuent  à  croître  pendant  toule  la  vie, 
tandis  que  chez  d'autres  leur  croissance  est  limitée  et  leur  base 
se  prolonge  en  forme  de  racines  plus  ou  moins  bien  carac- 
lérîsées  (1). 

Les  Ruminants  et  la  plupart  des  Pachydermes  sont  essentiel-     système 


lement  herbivores  (â),  et  leurs  dents  mâchelières  ont  beaucoup  doiRLinm 
d'analogie  avec  celles  des  Rongeurs;  mais  les  incisives  cessent  Pacb^torau 
d'avoir  la  même  importance,  et  souvent  la  mâchoire  supérieure 
en  est  complètement  dépourvue,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le 
BœuPet  le  Mouton.  Les  canines,  lorsqu'elles  ne  manquent  pas, 
ne  servent  que  peu  à  la  préhension  des  aliments  ou  à  leurmasti* 


(1)  lia  structure  intime  des  dents 
des  lîongcurs  a  été  Tobjet  de  beaucoup 
crobservalions  faites  par  M.  Tomes  (a). 

(2)  Les  Codions,  qui  appartiennent 
à  la  division  des  Pacliydermes  ordi- 
naires, sont  plutôt  omnivores  qu*her- 
bivores,  et  leur  système  dentaire  se 
rapproche  davantage  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  cliez  d'autres  Mammi- 
fères à  régime  mixte,  tels  que  les  Ours. 
Il  est  représenté  par  la  formule  1 7,  G  7, 
1*7»  M  7,  et  les  premières  mâclicllèros 
sont  presque  rudimentaires,  mais  les 
six  suivantes  de  ciiaque  côié  et  à 
cliaque  mâchoire  sont  très  fortes,  à 
couronne  fort  large,  et  garnie  d'un 
nombre  considérable  de  tubercules, 


dont   la  surface   est  irrégulière  (6). 

Au  sujet  des  changements  qui  se 
produisent  dans  l'appareil  dentaire  du 
Cochon  domestique  par  les  progrès  de 
Tâge,  je  renverrai  aux  observations  de 
M.  Simonds  (c). 

Chez  les  Suidœ  des  genres  voisins, 
principalement  chez  les  Phacochè- 
res ((i),  on  remarque  diverses  modifi- 
cations de  re  système  dentaire,  et  chez 
les  Tapirs  les  uiAchelières  sont  garnies 
de  tubercules  qui  s^élèvent  en  crêtes 
transversales,  et  qui,  par  leur  usure, 
donnent  naissance  à  des  bandes  alter- 
natives de  cément,  d'émail,  et  de 
denline,  a  peu  près  comme  chez  cer- 
tains Rongeurs  (e). 


(a)  Tome».  On  the  Structure  of  Ihe  Dental  Tistiut  of  the  order  Rodfntin  {Phihs,  Tram,, 
1850.  p.  5«9,  pi.  44  à  40). 

(b)  Cuvicr,  Recherche»  tur  le*  o$$einent9  /b««ile«,  pi.  Gi ,  fifr.  3  ù  G. 

—  Fréd.  Cuvicr.  Op.  cit.,  pi.  85. 

—  Owen.  Odonlography  pi.  140,  fig.  i. 

—  Blaiiivillo,  Op.  cit.,  Ongulocrade.h,  ^'cnrc  Sus.  pi.  8. 

—  Cbauveaa.  Anatomie  comparée  df*  Animaux  domeêtiquct,  p.  33G,  fig.  lO'î. 

(c)  Siinortd.*,  On  Ihe  Ttelh  of  the  Ox.  Sluep  atul  Pig,  «t  indicative  ofthe  Age  of  the  Animal 
{Journ.  of  the  AgricuUural  Society  ot  England,  1854.  l.  XV,  |>.  347  el  s»uiv.,  (if.  45  h  5fi). 

idi  Owon,  On  the  Development  and  Homologie*  of  tlie  molar  Teeth  ofthe  Warl-Hogs  (  tiaco- 
chœru»),  with  illustrations  of  a  Syttem  of  Sotation  far  the  Teeth  in  the  Clats  Mammalia  {Philos, 
Trans.,  iH50,  p.  481,  pi.  33  cl  3.4). 

(<)  Cuvier.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  "îi  4  7'. 
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cation,  et  d  ordinaire  il  existe  à  la  partie  correspondante  du  bord 
alvéolaire  un  grand  espace  inerme  :  chez  le  Cheval,  par  exem- 
ple, ce  vide  dans  la  rangée  dentaire  est  très  grand,  et  constitue 
la  place  appelée  6arre,  où  nous  logeons  le  mors  a  Taide  duquel 
nous  soumettons  à  nos  volontés  ce  fier  et  vigoureux  Animal. 
Les  mâchelières  sont  grandes  et  d'une  structure  très  complexe; 
en  général,  il  en  existe  six  paires  a  chaque  mâchoire,  et  leur 
couronne  est  hérissée  de  lignes  saillantes  et  contournées,  qui 
sont  formées  par  des  replis  de  rémail  et  séparées  entre  elles 
soit  par  du  cément,  soit  par  de  Témail,  i\  peu  près  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  chez  les  Rongeurs.  Les  crêtes  et  les  sillons  qui 
en  résultent  sont  dirigés  transversalement  chez  les  Éléphants  (1  ) 
aussi  bien  que  ciiez  les  Rongeurs  ;  mais  chez  les  Ruminants  (2), 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  160. 

(2)  Chez  touH  les  Ruminants  ordi- 
naires, le  système  dentaire  est  disposé 
à  peu  près  de  la  même  manière,  et 
peut  èlre  représenté  par  la  formule 
j  ^  Cf ,  P  î,  M  7  (a).  Il  est  seulement  k 
noter  que  chez  les  Cerfs  il  existe  aussi 
des  canines  aux  deux  mâchoires,  et  que 
chez  les  Chevrotaiiis  celles  de  la  mâ- 
choire supérieure  se  développent  de 
façon  à  constituer  des  défenses  d'une 
longueur  remarquable  (6).  Les  pré- 
molaires et  les  vraies  molaires  ne  dif- 
fèrent pas  entre  elles  par  leur  forme, 
et  la  couronne  de  chacune  de  ces  dénis 
mâchelières  est  garnie  de  deux  paires 


de  tubercules  qui  par  leur  usure  don- 
nent naissance  à  des  crêtes  en  forme 
de  croissant,  ou  contournées  d'une 
manièreplus  complexe  (c).  Il  est  aussi 
Ik  noter  que  chez  la  plupart  des  Rumi- 
nants proprement  dits  on  a  trouvé 
avant  la  naissance  des  vestiges  dMnci- 
sives  supérieures  qui  avortent  (d).  U 
paraîtrait  aussi  que  le  premier  folli- 
cule dentaire  qui  se  constitue  chez 
Pembryon  de  ces  Animaux  est  celui 
de  la  grosse  molaire  antérieure;  il 
est  visible  vers  le  vingt-cinquième 
jour  après  la  conception,  et  il  est  suivi 
par  ceux  des  incisives  antérieures  (e). 
Les  modilicalions  qui  surviennent 


(fl)  Exemple  :  le  Bœuf{E.  Rousseau,  Anatomie  comparée  du    systêrM  dentaire,  pi.  28,  fig   1 
cl  2).  —  Chauveau,  Traité  d'anatnmte  comparée  dei  Animaux  domestiquett  p.  332,  fig.  99. 
il)  Owen,  Odontography,  pi.  4  33,  %.  i. 
(r)  Exemples  :  le  Bœuf  [Cu\'\or,  Ossements  fossiles,  pi.  1G2,  Oç.  C,  etc.). 

—  Les  Cerfs  iCuvicr,  Of).  cit.,  pi.  1C2,  fjg.  9  à  12). 

—  La  Girafe  (Owcn,  Odontography,  pi,  134,  fig.  7).  —  Joly,  Bechirches  sur  la  Girafe,  pi.  10, 
r.g.t.4. 

(d)  Goo(L«ir,  On  the  FoHicular  stage  of  Dentition  in  Ruminants,  elc.  {Report  of  the  Britith 
Association,  1839,  p.  82). 

—  Owcn,  Odontography,  p.  540. 

(e)  Mafrilol,  Mémoire  sur  la  genèse  et  la  métamorphose  -  des  follicules  dentaires  {Comptu 
rendus  de  VAcad.  des  sciences,  18C0,  t.  L,  p.  426). 
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lipèdes  et  ia  plupart  des  Pachydermes  ordinaires  (l),  leur 
ion  est  longitudinale,  particularité  sur  laquelle  j'aurai  bien- 


i  disposition  des  dents  par  les 
i  de   leur  évolution  oued  leur 

fournissent  d'utiles  données 
Pappréciation  de  Tâge  des 
(a)  et  des  Moutons  (6). 

les  Cornéliens,  il  existe,  à  la 
re  supérieure,  une  paire  d'in- 
latérales  et  pointues,  suivies 
>aire  de  canines  et  d'une  paire 
imolaires  petites  et  coniques, 
it  séparées  des  mâcheliëres  par 
ad  espace  vide.  Ces  dernières 
i  nombre  de  cinq  paires  seule- 
A  la  mâchoire  inférieure  il  y  a 
Mires  d'incisives  de  plus  (c). 

fœtus  du  Chameau  on  a  trouvé 
isives  supérieures  dans  les  os 
ixitlaires  {d). 

iiez  le  Cheval  et  les  autres  So- 
,  il  existe  des  dents  sur  le  de- 
i  la  bouche,  à  la  mâchoire  su- 
*€  aussi  bien  qu'à  la  mâchoire 
ire.  Les  incisives  sont  sécatrices 
ombre  de  trois  paires  de  part 
ire  ;  celles  de  la  première  paire. 


appelées  pinces^  sont  un  peu  plus 
longues  que  les  suivantes.  Les  canines 
sont  petites  chez  l'Étalon,  et  rudimen- 
taires  chez  la  Jument  ;  celles  d'en  bas 
sont  rapprochées  des  incisives,  mais 
celles  d'en  haut  sont  situées  vers  le 
milieu  de  rcspace  considérable  qui 
sépare  les  incisives  des  mâchelières. 
Enfin  ces  dernières  sont  au  nombre 
de  six  paires  à  chaque  mâchoire,  sa- 
voir :  trois  prémolaires  et  trois  mo- 
laires; elles  sont  toutes  à  couronne 
large,  triturante,  et  sillonnée  lougitu- 
dinalement  par  les  lignes  d'émail  très 
contournées,  dont  la  disposition  n'est 
pas  tout  â  fait  la  même  aux  deux  mâ- 
choires (c). 

Les  incisives  du  Cheval  ne  sont  pas 
des  dents  simples,  comme  le  sont  celles 
de  la  plupart  des  Mammifères,  mais 
des  dents  subfossiculées.  Ellective- 
ment,  elles  présentent  sur  leur  surface 
triturante  (ou  table)  une  cavité  pro- 
fonde, appelée  cor;ie(  dentaire  exté- 
rieur, qui  est  creusée  dans  la  dentine, 


«uMt,  De  la  eonnaitêance  de  l'dge  de*  Bauft  (Ann,  de  l'agriculture  française,  â*  série, 

K  380). 

rard,  Traité  de  l'âge  du  Cheval,  etc.,  p.  94,  pi.  3. 

tMMwls,  On  the  Teeth  of  the  Ox,  Sheep  and  Pig,  at  indicative  of  the  Age  of  ihe  AninuU 

9f  the  Agricultural  Soc.  ofEngland,  1854,  l.  XV.  p.  312,  0^^.  21  à  3i). 

nbenton,  InstruciUm  pour  leê  bergert,  il^i,  p.  42. 

rard,  Op.  cit.,  p.  134,  pi.  4,  ûg.  i  hù. 

Dondt,  Op.  cit.  (Joum.  ofthe  Agricult.  Soc.,  t.  XV,  p.  334  et  suIt.,  Gg.  35  k  44) 

M.  CoTier,  Dentt  de*  Mammifères,  pi.  93. 

dnville,  Op.  cit.,  Ongulogrades,  genre  Camelus,  pi.  3. 

ren,  Op.  cit.,  pi.  133,  H^.  2. 

ren.  Descript.  Catal.  of  Osteological  séries  contained  in  the  Muséum  ofthe  CoUege  of 

1, 1853,  t.  Il,  p.  577. 

vier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  58,  fip.  1,  et  pi.  59. 

éd.  Cnvier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  92. 

(ven.  Op.  cit.,  pi.  130,  fig.  2. 

lanyeau,  Tr§iiU  d'aMtomie  eomptcrée  des  Animaux  domestiqueSt  p.  S2S,  %.  94. 
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tôt  à  revenir,  car  elle  indue  sur  le  genre  de  moiivemenls  que 
la  mâchoire  doit  exéculer. 


el  revêtue  par  un  prolongement  de 
Pémail,  au  centre  duquel  se  trouve  du 
cément  (a).  Cette  fossette  est  ovalaire 
et  très  large  à  son  orifice,  mais  se  rétré- 
cit de  plus  en  plus  et  devient  circulaire 
vers  le  fond,  de  sorte  qu'à  mesure  que 
la  dent  s'use  de  plus  en  plus,  la  forme 
de  la  marque  produite  par  sa  section 
chanp;c  do  forme.  Q^î^nd  c»»lte  usure  est 
arrivée  au  delà  du  point  correspon- 
dant nu  fond  du  cornet,  la  marque 
disparaît  même  complètement,  et  la 
partie  centrale  de  la  dent  n'offre  plus 
que  de  la  dontine.  Or,  cette  usure  se 
produit  d'une  manière  régulière,  et 
par  conséquent  on  peut  juger  de  l'âge 
de  chacune  de  ces  dents  par  la  con- 
formation de  sa  surface  triturante. 

C'est  principalement  en  cominnaut 
les  indications  fournies  de  la  sorte  et 
celles  données  par  le  renouvellement 
des  dents  de  lait  qu'on  parvient  ti  juger 
de  I  âge  des  Chevaux  par  l'inspection 
de  la  bouche  de  ces  Animaux. 

Ainsi  le  Poulain,  en  naissant,  est  en 
général  privé  de  dents  sur  le  devant 
delà  bouche. et  n'a  que  deux  |)aires  de 
mâchelières  à  chaque  uiâclioirc;  mais 
au  bout  de  quelques  jours  la  première 
paire  d'incisives  se  montre,  et  avant 
Jafindu  premier  mois  les  u)âchelières 
de  la  troi^i^mp  paire  percent  les  ♦,;en- 
cives.  Vers  lâge  de  six  semaines,  l'évo- 
lution d'une  seconde  paire  d'incisives 
s'effectue,  et  entre  le  sixième  et  le 


neuvième  mois  celles  de  la  troisième 
paire  (appelées  coins)  commencent  à 
se  montrer.  Vers  le  môme  moment  les 
canines  apparaissent  ;  tuais,  comme 
elles  tombent  presque  aussitôt,  elles 
échappèrent  à  ratrention  des  vétéri- 
naires, jusqu'à  ce  que  Bojanus  en  eût 
signalé  l'existence  ,6  .  Enlin,  les  mâ- 
chelières de  la  quatrième  paire  sortent 
vers  la  fin  de  la  première  année  et 
complètent  la  première  dentition. 

Kntre  le  treizième  et  le  quatorzième 
mois,  les  molaires  permanentes  de  la 
première  paire  apparaissent  derrière 
les  quatre  paires  de  mâchelières  cadu- 
ques déjd  développées.  Du  quator- 
zième au  vingtième  mois,  l'évolution 
d'une  seconde  paire  de  molaires  s'ef- 
fectue, et  entre  celle  dernière  époque 
et  l'Age  de  deux  ans  et  demi  les 
prémolaires  permanentes  de  la  pre- 
mière paire  se  substituent  aux  mâche- 
lières caduques  des  deux  premières 
paires. 

Pendant  ce  temps,  d'autres  change- 
ments se  sont  opérés  dans  les  incisives. 
Ainsi,  du  treizième  au  seizième  mois, 
les  «  pinces  rasent  ••,  c'est  à-dire  que 
la  marque,  ou  fossette  centrale,  dispa- 
raît des  incisives  de  la  première  paire. 
Les  incisives  mitoyennes  rasent  à  un 
an,  et  les  coins  de  quinze  mois  à  deux 
ans. 

Le  travail  de  la  seconde  dentition 
commence,  pour  les  incisives,  entre 


(a)  Tenon,  Sur  %ine  méthode  particulière  d'étudier  l'anntomie,  employée,  par  forme  d'euêi,^ 
drg  recherches  sur  les  dents  et  les  os  des  mâchoires  [Mém.  de  l'Institut,  i"  classe,  1. 1,  pi.  t 
fi^r.  2,  elpl.3,  fiç.  C). 

—  Owcn.  Op.  cit.,  l'I.  130.  fiir.  8  à  il. 

—  Cliauveau.  Traité  d'anatomie  des  AnimauM:  donuitiques,  pi.  326,  fi(.  95. 

[b)  Bojanus,  Df  dentibvs  caninit  caducis  {Nova  Acta  Acad.  nat.'cvrins  ,  <825,  t.  XII,  p.  69'\- 
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I  plupart  des  modes  de  conformalion  du  syslème  dentaire     système 
lous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  ordi-       de 

Marsupiaux. 


le  deux  ans  et  demi  et  trois  ans. 
jn  Poulain  de  trois  ans  accom- 
es  incisives  de  remplacement 
ccédé  aux  incisives  caduques  de 
nière  paire,  et  se  reconnaissent 

blancheur,  à  leur  grande  lar- 
1%  à  retendue  de  leur  fossette 
le,  mais  leur  bord  e.st  tranchant, 
s  ne  dt^passent  pas  encore  les 
es  de  lait  adjacentes,  qui,  tout 
m  très  usées,  ont  encore  leur 
e  bien  visible;  les  cinq  pre- 
<  mÂchclières  sont  usées  au 
niveau,  et  la  sixième  est  en  voie 
eloppement. 

«  trois  ans  et  demi  et  quatre 
renouvellement  des  incisives  de 
ode  paire  sVfTectue,  et  les  inci- 
aduques  de  la  troisième  paire 
fes  usées  ;  enfin  leur  marque  est 
duite. 
iiatre  ans,  les  inrisives  posté- 

siml  complètement  dévelop- 
celles  de  la  seconde  paire  ont 
la  même  longueur,  mais  sont 
Cites,  et  la  marque  de  leur  coû- 
tât très  profonde  et  fort  large  ; 
sives  caduques  de  la  paire  ex- 
nC  presque  cMiiièrcment  perdu 
arque  ;  enHn,  les  canines  per- 
les commencent  à  se  montrer, 
lâcbeiières  de  la  sixième  paire 

nivcan-des  autres, 
ge  de  cinq  ans,  la  dentition  est 
i  complète.  Les  incisives  pèr- 
es de  la  troisième  paire  ont 
zé  les  incisives  caduques  ex- 
les  canines  sont  très  saillantes, 
rcmolaires  permuncnlcs  de  la 
ie  paire  sont  prèles  ù  sortir. 
gc  de  six  ans,  la  marque  des 


incisives  de  la  première  paire  a  dis- 
paru par  suite  de  l'usure  de  ces  dents. 

A  Page  de  sept  ans,  il  en  est  de 
même  pour  les  incisives  mitoyennes, 
et  la  marque  a  fort  diminué  sur  les 
incisives  externes  ;  enfin,  les  canines 
se  sont  arrondies  en  haut. 

A  liuit  ans,  la  marque  a  disparu  de 
toutes  les  incisives,  et,  à  dater  de  cette 
éi)oque,  les  dents  ne  fournissent  qu<» 
des  indices  très  incertains  relatifs  à 
Page  du  cheval  ;  aussi,  dans  le  lan- 
gage des  vétérinaires,  dit  on  qu'il 
ne  «  marque  plus  n  ou  qu'il  est  «  hors 
d'âge». 

Les  maquignons  pratiquent  parfois 
diverses  espèces  de  fraudes  pour  al- 
térer les  caractères  fournis  par  la 
denture,  et  cela,  afin  de  faire  paraître 
les  poulains  plus  âgés  qu'ils  ne  le  sont 
réellement,  ou  pour  donner  une  appa- 
rence de  jounesse  h  des  chevaux  qui 
ne  marquent  plus.  A  l'âge  de  trois  ans 
et  demi,  lY'vulsiou  des  dents  incisives 
caduques  de  la  première  paire  est  quel- 
quefois pratiquée  afin  de  hâter  l'évo- 
lution des  premières  incisives  de  rem- 
placement, cl  Tusure  des  autres  dents 
est  accélérée  en  donnant  à  l'Animal 
des  nlimenls  très  durs.  Par  la  cautéri- 
sation on  simule  aussi  quelquefois  une 
marque  sur  la  couronne  de  dents  qui 
n'en  offrent  plus.  J'ajouterai  que  d'or- 
dinaire les  acheteurs  n'examinent  que 
les  dents  inférieures,  et  par  consé- 
quent les  maquignons  qui  se  livrent 
aux  fraudes  dont  je  viens  de  parler 
négligent  quelquefois  de  les  pratiquer 
aux  deux  mâchoires. 

Pour  plus  de  détails  relatifs  aux  mo- 
difications qui  se  produisent  dans  le 
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naires  se  rencontrent  aussi  dans  Tordre  des  Marsiipîftiu 
mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  mettre  en  lumière  les  conciurd 


système  dentaire  du  Giieval  par  les 
progrès  de  Fâge,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages spéciaux  de  Pci»sina  et  de  (Gi- 
rard (a). 

Cliezles  Rhinocéros,  les  mâchclières 
sont  au  nombre  de  sept  paires  à  chaque 
mâchoire,  et  se  distinguent  de  celles 
des  Solipèdes  par  la  forme  des  replis 
(!e  Pémail  (6),  ainsi  (|ue  par  Texistence 
de  racines  bien  constituées.  Les  ca- 
uine.H  manquent,  et  il  en  est  quelque- 
fois de  même  pour  les  incisives  (c), 
mais  normalement  il  y  a  sur  le  devant 
de  chaque  mâchoire  deux  puires  de 
ces  dents  (d). 

Chez  THippopotame.  les  incisives, 
au  nombre  de  deux  paires  à  chaque 
mâchoire,  sont  coniques,  très  grosses, 
écartées  entre  elles,  divergentes  et 
proclives.  Les  canines,  comme  je  Tai 
déjà  dit  (6),  acquièrent  un  dévelop- 
pement énorme.  Enfin,  il  existe  ù 
chaque  mâchoire   quatre    paires  de 


prémolaires  et  trois  paires  de  m 
dont  la  surface  triturante  esiti 
leuse,  et  devient  fossicoiée,  poi 
née  seulement  par  Pusure  (/)• 

La  dentine  qui  constitue  les  ' 
de  ce  grand  Mammifère  est  tH 
pacte,  et  susceptible  d^un  beau 

Chez  le  Daman,  le  système  d 
ressemble  un  peu  à  cel  ui  des  Roi 
La  mâchoire  supérieure  est 
d*une  paire  de  grosses  indsiv 
sont  taillées  en  biseau,  et  qui  ( 
dent  au-devant  des  incisives  de 
gée  inférieure,  lesquelles  soi 
clives  et  au  nombre  de  deux 
Les  canines  manquent,  et  à  ^ 
distance,  en  arrière,  on  tn 
chaque  mâchoire  sept  paires  < 
chellères  triturantes  (g), 

(1)  Ainsi,  dans  une  premièi 
sion  de  cet  ordre,  composée  un 
supiaux  carnivores  et  comprei 
genres  Thytacine  (A),  Dasyun 


(a)  Pessina,  Ueber  die  Erktnnlnitt  de*  Pferdealtert  aui  den  Zâhnen  (Vienne,  tS4 
atlas. 

—  Girard,  Traité  de  l'dge  du  Cheval,  3*  édit.,  1834,  avec  planches, 
(fr)  Idem,  ibid.,  pi.  44. 

—  Fréd.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  90. 

—  Oweii,  Odontography,  pi.  138,  ùç;,  3,  etc. 

(c)  Exemple  :  le  Rhinocéros  bicomis  (Owen,  Odontography,  pi.  1 38,  fi|;.  'à), 

{d  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  42. 

(e)  Voyez  ci-de»8us,  paç:e  187. 

(0  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  31 ,  Cig.  1 ,  3  et  4  ;  pi.  3S,  fig.  1 

—  Blainville,  Ostéographie,  Ongdlmraobs.  genre  Hippopotamus,  pi.  3,7  et  8. 

—  Owen,  Odontography,  pi.  141 ,  fiy.  4  ;  pi.  142  et  143. 
(g)  Cuvier.  Op.  ci/.,  pi.  63  et  64. 

—  Fréd.  Cuvier.  Op.  cit.,  pi.  89. 

(h)  Pearson,  Notes  on  Thylacinus  cyiiucephalus  {Joum.  of  the  Asiatic  Soc,  of  Benfê 
t.  IV,  p.  572,  pi.  48,  fig.  49). 

—  Roulin,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAmnFÈRKS.  pi.  49.  fig.  ia,  ib,i  c. 

—  (hven,  On  the  Osteology  of  Marsupialia  (Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  U,  pi.  70.  ll| 
art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  III,  p.  258,  fig.  80).  —  et  Odoni 
pi.  98. 

(i)  Fr.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères ,  pi.  23,  B. 

—  Owen,  Osteol.  of  Marsupialia  (Trans.  of  the  Zool.  Soc,,  t.  Il,  pi.  70,  tig.  2  à  5)  ;  — >  a 
SUPIALIA  (Todd's  Cyclop.,  t.  UI,  p.  259,  Pig.  81),  —  et  Odontogrc^thy,  pi.  98,  fig.  2, 
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de  ce  genre,  car  l'étude  des  variétés  de  forme  que  peut  offrir 
cette  partie  de  l'appareil  digestif  appartient  essentiellement  à  la 


Phascogale  (a),  il  y  a  aux  deux  mâ> 
choires  des  incisives  sécatrices  et  ver- 
ticales, de  grandes  canines  lacérantes, 
et  une  série  de  mâch^lières  simples 
et  sécatrices  fort  semblables  à  celles 
des  Monodelphlens  de  l^ordre  des 
Carnivores. 

Les  formules  dentaires  sont  : 

ï  ï,  C  7,  P  f .  M  j  ,pour  les  Thylacines  ; 

Î7,  CJ,  P|,  M  7,  pour  les Dasyures; 

lî9^?*  P*.»  M  7,  pour  les  Phasco- 
gales. 

Une  autre  division  comprend  les 
Maraapiaux  insectivores,  tels  que  les 
Péramèles  (6)  ,el  les  Didelphes  (c) ,  dont 
les  canines  sont  moins  développées  et 
les  molaires  moins  tranchantes.  La 
formule  dentaire  des  Didelphes  est 


U, 


C|,P^M7. 


Une  troisième  tribu,  composée  des 
Marsupiaux  frugivores,  est  caracté- 
risée par  le  grand  développement  et 
la  position  proclive  des  incisives  anté- 


rieures de  la  mâchoire  inférieure,  des 
canines  petites  ou  rudimentaires,  et 
des  molaires  dont  a  surface  triturante 
est  plus  élargie  et  tuberculeuse.  Ce 
sont  les  Phalangers  ((/)  et  les  1^- 
taures  («). 

On  donne  le  nom  de  Pœphaga  à 
une  quatrième  division,  comprenant 
les  Marsupiaux  les  plus  essentielle- 
ment herbivores,  c'est-à-dire  les  Kan- 
guroos  (f)  et  les  Potoroos  {g).  Ils  se 
font  remarquer  aussi  par  le  grand  dé- 
veloppement d'une  paire  unique  d'in- 
cisives inférieures  et  procllves,  l'ab- 
sence de  canines,  au  moins  à  la 
mâchoire  inférieure,  et  la  forme  des 
mâchelières  dont  la  couronne  est  sil- 
lonnée en  travers.  La  formule  dentaire 
des  Kanguroos  est  I,*.  CJ,  Pf,  M4. 

Enfin  une  dernière  tribu,  celle  des 
Marsupiaux  rhizophages,  composée 
du  genre  Phascolome  (A),  correspond, 
par  son  système  dentaire,  à  l'ordre 


(a)  Owen,  art.  Marsupialu  (Todd's  Cyelopœdia,  t.  III,  p.  859,  fig.  88). 
{b)  Fr.  Cttvier,  Dent*  tUt  Mamtnifèret,  pi.  23,  A. 

—  Owen,  OtteoL  of  Martvpialia{rrant.  ofthe  Zool.  Soc,  t.  II,  pi.  71 ,  fig.  I)  ;  —art.  Mamu- 
PIAUA  (Todd's  Gyc/op.,  t  III,  p.  S60,  ùg.  84),  —  et  Odontographff,  pi.  98,  flf.  5. 

—  Waterhouso.  Nut.  Uiit.  of  Mammalia,  1. 1,  pi.  20,  fig.  1. 

(c)  Fr.  Covier,  Op.  cit.,  pi.  23.  C. 

—  Milne  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Guvier,  MAMMviRis,  pi.  47, 6g.  I . 

—  Owen,  art.  Marsupialia  [toc.  eU.»  p.  261 ,  fig.  85),  —  et  Odontograph^,  pi.  08,  6g.  6. 

(d)  Fr.CuTier,  (^.  cil.,  pi.  41. 

—  Owea,  art.  Marsupialia  (loc.  cil.,  p.  362,  fig.  86  et  87). 
-—  Waterhouse.  Nat.  Hitt.  ofMammaUa,  1. 1.  pi.  1«,  fig.  4  à  6. 

(e)  Owen,  art.  Marsdpulia  {loc,  cii.»  p.  264,  fig.  88). 

(f)  Fr.  Guvier,  Op.  cU.,  pi.  43,  A. 

—  Milne  Edwards,  Atlas  du  Bègne  animal,  MAimiPiRis.  pi.  47,  fig.  4. 

—  Owen  ,  art.  Marsupialu  (Todd's  Cgclopœdia  of  Anatomg  and  PhynoiOMr»  I.  Ul,  p.  266, 
fig.  92).  —  et  Odontography,  pi.  100,  fig.  S. 

—  Waterhouse.  Nat.  Hiit.  otMammalia,  t.  I,  pi.  3,  fig.  2  à  5  ;  pi.  5,  6  el  8. 
{g)  Fr.  Gu%ier,  Op.  cit .  pi.  42. 

—  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Guvier,  Mammifères,  pi.  47,  fig.  3. 
{h)  Fr.  Guvier.  Op.  cit.,  pi.  44. 

—  Guvier,  Règne  animal,  2*  édit.,  t.  III,  pi.  2,  fig.  4  ai  6. 

—  Owen,  Osteol  of  Marsupialia  (Trans.  ofthê  Zool.  Soc,  t.  II,  p.  67).  —  et  art.  Marsupiaua 
(ToJd's  Cuelop.,  t.  II,  p.  267,  fit;.  03;. 

--  Waterhouiie,  Nat.  Uist.  ofMammalia,  1. 1,  pi.  3,  fig.  1. 

—  Roulin,  Atlas  du  Rign$  animal  de  Guvier,  MANMipiRSS,  pi.  51,  fig.  2  a,  2  ft. 
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Bihtioni 


riMdndeiiif. 


zoologie  descriptive,  el  ne  doit  nous  occuper  qu'autant  qu'elle 
se  lie  à  la  physiologie  (l). 
§18.  —  Avant  de  terminer  celte  Leçon,  je  crois  devoir 
ladb^^ittkNi  revenir  sur  rexamen  de  la  charpente  bucxale  dont  j'ai  parle 
rartiedaikm  précédemment,  afin  de  montrer  l'harmonie  remarquable  qui 
et  la  existe  entre  la  disposition  de  certaines  parties  de  l'appareil 
'  digestif*,  qui  n'ont  cependant  entre  elles  aucune  relation  directe, 
savoir  :  la  forme  des  surfaces  par  lesquelles  la  mâchoire 
s'articule  au  crâne,  et  la  structure  des  dents  mâchelières. 

Lorsque  ces  dents  sont  sécatrices  et  destinées  à  couper  de  la 
chair,  comme  le  ferait  une  paire  de  ciseaux,  il  est  évident  que 
pour  bien  diviser  les  fibres  de  cette  substance ,  la  mâchoire 
inférieure  doit  toujoui's  se  mouvoir  suivant  un  même  plan  ver- 
tical, afin  (pie  le  bord  tranchant  de  son  armure  dentaire 
puisse  rencontrer  bien  exactement  le  bord  correspondant  des 


des  llongeurs.  Sur  le  devant  de  la 
bouche,  on  voit,  à  chaque  mâchoire, 
une  paire  dVnormes  incisive»  séca- 
Iricen  cl  arquées;  les  mâchelières  sont 
broyeuse.H,  el  il  existe  un  grand  espace 
vide  entre  ces  dents  et  les  préct^- 
dénies. 

Lu  formule  est  i;,  G;,  1>J^,  M;. 

Il  est  ù  remarquer  quo  le  nombre 
total  des  dents  est  plus  grand  dans 
Tordre  des  Marsupiaux  que  chez  la 
plupart  dos  Mammifères  ordinaires. 
AhiHi,  il  en  existe  à8  chez  les  Pém- 
mMes,  50  chez  li*sSarigues,et5â  dans 
le  genre  Myrmecobius  (a),  petite 
division  de  la  famille  des  l)asy ures. 

Je  I appellerai  également  que  chez 
l«s  aiarsuplaux  les  canalicules  de  la 


dentine  se  prolongent  beaucoup  dans 
la  substance  de  IVmail,  disposition 
qui  ne  se  voit  que  chez  un  petit  nom- 
bre de  Mammifères  monodelphiens, 
tels  que  les  Musaraignes,  les  'ierbuises 
et  les  Damans  6). 

(1)  Le  système  dentaire  des  Pois- 
sons présente  souvent  une  complica- 
tion non  moins  grande  que  celle  dont 
la  plui»arl  des  Mammifères  nous  ont 
offert  Texemple.  Pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renverrai  au  grand  ou- 
vrage de  Cuvieretde  M.  Valenciennes 
sur  rhi>toire  de  ces  Animaux,  aux 
additions  faites  par  Duvernoy  à  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'ana- 
tirtnie  comparée  de  Cuvler  (c)  et  à 
VOdontographie  de  M.  Owen. 


(«)  W<iifriimi«(>,  AVil.  Hitt.  ofMammalki,  I.  I.  p.  394.  fil.  tî.ùf.i, 

OWMI,  «ri.  MAK«i'riAl.lA  {Todd'%  Cyr^  .  (>  "L  P-  ^<$0.  fij:.  83). 
(ft)  TiHiiM,  On  thf  StntctHvf  of  tke  Denlul  lUtnet  ûf  MarsMpiml Animal» {Phihs,  TVsns.,  IS49. 

|i,  104.  (1.  nft  .1  :iu). 

(I  )  rM»lii ,  l.^twâ  il'tumtomtf  lO  rpriiyV,  I.  IV,  t"  i«wiic,  y.  335  cl  ïai\. 
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mâchelières  supérieures  ;  car,  si  celle  condition  n'élait  remplie, 
les  fibres  musculaires  saisies  enire  ces  organes  s'infléchiraient 
seulement,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  une  étoffe  flexible  que  Ton 
cherche  à  couper  avec  des  ciseaux  dont  la  vis  n'est  pas  serrée 
pi  dont  les  lames  s'écartent  latéralement  entre  elles.  Or  la 
nature  assure  ce  résultat  en  donnant  au  condyle  de  la 
n)àchoire  une  grande  largeur  et  en  le  logeant  dans  une  cavité 
articulaire  qui  lembrasse  élroitement  en  avant  aussi  bien 
qu'en  arrière,  et  qui  s'élènd  beaucoup  transversalement.  Ce 
mode  d'organisation  se  voit  chez  Ions  les  Carnassiers  (l)  et 
atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  les  espèces  qui 
sont  le  plus  essenticllemenl  carnivores  :  le  Lion  et  le  Tigre, 
par  exemple  (i). 

Mais  lorsque  les  incisives  doivent  agir  à  la  manière  d'un 
grattoir,  el  que  les  mâchelières  doivent  remplir  les  fondions 
d'une  râpe  ou  d'une  meule  pour  réduire  en  petits  fragments  des 
substances  végétales  plus  ou  moins  dures,  telles  que  des  écorces, 
des  graines  ou  des  feuilles,  ces  instruments  triturants  ne  pour- 
raient  remplir  leurs  fonctions  effîcacement,  si  les  mâchoires  aux- 
(|uelles  ils  sont  fixés  étaient  disposées  de  façon  à  s'écarter, 
n  se  rapprocher  l'une  de  l'autre  seulement  et  à  se  rencontrer 
toujours  par  les  mêmes  points.  Ainsi  la  charnière  articulaire, 
si  parfaite,  qui  est  d'une  grandp  utilité  aux  Carnivores,  serait 
nuisible  aux  Rongeurs   et  aux   Herbivores.    Chez    ceux-ci, 
la  mâchoire  inférieure  doit  être  plus  libre  dans  ses  mouve- 
ments et  doit  pouvoir  frotler  contre  la  mâchoire  supérieure,  soit 
d'avant  en  arrière,  soit  latéralement,  circonstance  qui  com- 
mande en  quelque  sorte  une  conformation  différente  de  l'arti- 

(1)    Exemples   :   le    Cliien    et    le      postérieur  de  la  cavité  glénoTde  se 
I  oup  (a).  recourbe  même  en  avant,  de  façon  h 

{*!)  Chez  ces  Carnassiers,  le  bord      embrasser  le  condyle. 

{a)  Ulain ville,  Ottéoffraphie,  CARNASciiKUS,  genre  Canii,  pi.  G. 
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culation  maxillo-crànienne.  11  est  aussi  à  remarquer  que  chez 
les  Rongeurs,  le  mouvement  latéral  ne  produirait  le  résultat 
voulu  ni  pour  les  incisives,  ni  pour  les  mâchelières,  dont  les 
lames  tranchantes  sont  dirigées  transversalement,  et  que  la 
mâchoire  inférieure,  pour  râper  les  aliments,  doit  glisser  longi- 
tudinalement  d'arrière  en  avant.  C'est  efTectivenient  de  la  sorte 
que  le  jeu  de  Tappareil  masticatoire  s'établit,  et  pour  permettre 
ce  va-et-vient  dans  le  sens  longitudinal,  les  condyles,  au  lieu 
d'être  élargis  transversalement  comme  chez  les  Carnivores, 
sont  étroits  et  allongés  d'avant  en  arrière;  les  cavités  articu- 
laires qui  les  reçoivent  ont  la  même  forme  et  restent  ouvertes 
en  arrière  aussi  bien  qu'en  avant  (l)  ;  enfm  les  ligaments 
qui  lient  la  mâchoire  au  crâne  sont  très  lâches,  de  façon  que 
celle-ci,  sans  pouvoir  dévier  à  droite  ou  â  gauche,  peut  avancer 
ou  reculer  alternativement  et  produire  de  la  sorte  le  frottement 
nécessaire  entre  les  dents  des  rangées  opposées.  Mais,  chez  le 
Cheval,  de  même  que  chez  le  Bœuf  et  les  autres  Ruminants,  où 
nous  avons  vu  que  les  mâchelières  sont  garnies  de  crêtes  et  de 
sillons  longitudinaux,  le  frottement  doit  se  faire  en  sens  opposé, 
et  par  consé(|uent,  dans  le  travail  de  la  mastic4)tion,  la  mâchoire 
inférieure  doit  pouvoir  se  mouvoir  latéralement  aussi  bien  que 
de  haut  en  bas.  En  effet,  ces  mouvements  latéraux  ont  lieu, 
et,  pour  les  obtenir,  la  Nature  a  donné  â  l'articulation  maxillo- 
crânienne  une  troisième  forme  :  les  condyles  sont  petits  et 
arrondis;  les  cavités  qui  les  logent  sont  peu  profondes,  mais 
larges,  et  la  capsule  fibreuse  qui   complète  chacune  d'elles 


(i)  Ce  mode  de  conformation  des  figures  que  Blainville  a  données  de 

condyles  de  la  mâchoire  inférieure  el  ces  parties  chez  d^autres  Rongeurs, 

des  cavités  articulaires  destinées  à  les  tels  que  le  Cabiai,  ou  Cavia  capy- 

recevoir  est  facile  à  constater  chez  le  bara  (a). 


Lapin,  et  se  voit  très  bien  dans  les 


(a)  Bltinville,  OttéographU,  Cahnassiiiis  ,  genre  Felis,  pi.  7. 
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n'embrasse  que  d'une  manière  lâche  la  partie  correspondante 
de  la  mâchoire  inférieure  (1). 

Nous  voyons  donc  que  le  mode  de  conformation  des  diverses 
parties  de  l'articulation  de  la  mâchoire  est  en  harmonie  avec  la 
structure  de  l'appareil  dentaire,  en  même  temps  que  la  dispo- 
sition de  celui-ci  a  des  liaisons  intimes  avec  le  régime  de 
l'Animal,  l/étude  attentive  de  ces  corrélations  peut  donc  jeter 
d'utiles  lumières  sur  la  nature  des  Animaux  dont  on  ne  connaît 
que  des  débris  conservés  à  l'état  fossile  dans  les  diflerentes 
couches  de  l'écorce  solide  du  globe;  et,  en  effet,  c'est  à  l'aide 
de  considérations  fondées  de  ces  rapports  conslants  que  Cuvier 
est  souvent  parvenu  à  reconstruire,  par  la  pensée,  des  espèces 
détruites  dont  il  n'avait  vu  qu'une  seule  dent,  et  à  devancer  les 
découvertes  matérielles  du  paléontologiste  par  les  découvertes 
intellectuelles  du  zoologiste. 

(i)  La  disposition  des  parties  os-  filage  interarticulaire  et  aax  ligaments 

seuses  se  voit  très  bien  dans  les  figures  articulaires,  je  renverrai  aux  ouvrages 

données  par  Blain ville  (a),  et,  pour  spéciaux     sur     Tanatomie     vétéri- 

plus  de  détails  relatifs  au  fibro-car-  naire  (6). 

(a)  BlainirUie,  Ottéographie,  RomBims,  genre  Cavia,  pi.  3. 

(b)  Lejh,  Uanâbuch  der  AnaUmie  der  Hatuthkre,  p.  195,  fig.  45. 

—  Chaatetu,  Traité  d'anatomie  comparée  da  Animaux  domestiques,  p.  139,  fig.  59. 


GINQUANTR-QUATRIÈME  LEÇON. 


Suite  de  l'histoire  des  organes  digestifs  ches  les  Vertébrés.  —  Anpareil  salivaire. 

Salive  ;  composition  chimique  de   ce  liquide. 


Aprmit  §  1.  —  Chez  les  Animaux  vertébrés,  de  même  (|iie  chez  les 
Invertébrés  supérieurs,  il  existe  généralement,  dans  le  voisi- 
nage de  la  bouche,  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de 
produire  des  liquides  particuliers,  cl  de  les  verser  sur  les  ali- 
ments pendant  le  passage  de  ceux-ci  dans  celte  cavité  vestibu- 
laire.  Ces  organes  constituent  rap|mroil  salivaire  et  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  sont  des  dépendances  directes  de  la  tu- 
nique muqueuse  de  la  bouche,  et  consistent  en  petites  fossettes 
ou  follicules  épars  dans  l'épaisseur  de  celle  membrane;  les 
autres  en  sont  distincis  et  sont  formés  chacun  |)ar  des  agré- 
gats d'ampoules  groupées  autour  d'un  canal  excréteur  rameux 
qui  va  s'ouvrir  dans  la  bouche.  Les  anatomisles  réservenl  à 
ces  derniers  le  nom  de  glandes  salivaires^  mais  le  physiolo  • 
gisie  ne  doit  pas  oublier  (pic  tous  ces*  instruments  ont  des 
fonctions  analogues,  et  diffèrent  par  leur  forme  plutôt  (jue  par 
leur  structure  essentielle.  Pour  me  conformer  aux  usages  éta- 
bhs,  je  conserverai  ici  cette  dislinclion  ;  mais  afin  de  rappeler 
que  tous  ces  organes  sécréteurs  font  partie  d'un  même  appa- 
reil, tout  en  conlinuanl  d'appeler  glandes  salivaires  seulement 
ceux  qui  sont  séparés  de  la  mu(|ueuse  buccale  par  un  con- 
duit excréteur  distinct,  je  donnerai  aux  autres  le  nom  de  glan- 
dules  salivaires. 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  sur  les  usages  de  la  salive, 
nous  pouvons  prévoir  que  l'appareil  destiné  à  sécréter  ce  li- 
quide ne  doit  pas  être  également  puissant  chez  tous  les  Verté- 
brés. En  elTct,  la  salive,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  une  [»rc- 
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cédenle  Leçon  (1),  peut  agir  mécaniquement  ou  chimiquement  : 
dc^ns  le  premier  cas,  elle  sert  à  faciliter  la  déglutition  ou  la 
préhension  des  aliments;  dans  le  second,  elle  agit  comme 
simple  dissolvant  ou  comme  agent  modificateur  de  certaines 
matières  alimentaires  d'origine  végétale.  II  est  donc  évident 
que  celle  humeur  doit  être  moins  utile  aux  Animaux  qui 
vivent  dans  Teau,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  avaler 
des  corps  solides  sans  recevoir  en  même  temps  dans  leur 
bouche  une  quantité  considérable  du  liquide  ambiant,  qu'aux 
Animaux  terrestres,  qui  ne  boivent  pas  nécessairement  toutes 
les  fois  qu'ils  mangent.  Il  est  également  évident  que  l'appareil 
salivaire  doit  être  surtout  utile  aux  Animaux  qui  mâchent  lon- 
guement leurs  aliments,  et  qui  se  nourrissent  de  substances 
que  la  salive  peut  dissoudre,  c'est-à-dire  de  matières  amyla- 
cées. Nous  en  pouvons  conclure  que  chez  les  Poissons,  qui 
vivent  dans  l'eau  et  qui  sont  presque  tous  carnassiers,  cet 
appareil  sera  peu  développé,  ou  pourra  même  manquer  com- 
plètement ;  tandis  que  chez  les  Mammifères,  et  plus  particu- 
lièrement chez  les  Manmiifères  phylophages,  il  devra  arriver  à 
son  plus  haut  degré  de  perfectionnement. 

§  2.  —  Les  faits  fournis  par  l'anatomie  soiU  en  accord  avec 
ces  déductions  physiologiques.  Ainsi ,  chez  les  Poissons 
ordinaires,  on  ne  trouve  point  de   glandes  salivaires(2),  et 


Appareil 

saiivNÎre 

des  PoÎMoni 


(l  )  Voyez  tome  V,  p.  175. 

(2)  J.-F.  Meckel  a  décrit  chez  la 
Baudroie  un  orf^ane  particulier  qui  se 
trouve  sons  la  peau,  derrière  la  fente 
branchiale,  et  qui,  dans  son  opinion, 
pourrait  bien  élre  une  glande  sali- 
vaire (a  ;  mais  ce  corps  glanduli  forme 
n'a  pasdc  rapportsa  vec  le  canal  digestif. 


Retzius  a  considéré,  comme  appar- 
tenant à  Tapparcil  salivaire,  un  organe 
rougeâtre  qui  se  trouve  entre  les 
muscles  de  la  région  sous-maxillaire, 
chez  les  Piagiostomes  et  chez  divers 
Poissons  osseif^,  tels  que  lesdades  et 
les  Salmonés  '6)  ;  mais  c'est  un  gan- 
glion vasculaire,  et  non  une  glande  (c) . 


(a)  Meckel,  Trotté  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  p.  350. 

{hi  ReUiu8.  Observaiinnei  in  anatomiam  Chondropterygiommt  1819. 

(e)  Slanniut  el  Siebold.  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  1. 1.  p.  97. 

^  Owen,  Lectures  on  the  comp.  Anat.  of  Vertetrate  Animtilt  {Fiêhet),  p.  930, 
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les  glandules  buccales  sont  en  général  peu  nombreuses  (1  y  ; 
mais  chez  les  Lamproies,  qui,  tout  en  vivant  dans  Teau,  ne 
laissent  pas  pénétrer  ce  liquide  dans  leur  bouche  pendant 
l'acte  de  la  déglutition  ^  il  existe  une  paire  de  glandes  de  ce 
•genre  dont  les  conduits  excréteurs  viennent  s'ouvrir  dans  Tin- 
térieur  de  la  ventouse  orale  (2). 
^ppuéa        Dans  la  classe  des  Batraciens,  l'appareil  salivaire  est  égale- 
BatnMâeiifl.  mcut  rudimcntaîre  ;  aucune  glande  ne  vient  s'ouvrir  dans  la 
bouche,  et  les  glandules  disséminées  sous  la  tunique  muqueuse 
de  cette  portion  vestibulaire  du  canal  digestif  sont  peu  déve- 
loppées. 
i,p««u         Dans  la  classe  des  Reptiles,  cet  appareil  sécréteur  com- 
Rapuies.  mencc  à  avoir  plus  d'importance  ;  mais,  en  général,  il  ne  se 
compose  encore  que  de  glandules  sous-muqueuses  logées  dans 
la  langue  ou  autour  du  bord  des  mâchoires. 

Quelques  auieurs  le   comparent  au  analogue   chez  la  Loche,  le  Silure, 

corps  thyroïde  (a) .  VEsoœ  belone  et  la  grande  Êpinoche(e). 

(1)  La  Carpe,  qui  se  nourrit  de         On   remarque  aussi   un  amas  de 

substances  végétales  et  les  broie  à  glandules  sous  la  membrane  muqueuse 

Taide  de  ses  dents  pharyngiennes  (6),  du  palais  ciicz  les  Raies  (/'). 
présente  au  palais  une  couche  épaisse  (2)  Born  a  trouvé,  entre  la  rangée 

d'un  tissu  mou,  gris  rougeâtre,  dont  inférieure  des  odontoîdes  et  le  piston 

suinte  un  liquide  glaireux.  Ce  tissu  lingual,  deux  petits  orifices  qui  appar- 

renferme  des  cryptes  qui  paraissent  tiennent  aux  canaux  excréteurs  d'une 

devoir  être   considérés  comme   des  paire  de  poches  membraneuses  situées 

glandules  salivaires;  mais  il  est  sur-  à  quelque  distance  derrière  la  base  de 

tout    très  sensible  et  doué  de  pro-  la  ventouse  orale  et  contenant  un  li- 

priétés  érectites  (c);  aussi  quelques  quide  brunâtre  assez  consistant.  Cet 

auteurs  le  considèrent-Ils  comme  étant  anatomiste  les  regarde,  avec  raison, 

plutôt  un  organe  gustatif  (</).  comme  des  glandes  salivaires  d*une 

M.  Rathke  a  observé  une  disposition  structure  très  simple  {g). 

(a)  Simon,  On  the comparative  Ànatomnofthe  Thyroid  Gland  (PhUoê.  Tran*.,  1844,  p.  300). 

{b)  Voyez  ci-dessus,  page  125. 

(f)  OuTernoy,  Lfçont  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  cdit.,  t.  IV,  !'•  partie,  p.  459. 

(d)  Cuvier,  Hittoire  naturelle  dee  Povuons,  p.  498. 

—  0\^en,  Leiturei  on  the  Comp.  Anat.  ofthe  Vertebr.  Animait,  p.  i30. 

(e)  Rathke,  Ueber  den  Darmkanal  der  Fische  {Beitrâge  %ur  Geschichte  der  ThienueUt  t.  Il, 
p.  8.  ou  Schriflen  der  Naturforsch.  Getellsch.  %u  Damig,  1824). 

{f)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  8*  partie,  p.  460. 

ig)  Born,  ObêervatUms  anatomi^uet  tur  i«  Gfwnée  LamfraU  {Afm.  des  wteneet  fiai.,  1898, 
I.  XUI,  p.  29,  pi.  1,  fig.  1 ,  t  et  8,  B*  22). 


ORGANES    SALIVAIRES   DES    VERTÉBRÉS.  323 

Ainsi,  chez  le  Caméléon,  la  langue  est  lubrifiée  par  une  sa- 
live gluante  qui  provient  d'un  amas  de  cryptes  situés  près  de 
Textrémitéde  cet  organe  protractile,  entre  les  plis  de  sa  tunique 
muqueuse. 

Chez  les  Crocodiliens,  indépendamment  des  cryptes  mu* 
queux  en  grand  nombre,  dont  les  orifices  se  voient  à  la  sur- 
face de  la  langue  on  remanjue  sur  les  côtés  de  Tarrière- 
bouche  des  amas  de  glandules  qui  peuvent  être  comparées  aux 
organes  sécréteurs  appelés  amygdales  chez  les  VeiHébrés  supé- 
rieurs (1). 

Chez  quelques  Tortues  terrestres,  il  existe  sous  la  langue  un 
amas  de  cryptes  qui  commencent  à  se  séparer  assez  nettement 
de  la  membrane  muqueuse  adjacente,  et  qui  correspondent  évi- 
demment aux  glandes  que  Ton  appelle  stAblinguales  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  (2). 

Chez  les  Ophidiens,  qui  n'avalent  leur  proie  que  lentement 
et  avec  difficulté,  Tappnreil  salivaire  acquiert  un  développe- 
ment beaucoup  plus  considérable.  De  petites  glandes,  dites  la- 


(1)  Ces  réunions  de  glandales  sont 
situées  derrière  les  arrière- narines, 
sur  les  côtés  de  la  paroi  supérieure  du 
pharynx,  et  couvertes  par  cinq  ou  six 
replis  de  la  membrane  muqueuse  dis- 
posés transversalement  et  subdivi- 
sés par  des  plis  secondaires  en 
cryptes  dont  le  fond  est  occupé  par 
des  cellules  (a;. 

(2)  Duvernoy  a  trouvé  ches  la 
grande  Tortue  des  Indes  une  paire 
d*organes  rougeâires  et  ovales,  situés 
sous  la  langue,  sur  les  côtés  des  mus- 
cles génio-glosses,composés  d'un  amas 
de  cryptes,  et  s'ouvrant  sur  le  plan- 
cher de  la  bouche  par  un  grand  nom- 


bre d'oriûces.  Chez  les  Émydes,  il  a 
remarqué  une  disposition  analogue. 

Chez  tous  ces  Ghélonieus,  les  glan- 
dules linguales  sont  aussi  très  déve- 
loppées. Ainsi  la  langue  des  Tortues 
proprement  dites  est  hérissée  de  pa- 
pilles creuses,  eu  forme  de  feuillets 
qui  se  réunissent  par  leur  base  à  une 
masse  glandulaif  e  épaisse  et  composée 
de  cellules  dont  les  orilices  se  voient, 
soit  entre  ces  appendices,  soit  sur  les 
côtés  de  Torgane. 

Chez  les  Émydes,  la  masse  spon- 
gieuse, formée  par  ces  cryptes,  est 
moins  épaisse,  et  chez  les  Chélonés 
elle  est  rudimentaire  (6). 


(c)  Sunni»  et  Siebold,  ffimveau  Mûnuel  é^anatomie  eompm^t  U  II,  p.  997. 
{b}  Duverooy,  Leçons  d'anat<mU  comparée  de  Guvier,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  451, 
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biales,  se  logent  en  très  grand  nombre  entre  la  peau  et  la  face 
externe  des  mâchoires,  s'ouvrent  à  la  base  des  dents,  et  \  ver- 
sent  un  liquide  gluant  (1).  Les  glandes  lacrymales  viennent  en 
aide  aux  organes  sécréleurs  de  la  salive  pour  lubrifier  les  ali- 
ments, car  la  totalité  du  liquide  qu'elles  produisent,  après  avoir 
baigné  les  yeux,  arrive  dans   la  bouche   par  les   arrière- 
narines  (2).  Enfin,  Tappareil  salivaire  se  complique  davantage 
chez  un  grand  nombre  de  ces  Reptiles,  mais  il  est  alors  en 
partie  détourné  de  ses  usages  ordinaires,  afin  de  rouriiir,  an 
lieu  de  salive  proprement  dite,  une  matière  toxique  à  l'aide  de 
laquelle  l'Animal  paralyse  et  tue  ses  victimes.  En  effet,  les 
glandes  à  venin  de  la  Vipère  et  des  autres  serpents  venimeux 
sont  des  organes  de  ce  genre  dont  le  produit  est  un  poison  vio- 
lent, et  dont  le  canal  excréteur  vient  aboutir  à  la  hase  du 
crochet  tubulaire  ou  canaliculé  qui  arme  de  chaque  côté  la 
mâchoire  supérieure  de  ces  Ophidiens  (3). 


(1)  Les  Riandules  labiales  des  Ophi- 
diens sont  des  follicules  lobulds,  dis- 
posés parallèlement  et  serrés  entre  eux 
de  façon  .^  cocstituer  une  masse 
(Papparence  spongieuse,  qui  revêt  la 
face  externe  des  deux  mAclioires. 
Meckel  a  donné  des  figures  de  ces 
organes  chez  un  certain  nombre  de 
Serpents  non  venimeux  (a);  et  Duver- 
noy  les  a  représentés  chez  d^autres 
espèces  du  même  groupe,  ainsi  que 
chez  divers  Serpents  venimeux  (6). 

{'})  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  la  glande  lacrymale  des  Ser- 
pents est  tr(*s  développée  et   située 


derrière  Torbite,  de  façon  ù  être  com- 
primée lors  de  la  contraction  des 
muscles  temporaux.  La  conjonctive, où 
elle  verse  les  larmes,  est  uo  sac  fermé 
et  communiquant  avec  la  fosse  nasale 
correspondante  par  un  canal  lacry- 
mal. Le  liquide  lacrymal  ne  peat 
donc  pas  se  perdre  à  la  surface  de 
Tœil,  et  arrive  en  totalité  dans  les 
fosses  nasales,  d*où  il  passe  dans  h 
bouche  par  les  arrières  narines  (r). 

(3)  Les  anciens  naturalistes  pen- 
saient que  le  poison  de  la  Vipère  pro- 
venait du  foie,  et  les  premier.H  anato- 
mistes  qui  étudièrent  la  structure  de 
la  tète  de  ces  Reptiles   prirent   les 


{a)  Meckcl.  Ueber  die  Kapfdrûten  der  Schlangen  {Archiv  f^r  Anal,  und  Ph^tM ,  i»iO, 
pl.  3ài0). 

\bt  IHiverooy.  Mém.  sur  lu  caractèrti  lire*  de  l'anatomie  pour  dislingver  lea  Serpenté  reni- 
mevjc  det  Serpent*  non  venimeux  {Ann.  des  tcience*  nat.t  1832,  t.  XXVl,  |>1.  3  à  10). 

(D  J.  Cloqad,  Mem.  sur  Vexistence  et  la  disfoeuion  des  nnet  leergmâles  dmns  les  SerpeniSt 
18Sl.in-4.  p.  a  et  MUT. 
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En  général,  l'appareil  salivaire,  sans  arriver  à  un  très  haut     Appareil 


salivtire 


degré  de  développement,  acquiert  plus  d'importance  dans  la  des  oiswM 


glandes  lacrymales  pour  les  organes 
sécréteurs  du  venin,  erreur  com- 
mise aussi  par  un  auteur  du  siècle 
actuel  (a). 

Les  véritables  glandes  à  venin  , 
vaguement  indiquées  par  Tyson  (6), 
et  bien  déterminées  par  Ranby  (c), 
ont  été  Pobjet  de  beaucoup  de  re- 
cherches anatomiques  (d).  Chez  les 
SoléDodontes,  ou  Serpents  à  crochets 
mobiles,  elles  sont  très  grandes,  et 
de  chaque  côté  de  la  tète  elles  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  la  fosse 
temporale.  Chacun  de  ces  organes  est 
pourvu  d'une  capsule  fibreuse  à  la- 
quelle viennent  s'attacher  quelques 
faisceaux  charnus  du  muscle  tempo- 
rai  {é)f  et  il  se  compose  d'une  série 
de  caecums  rameux  qui  débouchent 
inférieu rement  dans  un  canal  excré- 
teur commun  (/).  Ce  tube,  en  sortant 
de  la  capsule  de  la  glande  (appelée 


à  tort  poche  à  venin  par  quelques 
auteurs),  se  porte  en  avant,  et  va 
aboutir  à  la  base  du  crochet  tubu- 
laire  correspondant,  crochet  dont  nous 
avons  étudié  précédemment  le  mode 
de  conformation  (  voyez  ci-dessus , 
page  190). 

Chez  les  Opisthoglyphes,  Serpents 
venimeux  à  dents  postérieures  can- 
nelées, il  existe  une  glande  analogue, 
mais  moins  développée,  et  parfois 
confondue  avec  la  série  des  glandules 
labiales  de  la  mâchoire  supérieure 
que  quelques  auteurs  appellent  la 
glande  maxillaire  (g). 

Lorsque  les  Serpents  solénodontes 
veulent  n\prdre,  ils  redressent  leurs 
crochets  à  l'aide  d'un  mécanisme  dont 
il  a  été  question  précédemment  (A),  et 
les  glandes  vénénifiques,  pressées  par 
la  contraction  des  muscles  temporaux, 
laissent  échapper,  leur  liquide  qui  s'é- 


(a)  Charas,  Description  anatomique  de  la  Vipère  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  4600,  1669, 
t.  111,  p.  231,  pi.  62,  fig.  le). 

—  Desmouiios,  Mém.  sur  le  système  nerveux  et  l'appareil  lacrymal  des  Serpents  à  son- 
nettes, etc.  {Journal  de  physiologie  de  Magendie,  1824,  t.  IV,  p.  274  et  suiv.). 

{b)  Tyson,  Vtpera  caudisona  Àmericana,  or  the  Anatomy  ofa  Ratlle-Snake  {Philos.  Trans.^ 
1673.  t.  XIII,  p.  4G). 

(fî)  Ranby,  Account  of  the  Poisonous  apparatus  of  the  Rattle-Snake  {Philos.  TrafU.,  1728, 
t.  XXXV,  p.  377,  pi.  1). 

(d)  Home,  dans  l'ouvrage  de  P.  Russel  :  An  Account  of  Indian  Serpents,  1796,  pl.  6,  fig.  1  à  7. 

—  Caviar,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1805,  t.  III,  p.  224. 

—  Meckel,  Ueber  die  Kopfdrûsen  der  Schlangen  {Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1826,  p.  1, 
pl.  1,  fig.  1  et  2). 

—  Fr.  Tiedemann,  Ueber  die  Speiçheldrûsen  der  Schlangen  {Denkschriften  der  KônigUchen 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Mûfichen  fur  dos  Jahr  1813,  p.  25). 

—  Schlegel,  Untersuch.  ûber  die  Speiçheldrûsen  bâ  den  Schlangen  mit  gefurchten  ZOhnen 
{Nova  Acta  Acad.  nat.  nurios.,  t.  XIV,  p.  14). 

—  Defmoulins,  Note  sur  l'appareil  sécréteur  du  venin  che%  le  Serpent  à  sonnettes  {Journal  de 
physiologie  de  Magendie,  1827,  t.  VII,  p.  109). 

—  J.  Mùller,  De  glandularum  secementium  structura  penitiori,  1830,  p.  55,  pl.  6,  fig.  3  et  4. 

—  Duvernoy,  Mém.  sur  Us  caractères  tirés  de  Vanatomie  pour  distinguer  les  Serpents 
venimeux  des  Serpents  non  venimeux  {Ann.  des  sciences  nat.,  1832,  t.  XXVI,  p.  132,  pl.  10). 

—  Ales&Andrïnïf  Ricerche  sulle  glandoli  saUvali  dei  Serpenti  a  denti  solcati,  etc.  (Giom.  poly- 
graphe  di  Yerona,  1832,  t.  XII,  p.  47), 

{e)  Duvernoy,  loc.  cit. 

(0  MùUer,  Op.  dt.,  pl.  6,  fig.  1,  1  a. 

{g)  Schlegel,  Op.  cit.,  fig.  8. 

—  Duvernoy,  loc.  cit.,  p.  144  et  suiv.  * 
(h)  Voyez  ci-dessus,  page  61. 
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classe  des  Oiseaux.  Chez  quelques  espèces  qui  vivent  de  ma- 
tières animales  et  qui  prennent  leur  nourriture  dans  Teau,  il  est 


coule  par  la  lente  située  près  de  Tex- 
trémité  de  ces  dents,  et  qui  arrive 
ainsi  aa  fond  de  la  piqûre  faite  par 
ces  organes.  Le  poison,  pour  agir  sur 
l'économie,  doit  être  ab8orl)é  et  porté 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  Son 
action  est  d'auunt  plus  rapide,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  que  son 
absorption  est  plus  prompte,  et  sur 
une  plaie  saignante  celle-ci  est  très 
feclle.  Mais  ce  liquide  toxique  n'est 
pas  alworbé  par  la  membrane  mu- 
queuse digestive;  aussi  peut-il  être 
introduit  impunément  dans  la  bouche 
et  même  dans  l'estomac,  tandis  que, 
appliqué  sur  une  écorchure ,  il  agit 
avec  une  grande  intensité.  Sa  puis- 
sance délétère  varie  suivant  les  es- 
pèces, et  son  action  est  plus  forte  sur 
les  Oiseaux  et  sur  les  Mammifères  que 
sur  les  Animaux  à  sang  froid  ;  mais 
c'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont 
supposé  que  les  Serpents  étaient  com- 
plètement à  l'abri  de  son  influence. 
La  morsure  des  Crotales  et  des  Tiigo- 
nocéphales  peut  déterminer  la  mon 
de  l'Homme  dans  l'espace  de  quelques 
minutes.  La  Vipère  commune  est  beau- 
coup moins  dangereuse,  et  sa  morsure, 
promptement  fatale  pour  de  petits 
Animaux  tels  qu'un  Pigeon  ou  même 
un  Lapin,  n'est  que  très  rarement 


mortelle  pour  un  Homme.  l\  est  aussi 
à  noter  que  la  gravité  des  accidents 
est  en  rapport  avec  la  quantité  de  ve- 
nin versé  dans  la  plaie,  et  que,  par 
conséquent,  un  Serpent  devient  de 
moins  en  moins  dangereux  à  mesure 
que  dans  un  court  espace  de  temps  il 
a  mordu  un  plus  grand  nombre  de 
fois.  Le  froid  tend  à  ralentir  la  sécré- 
tion de  ce  liquide,  et,  par  conséquent, 
c'est  dans  les  pays  chauds  que  ces 
Animaux  sont  le  plus  redoutakUes. 
L'action  que  le  venin  des  Serpents 
exerce  sur  l'économie  animale  a  été 
l'objet  d'un  grand  nombre  d'expé* 
riences  dues  principalement  à  Redi, 
Fontana,  Mead  et  Russel  (a),  mais  n'est 
pas  encore  connue  d'une  manière  satis- 
faisante. Elle  paraît  déterminer  une 
altéraUon  profonde  du  sang  en  détrui- 
sant la  coagulabilité  de  ce  liquide  et  en 
modifiant  la  conformation  de  ses  glo- 
bules, et  elle  est  suivie  d'une  grande 
prostration  des  (bi-ces,  ainsi  que  d'au- 
tres symptômes  nerveux,  tels  qu'en- 
gourdissement ,  syncopes ,  etc.  Les 
eflets  locaux  de  la  morsure  sont,  en 
générai,  une  douleur  vive,  puis  un 
gonflement  considérable  qui  s'étend 
de  proche,  en  proche  et  qui,  dans 
quelques  cas,  est  suivi  de  la  forma- 
Uou  de  phlyctènes  ou  même  de  Tap- 


(a)  Redi,  Obacrvatiorus  de  Viperis  {Opiucula,  t.  Il,  p.  456,  édit.  de  1739). 

—  FooUna,  TraUé  sur  U  venin  de  la  Vipère^  etc,  Florence,  1 78 i,  8  vol.  m-4. 

—  P.  Russel,  An  Account  of  Indian  Serpentt  CQlUcUd  on  the  Coatt  of  Coromandel^  1 79G. 

—  Hume,  The  Cote  of  a  Man  who  died  in  contequence  ofUu  Bite  ofa  RaUUSnaiu  {Phiiot, 
Tran*.,  1809,  p.  75). 

—  Mangili,  Mém.  sur  U  venin  de  la   Vipère  {Ann.  de  chimie  et  de  pJbytifiM,  1817,  t.  IV, 
p.  169). 

—  Pihorel,  Observ.  sur  la  morsure  d'un  Serpent  à  sonnettes  {Joum.  de  physiol,  de  lUgeodie, 
1827,  l.  Vil,  p.  97). 

—  Brainiird,  Expériences  sur  le  venin  des  Serpents  à  sonnettes;  effets  ds  te  venin  et  moffen 
de  neutraliser  son  absorption  {Comptes  rendus  de  l'Académie,  1858,  t.  XXX VU,  p.  811), 
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OU  moins  nidimentaire  (1);  mais  chez  la  plupart  des 
368  terrestres,  il  existe  sous  la  langue,  ou  dans  Tépaisseur 
)t  organe,  des  glandes  assez  volumineuses  dont  les  produits 
ubrifient  la  surface  (2).  Quelquefois  même  ces  glandes 


m  de  points  gangreneux.  Diaprés 
cherches  chimiqaes  faites  récem- 
ptr  le  prince  Lucien  Bonaparte, 
lin  de  la  Vipère  parait  conte- 
ne  matière  particulière  appelée 
fUne  ou  vipérine ,  un  principe 
lat  jaune,  de  Talbumine,  une  ma- 
rrasse et  divers  sels  (a). 
>  moyens  à  mettre  en  usage  pour 
nir  les  accidents  déterminés  par 
rsure  des  Vipères  et  autres  Ser- 

venimeux,  sont  ceux  qui  peu- 
alentir  ou  emp^her  Tabsorption 
ifson;  par  conséquent,  l^agrau- 
Dent  de  la  plaie,  une  forte  suc- 
)pérée  à  sa  surface,  la  cautéri- 
,  etc.  On  a  vanté  tour  à  tour  un 
rand  nombre  de  topiques  qui  ne 
mt  que  peu  de  confiance,  mais 
taraissent  pouvoir  agir  quel- 
ifl  en  provoquant  des  pbéno- 
I  osmotiques,  et  en  entraînant 
lu  debors,  avec  les  liquides  ex- 
.,  le  venin  déposé  dans  la  pi- 

Pour  les  indications  bibllogra- 
es  à  ce  sujet,  je  renverrai  à  une 
«tion  récente  folte  par  M.  Sou- 
{  (6).  Quelques  médecins  ont 
1ère  llnoculaUon  du  venin  d^une 
e  des  Antilles  coïnme  un  préser- 
contre  la  fièvre  jaune  ;  mais 
opinion  n^est  pas  fondée  (c). 


(i)  Ainsi  Meckel  n'a  pu  trouver 
aucune  trace  d'organes  salivaires  cbes 
le  Fou  [Sula  ai6a},  ni  cbes  le  Cor- 
moran, et  cbez  ime  espèce  de  Plon- 
geon (le  Lumme  ou  Colymbus  aro 
tiens),  \{  n*en  a  rencontré  que  des 
vestiges.  Mais  cette  disposition  n'est 
pas  constante  chez  les  Oiseaux  aqua- 
tiques piscivores,  et,  cbez  les  Pétrels, 
les  Goélands,  les  Sternes,  etc.,  cet 
appareil  est  assez  bien  développé  (cQ. 

(2)  Les  glandes  sublinguales  man- 
quent cbez  quelques  Oiseaux,  tels  que 
le  Pélican,  la  Cigogne  et  TAutrucbe  ; 
quelqueibis  aussi  elles  ne  sont  repré- 
sentées que  par  une  rangée  de  folli- 
cules simples,  par  exemple  cbez  le 
Corbeau  (é)  ;  mais,  en  général ,  elles  con- 
stituent sous  le  plancber  de  la  boucbe 
une  masse  assez  volumineuse.  Ainsi, 
cbez  roie,  elles  sont  réunies  en  une 
masse  rougeâtre,  étroite  en  avant, 
élargie  et  bifurquée  en  arrière,  à  la 
surface  de  laquelle  on  distingue  deux 
séries  de  petits  orifices  formés  par  la 
terminaison  de  leurs  canaux  excré- 
teurs dont  la  partie  initiale  est  ra- 
meuse (/). 

Cbez  d'autres  Oiseaux,  par  exemple 
le  Dindon,  on  trouve  sous  le  plancber 
de  la  boucbe  deux  paires  de  glandes, 
et  quelques  auteurs  donnent  le  nom 


/ojet  Gruère,  Des  veniru  et  des  Animaux  venimeux,  thèse.  Paris,  iBhk. 

.  Soolieiran,  De  la  vipère^  de  son  venin  et  de  sa  morsure,  inS,  1855,  p.  129  et  tniv. 

léoard,  S«r  riiMciilaliofi  préventive  de  la  fièvre  jausu  {Goutte  hOdamoiaire  de  méde'^ 

8S5,  1. 11,  p.  898). 

Itelnl,  Trmîté  d'anatemie  eempwrée,  t.  vm,  p.  198. 

.  MttUer,  De  glandularum  secementium  structura  penitiori,  p.  58,  pi.  4,  tg,  4. 

;.  H.  Weber,  Beobacktungen  uber  die  Structvr  einiger  congiomerriten  wnd  einfachen  Drà^ 

eckel*8  Archiv  fiir  AnaU  und  Ph^siôl:,  1887,  p.  866,  pi.  4,  0g.  19  fc  81). 

I.  Mâller,  Op.  cit»,  p.  59,  pi.  tf,  flf .  7  a,  1  >. 
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atteignent  un  très  haut  degré  de  développement  :  ainsi  chez  les 
Pics,  qui  vivent  d'insectes  et  qui  s'emparent  de  leur  proie, 
comme  nous  Tavons  déjà  vu,  à  l'aide  de  leur  langue  protrac* 
tile  et  gluante,  on  trouve  entre  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  une  paire  de  grosses  glandes  salivaires  qui  se  pro- 
longent en  arrière  jusque  sur  Tocciput,  et  qui  versent  dans  la 
bouche  un  liquide  visqueux  (1).  Souvent  on  trouve  aussi  des 
amas  de  cryptes  ou  même  de  petites  glandes  sur  d'autres  par- 
ties des  parois  de  la  bouche  :  par  exemple,  au  palais  et  dans  l'es- 
pèce de  joue  rudimenlaire  formée  par  la  portion  membraneuse 
de  la  commissure  des  mâchoires  (2);  mais  ces  organes  sécré- 


de  glandes  sous-mcucillaires  à  celles 
de  la  paire  postérieure,  réservant  le 
nom  de  glandes  sublinguales  pour 
les  antérieures  (a)  ;  mais  cette  nomen- 
clature, empruntée  à  Panatomie  hu- 
maine, sous-eutend  des  analogies  qui 
ne  me  semblent  pas  exister,  et  ne  me 
parait  pas  devoir  être  adoptée. 

lies  glandes  linguales  occupent  les 
côlés  de  cet  organe,  et,  en  général, 
débouchent  isolément  à  sa  face  infé- 
rieure. Elles  sont  très  développées 
chez  le  Canard  et  TAutruche. 

(i)  Ces  glandes  sublinguales  sont 
daviformes  et  offrent  à  Tintérleur  une 
structure  caverneuse  (6).  En  avant^ 
elles  se  rétrécissent  graduellement,  et 
se  terminent  chacune  par  un  conduit 
excréteur  unique  qui  va  se  réunir  k 
son  congénère  avant  de  déboucher 
sous  la  langue  (c).  Des  agglomérations 
de  cryptes  rougeâtres  situés  plus  en 


avant  constituent  une  paire  de  glandes 
sublinguales  accessoires. 

(2)  Ainsi  chez  T Autruche,  qui  pos- 
sède des  glandes  linguales,  mais  qni 
manque  de  glandes  sublinguales ,  il 
existe  à  la  voûte  palatine  des  agglo- 
mérations de  cryptes  qui  constituent 
deux  masses  larges  et  aplaties,  sus- 
pendues au-devant  de  Peulrée  da 
pharynx. 

Chez  beaucoup  d'autres  Oiseaux,  les 
glandules  palatines  sont  au  contraire 
disséminées,  et  quelquefois  on  remar- 
que dans  Tarrière-bouche ,  près  de 
Torifice  des  trompes  d^Eostache,  des 
agrégats  de  cryptes  auxquels  on  a 
appliqué  le  nom  d'amygdcUes  (d). 

Comme  exemple  de  glandes  jugu- 
laires (ou  buccales)^  }e  citerai  uo  petit 
organe  sécréteur  de  forme  triaugu- 
laire,  qui  est  placé  sur  le  bord  de  la 
commissure  du  bec  chez  le  Go(j.  Gkz 


(a)  Duverooy.  dans  la  â*  édition  de  VAnaUmU  comparée  do  Cuvier,  t.  IV,  p.  444. 
{b}  MiiDer,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  8  &  et  8c. 

—  Cl.  Bernard,  Leçon*  de  phygiologie  expirmentaU  appliquée  à  la  médeeùu,  courf  de  1855, 
I.  II.  p.  38,  ûg.  3  et  4). 

•  (c>  J.  Millier,  Op.  cit.,  p.  60,  pi.  6,  fig.  8  a. 

—  Oweo,  tri.  AVE8  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhytioL,  L  I,  p.  316,  fig.  154). 
(tf)  AnatomU  comparée  de  Cahier,  8*  édil.,  t.  IV,  p.  439  et  suit. 
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;  n'ont  que  peu  d'importance  et  no  sont  que  très  iniparfai- 
int  connus  (1). 

ans  la  classe  des  Mammifères,  l'appareil  salivaire  est  en 
irai  très  développé;  il  manque  ou  n'existe  qu'à  l'état  rudi- 
laîre  chez  les  Cétacés  proprement  dits  (2),  et  il  est  fort 
it  chez  les  Phoques,  qui  sont  aussi  des  Carnassiers  aqua- 
îs  (S);  mais  chez  les  Mammifères  terrestres  il  acquiert 
importance  considérable,  et  c'est  chez  ceux  de  ces  Ani- 
s  qui  vivent  de  substances  végétales  qu'il  arrive  au  plus 
degré  de  complication. 


Apparnl 

salittire 

des 

Mammifèret. 


ourneaax,  on  trouve  aussi,  dans 
iseur  de  l'espèce  de  joue  formée 
I  partie  membraneuse  de  cette 
tissure,  un  organe  sécréteur  long 
oit  (a).  Quelques  auteurs  dési- 
les  glandes  ainsi  placées,  sous 
n  de  parotides  (6). 
U  existe  beaucoup  de  confusion 
les  descriptions  brèves  qui  ont 
•onées  de  Papparell  glandulaire 
»  Oiseaux,  et  Ton  est  loin  d'être 
rd  sur  la  détermination  de  plu- 
de  ses  parties.  Ainsi,  la  plupart 
natoroistes  appellent  glandes 
maxillaires  les  organes  que 
88  considèrent  comme  des 
!S  sublinguales;  et  les  glandes 
les  sont  parfois  désignées  sous 
1  de  glandes  sublinguales,  etc. 
possède  aussi  de  bonnes  figures 
organes  que  pour  un  très  petit 
c  d'espèces, 
r  plus  de  détails  sur  les  varia - 


Uons  qui  se  remarquent  dans  l'appa- 
reil salivaire  des  différents  genres 
d'Oiseaux,  on  peut  consulter  les  ob- 
servations de  Duvernoy  (c),  et,  au 
sujet  de  la  structure  interne  de  ces 
organes,  je  renverrai  au  travail  de 
J.  Mailer  ((f). 

(2)  Cuvier  et  Duvernoy  n'ont  trouvé 
aucune  trace  de  glandes  salivaires  ni 
chez  le  Dauphin,  ni  chez  le  Mar- 
souin (0),  et  Meckel  est  arrivé  au 
même  résultat  négatif  en  ce  qui  con- 
cerne le  Narval  (/').  Chez  les  Baleines, 
M.  Escbricbt  signale  l'existence  d'an 
peUt  cœcum  muqueux  qui  pourrait 
bien  être  un  vestige  du  canal  de  Sté- 
non  {y);  mais  les  glandes  salivaires 
manquent  complètement. 

(3)  Cavier  a  trouvé  chez  le  Phoque 
commun  deux  glandes  maxillaires, 
une  grande  et  une  petite  ;  Duvernoy 
considère  cette  dernière  comme  étant 
une  parotide  (h). 


uUor,  Op.  eit.t  p.  58. 

pp,  Ikber  die  ToruilUn  der  VOgel  (Mûller's  Arehiv  fUr  Anat.  und  PhfftM,,  1843,  p.  19, 

^  1  et  2). 

lYaraoy,  Leçoru  d'aruitomU  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  443. 

■Dnius  et  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparéet  t.  Il,  p.  327. 

ifier.  Leçon*  d'anatomie  comparée,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  437. 

Bckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  1.  Vlll,  p.  375. 

lehricht,  Zool.  anat.  phya.  Untertuch.  ûber  die  norditchen  WalUMere,  i840^  p.  108. 

irier,  Op,  cit.,  l.  IV,  p.  426. 
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Les  glandes  qui  d'ordinaire  entourent  la  bouche  d'un  Mam- 
mifère sont  de  trois  sortes  :  des  cryptes  ou  follicules  muqueux, 
des  glandes  muqueuses,  et  des  glandes  salivaires  proprement 
dites. 

$  3,  —  Les  cryptes  sont  de  petites  dépressions  de  la  mem- 
brane muqueuse  en  forme  de  bourses,  dont  les  parois  renfer- 
ment une  couche  de  capsules  arrondies  et  sans  ouverture, 
d'un  aspect  blanchâtre.  Les  unes  sont  éparses,  les  autres  réunies 
en  groupes.  Les  premières  se  trouvent  principalement  sur  la 
langue  ;  les  secondes,  sur  les  côtés  de  lentrée  du  pharynx,  où 
elles  constituent  les  organes  saillants  appelés  amygdales  ou 
Umsilles  (i). 


(i)  Les  cryptes  muqueux  (on  folU- 
cales)  de  la  base  de  la  langue  de 
f  Homme  forment  une  couche  pres- 
que continue  au- dessous  de  la  tunique 
muqueuse  de  cet  organe.  Ce  sont  de 
petits  corps  lenticulaires  ou  sphériques 
dont  le  diamètre  Tarie  entre  i  et  Zi  mil- 
limètres* dont  le  centre  est  occupé  par 
une  caTité  communiquant  au  dehors 
par  un  orifice  étroit,  et  dont  les  parois 
épaisses  sont  revêtues  extérieurement 
par  une  membrane  fibreuse  en  conti- 
nuité de  tissu  avecia  couche  conjonc- 
tiTe  sous-muqueuse.  La  membrane 
muqueuse  buccale,  garnie  de  ses  fol- 
licules et  de  son  épithélium,  se  pro- 
longe, sous  la  forme  d'une  sorte  de 
i)ourse,  dans  chacune  de  ces  cavités, 
dont  elle  tapisse  les  parois.  Enfin, 
entre  cette  tunique  et  la  capsule  fi- 
breuse de  la  follicule  se  trouvent  du 
tissu  conjonctlf  ,  de  nombreux  vais- 


seaux sanguins,  des  lymphatiques, 
des  filets  nerveux,  et  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  grosses 
vésicules  ou  capsules  closes  contenant 
un  liquide  grisâtre.  Ces  vésicules,  de 
forme  ovalaire  ou  ronde  et  de  couleur 
blanchâtre,  ne  communiquent  pas  avec 
rextérieur  et  ont  de  0«'»,2  à  O^-.ô  de 
diamètre  (a).  La  cavité  des  follicules 
contient  d'ordinaire  une  substance 
grlsfttre  d'apparence  muqueuse. 

Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  ces  pe- 
tites bourses  muqueuses  peuvent 
être  éparses  ou  réunies  en  groupes, 
de  façon  que  plusieurs  d'entre  elles 
communiquent  au  dehors  par  un  ori- 
fice commun. 

C'est  une  agglomération  de  ces  fol- 
licules composés  qui  constitue  les 
organes  appelés  amygdales  h  cause  de 
leur  forme  assez  semblable  à  celle 
d'une  amande  (6).  Ces  corps  ovoïdes, 


(a)  E.  H.  Weber,  B4obacMungen  &6er  die  Stntctw  einiger  conglomerriten  und  êinfachen 
DriUen  (Meckers  Arehw  fUr  Anat.  und  Phytiol.,  1827,  p.  SSO  etsuiv.). 

—  KôUiker,  Beitrdge  %ur  Anatomie  der  MundhOhU  {Virhandlungen  der  phiftikaliich'mediei- 
nitchen  GeielUchaft  in  Wûriburg,  185S,  t.  II,  f.  177),  et  ÉUmmU  d'hittologU,  1855,  p.  406, 
Cg.  183). 

{b)  Du  nom  grec  de  ce  ihiit  :  àftvyicàvi. 
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Les  glandes  muqueuses  ou  glandules  salivaires  intra-parié* 
taies,  et  les  glandes  salivaires  proprement  dites  ou  extra-parié- 
tales, se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  par  leur  structure 
intime.  Chacun  de  ces  organes  consiste  en  un  prolongement 
tubulaire  de  la  membrane  muqueuse,  qui  se  ramifie  plus  ou 


Glandes 
salÎTaires. 


au  nombre  de  deux,  honi  situés  sur 
les  côlés  de  la  bouche ,  derrière 
l*isthine  du  gosier,  dans  une  excava- 
tion comprise  entre  les  piliers  anté- 
rieurs et  postérieurs  du  voile  du  pa- 
lais. Us  sont  plus  ou  moins  saillants, 
et  leur  surface  est  criblée  de  trous, 
qui,  au  nombre  de  dix  à  vingt,  con» 
dnisent  dans  des  cavités  anfractueuses 
formées  par  des  groupes  de  follicules 
composés  {a).  Quelques  anatomistes 
ontcru  y  apercevoir  des  ampoules  glan- 
dulaires (6)  ;  mais  la  plupart  des  mi- 
crographes sont  aujourd'hui  d'accord 
pour  reconnaître  que  les  vésicules 
situées  sous  la  tunique  muqueuse  de 
ces  fossettes  sont  des  sacs  sans  ouver- 
ture semblables  à  celles  que  je  viens 
de  décrire  en  parlant  des  fblllcules 
simples  de  la  langue  (c).    • 

I^a  structure  intime  des  amygdales 
est  plus  facile  à  étudier  ches  le  Co- 
chon et  le  Bœuf  que  chez  THomuie. 
H  est  aussi  k  noter  que  la  couforma- 


tion  générale  de  ces  organes  présente 
chez  les  divers  Mammifères  des  diffé- 
rences assez  grandes,  et  M.  Rapp,  qui 
en  a  fait  une  étude  spéciale,  y  dis- 
tingue quatre  formes  principales  (d)* 

Ainsi,  chez  le  Ghevai*  le  Cochon,  le 
Dicotyle,  les  Ruminants,  le  Morse  {e)  et 
les  Phoques,  de  même  que  chez 
l'Homme,  ces  organes  consistent  en 
un  corps  aplati  et  elliptique  avec  des 
orifices. 

Chez  le  Raton  {Procyon  lator),  la 
Martre,  la  Mangouste  {Herpestes)^  la 
Taupe,  le  Hérisson,  certaines  Chauves- 
Souris  et  le  Dauphin,  les  amygdales 
ont  un  orifice  simple  et  allongé* 

Chez  rours  if)  et  l'Hyène, elles  of* 
frent  des  plis  épais  et  horizontaux  en 
forme  de  feuillets,  avec  de  très  petites 
ouvertures. 

Enfin,  chez  les  Singes,  le  Lion  (p), 
le  Léopard,  le  Jaguar,  l'Oryclérope 
et  le  Daman,  elles  constituent  un  sac 
simple  à  orifice  unique. 


(a)  Voyw  Bourgwy.  TraiU  d'anatomie^  i.  III,  pi.  86. 

—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Atl<u  d'anatomie  descriptive,  Splanghnolog»,  pi.  7  tris,  flg.  2  et  4  ; 
pi.  9,  fig.  6. 

(b)  Sappey,  Note  iur  <a  structure  des  amygdaUs  et  des  glafules  siluées  sur  Ui  bast  éê  la  langue 
{Ca*ette  fubdcmadaire  de  médecine^  1855, 1. 1,  p.  877). 

—  Sachs,  Observatiorus  de  linguœ  structura  penitiori,  dissert,  inaug.,  Vratlslavie ,  1856 
{yoy.  Mùner's  Archiv,  1857,  Bericht,  p.  96).  —  Zur  Anatomie  der  ZungenbàtgdrUsên  uni  IImm 
d€ln  (Arch.  fûr  Anat.  und  PhysioL,  1859,  p.  196). 

—  Beuhcrt,  Ztuatx  %ur  Abhandlung  des  D' Sachs  {Arch.,  1859,  p.  206,  fi;.  1  à  3). 

(c)  Kôlliker,  ÉUments  d'histologie,  p.  407. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomte  descriptive,  t.  H,  p.  46. 

—  Gauster,  Untersuchungen  aber  die  Ralgdrûsen  der  Zungenwur%el  (Sitzungsberickte  der 
mener  Akad.,  1857,  t.  XXV,  p.  498,  fig.  1-3). 

(tf)  Rapp.  Ueber  dU  TonsHUn  (Mùller's  Arehiv  far  Anat.  und  Ph^sial,,  1839,  p.  189). 
(e)  Idem,  tMJ.,  pi.  7,  fig.  2. 
(/)  Idam,  tMi.,  pi.  1,  fl«.  2. 
{f)  Uero,  ibid.f  pi.  8. 
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moins,  et  qui  se  termine  dans  un  groupe  de  petites  ampoules  dont 
la  cavité  est  ainsi  mise  en  communication  avecrextérieur.  lis  ne 
diffèrent  guère  entre  eux  que  par  la  longueur  de  leur  conduit 
excréteur,  la  multiplicité  plus  ou  moins  grande  des  ramirications 
de  ce  tube  et  le  nombre  des  utricules  sécrétoires  dont  la  portion 
radiculaire  ou  initiale  de  ce  système  de  canaux  est  entourée. 
Tous  se  forment  de  la  même  manière  et  offrent  d'abord  la  même 
apparence  ;  mais  les  uns  ne  s'éloignent  que  peu  de  la  mem- 
brane muqueuse  dont  ils  naissent,  et  n'acquièrent  qu'un  nombre 
comparativement  petit  de  ramuscules  terminés  en  ampoules, 
tandis  que  les  autres  se  développent  davantage  et  se  divisent  en 
plusieurs  groupes  dont  la  réunion  constitue  une  masse  lobulée 
d'un  volume  considérable  ;  mais  les  premiers  ressemblent  aux 
subdivisions  des  secondes,  qui,  au  lieu  d'être  unies  autour  d'un 
tube  excréteur  commun^  partiraientisolément  de  la  tunique  buc- 
cale et  auraient  cliacune  un  conduit  excréteur  propre  (1).  11  est 
même  à  noter  que  la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  sortes 
de  glandes  salivaires  n'est  pas  nettement  tranchée,  et  que  cer- 
tains de  ces  organes  participent  du  caractère  des  uns  et  des 
autres  chez  quelques  Animaux,   tandis  que  chez  d'autres  ils 


(1)  E.  H.  Weber,  J.  Mûller  el  plu- 
sieurs autres  anatomistes,  ont  étudié 
chez  l'embryon  de  divers  Mammifères 
le  mode  de  développement  des  glandes 
salivaires  les  plus  complexes,  et  ils 
ont  vu  ces  organes  apparaître  d'abord 
sous  la  forme  d'un  caecum  ou  prolon- 
gement tubuliforme  de  la  muqueuse 
buccale  qui  esr  terminé  en  cul-de- 
sac,  mais  qui  bientôt  se  ramifie  et 
bourgeonne,  pour  ainsi  dire,  de  façon 


à  donner  naissance  à  un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  petits 
caecums  secondaires,  tertiaires,  etc., 
dont  l'extrémité  libre  se  renfle  en 
forme  d'ampoule  (a),  i\  en  résulte  on 
assemblage  de  petits  sacs  membra- 
neux qui  ressemblent  à  des  grains  de 
raisin,  et  qui  sont  appendus  aux  bran- 
ches terminales  d'un  canal  ramenx 
dont  le  tronc  principal  s'ouvre  dans 
la  bouche. 


(a)E.  H.  Weber,  Op.  cit.  (Meckc     Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  48i7,  p.  278,  H- ♦. 
fig.  18). 

—  J.  Mùllor,  De  glandulanim  tecetnentium  ttructura  penitiori,  p.  60,  (d.  6,  fif.  9  et  10. 
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offrent  des  caractères  d'après  lesquels  on  serait  fondé  à  les 
classer  tour  à  tour  dans  des  catégories  différentes. 

Les  glandules  salivaires,  dites  muqueuseSj  se  subdivisent  en 
glandes  labiales^  glandes  buccales  et  glandes  linguales^  d'après 
leur  position  (1).  Chacun  de  ces  petits  organes  présente  un 


(1)  Chez  THomme,  les  glandules  /a- 
biales,  larges  de  i  à  3  millimètres, 
sont  très  nombreuses;  elles  se  trou- 
vent entre  la  membrane  muqueuse  et  . 
la  couche  musculaire  sous-jacente,  où 
elles  forment  autour  de  Torifice  buc- 
cal un  anneau  presque  complet  (a). 

Les  glandules  palatines  sont  plus 
petites  et  ne  sont  nombreuses  que  sur 
le  voile  du  palais  (6). 

Les  glandules  linguales  sont  distri- 
buées sur  la  base  de  la  langue,  sur 
les  bords  de  la  partie  postérieure  de 
cet  organe,  et  à  sa  face  inférieure  près 
de  la  pointe.  Les  premières  sont 
logées  plus  profondément  que  les 
follicules  dont  il  a  déjà  été  question. 
Les  secondes,  par  leur  assemblage, 
constituent  de  chaque  côté  du  frein  de 
la  langue  un  corps  oblong  de  la  gros- 
seur d'une  amande ,  qui  a  été  décrit 
par  Biandin  (c),  et  qui  est  désigné  par 
quelques  anatomistes  sous  le  nom  de 


glande  de  Biandin  {d).  Elles  ont  été 
observées  aussi  par  M.  NQhn  {e),  ainsi 
que  par  M.  Ward  (/"),  et  quelques 
auteurs  les  appellent  glandes  de 
Niihn  {g)  :  jusqu'ici  on  ne  les  a  trou- 
vées que  chez  PHomme  et  TOrang- 
Outang. 

Chez  les  Mammifères  herbivores, 
les  glandules  de  la  face  dorsale  de  la 
langue  sont  très  développées  {h). 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  glan- 
dules buccales  à  des  glandules  analo  - 
gués  qui  sont  logées  dans  l'épaisseur 
des  joues,  sous  le  muscle  buccinateur, 
et  y  forment  une  longue  traînée 
Quelques-uns  de  ces  petits  organes, 
situés  au  niveau  de  la  dernière  dent 
molaire,  sont  souvent  plus  dévelop- 
pés que  les  autres  et  sont  appelés 
glandes  molaires  {i). 

Ces  glandes  buccales  sont  très  dé  - 
veloppées  chez  le  Lapin  (j). 


(a)  Voyez  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Allai  d'anatomic  detcriptwe,  Splancbnologib,  p).  6,  ûg.  2, 
\b)  Poar  plus  de  détails,  voyez  Szontaj^h,  Beitrdge  %ur  feineren  Anatomie  des  mentchUehen 

Gawnenê  {Sit%ungtbericht  der  Wiener  Akad.,  1856,  t.  XX,  p.  5). 
(e)  Blandio,  Mém.  sur  la  structure  et  les  mouvements  de  la  langue  dans  l'Homme  {Arch,  gén, 

ieméd.,iSiZ,i.l,p.Aùi}), 

(d)  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Atlas  d'anatomie  descriptive,  Splanchnologr,  pi.  7  bit,  fig,  A. 

(e)  Nûhn,  Ueber  eine  bisjet%t  noch  nicht  nâherbesckriebene  Drûseûn  Innem  der  Zungensfdtxe, 
i845.— Voy.  Schiem,  Ueber dieneue  Zungendrûse  (Muller's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  4845, 
p.  465.) 

(f)  N.  Ward,  art.  Sauvary  Glands  (Todd's  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Physiol,,  t.  IV,  p.  486, 
fitr.  305). 

{g)  Bourgery.  Traité  d'anatomie,  t.  V,  pi.  14,  4  e,  fig.  5. 

{h)  Briihl,  Ueber  den  Bau  der  Zunge  der  Uaussdugethiere  (Kleine  Beitr,  %ur  Anat.  der  Haus- 
sduçethiere,  4850,  p.  4). 

(i)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  26. 

(j)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  expérimentale,  faites  en  4855,  t.  II.  p.  94,  fig.  14 
et  4  5). 


236  APPAREIL   DIGESTIF. 

canal  excréteur,  grêle  et  très  court,  dont  les  ramifications  termi 
nales  sont  boursouflées  de  façon  à  constituer  une  multitude 
d'ampoules  arrondies  nommées  octm,  qui,  par  leur  réunion, 
forment  des  lobules  irréguliers  (1). 
Glandes  s  4.  —  Les  giaudcs  salivaires  proprement  dites  ou  extra- 
de vS^Ze.  pariétales  sont  en  général  au  nombre  de  trois  paires,  et,  en  raison 
de  leur  position,  elles  ont  reçu  les  noms  de  parotides  (2),  de 
glandes  sous-maxillaires  et  de  glandes  sublinguales. 

Chez  THomme,  les  parotides  sont  les  plus  volumineuses,  et 
elles  remplissent  Texcavation  anguleuse  située  entre  la  branche 
montante  de  la  mâchoire  et  la  partie  inférieure  du  temporal  où 
se  trouve  le  conduit  auditif.  Elles  sont  revêtues  d'une  enveloppe 
fibreuse  :  leur  tissu  est  blanchâtre  et  granuleux  :  elles  se  compo* 
sent  de  plusieurs  lobes  qui  se  subdivisent  en  lobules;  enfin 
elles  donnent  naissance  â  un  grand  nombre  de  petits  canaux 
excréteurs  qui  se  réunissent  entre  eux  pour  constituer,  de 
chaque  côté  delà  tête,  un  tronc  unique,  appelé  conduit  de  Sté- 
non  (3),  lequel  traverse  horizontalement  le  muselé  masscter  et 


Parotides. 


(1)  Les  acini,  qui  sont  arrondis  et 
ressemblent  ù  des  grains  de  raisin 
quand  ils  sont  distendus  et  que  leurs 
canaux  excréteurs  sont  contractés  (a), 
ne  sont,  en  réalité,  que  les  petits  cae- 
cums terminaux  de  ces  derniers  tubes. 
La  couche  épitliélique  de  la  muqueuse 
buccale  se  prolonge  sur  les  parois  du 
conduit  excréteur  ainsi  disposé,  et 
revêt  également  la  portion  terminale 
et  renflée  de  celui-ci  ;  mais  là  ces 
parties  constituées  se  désagrègent 
très  facilement  et  remplissent  souvent 
la  cavité  de  Tacinus  (6). 


(3)  De  irapc,  auprès,  et  oui,  mt«(, 
oreille. 

(3)  Nicolas  Sténon,  anatomiste  cé« 
lèbre  du  xvii*  siècle,  fut  le  premier 
à  bien  décrire  ces  glandes  salivaires 
avec  leurs  canaux  excréteurs  (c).  Il 
naquit  ù  Copenhague,  et  après  avoir 
exercé  avec  éclat  la  médecine  à  Flo- 
rence aussi  bien  qu'en  Danemark,  il 
se  voua  à  la  carrière  ecclésiastique,  et 
reçut  du  pape  Innocent  XI  le  litre 
d'évèque  de  Titiopolis.  Il  mourut  en 
1686.  Ses  observations  sur  les  canaux 
parotidiena  furent  (hites  d'abord  sur 


(a)  Wober.  Op.  cit.  (Meckd's  Archiv,  \%%1,  pi.  4,  fig.  47). 

—  J.  Millier,  Op.  cit.^  pi.  C,  fig.  10. 

—  Berres,  Die  mihroscopischen  Gebilde  des  memchltchen  Kùrpertt  pi.  9,  fiff.  i. 
{b)  Kulliker,  ÉlémenU  d'hUtologie,  p.  404,  fig.  180  à  18i. 

(c)  N.  Sténon,  Obtervationet  de  orU^  oculorum  et  nariumvatit.  Luyduni  Batayorum,  4669, 
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e  à  la  face  interne  de  la  joue,  vis-à-vis  de  la  deuxième 
molaire  supérieure  (1). 

glandes  sous-maxillaires  sont  situées  sous  le  plancher     gimcIm 
touche»  du  côté  interne  de  la  partie  postérieure  du  corps  '*^"''    *** 
;sus  de  l'hyoïde .  Leur  forme  est  très-irrégulière,  et  il  naît 
■ace  interne  de  chacune  d'elles  un  gros  tube  membra- 
appelé  conduit  de  WharUm  (2),  qui,  après  s'être  adossé 


i,et  datent  de  1660.  Quelques- 
es  contemporains  prétendirent 
ëcouverte  de  ces  conduits  ap- 
i  à  Blasius;  mais  cette  asser- 
repose  sur  aucune  base  so- 
Il  est  vrai  que,  dans  la  fin  du 
précédent,  un  anatomiste  de 
le  Padoue,  Casserius,  les  avait 
mais  sans  en  connaître  la  na- 
en  les  considérant  comme  des 
ts(&). 

i  Tolume  de  la  glande  paro- 
est  assez  variable,  et  parfois 
ane  déborde  sur  le  muscle 
r  en  avant,  et  descend  à  2  ou 
Dètres  au-dessous  de  Pangle 
ichoire.  On  a  donné  le  nom  de 
$  accessoire  à  une  portion  de 
iDde  qui  est  quelquefois  sé- 
1  reste,  mais  qui  n*en  est  qu'un 
>rement,  car  ses  canaux  ex- 
'  De  se  rendent  pas  isolément 
Bche  et  se  terminent  dans  le 
de  Sténon. 

Mrotides  reçoivent  beaucoup 
cbes  Tasculaires  provenant  du 
s  la  carotide  externe,  des  ar- 


tères auriculaires  antérieures  et  posté- 
rieures ,  de  la  temporale  superficielle 
et  de  Tartère  transversale  de  la  face. 
Leurs  nerfs  sont  fournis  en  partie  par 
la  branche  auriculo-temporale  du  nerf 
maxillaire  Inférieur,  en  partie  par  le 
plexus  cervical.  JusquMcl  on  n*y  a  pas 
constaté  l'existence  de  vaisseaux  lym- 
phatiques [d). 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  de  ces  glandes,  Je  renverrai  au 
Traité  d'histologie  de  M.  Kôlliker 
(p.  /tiO  et  sulv.). 

La  disposition  anatomique  des  nerfe 
des  glandes  parotides,  etc.,  chez  le 
Lapin,  a  été  décrite  avec  détail  par 
M.  C  Rahn  {e), 

(2)  La  découverte  des  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  sous-maxillalres 
chez  les  Animaux  est  due  à  Thomas 
Wharton,  qui  professait  Tanatomie  à 
Londres  vers  le  milieu  du  xvii*  siè- 
cle (f).  Van  Horn  les  décrivit  chez 
PHomme  vers  la  même  époque  {g).  Il 
est,  du  reste,  à  noter  que  Galien  ne 
paraît  pas  avoir  ignoré  Texistence  de 
ces  conduits  {h). 


er,  EUmenta  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  43. 

erins,  Tabulœ  anatomicœ,  iG27. 

H  Bourgery,  Traité  d'anatomie,  t.  V,  pi.  li,  flg.  i  et  S. 

any,  Broca  et  Beau,  AtUu  d'anatomie  descriptive^  p).  8,  fig.  S. 

}ey.  Op.  cit.,  t.  III,  p.  66. 

1,  UntertuchuHgen  ûber  Wur%eln  und  Bahnen  der  Abtonderungtnerven  der  Glandula 

i  Kaninchen  {ZeiUchr.  fûr  rationelle  Medicin,  1851 ,  N.  S.,  t.  I,  p.  286). 

Brton,  Adenographia,  tive  glandularum  totius  corpotit  deteiriptio,  1656,  p.  129. 

Horne,  De  ductibus  talivalibuM  disputatione*.  Leyde,  1656  et  1657. 

ien,  De  uiu  partium,  llb.  XI,  c.  10, 
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à  son  congénère,  va  s'ouvrir  sur  le  côté  du  frein  de 
langue  (1). 
adet  Eniin,  les  glandes  sublinguales,  moins  développées  que  1 
précédentes,  sont  situées  sous  le  plancher  de  la  bouche,  < 
chaque  côté  du  frein  de  la  langue  et  en  avant  des  glandes  sou 
maxillaires.  Elles  n'ont  pas  d'enveloppe  fibreuse,  et  leu 
lobes  constitutifs  donnent  naissance  à  plusieurs  conduits  exci 
teurs  qui  vont  déboucher  isolément  dans  la  cavité  orale  (â). 


(1)  La  struaure  des  glandes  sous- 
maxillaires  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  parotides;  ces  organes  sont 
divisés  aussi  en  lobes ,  lobules  et 
acini  (a)  ;  leur  enveloppe  fibreuse  est 
formée  principalement  par  les  deux 
feuillets  de  Paponévrose  cervicale,  et 
ils  reçoivent  leurs  vaisseaux  sanguins 
du  tronc  de  Tartère  faciale  sous-men- 
tale. Leurs  nerfs  sont  nombreux,  et 
proviennent  en  partie  du  lingual  infé- 
rieur et  du  rameau  mylo-hyoTdien,  en 
partie  des  branches  du  grand  sym- 
pathique qui  accompagnent  Tarière 
faciale.  La  disposition  et  Torlgine  de 
ces  filets  nerveux  chez  le  Chien  ont  été 
figurées  par  M.  Cl.  Bernard  (6). 

Le  canal  de  Wharton  est  garni  de 
fibres  musculaires  lisses  (c). 

(2)  Ces  glandes,  de  forme  ovoïde, 
ont  à   peu    près    le  volume   d'une 


amande   {d}.   Un  de    leurs    cana 
excréteurs  se  dirige  en  avant  et 
s^ouvrir  sur  les  côtés  du  frein  de 
langue,  à  2  ou  3  millimètres  de  Torit 
du  canal  de  Wharton  ;  on  le  désig 
souvent  sous  le  nom  de  conduit 
Rivinus,  en  Thonneor  de  Tanatoml 
qui  fut  le  premier  à  en  signaler  Vei 
tence  («),  ou  de  conduit  de  Barthoi\ 
parce  que  Ton  supposait  que  ce  du 
nier  auteur  en   avait  fait   la  déo 
verte  (/').  D'autres  conduits,  dODf 
doit  la  connaissance  à  Nuck  et  à  Yft 
ton  (g) ,  montent  directement  d 
partie  supérieure  de  la  glande  et 
s'ouvrir  isolément  sur  le  plaucher 
bouche,  mais  sans  communiquer 
le  canal  de  Wharton ,  comme 
avancé  quelques  auteurs  (h).  Leoi 
bre  est  en  général  de  quatre  oa 
et  ils  s'ouvrent  au  sommet  d'iui< 


(a)  Voyez  Bourgery,  Op.  cit.t  t.  V,  pi.  14,  fig.  4. 

—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  2. 

(b)  Bernard,  Leçoru  sur  la  phytiologU  expérimentaU,  faites  en  1855,  t.  II,  p.  17,  fi 
Leçotu  sur  Ut  propriétés  physiologiques  et  Us  altérations  pathologiques  des  liquidée  t 
nisme,  1859,  t.  H,  p.  284,  ûg.  8. 

(c)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  284. 

(d)  Voyei  Bourgery,  Op.  ci/.,  t.  V,  pi.  14,  6(jr.  4  et  5. 

—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  loe.  dt.,  pi.  8.  fig.  2. 
{e)  Rivinus,  De  dyspepsie.  Lipsiae.,  1679. 

(D  Gasp.  Biirtholin,  Tliom.  fii.,  De  ductu  salivali  hactenus  non  deseripto  obscrvaHo 
1684. 
(g)  A.  Nuck.  Sialographia  etductuum  aquosorum  anatome  nova,  1690,  pi.  6,  fig. 

—  Frcd.  WalUier,  De  novis  inventis  sttbling.  saUvœ  rivis,  Lipsis,  1724  (Haller,  D 
seUct.,  t.  I,  p.  45  et  suiv.). 

(h)  Huachke,  Traité  de  spUinchnologiet  trad.  par  Jourdan,  1845,  p.  32. 
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§  5.  —  Les  liquides  sécrétés  par  ces  diverses  glandes  n'of- 
frent pas  les  mêmes  caractères  physiques,  et  les  différences 
que  Ton  y  remarque  nous  permettront  de  saisir  les  relations 
qui  existent  entre  le  mode  d'alimentation  des  Mammifères  et 
la  composition  de  leur  appareil  salivaire. 

Pour  étudier  isolément  les  liquides  d'origines  distinctes  qui 
affluent  dans  la  bouche,  on  peut  avoir  recours  à  une  opération 
que  plusieurs  physiologistes  ont  pratiquée  atin  de  recueillir  en 
quantité  considérable  la  salive  fournie  par  les  parotides  :  savoir, 
la  division  des  conduits  excréteurs  des  glandes  et  l'établissement 
de  fistules  au  moyen  desquelles  Texpérimentateur  peut  intro- 
duire des  canules  dans  ces  canaux,  faire  écouler  au  dehors  les 
produits  du  travail  sécrétoire,  elles  recueillir  (1).  En  agissant 
ainsi  sur  le  canal  de  Sténon  et  sur  le  conduit  de  Wharton  chez  un 
Chien  de  grande  taille,  M.  Cl.  Bernard  vit  que,  sous  l'influence 
de  l'excitation  déterminée  par  la  présence  des  aliments  dans  la 
bouche,  la  salive  s'écoulait  au  dehors  avec  plus  d'abondance 
que  d'ordinaire  par  l'un  et  l'autre  de  ces  tubes,  mais  que  les 
deux  liquides  ne  se  ressemblaient  pas  :  la  saHve  parotidienne 
formée  par  le  canal  de  Sténon  était  aqueuse  et  limpide ,  tandis 


Produits 

des  glandes 

salivaires. 


de  petite  crête  longitudinale  formée 
par  la  portion  de  la  muqueuse  buccale 
que  la  glande  sous-jacente  soulève. 
CVsl  à  tort  qu'on  leur  donne  parfois 
le  nom  de  conduits  de  Rivinus  (a). 
Ce  point  a  été  parfaitement  établi  par 
M.  Sappey  (6). 

(1)  L'invention  de  ce  procédé  expé- 
rimental date  du  siècle  dernier.  En 


1780,  llapel  de  la  Chênaie  pratiqua  la 
section  du  canal  de  Sténon  sur  un 
Cheval,  en  vue  d'étudier  séparément 
la  salive  parotidienne  et  la  salive  or- 
dinaire (c). 

Pour  les  détails  relatifs  au  procédé 
opératoire  à  employer,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard  et  de 
M.  Colin  {d). 


{a)  N.  Ward,  arl.  Salivary  Glands  (Todd's  Cyclop»  of  Anat.  and  Phytiol.,  1848,  t.  IV, 
p.  4351. 

{b)  Sappcy,  Traité  d'anatomU  detcriptive^  t.  III,  p.  70  et  suiv. 

(c)  Hapel  de  la  Chênaie,  Obtervationt  et  expériences  sur  l^nalyse  de  la  salive  du  Cheval  {Mém. 
de  la  Société  royale  de  médecine,  1780,  p.  325). 

(d)  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  au  collège  de  France  en  1855, 
t.  il,  p.  53  et  SUIT. 

—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  da  Animaux  domeetUtueSt  t.  I,  p.  468,  6g.  38. 
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Glnd«t 
tobUngvalef. 


à  son  congénère,  va  s'ouvrir  sur  le  côté  di 
langue  (1). 

Eniin,  les  glandes  sublinguales,  moins  dévale 
précédentes,  sont  situées  sous  le  plancher  de  1 
chaque  côté  du  frein  de  la  langue  et  en  avant  deF 
maxillaires.  Elles  n'ont  pas  d'enveloppe  fibr^ 
lobes  constitutifs  donnent  naissance  à  plusieurs, 
teurs  qui  vont  déboucher  isolément  dans  la  08^ 


(1)  La  struaare  des  glandes  sous- 
maxillaires  est  à  pea  près  la  même  que 
celle  des  parotides;  ces  organes  sont 
divisés  aussi  en  lobes,  lobules  et 
acini  (a)  ;  leur  enveloppe  fibreuse  est 
formée  principalement  par  les  deux 
feuillets  de  Taponévrose  cervicale,  et 
Ils  reçoivent  leurs  vaisseaux  sanguins 
du  tronc  de  Tartère  faciale  sous- men- 
tale. Leurs  nerfs  sont  nombreux,  et 
proviennent  en  partie  du  lingual  infé- 
rieur et  du  rameau  mylo-liyoTdien,  en 
partie  des  branches  du  grand  sym- 
pathique qui  accompagnent  Tarière 
faciale.  La  disposition  et  Porlgine  de 
ces  filets  nerveux  chez  le  Chien  ont  été 
figurées  par  M.  Cl.  Bernard  (6). 

Le  canal  de  Wharton  est  garni  de 
fibres  muscolahres  lisses  (c). 

(2)  Ces  glandes,  de  forme  ovoïde, 
ont  à   pea   près   le  volume  d*une 


amande  (d).  V  ^ 
excréteurs  ae  "^ 
s^ouvrir  sur  I». 
langue,  à  2  oa 
du  canal  de  ^'*^ 
soovent  lOOS;^ 

qoi  fut  le  prt  ^4 
tence(e),oa^ 
parce  que  1 
nier  aoteô  ^1 
verte  lf).'%, 
doit  la  cor. 
ton  to) ,  '  *> 
partie  sa  ^^ 
s^ouvrir  . 
bouche,     ^ 
le  cana* 
avancer^ 
bre  e«l '/^^  •* 
elilfs/ 


«*>• 


(a)  Vojti  Boorrery,  Op.  cU„  t.  Y.  pi.  44,  flf.  4. 

—  Bonany,  Broca  et  Beau,  Op,  cit.,  pL  8,  flf .  t. 

{b)  Bamard,  Leçom  iur  Ui  ph§thêo§U  êxpéHmmtÊlêt 
Leçont  sur  lu  fropriétéi  ph§tioh§iptn  et  IM  «ItÉiSiiM. 
nitme,  i859,  t.  H.  p.  t84.  fiff.  8. 

(c)  l.eydir.  Lehrbueh  der  AitMofte,  p.  t84.  « 

(tf)  Voyei  BottiYery,  Op,  eU,,  t  V,  pL  14,  %.  4  M  !• 

—  BoDamy,  Broca  al  Baau,  lo«.  dC,  pL  ••  If.  t. 

(«)  RMdus.  De  ëHptpiim.  Lipate..  1  Slt.  '.  V 

if)  Gaap.  BartboUa,  Tbom.  iL,  Ht  êmtm  ' 


«• 


»f. 


•  «  • 


t 


•  »^ 
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que  la  salive  sous-maxillaire  donnée  par  le  canal  de  Wharton 
était  épaisse  et  filante.  En  faisant  ensuite  infuser  le  tissu  de 
ces  glandes  dans  de  Teau,  il  obtint  de  chacune  d'elles  un  li- 
quide semblable  à  la  salive  qu'il  avait  vue  en  découler,  et  en 
pratiquant  des  expériences  analogues  avec  les  autres  glandes 
dont  les  conduits  excréteurs  ne  se  prêtent  pas  si  bien  à  l'établis- 
sement de  fistules,  il  parvint  à  généraliser  ces  résultats,  et  à 
reconnaître  dans  l'appareil  salivaire  deux  sortes  de  glandes: 
ciaitification  Ics  uncs  essentiellement  aquipares^  c'est-à-dire  produisant  une 

des  ffMlluM 

uihaires.  salivc  très  fluide  et  peu  chargée  de  matières  organiques  ;  les 
autres  mucipareSj  c'est-à-dire  fournissant  un  liquide  gluant 
et  riche  en  mucus  (1).  Les  premières  sont  les  parotides,  les 
glandules  labiales,  et  les  glandules  logées  dans  l'épaisseur  des 
joues  ;  les  secondes  sont  les  glandes  sous-maxillaires,  sublin- 
guales, palatines,  etc.  (2).  Or,  la  salive  épaisse  est  surtout 
utile  pour  réunir  en  une  seule  masse  les  petits  fragments  de 
matière  alimentaire,  afin  d'en  faciliter  le  transport  jusque  dans 


(i)  Nous  verrons  bientôt  qu*il  existe 
aussi  des  dilTérences  importantes  dans 
la  composition  chimique  et  les  pro- 
priétés digestives  des  diverses  espèces 
de  salives  ;  mais  en  ce  moment  je  ne 
m'occupe  que  des  caractères  physiques 
de  ces  liumeurs* 

(2)  Cette  classification  physiologique 
des  glandes,  établie  par  M.  Cl.  Bernard 
en  18/i7  (a),  correspond  à  peu  près  à 
celle  employée  quelque  temps  après 
par  Duvernoy.  Cet  anatomiste  divise, 
en  effet,  l'appareil  salivaire  en  deux 
systèmes,  savoir  :  un  système  anté- 
rieur, comprenant  les  sublinguales  et 
les  sous-maxillaires,  et  un  système 


postérieur,  formé  par  les  paroUdes  et 
les  glandes  buccales  ou  molaires  (6). 
Les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard 
portèrent  principalement  sur  les 
glandes  parotides  et  sous-maxillaires  ; 
M.  Colin,  en  les  répétant,  constata  les 
mêmes  faits,  et  en  opérant  d'une  ma- 
nière analogue  sur  un  des  conduits 
de  la  glande  sublinguale  (le  conduit  de 
Bicinus),  qui  chez  le  Cheval  se  prête 
très  bien  à  l'établissement  d'une 
tule,  ce  jeune  physiologiste  a  pu  re 
connaître  que  la  salive  fournie 
cette  dernière  glande  est  encore  plu 
épaisse  et  plus  visqueuse  que  la  saliv 
sous-maxillaire  (c). 


(a)  Cl.  Bernard,  Mérn.  sur  le  rôle  de  la  ialive  iani  la  digettim  {Àr^tênm  §énénka  it 
eéne,  4*  «érie,  l.  XIU,  p.  \). 
{h)  Duvernoy,  arl.  SÉCRÉTIONS,  Dictionndire  univtrtel  d'hiitoire  naturelle,  4848,  t.l,  p.  477 
(c)  Golia,  Ph^HolOifie  comfwréê  44t  Anmaïus  émnmUqumt  t*  i,  p.  479. 
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l*estoinac,ou  pour  rendre  la  surface  de  la  langue  gluante  et  y 
accoler  les  aliments  que  cet  organe  peut  être  chargé  d'intro- 
duire dans  la  bouche  ;  tandis  que  la  salive  aqueuse  sert  prin- 
cipalement à  dissoudre  ou  à  détremper  les  aliments  et  à  aider 
les  mouvements  de  déglutition.  Nous  pouvons  donc  prévoir 
que  si  un  Mammifère  est  destiné  à  vivre  d'Insectes  dont  il  peut 
s'emparer  seulement  quand  ces  petits  Animaux  viennent  s'ac- 
coler à  sa  langue  saillante  hors  de  sa  bouche,  il  aura  grand 
besoin  de  glandes  sous-maxillaires  puissantes  ou  de  quelque 
autre  organe  sécréteur  analogue ,  tandis  que  de  la  salive 
aqueuse,  arrivant  en  abondance  pour  se  mêler  à  la  salive  mu- 
queuse, nuirait  à  l'action  préhensile  dont  son  alimentation  dé- 
pend, et  par  conséquent  un  grand  développement  des  glandes 
parotides  serait  nuisible  au  lieu  d'être  utile.  Nous  avons  déjà 
vu  que  les  Fourmiliers  vivent  de  la  sorte,  et  si  les  déduc- 
tions que  je  viens  de  tirer  sont  justes,  nous  devons  trouver 
chez  cet  Animal  les  glandes  salivaires  mucipares  très  déve- 
loppées ,  mais  les  glandes  salivaires  aquipares  seront  rudi- 
mentaires. 

Effectivement  cela  est.  Chez  les  Mammifères  édentés,  les  pa-  ParUcaiaritë» 
rotides  sont  très  petites,  tandis  que  les  glandes  sous^maxillaires  ^^îSS^ 
présentent  un  développement  énorme  ;  elles  se  réunissent  ^maafSS. 
entre  elles  sur  le  devant  du  cou,  et  Ton  remarque  sur  le  trsyet 
de  chacun  des  canaux  de  Wharton  une  dilatation  qui  constitue 
un  petit  réservoir  destiné  à  permettre  Taccumulation  de  la 
salive  quand  la  langue  est  inactive  (1).  Chez  lesËchidnés, 
dont  le  régime  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Édentés 

(1)  Les  glandes  paroUdes  des  Four-  Myrtnecophaya  jubata*    Elles  sont 

miliers  avaient  échappé  à  Tattention  peUtes  et  occnpent  leur  place  ordi- 

de  Cuvier  (a),  mais  elles  ont  été  très  naire,  au   devant  et  au-dessous  de 

bien  décrites  par  M.  Owen  chez  le  Toreille.  Le  canal  de  Stënon  est  ex- 

(•}  Cuvier,  L$($m  é'anatêmie  compariez  t.  IV,  V  purti»,  p.  430. 
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que  je  viens  de  citer,  les  parotides  paraissent  manquer 
tement^  elles  glandes  sous-maxillaires  présentent  un  gi 
veloppement  (1).  Les  principales  glandes  salivaires  aqi 
c'est-à-dire  les  parotides,  manquent  également  chez  l( 
ques,  qui  vivent  dans  l'eau,  et  ces  organes  sont  for 
chez  les  Loutres,  qui  ont  aussi  des  habitudes  aquatique 
sont  au  contraire  très  développées  chez  les  Mammifé 


trémement  long,  et  va  s'ouvrir  à  la 
face  interne  de  la  joue,  près  de  la 
commissure  des  lèvres  (a). 

La  masse  formée  par  \k  réunion  des 
deux  glandes  sous-maxillaires  s*éiend 
non-seulement  sur  presque  toute  la 
région  subbuccale  et  sur  le  devant  du 
cou,  mais  aussi  sur  la  moitié  anté- 
rieure du  thorax  et  autour  des  épaules. 
En  avant  elle  est  échancrée  au  milieu, 
et  donne  naissance  à  deux  paquets  de 
conduits  excréteurs  qui  bientôt  se 
réunissent  pour  constituer  de  chaque 
côté  un  canal  de  Whartou,  dont  la 
première  porlion  est  dilatée  en  ma- 
nière de  réservoir  et  le  reslc  grCle 
comme  d'ordinaire  (6).  Les  glandes 
sublinguales  sont  représentées  par  une 
couche  même  de  tissu  sécréteur  étendu 
sous  la  tunique  moyenne  du  plancher 
de  la  bouche. 

Les  glandules  buccales  sont  très 
nombreuses  sur  les  côtés  de  la  bouche, 
et  ressemblent  beaucoup  aux  sublin- 
guales. EnGn,  il  existe  à  la   partie 


antérieure  du  muscle  bucdi 
paire  de  glandes  que  M.  Ow» 
labiales  (c). 

La  disposition  de  Tappare 
est  ù  peu  près  la  même  che 
mecophaga  didactyla  (d)  < 
Tatou  {Dasypus  pila);  mai 
dernier  les  réservoirs  salivai 
par  les  conduits  de  Wharloi 
développés  («}.  Il  en  est  de  i 
le  Dasypus  minimus,  donl 
sandrini  a  fait  Tanatomle  (/ 

(1)  Les  glandes  sous-oias 
rfxhidné  couvrent  preaqi 
dessous  du  cou  et  la  partie 
du  thorax.  Il  est  aussi  à  noi 
conduits  de  Wharton  préseï 
ce  Monolrème  une  dispositit 
ne  connaît  pas  d'aulre  exem] 
s'être  constitués  en  une  pain 
simples,  chacun  de  ces  cani 
vise  en  huit  ou  dix  branct 
ramifient  et  vont  déboucla 
cavité  orale  par  un  gram 
d'orifices  isolés  {y). 


(a)  Owcn,  On  Ohc  Anatomy  ofthe  great  AnUater  {Tran*.  ofihe  Zool.  Soc^  t.  IV,  p. 
fig.  i). 

{b)  Idem,  ibid.,  pi.  37,  flg.  i  et  S. 

(c)  Idem,  ibid.t  p).  39,  Cig.  1. 

(d)  Rapp,  Atialomische  Untertuchungen  ûber  die  Edentiten,  1845,  pi.  7. 

—  Owen,  loc.  cit.,  p.  125,  pi.  40,  fig.  3. 

(e)  Winker,  Ditsertatio  Hsteni  obtervaliones  anatomicas  de  Tatu  novemcincto,  dii 
1834  (d'après  Rapp). 

—  Owen,  loc,  cit.,  pi.  40,  fig.  1 . 

{[)  Alessaodrini,  Cenni  tull'anatomia  del  Doiipo  minimo,  Desmarest  {Datyput  ê 
octodecimcincttu.  Lin.)  {Memorie  deWAccademia  délie  Scien%e  di  Bolognat  1857,  t. 
pi.  18). 

{g)  Owen,  art.  Monotrkma  (ToddV  Cyclopœdia  of  A)\at.  and  Phytiol.,  t.  III,  p.  868 
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restres  qui  se  nourrissent  d'herbes,  de  graines  ou  de  racines,  et 
qui  mâchent  longuement  leurs  alimenls  (1).  Ainsi,  chez  le 
Castor,  les  parolides  sont  énormes  et  ont  vingt  fois  le  volume 
des  sous-maxillaires  (2).  Chez  le  Cheval,  la  disproportion  entre 
les  deux  glandes  est  moins  considérable,  mais  les  parotides  sont 
également  très  grosses,  et  elles  descendent  depuis  la  conque  de 
Toreille  jusqu'à  la  trachée  (3).  Chez  les  Ruminants,  ces  glandes 
sont  aussi  très  volumineuses,  et  Ton  trouve  au-devant  d'elles. 


(1)  Si  la  détermination  générale- 
ment adoptée  au  sujet  de  la  paire 
unique  de  glandes  salivaires  qui  se 
voient  chez  les  Siréniens,  ou  Cétacés 
herbivores  (c'est-à-dire  les  Dugongs  et 
les  Lamantins)  est  exacte,  ces  Ani- 
maux feraient  exception  à  la  règle 
indiquée  ici,  car  ils  auraient  des  pa- 
rotides volumineuses  (a)  ;  mais  il  me 
parait  assez  probable  que  les  glandes 
en  question  correspondent  en  réalité 
aux  sous-maxillaires  des  autres  Mam- 
mifères. 

(2)  Les  parolides  du  Castor  recou- 
vrent les  glandes  sous-maxillaires,  et 
forment  avec  elles  une  sorte  de  fraise 
qui  enveloppe  le  cou  (6).  Chez  1rs  Écu- 
reuils, les  Marmottes  et  les  Lièvres, 
ces  organes  sont  aussi  très  volumineux  ; 

*  mais  chez  les  Rats  et  les  autres  Ron- 
geurs omnivores,  ils  sont  en  général 
moins  grands  que  les  glandes  sous- 
maxillaires  (c}. 


(3)  Les  parotides  du  Cheval  {d)  sont 
très  allongées,  et  le  canal  de  Stenon, 
qui  naît  de  leur  partie  inférieure, 
contourne  le  bord  inférieur  du  mas- 
séler  pour  remonter  ensuite  sur  la  joue 
et  traverser  le  muscle  buccinaieur  de 
la  manière  ordinaire  (e).  Les  glandes 
sous-maxillaires  sont  presque  aussi 
volumineuses  que  les  parotides  et  elles 
décrivent  unquart  de  cercle  sousTangle 
de  la  mâchoire  {f).  Les  sublinguales 
sont  médiocrement  développées,  et 
s'ouvrent  dans  la  bouche  par  quinze 
à  vingt  petits  conduits  flexueux 
auxquels  quelques  auteurs  ont  appli- 
qué à  tort  le  nom  de  canaux  de 
Bivinus  {g). 

Les  parolides  sont  aussi  très  volu- 
mineuses chez  les  Marsupiaux  herbi- 
vores, principalement  chez  les  Kan- 
guroos,  tandis  que  chez  les  Marsu- 
piaux carnassiers  ces  glandes  sont  peu 
développées  (h). 


(a)  Rapp,  DU  Cetaceen  zoologiich-anatomitch  dargestellt,  4837,  p.  180. 

—  Stannius.  Beitrdge  %ur  Kenntnitt  der  amerikanischen  Manati's,  1846,  p.  C. 

[bj  Bonncitoà  co  sujet  :  Anatome  Castoris,  in-4, 1800,  p.  19  ;  GoUwatd,  Physikalitch'anato- 
miiche  Bemerkungen  iiber  deni  Biber,  1782,  et  Kulm,  Acla  Breslav.,  p.  108.  pi.  2. 

—  Clecland ,  Notes  on  the  Dissection  of  a  Female  Beaver  {Edinburgh  New  Philosophical 
Journal,  1860,  n*  5,  t.  XU,  pi.  1,  fier.  1  et  2). 

(c)  Cuvicr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  427. 

(d)  Chauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  Gç;.  72,  et  p.  341,  fig.  107. 
\e)  Lcyh,  Handbuch  der  Anaiomie  der  Hausthiere,  p.  237,  fig.  112. 

(/■)  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  343,  fig.  108,  r. 

—  Leyh,  Op.  cit.,  p.  23i).  fig.  H  3. 

{g)  Chauveau.  Op.  cit.,  p.  344,  fig,  108,  T. 

{h)  Owon,  art.  Marsupiaua  (Todti's  Cycîop.,  t.  U1,  p.  304). 
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dans  la  fosse  zygomatique,  un  groupe  très  considérable  de 
dules  dont  les  canaux  débouchent  en  arrière  do  la  deu 
molaire  supérieure. 

Gl)ez  les  Carnivores,  les  glandes  salivaires  sont  médi 
ment  développées,  et  les  parotides  ne  sont  guère  plus  gi 
que  les  sous-maxillaires  (1).  Chez  quelques-uns  de  ces 
maux,  le  Chieiî  par  exemple,  les  glandules  molaires  supéri 
sont  représentées  par  une  glande  dite  sous-zygomatiqi* 
remonte  jusque  sous  le  globe  de  Tœil,  et  qui  verse  d 
bouche  de  la  salive  aqueuse  par  un  canal  particulier  £ 
conduit  de  Nuck  (2) . 

On  rencontre  chez  certains  Mammifères  quelques  autre 
difications  dans  la  composition  ou  la  disposition  de  di^ 
parties  de  l'appareil  salivaire;  mais  la  plupart  de  ces 
cularités  n'offrent  pas  assez  d'importance  pour  quej 
arrête  ici  (S). 


(1)  Ces  glandes,  dont  on  doit  la  dé- 
cou verte  à  Nuck  (a),  ont  été  très  bien 
représentées  par  M.  Leyh  (6). 

(2)  M.  Colin  a  fait  quelques  pesées 
comparalives  des  glandes  parotides, 
sous-maxillaires  et  sublinguales  chez 
le  Cbicn,  le  Chat,  le  Cheval  et  divers 
Ruminants ,  mais  les  données  ainsi 
obtenues  ne  conduisent  à  aucun  résul- 
lat  général.  Ainsi,  il  a  trouvé  que  le 
poids  des  sous-maxillaires  variait  entre 
lîO  et  ^^8  centièmes  de  celui  des  paro- 
tides chez  le  Porc,  le  Cheval,  TAne,  le 
Chevreuil  et  le  Dromadaire,  tandis  que 
chez  le  Chat  il  est  de  67  pour  100,  et 
chez  le  Chien  de  108  pour  100;  mais 
chez  le  Mouton  celle  proportion  s'est 


élevée  à  SU  centièmes,  et  chez 
elle  a  atieint  105  (c).  11  est,  d 
à  présumer  que  le  volume 
organes  nVst  pas  la  seule  cira 
qui  influe  sur  le  degré  de  leur 
fonctionnelle. 

(3)  Chez  quelques  Mammi 
glandes  sublinguales  sont  doi 
Tune  d'elles  correspond  à  la 
de  Torgane  dont  dépend  le 
Uivinus,  tandis  que  l'autre  re 
In  portion  dont  les  conduits  ex 
sont  multiples  et  verticaux.  C 
position  existe  chez  le  Cochc 
Bœuf  (c),  le  Mouton,  etc. 

Chez  d'autres  Mammifères 
des  sublinguales  sont  rudin 


(n)Nurk,  Sialnoraphio  cl  d^ictuum  aquosorum  anatome  nova,  IfiOO,  p.  10. 
(6)  L^yh,  HaudbucU  der  Aiiatomie  dcr  Hausthiere,  p.  2il,  fip.  \i\. 

(c)  Colin,  Traite  de  physioloyw  compan'e  des  Auimau.v  dohicstiijiifs,  t.  I,  p.  407. 

(d)  Cuvier.  Leçons  d' anatoinic  comparée,  1.  IV,  p.  433  ei  suiv. 

{e)  CoUd,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  475,  ûg,  39 
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§  6.  —  La  quantité  totale  de  salive  qui  arrive  dans  la  bouche     Quanuié 

de 

est  très  considérable.  Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  la  ««live  Bdcréiéc* 
délernniner  d'une  manière  précise,  soit  chez  THomme,  soit  chez 
divers  Animaux,  et  plus  particulièrement  chez  le  Cheval  ;  mais 
les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  ne  reposent  pas  sur  des 
faits  assez  nombreux  et  assez  concluants  pour  que  Ton  puisse 
les  considérer  comme  Texpression  de  Tétat  physiologique 
moyen  (i). 


ou  paraissent  même  manquer  com- 
plélement  :  par  exemple,  chez  les 
Sarigues  et  chez  les  Marsupiaux  du 
genre  Dasyurus  (a). 

Quelques  anatomistes  ont  avancé 
que  ces  glandes  manquent  aussi  chez 
le  Chien,  mais  la  portion  de  ces  or- 
ganes qui  correspond  au  conduit  de 
lîiviuus  est  bien  développée  (6). 

Pour  plus  de  détails  relatifs  aux 
particularités  que  Tappareil  salivaire 
présente  chez  les  divers  Mammifères, 
on  peut  consulter  les  ouvrages  de 
Guvier  et  de  Meckel  (c). 

n  faut  ranger  aussi  parmi  les  appen- 
dices glanduleux  qui  s'ouvrent  dans  la 
bouche  des  Mammifères,  un  petit  sac 
appelé  organe  de  Jacohson^  d'après  le 
nom  de  Tanatomiste  à  qui  on  en  doit 
la  découverte.  Ce  sac  est  couché  le 
long  de  la  cloison  des  narines,  et  son 
canal  excréteur  s'ouvre  à  la  voûte  pa- 
latine, derrière  les  dcnis  incisives,  par 
un  oriûce  connu  depuis  longtemps 
sous  le  nom  de  trou  incisif.  Il  est  plus 
développé  chez   les  Herbivores  que 


chez  les  Carn\yores,  et  il  est  doublé 
d'un  tissu  d'aspect  glanduleux  ;  mais 
on  ne  sait  rien  de  positif  quant  à  ses 
fonctions. 

(1)  Quelques  physiologistes  ont  cru 
pouvoir  évaluer  la  quantité  de  salive 
sécrétée  en  un  temps  donné,  en  recueil- 
lant les  produits  de  la  sputation. 
Dans  une  expérience  de  ce  genre,  le 
poids  de  la  salive  obtenue  en  une 
heure  était  d'environ  ithe  demi-once, 
c'est-à-dire  15  grammes  (d),,  et, 
d'après  d'autres  données  analogues, 
on  a  conclu  que  la  quantité  totale  pro- 
duite en  vingt-quatre  heures  pouvait 
être  évaluée  à  environ  12  onces, 
c'est-à-dire  360  grammes  (e). 

Par  la  sputation,  M.  Donné  a  ob- 
tenu, en  deux  heures,  de  27  à 
32  grammes  lorsqu'il  était  à  jeun,  el 
de  35  à  37  grammes  après  le  repas  ; 
enfin,  i!  évalue  à  390  grammes  la 
quantité  de  ce  liquide  qui  arrive  daqs 
la  bouche  de  l'homme  en  vingt-quatre 
heures  (/*). 

Dans  les   premières   observations 


(a)  Owen,  art.  Marscpialia  (Todd'«  Cyclopœdia,  t.  111,  p.  304). 

{b)  Duvernoy,  Leçons  d'anatoinu  comparée  de  Cuvier,  2'  édil.,  t.  IV,  p.  424. 

—  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  ejcpdnmentale,  cours  do  1855,  t.  II,  p.  90,  fig.  H . 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  1"  partie,  p.  420  el'suit. 

—  Mcckcl,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VIII. 

(d)  J.-B.  Sicbold,  llistoria  systenuitis  salivalis,  physiologice  et  pathologice  comiderata,  p.  44. 
Icnac,  1797. 

(e)  Nuck,  Sialographia  et  ducluum  aquosorum  anatome  nova,  4605,  p.  20  et  suiv. 

(f)  Donné,  Hittoire  physiologique  et  pathologique  de  la  ealive,  1836,  p.  36. 
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Eu  eflet,  Tactivité  Ibnctioniieile  des  glandes  salivaires  est 
extrêmement  variable,  et  se  trouve  liée  à  divers  phénomènes 
dont  la  portion  yestibulaire  de  l'appareil  digestif  peut  êlrele  siège. 
Quan<l  (îelle-ci  est  dans  Télat  de  repos,  le  travail  sécrétoire 
de  ces  organes  est  faible,  ou  même  presque  nul,  tandis  que  dans 


faites  sur  des  personnes  portant  une 
fistule  parotidienne,  on  s*est  borné  à 
constater  que  la  quantité  de  liquide 
fournie  par  cette  ouverture  était  très 
considérable  (a).  Ainsi,  chez  un  soldat 
qui,  par  suite  d%in  coup  de  sabre  à  la 
joue,  avait  le  canal  de  Stenon  ouvert, 
IJelvélius  remarqua  que  la  salive  qui, 
à  chaque  repas,  s'échappait  par  ceUc 
voie,  suffisait  pour  mouiller  plusieurs 
serviettes  (6). 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  un 
chirurgien  de  Paris ,  Duphénix,  eut 
Poccasion  d'observer  un  cas  analogue, 
et  pesa  la  qiiantité  de  salive  donnée 
par  la  fistule.  Dans  une  expérience  il 
en  obtint  2  onces  1  gros  (ou  environ 
65  grammes)  en  quinze  minutes,  et 
dans  une  autre  jusqu'à  !i  onces  1  gros 
(ou  125  grammes)  en  vingt-huit  mi- 
nutes (c). 

Chez  un  Homme  atteint  d'une  in- 
firmité semblable ,  et  observé  par 
M.  Mitscherlich ,  l'écoulement  de  la 
salive  parotidienne  par  l'ouverture 
fistuleuse  était  beaucoup  moins  consi- 


dérable ;  il  n'était  que  de  65  à  95 
grammes  en  vingt- quatre  heures  (</). 

M.  Jacubowitsch  a  obtenu  chez  des 
Chiens,  en  une  heure,  /i9K',l9  de  sa- 
live parotidienne  ,  38K%8i!i  de  saUve 
sous-maxillaire ,  «t  2li*^,Sà  de  salive 
provenant  des  glandnles  sublinguales 
et  autres  (c). 

I^  quantité  totale  de  salive  qui 
descend  de  la  bouche  ^ers  l'estomac  a 
été  déterminée  chez  le  Cheval  et  le 
Bœuf  par  un  autre  procédé.  Dans  ce 
but,  M.  Colin  a  pratiqué  une  ouver- 
ture à  l'œsophage,  et  a  recueilli  les 
liquides  qui  passent  dans  ce  conduit. 
Chez  un  Cheval  de  petite  taille,  il  a 
obtenu  de  la  sorte  /i9G0  grammes  de 
salive  en  une  heure,  et  un  Clieval 
de  forte  taille  lui  en  a  fourni,  dans 
le  même  espace  de  temps,  près  de 
9  kilogrammes  ;  enfin,  il  évalue  ù  A2 
kilogrammes  la  quantité  sécrétée  en 
vingt-quatre  heures.  Chez  le  Itœuf, 
cette  quantité  est  encore  plus  consi- 
dérable et  paraît  devoir  s'élever  d'or- 
dinaire à  56  kilogrammes  {f). 


(a)  Ambroise  Par<5,  Det  plaies  en  particulier,  liv.  X,  cimn.  xx\T  {Œuvreê,  p.  381,  ëdil.  àc 
i607). 

—  Morand,  Sur  un  nouveau  moyen  de  guérir  Uifltluledu  canal  talivaire  {Hém.  de  l'Àcad.  de 
chirurgie,  4757,  t.  III,  p.  440). 

—  Louis,  Sur  l'écoulement  de  la  ialive  par  la  fistule  det  glandes  parotides  et  par  celle 
de  leurs  conduits  excréteurs  {Mém.  de  l'Acad.  de  chirurgie,  t.  III,  p.  442). 

(ft)  Hclvciiu!»,   Observ.  anatomiques  sur  l'estomac  de  l'Homme,  etc.  [Mém,  de  V.Aeed.  des 
sciences,  4749,  p.  342). 

(c)  Dufiliénix,  Sur  une  plaie  compliquée  à  la  jove,  où  le  canal  salivaire  fut  déchiré  {Mém. 
de  l'Acad.  de  chirurgie,  1757,  I.  Ifl,  p.  435). 

(d)  Mit5chorlich,  Ueber  den  Speichel  des  Menschen  (Pog^^ndoriTs  Annalen  der  Phfftik  nui 
Chemie,  1833,  t.  \\\l\,  p.  328). 

{e)  JacubowiUcb,  De  saltva,  dissert,  inaup.  Dorpat,  4Si8,  p.  40. 

if)  Colin,  Traité  de  phynologic  comparée  du  Animaux  dometti^uet,  1. 1,  p.  480  el  soir. 
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d'autres  circonstances  ses  produits  sont  d'une  grande  abondance. 
Ainsi,  chacun  a  pu  remarquer  que  pendant  la  mastication, 
la  salive  arrive  dans  la  bouche  en  quantité  considérable  (1), 
et  que  des  effets  analogues  sont  produits  par  l'action  de 
divei'ses  substance^  sapides  sur  les  parties  de  celle  cavité  qui 
sont  douées  du  sens  du  goût  ;  l'odeur  qu'exhalent  les  aliments, 
ou  même  la  vue  de  ces  corps  seulement  peut  provoquer  l'aflîux 
de  ce  liquide,  ou,  pour  me  servir  d'une  expression  familière, 
faire  venir  l'eau  à  la  bouche  (2).  Mais  les  causes  qui  excitent 


(1)  M.  Mitscherlich,  en  observant, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  la  marche  de  la 
sécrétion  salivaire  chez  une  personne 
qui  portait  à  la  joue  une  fistule  paroti- 
dienuc,  a  vu  que  Técoulement  du 
liquide  était  nul  ou  insignifiant  pendant 
le  repos  de  Tappareil  buccal,  mais 
devenait  pins  ou  moins  acUf  dès  que 
les  muscles  de  la  mâchoire  entraient 
en  jeu.  Ainsi,  pendant  neuf  heures 
de  sommeil,  la  fistule  ne  donna  que 
Os%7  de  salive,  tandis  que  pendant  le 
repas  elle  fournissait,  dans  t'espace 
de  quelques  minutes ,  jusqu'à  ll\^^,^ 
de  ce  liquide  (o). 

(*i)  Chez  le  Clieval,  la  vue  etPodeur 
des  aliments  ne  peuvent  mettre  en  jeu 
l'action  sécrétoire  des  glandes  sali- 
vaires,  m^me  quand  l'Animal  est  af- 
famé (6).  Mais  chez  l'Homme  il  en  est 
autrement.  Ainsi  Magendie  cite  l'exem- 
ple d'une  personne  chez  laquelle  l'ex- 
citation produite  de  la  sorte  détermi- 
nait la  projection  d'un  jet  de  salive  à 
plusieurs  pieds  de  distance   (c),  et 


M.  Mitscherlich  a  constaté  que  dans 
des  circonstances  de  ce  genre  le  li- 
quide affluait  par  le  conduit  de  Ste- 
non  {d).  Il  suffit  même  de  l'action  de 
la  pensée  pour  déterminer  un  phéno- 
mène analogue,  et  M.  Eberle,  qui  a 
fait  beaucoup  d'expériences  sur  les 
propriétés  de  la  salive,  nous  apprend 
que  pour  se  procurer  la  quantité  de 
ce  liquide  dont  il  avait  besoin,  il  lui 
suffisait  de  songer  à  la  saveur  d'un 
acide  (e). 

M.  Frerichs,  en  faisant  des  expé- 
riences sur  un  Ghicu  portant  une  fis- 
tule gastrique,  a  constaté  que  l'exci- 
tation produite  sur  les  parois  de 
l'estomac  par  le  contact  de  substances 
alimentaires,  et  plus  particulièrement 
du  sel  commun,  provoque  presque 
immédiatement  l'afflux  de  la  salive 
dans  la  bouche  (/').  Comme  preuve 
de  cette  action  réflexe,  on  peut 
citer  aussi  un  fait  observé  par  Mayo, 
chez  un  liomme  qui  s'était  coupé 
l'œsophage  :  quand  on   lui  injectait 


(a)  Mitscherlich,  Ueber  den  Speichel  des  Mentchen  (Pog|^ndorff*s  Annalen  der  Phytik  und 
ChemU,i%3Z,  t.  X\VII,p.  328,  et  Rust's  Uaga%in  fUr  du gaammte  Ueilkunde,  t.  XXXVUI, 
p.  504). 

{b)  Colin,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  471. 

(c)  llai;endie,  Précis  élémentaire  de  physioloffie,  1825,  t.  II,  p.  57.  < 

{d)  Miischerlich,  Op.  cit.  (lUisl's  Maga%in  fur  die  gesammte  Heilkunde,  t.  XXXVIU,  p.  497), 

{e)  Eberle,  Physiologie  der  Verdauung,  p.  30. 

if)  Frerichs,  art.  Verdauung,  dans  Wajfners  Handwôrterbuch  der  Physiologie,  t.  llf,  p,  759, 
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L'activité  fonclionnelle  des  glandes  sous- maxillaires  est  au 
contraire  augmentée  par  l'excitation  de  la  sensibilité  guslative; 
elle  ne  s'arrête  pas  pendant  l'abstinence,  et  elle  n'est  jamais 
aussi  grande  que  celle  des  parotides,  lors  même  que  les  pre- 
miers de  ces  organes  sécréteurs  sont  aussi  développés  que  les 
seconds  ;  mais  elle  s'accroît  considérablement  sous  l'influence 
du  contact  de  certaines  substances  avec  la  membrane  muqueuse 
delà  bouche (1). 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  les  glandes  sublinguales, 
seulement  la  rémitlence  du  travail  sécrétoire  est  moins  mar- 
quée dans  ces  organes  que  dans  les  précédents  (2j. 


un  temps  donné  est  d*autant  plus 
faible,  que  le  jeu  des  mâchoires  a  duré 
plus  longtemps.  Ainsi,  quand  le  repas 
ne  durait  pas  plus  de  dix  ù  douze 
minutes,  la  fistule  laissait  échapper 
jusqu^à  35  grains  de  liquide  par  mi> 
nute,  tandis  que  la  quantité  fournie 
n'était  que  de  13  à  15  grains  par  mi- 
nute lorsque  le  repas  durait  de  vingt 
h  trente  minutes. 

(1)  l/npplication  du  vinaigre  sur 
la  langue  produit  dans  ces  glandes 
une  sécrétion  trc's  ahondante.  I/eiïot 
produit  par  rintroduc lion  d'une  solu- 
tion faible  de  carbonate  de  potasse 
dans  la  bouche  est  moins  considérable, 
et  remploi  de  la  coloquinte  ne  déter- 
mine pas  un  écoulement  de  salive 
aussi  abondant  que  Paction  de  la 
dissolution  alcaline  (a). 

Le  pyrèthre  (ou  racine  de  V Anthé- 
mis pyrethrum,)  est  aussi  un  siala- 
gogue  puissant  (6). 

La  sécrétion  des  maxillaires  est  en 


rapport  avec  la  rapidité  de  la  masti- 
cation aussi  bien  qu'avec  la  sapidité  et 
les  autres  qualités  des  aliments:  ainsi 
son  produit  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable au  commencement  qu^à  la  fin 
du  repas,  et  il  est  également  aug- 
menté quand  l'Animal  mange  des 
substances  qui  lui  plaisent,  de  l'avoine 
ou  de  la  farine,  par  exemple  (c). 
Dans  une  des  expériences  faites  sur  le 
Cheval,  par  M.  Colin,  on  trouva  que 
la  fistule  du  canal  de  VVharlon  four- 
nissait on  quinze  minutes  de  17  à 
31  grammes  de  salive  pendant  la 
mastication  du  foin,  et  50  grammes 
quand  l'Animal  mangeait  de  Ta- 
voinc  {d). 

Chez  les  l\uminanls,  comme  nous 
le  verrons  plus  en  détail  par  la  suite, 
la  sécrétion  salivaire  n'est  pas  activée 
dans  les  glandes  sous-maxillaires  pen- 
dant la  rumination  (e). 

(2)  M.  Colin  a  étudié  cette  sécrétion 
sur  des  Solip(>des  et  des  Ruminants 


(o)  CI.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale,  l.  II,  p.  85  cl  suiv. 

(&)  C'est-à-dire  un  excitalenr  de  la  salivation,  de  ataiov,  salive,  et  a/u,  j(*  chasse. 

(c)  Colin,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  475. 

{(l)  Idem,  Op.  cit.,  p.  474. 

[e]  Idem,  Op.  cit.,  p.  477. 
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Ces  différences  remarquables  clans  rexcitabilité  des  diverses 
)arties  constitutives  de  Tappareil  salivaire  se  trouvent  liées  à 
'influence  que  les  nerfs  de  ces  organes  exercent  sur  leur  puis- 
sance sécrétoire,  et  aux  relations  de  ces  nerfs  avec  ceux  qui 
)résident  d'une  part  au  jeu  des  muscles  masticateurs,  d'autre 
)art  à  la  sensibilité  gustative  de  la  langue  (1).  Ainsi  que  nous 
e  verrons  d'une  manière  plus  complète  quand  nous  étudierons 
ipécialement  les  fonctions  des  glandes,  la  production  de  la 
jalive  est  soumise  à  l'action  stimulante  de  certains  nerfs,  et  à 
a  rapidité  avec  laquelle  le  sang  traverse  les  vaisseaux  capil- 
aires  de  l'organe  sécréteur,  phénomène  qui  est  à  son  tour  réglé 
)ar  d'autres  nerfs,  dont  les  filets  se  répandent  également  dans 
'intérieur  de  ces  glandes  (2). 


Influence 

des  nerfs 

sur 

la  séerétioQ 

salivaire. 


hez  lesquels  il  avait  établi  une  ou  ver- 
ure  fistuleuse  au  conduit  de  Kivlnus, 
!t  il  a  vil  que  la  salive  visqueuse  pro- 
renant  des  glandes  sublinguales  coule 
ans  interruption  pendant  Tabstinence 
lussi  bien  qu'au  moment  du  repas, 
nais  afflue  en  plus  grande  abondance 
loand  la  muqueuse  buccale  est  sou- 
iiise  à  rinfluence  des  excilanls.  Ce 
i*est  pas  seulement  au  moment  de  la 
léglulition  que  cette  rémittence  s'ob- 
ierve,  mais  pendant  tout  le  temps 
lurant  lequel  TAntmal  mange  (a). 

Pendant  Tabslinence  la  bouche  est 
x>nstamment  humectée  et  des  gorgc^es 
de  salive  sont  avalées  de  temps  en 
temps  ;  mais  en  général  (chez  le  Che- 
val^ par  exemple)  les  glandes  parotides 
et  sous-maxillaires  ne  fournissent  alors 
que  peu  ou  point  de  liquide,  et  la 
presque  totalité  de  celui-ci  provient 
fioit  des  glandes  sublinguales,  soit  des 
glandules  sous-muqueuses.   On  s'en 


est  assuré  en  adoptant  un  robinet  à 
Pœsophage,  et  en  comparant  la  quan- 
tité de  liquide  qui  s'écoule  par  celte 
voie,  lorsque  l'appareil  salivaire  est 
intact,  et  lorsque,  par  suite  de  réta- 
blissement de  fistules,  les  produitsdes 
sécrétions  parotidicnne  et  sou:i*maxil- 
laire  ont  été  détournés  au  dehors. 

(1)  Quelques  physiologistes  avaient 
pensé  que  l'écoulement  rapide  de  la 
salive  parotidienne,  observé  pendant 
la  mastication,  était  dû  uniquement  à 
la  compression  des  glandules  déter- 
minée par  la  contraction  des  muscles 
de  la  mâchoire  ou  par  les  mouvements 
de  cet  organe  ;  mais  JBordeu  fit  voir 
qu'aucune  pression  de  ce  genre  ne  se 
produit,  et  que  le  phénomène  en  ques- 
tion, doit  être  attribué  à  une  aug- 
mentation de  Taction  propre  des 
glandes  (6). 

(2)  M.  Ludwig  a  fait,  avec  deux  de 
ses  élèves,  MM.  Kahn  et  Bêcher,  une 


(a)  Colin,  Traité  de  phytiologie  comparée  det  Animaux  domestiquer,  t.  I,  p.  Mb. 
(6)  Bonieu,  Œuvres  complètes,  t.  II,  |>.  i3â. 
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Ainsi,  mon  savant  collèpne,  M.  Claude  Bernard,  a  constaté 
MiTr^n  que  sous  rintluence  de  l'action  des  filets  nerveux  fournis  aux 
glandes  sous-maxillaires  par  le  système  sympathique,  les  vais- 
seaux de  ces  organes  tendent  à  se  contracter  et  à  ne  laisser  [)asser 
que  peu  de  sang  ;  que  dans  ces  conditions,  le  sang  en  sortantde 
la  glande  oflre  la  teinte  rouge  sombre  qui  est  ordinaire  au 
sang  veineux,  et  que  la  sécrétion  salivaire  est  peu  abondante; 
tandis  que  l'activité  fonctionnelle  dci?  filets  nerveux  provenant  de 
la  corde  du  tympan  tend  à  produire  des  effets  contraires,  c'est- 
à-dire  à  dilater  les  vaisseaux  capillaires,  à  accélérer  le  passa^n; 
du  sang  dans  ces  canaux,  et  à  augmenter  la  quantité  de  salive 
formée.  Or  ce  nerf  excitateur  de  la  sécrétion  est  en  connexion 
avec  le  nerf  lingual  qui  préside  à  Texercice  du  sens  du  goiil, 
et  quand  ce  dernier  nerf  est  mis  en  action,  il  exerce  une 
influence  stimulante  sur  le  précéilent  :  l'excitation  détermim»e 
|)ar  le  contact  d'un  corps  sapidc  sur  la  langue  se  réfléchit,  |)Our 
ainsi  dire,  sur  les  glandes  sous-maxillaircs,  et  en  active  les 
fonctions.  Aussi,  lorsque  sur  un  Chien  vivant  on  cou[>c  des  deux 
côtés  le  nerf  lingual,  l'écoulement  de  la  salive  maxillaire  n'aug- 
mente plus  sous  rinfluence  d'un  corps  sapide  introduit  dans  la 


série  d'expériences  inli^ressantes,  rela- 
tives à  l'influence  que  les  nerrs  des 
glandessalivairescxercentsur  le  travail 
sécréloire  de  ces  organes.  Il  a  tronvé 
que  lorsque  les  branches  fournies  aux 
glandes  sous-maxillaires  par  les  nerfs 
linguaux  sont  divis<îes,lu  production  de 
la  saUvedans  celles-ci  est  nulle  ;  mais 
que  peu  d'instants  après  qu'on  a 
excité  par  le  galvanisme  le  nerf  coupé, 
celte  sécrétion  devient  manifeste.  lH)ur 


évaluer  l'intensité  du  travaU  sécré- 
toire,  il  a  eu  recours  à  la  mesure  ma- 
nomé trique  de  la  pression  exercée 
par  la  salive  dans  le  canal  excréteur, 
et  il  a  tracé  la  courbe  des  enels  ob- 
servés {a). 

L'influence  excitatrice  du  nerf  lin- 
gual et  de  sa  branche  glandulaire  sur 
l'activité  fonctionnelle  des  glandes 
sous-maxillaires  a  été  observée  aussi 
par  M.  Cl.  Rernard  (6). 


(a)  l.udwip,  Sene  Vfrsucheiiberdic  Beihilfcder  Strven  %ur  Spekhelabsotiderung  (Zeitsehrifï 
fUr  ralionrlle  Meduin,  1H51,  noiiv.  sôrie.  I.  l,  p.  i^r)). 

{b)  VA.  Heruard,  l\echercU^s  d'anntomie  et  de  physiologie  comparée  sur  les  glandes  salivsiretrhfi 
l'Homme  et  les  Vertébrés  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1851,  l.  XXXIV,  p.  339'. 
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5,  mais  on  voit  cet  effet  se  produire  dès  que  Ton  stimule 
galvanisme  le  tronçon  supérieur  du  nerf  divise.  Eniin, 
ion  du  nerf  glandulaire  provenant  de  la  corde  du  tympan 
he  les  sensalions  gustatives  d'activer  la  production  de  la 
maxillaire,  mais  l'excitation  galvanique  du  tronçon 
tur  du  nerf  ainsi  divisé  réveille  cette  sécrétion  (1). 


Cl.  Bernard  a  constaté  d*abord 
s  Pétat  de  repos,  la  glande 
xillaires,  chez  le  Chien  et 
I,  ne  sécrète  pas,  et  que 
eineux  fourni  par  cette  glande 
du  sang  noir,  comme  dans 
s  parties  du  système  veineux  ; 
e  si  l'on  excite  la  sensibilité 
!  par  Papplication  d*un  peu  de 
sur  In  tangue,  1c  sang  qui  sort 
même  glande  présente  une 
îrmeille  comme  le  sang  arté- 
m  même  temps  la  sécrétion 
est  réveillée  dans  cet  organe, 
reconnu  que  les  mêmes  effets 
)roduits  par  la  galvanisation 
qui  est  fourni  à  la  glande  en 
par  la  corde  du  tympan  (a). 
!  physiologiste  a  trouvé  ensuite 
m  coupe  les  fllets  nerveux  du 
mpathique  qui  accompagnent 
es  de  la  glande  et  qui  pro- 
principalement  du  ganglion 
supérieur,  le  sang  traverse 
ne  sans  changer  de  couleur, 
mservant  par  conséquent  la 
îrmeille  qui  d'ordinaire  est 
m  sang  artériel;  ce  liquide 
aussi  par  les  veines  en  plus 
abondance  qu'avant  Popéra- 
lis  si  Pon  rétablit  les  fonctions 


du  tron<;on  (glandulaire  du  nerf  coupé 
en  stimulant  celui-ci  par  le  galva- 
nisme, le  sang  qui  sort  de  la  glande 
devient  noir  et  ne  passe  que  plus  len- 
tement. Par  cette  excitation  qui  déter- 
mine la  contraction  des  capillaires 
sanguins,  on  peut  même  interrompre 
presque  complètement  la  circulation 
dans  cet  organe  sécréteur.  Enfin, 
M.  Czermak  avait  constaté  précédem- 
ment qu'en  galvanisant  les  nerfs  sym- 
pathiques au  cou,  on  peut  suspendre 
complètement  la  sécrétion  de  la  salive 
dans  les  glandes  sous-maxillaires  {b), 
La  section  du  nerf  glandulaire  qui 
se  détache  du  lingual  pour  se  rendre 
à  la  glande  sous-maxillaire,  mais  qui 
provient  primitivement  de  la  branche 
du  nerf  facial,  appelé  corde  du  tym- 
pariy  produit  des  effets  contraires,  et 
lorsqu'on  excite  par  le  galvanisme  le 
tronçon  inférieur  de  ce  filet,  on  déter- 
mine à  la  fois  la  dilatation  des  vais- 
seaux capillaires,  le  passage  plus 
rapide  du  sang  dans  ces  canaux, 
Papparition  de  la  teinte  rutilante  dans 
ce  liquide  veineux  et  une  sécrétion 
abondante  de  salive;  Le  même  résultat 
est  obtenu  par  la  galvanisation  de  la 
corde  du  tympan  ;  et  si  cette  excitation 
est  intense,  la  dilatation  des  capillaires 


ternard,  Sur  Ut  variations  de  couleur  dans  le  tang  veineux  dee  organe»  glandulaires, 
ur  état  de  fonction  ou  de  repos  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  i85S, 
.  162). 

nak,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  Beihilfe  der  Nerven  %ur  SpeichelsecretUm  {Sitzungs- 
T  Wiener  Akademie,  1857,  t.  XXV,  p.  3j. 
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Les  fondions  de  la  glande  parotide  ne  sont  influencées  que 
peu  ou  point  par  l'excitation  des  nerfs  gustatifs,  mais  sont  en 
majeure  partie  réglées  par  le  nerf  trifacial,  qui  est  aussi  le  nerf 
moteur  de  la  face.  Ainsi,  la  section  de  ce  nerf  paralyse  les 
muscles  masticateurs  du  côté  lésé,  et  arrête  Técouleraent  de  la 
salive  parotidienne  du  côté  correspondant  ;  mais  quand  on  gal- 
vanise le  tronron  inférieur  du  nerf  divisé,  on  voit  aussitôt  le 
travail  sécrétoire  reprendre  dans  la  parotide,  et  la  salive  en 
sortir  avec  abondance  (1). 


de  la  glande  peut  être  porlée  si  loin, 
que  le  sang  traverse  ces  vaisseaux 
sans  perdre  le  mouvemenl  saccadé 
dont  il  est  animé  dans  les  artères. 

Ainsi,  par  ces  expériences  et  celles 
faites  précédemment  par  M.  Ltid- 
wig(a),  on  voit  que  le  nerf  fourni  à  la 
glande  sous-maxillaire  par  la  corde  du 
tympan,  et  accolé  au  nerf  lingual  pen- 
dant une  partie  de  son  trajet,  est  un 
organe  dont  Faction  détermine  la  di- 
latation des  vaisseaux  sanguine  et 
Tactivité  sécrétoire  dans  cette  glande. 
On  peut  donc  l'appeler  le  nerf  sécré- 
teur, I>es  nerfs  sympathiques  de  la 
glande  sous-maxillaire  sont ,  au  con- 
Iraire,  des  nerfs  constricteurs  des 
vaisseaux  sanguins  de  cet  organe  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  Texcita- 
tion  de  ceii  nerfs  peut  provoquer 
aussi  un  cerlain  écoulement  de  salive, 
qui  est  alors  beaucoup  plus  visqueuse 
que  d'ordinaire  (6). 

Il  est  également  à  noter  que  Taction 
réflexe    déterminée   par    Texcitalion 


d'un  nerf  lingual  se  fait  sentir  non- 
seulement  sur  la  glande  sous-jnaxil- 
laire  correspondante,  mais  aussi  sur 
celle  du  côté  opposé,  et  que  Pactivité 
fonctionnelle  de  ces  glandes  est  éga- 
lement provoquée  par  rexcitalloo 
de  certaines  parties  de  Pencéphale, 
telles  que  )a  protubérance  annulaire, 
ainsi  que  par  la  galvanisation  et  la 
portion  centripète  des  nerfs  pneumo- 
gastriques (c). 

Un  fait  remarquable  sur  lequel  je 
reviendrai  quand  je  traiterai  de  la 
théorie  des  sécrétions,  a  été  constaté 
dernièrement  par  MM.  Ludwig  et 
Spiess,  savoir,  que  la  température 
de  la  salive  émise  par  la  glande  sous- 
maxillaire  est  supérieure  à  celle  du  sang 
artériel  qui  se  rend  à  cet  organe  {d). 

(1)  M.  Ludwig  et  Rahn  ont  constaté 
que  le  travail  sécrétoire  des  parotides 
est  sollicité  par  Taction  directe  dos 
nerfs  trijumeau  et  facial.  Lorsque 
Pun  de  ces  nerfs  a  été  coupé  et  que 
Pon  en  stimule  le  tronçon  périphê- 


[a]  Ludwig,  Op.  cit.  {Ztitschrift  fur  rationtUe  Mfdicin.  1851 ,  nouv.  série,  1. 1,  p.  255). 

(6)  Cl.  Benuni,  Uçont  sur  Ui  propriéu'9  physiologique*  et  les  altératioiu  pathologiiiuti  des 
liquides  de  l'organisme,  1850,  t.  11,  p.  â(»8  el  suiv.). 

[C\  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  en  1855,  t.  II,  p.  "9  cl  suîv. 

[d)  Ludwiiiret  Spif$5,  Vergleichung  derWdrmedts  UnterkieferdrûsenspeieheU  uad  gleiehsti- 
tigtfi  Carottdenblutes  [Sitiungsberich{e  der  Wtener  Akad.^  1857,  t.  XXV,  p.  584). 
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Nous  voyons  donc  que  chez  THomme,  et  les  Animaux 
qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur  organisation,  il  existe  une 
certaine  division  du  travail  dans  les  fonctions  acconnplies  par  les 
diverses  parties  de  Tappareil  salivaire  ;  que  le  liquide  sécrété 
par  les  parotides  en  raison  des  circonstances  dans  lesquelles  sa 
production  est  abondante,  aussi  bien  qu'en  raison  de  ses  pro- 
priétés physiques,  doit  être  considéré  comme  destiné  plus  spé- 
cialement à  servir  dans  le  travail  de  la  mastication  ;  tandis  que 
la  salive  sous-maxillaire  a  surtout  pour  usage  de  lubrifier  la  sur- 
face de  la  langue,  qui  est  le  principal  organe  gustatif,  aussi  bien 
qu'un  organe  de  préhension  et  de  déglutition.  Aussi  M.  Cl.  Ber- 
nard désigne-t-il  la  première  de  ces  deux  humeurs  sous  le  nom 
de  salive  masticatoire^  et  appel Ic-t-il  la  seconde  salive  de 
déglutition  (1  ) . 


Résume. 


rique,  à  Paide  da  galvanisme,  on  dé- 
termine une  sécrétion  abondante  de 
salive  parotidienne.  L'excitation  du 
nerf  glosso-pharyngicn  provoque  aussi 
cette  sécrétion,  mais  seulement  par 
suite  d'une  action  réflexe  exercée  sur 
le  nerf  trijumeau  (a). 

On  sait  aussi,  par  les  expériences 
récentes  de  M.  Cl.  Bernard,  que  la 
sécrétion  parotidienne  n'est  pas  abolie 
par  la  section,  soit  de  la  corde  du  tym- 
pan ,  soit  du  nerf  facial  à  sa  sortie  du 
trou  sphéno-mastoîdicn,  mais  que 
cette  sécrétion  s'arrête  quand  on  coupe 
le  nerf  de  Wrisberg,  ou  racine  acces- 
soire du  facial,  qui  se  rend  au  gan- 
glion otique.  La  destruction  de  celui-ci 
produit  les  mêmes  résultats,  mais  on 
ne  sait  pas  encore  comment  son  action 
se  transmet  à  la  glande  parotide  (6). 


(1)  M.  Longet  considère  les  re- 
cherches de  M.  Colin  comme  infir- 
mant la  plupart  des  propositions  de 
M.  Cl.  Bernard,  relatives  à  ces  usages 
spéciaux  des  différentes  espèces  de 
salives  (c)  ;  mais  les  expériences  de  ce 
jeune  et  habile  physiologiste  ne  me 
semblent  pas  avoir  cette  portée,  et 
elles  montrent  seulement  que  les  mou- 
vements masticatoires  ne  sont  pas  les 
seuls  excitants  de  la  sécrétion  paroti- 
dienne. M.  Colin  a  constaté,  il  est  vrai, 
que  chez  les  Ruminants  cette  sécrétion 
n'est  pas  complètement  interrompue 
pendant  l'abstinence;  que  chez  le 
Cheval  elle  est  réveillée  par  la  pré- 
sence d'aliments  dans  la  bouche,  lors 
même  que  la  mâchoire  inférieure  est 
maintenue  dans  un  état  d'immobilité 
par  des  bandages;  enfin,  qu'elle  u*est 


(a)  Rabn,  Einiga  ûber  die  Speicheliecretion,  inauj^.  dissert.  Ziiricli,  i850.  —  Untertuchungen 
lîbtr  Wurxeln  und  Dahnen  der  Abtonderungtnerven  der  Gl.indula  paroUs  beim  Kaninehen 
(ZeitMChrift  fur  ratiotielU  Medicin,  1851,  noiiv.  «érie,  l.  I,  p.  285). 

(b)  Cl.  Bernard,  De  l'influence  qu'exercent  différent*  nerfs  tur  la  técrétion  de  la  talive 
{Complet  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1857,  p.  80). 

(c)  Longet,  Traité  de  physiologie,  1. 1,  2*  partie,  p.  110. 
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§7.  —  Li  salive  mixte,  provenant  des  différentes  sour- 
ces que  je  \iens  d'indiquer,  est  d'ordinaire  un  liquide  incolore, 
légèrement  opalin  et  spumeux.  Lorsqu'on  Texamineau  micros- 
cope, on  y  aperçoit  en  suspension  quelques  corpuscules  solides, 
qui  paraissent  être  seulement  des  cellules  épithéliales  provenanl 
des  parois  des  canaux  excréteurs  ou  des  débris  de  tissus  analo- 
gues (1  j.  Elle  est  plus  ou  moins  visqueuse,  suivant  la  proportion 


pas  excitée  quand  on  oblige  l'Animal 
à  mâcher,  non  des  aliments  sapides, 
mais  de  Téioope  ou  du  vieux  linge  (a). 
Cependant  il  confirme  les  résultats 
obtenus  par  M.  Cl.  Bernard,iiu  sujet  de 
TindifTérence  presque  complète  des 
parotides  aux  stimulants  de  Pappareil 
gustatif  (6),  et  il  ne  dit  pas  si,  dans 
rexpérience  de  i'immobilîté  forcée  de 
là  mâchoire ,  TAnimal  n'a  pas  fait 
des  efforts  musculaires  pour  essayer 
de  mettre  en  mouvement  cet  organe. 
Quant  à  Pexpérîence  sur  ia  mastica- 
tion de  Pétoupe,  elle  rentre  dans  celles 
où  les  substances  alimentaires  ne  pré- 
sentent que  peu  de  résistance,  et  alors 
M.  Cl.  Bernard  a  vu  aussi  que  Técouie- 
ment  de  la  salive  parotidienne  n'est 
provoqué  que  très  faiblement  (c). 

Ce  dernier  physiologiste  avait  cru 
remarquer  que  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sublinguales  n'arrive  en 
abondance  dans  la  bouche  qu'au  mo- 
ment où  la  mastication  est  achevée  et 
où  la  déglutition  va  commencer  {d). 
Cette  circonstance  Tavait   conduit  à 


considérer  ce  liquide  comme  detaot 
être  distingué  des  autres  salives,  et 
comme  constituant  une  salive  de  dé- 
glutition ;  mais  on  voit,  par  les  expé- 
riences de  M.  Colin,  que  les  glandes 
sublinguales  agissent  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  sous-maxil- 
laires. 

(1)  Par  le  repos,  cette  salive  se  sé- 
pare en  deux  parties,  Tune  supérieure, 
claire  et  limpide,  l'autre  plus  ou 
moins  trouble  et  tenant  en  suspen- 
sion des  corpuscles  solides.  Ceux-ci 
sont  visibles  au  microscope,  et  ont  été 
observés,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle, 
par  Leeuwenhoek  {e).  Quelqueslpln- 
siologistes  pensent  que  leur  présence 
est  accidentelle  (f)  et  due  seulemeui 
à  un  état  pathologique  de  quelques 
points  de  la  muqueuse  buccale  oude> 
parois  des  voies  salivaires;  mais  cette 
opinion  ne  me  parait  pas  fondée.  Ou 
distingue  aussi  dans  la  salive  mixte, 
des  globules  dits  muqueux,  qui  sont 
arrondis  et  ont  environ  0**,0L  de 
diamètre,  des   lamelles   épitbélique» 


{a)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Ariimaux  donustiques,  1. 1,  p.  482. 
(ft)  Idem,  loc.  cit.,  p.  471. 

(c)  r.l.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  expérimentale  faites  en  i855.  l.  H,  p.  49. 

(d)  Gl.  Bornanl,  Recherches  d'anatotnie  et  de  physiologie  comparée  sur  Us  alemdes  têlirsvtt 
(Comptes  lendus,  1852,  t.  X.WIV,  p.  237). 

(tf)  Leeuwenhoek  ,  Microscopical  Observations  (Philosophical  TransactianM ,   4674    B'iW. 
p.  127). 

if)  Kolliker,  Eléments  d'histologie,  p.  4il. 
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de  salive  parolidiehne  et  de  salive  maxillaire  ou  sublinguale  qui 
s'y  Irouve/et  sa  pesanteur  spécifique,  qui  ne  s'éloigne  que  peu 
de  celle  de  Teau,  varie  aussi  légèrement,  suivant  les  mêmes 
circonstances  et  suivant  Télat  de  l'organisme  (1). 

Dans  l'état  normal,  cette  salive  exerce  toujours  une  réaction 
alcaline  plus  ou  moins  marquée  (2)  ;  mais,  dans  divers  états 


de  forme    ovalaire,  et  des  vésicules 
graisseuses  (a), 

(1)  La  densité  de  la  salive  mixte  ne 
varie  ordinaircmenl  qu^entre  i,00/i  et 
1,006;  mais  dans  Pétat  normal  elle 
peut  îi'élever  à  1,009  ou  descendre  à 
1,002.  M.  Wiight  a  trouvé  que  chez 
environ  deux  cents  personnes  en  état 
de  saaté,  soumises  à  ses  observations, 
la  i>esanteur  spécifique  de  ce  liquide 
n'a  varié  qu'entre  1,0069  et  1,0089; 
mais  que  sa  densité  change  un  peu  sui- 
vant le  régime.  Ainsi,  chez  un  Homme 
qui,    pendant  une  semaine ,    s'était 
nourri   essentiellement    de  matières 
animales,  elle  variait  entre  1,0098  et 
1,M76,  tandis  qu'à  la  suite  d'une  al|- 
mentaiion    exclusivement    végétale , 
pendant  le  même  espace  de  temps, 
elle  est  descendue  entre  1,0039  et 
l,00Zi7  {b),  M.  Lehmann  a  vu  aussi  la 
densité  de  la  salive  parotidienne  varier 
notablement  chez  le  Cheval,  par  suite 
de  l'abstinence  des  boissons  ou  Pin- 
troduction   d'une    quantité  considé- 
rable d'eau  dans  l'estomac.  Chez  un 
de  ces  Animaux,  qui  n'avait  pas  bu 


depuis  douze  heures,  les  mouvements 
masticatoires  firent  couler,  par  Toa- 
verture  pratiquée  au  canal  de  Stenon, 
de  la  salive  dont  la  densité  était 
l,007/!(,  tandis  que  peu  de  temps  après 
avoir  bu  environ  3  kilogrammes  d'eau, 
le  même  Animal  fournit,  dans  les 
mêmes  circonstances,  de  la  salive  dont 
la  densité  ne  s'élevait  qu'à  1,005   (c;. 

(2)  L'alcalinité  de  la  salive  chez 
PHomme  et  les  Animaux  à  l'état  nor- 
mal a  été  bien  constatée  par  MM.  Tie- 
demann  et  Gmelin  (d),  ainsi  que  par 
presque  tous  les  physiologistes  de  l'é- 
poque actuelle  ;  mais  il  arrive  souvent 
que  ce  caractère  est  peu  prononcé,  et 
quelquefois  même  ce  liquide  est  neu- 
tre, surtout  durant  l'abstinence  (e).  U 
devient  facilement  acide  sous  l'in- 
fluence de  troubles  même  très  légers 
de  l'organisme,  mais  plus  particuliè- 
rement chez  les  vieillards,  les  per- 
sonnes scorbutiques,  et  celles  dont 
l'estomac  est  dans  un  état  d'irritation 
morbide  (f). 

Schuitz  attribua  Palcalinité  de  la 
salive  à  l'ammoniaque  (g),  mais  cette 


(a)  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  H,  pi.  2,  fig.  i3. 

—  Funkc,  AlUiê  der  physwlogischen  Chemie,  pi.  14,  fig.  I. 

(b)  VVrijfhl,  The  Physiol.  and  Pathol.  of  Saliva  (The  Lancet,  1841, 1842,  1. 1,  p.  780). 
{c)  Lebmann,  Lehrbuch  tUr physiologischen  Chemie,  t.  II,  p.  iO. 

{d}  Ticdcmann  et  Gmelin,  Hecherche»  sur  la  digestion,  t.  I,  p.  6. 

[e)  Duverney,  Expér.  sur  la  digestion  {llist.  de  l'Acad,  des  scienut,  1086,  l.  U,  p.  23). 

{f)  Donné,  Histoire  physiologique  et  patliologique  de  la  salive,  p.  61  et  suiv. 

[g)  Sctiulu,  De  alimentoruM  concoetwne.  UerUn,  1834. 
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pathologiques,  elle  change  de  caractère  et  devient  acide  ; 

quefoîs  aussi  elle  est  neutre  (1). 
compo«iUon       L'analysc  chimiciue  de  la  salive  mixte  de  l'Homme  (2^  n 
de  hTii^e.  que  ce  liquide  se  compose  d'environ  99  centièmes  d*e8 

quand  on  en  sépare  les  détritus  du  tissu  épithélique  qu 

vent  s'y  trouver  en  suspension,  on  n'obtient  par  Tévapoi 


opinion  a  été  réfutée  par  M.  Mitscher- 
licb,  et  l'on  sait  par  les  expériences  de 
ce  dernier  ciiimistc,  ainsi  que  parcelles 
faites  antérlearement  par  Berzelius, 
que  cette  propriété  est  due  à  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  soude 
libre  ou  retenue  par  des  combinaisons 
très  faibles. 

D'après  la  quantité  d'acide  sulfn- 
rique  que  M.  Mitsclierlicb  a  employée 
pour  saturer  la  salive  parotidlenne  de 
rilomme,  on  peut  évaluer  à  0,15  ou 
0,17  pour  100  la  proportion  de  soude 
contenue  dans  ce  liquide  (a).  Suivant 
M.  Wrigbt,  la  quantité  de  cet  alcali 
serait  entre  0,095  et  0,353  pour  100 
cbez  niomme;  entre  0,151  et  0,653 
pour  100  cliez  le  Chien  ;  entre  0,()87 
et  0,261  pour  100  chez  le  Mouton,  et 
entre  0,098  cl  0,513  pour  100  chez 
le  Cheval  (6). 

(1)  Ainsi  Monlègre  a  constaté  que 
sa  salive  était  neutre  (c)  ;  M.  Andral 


a  reconnu  que  ce  liquide  é( 
vent  acide  cbez  des  personn 
portantes  (cf),  et  M.  Van  Settc 
serve  des  variations  fréqaenl 
son  mode  de  réaction  avant  c 
le  repas  (c). 

Il  est  f\  noter  que  Tacidil 
salive  est  une  des  principale 
de  la  carie  des  dents  if). 

(!2)  On  trouve,  dans  les  Le 
M.  Wright  sur  la  salive,  une 
fort  étendue  des  opinions  des 
physiologistes  et  chimistes  sur 
position  de  la  salive  {g)  ;  mais 
mières  recherches  utiles  à  o 
sur  ce  sujet  datent  du  commet 
du  siècle  actuel, et  sont  dues  I 
lius  (h). 

Pour  l'indication  des  procé< 
nalyse  employés  dans  l'étudf 
liquide,  je  renverrai  princlpi 
aux  ouvrages  de  1<Y.  Simon 
M.  Lehmann  (t). 


(a)  Miisclierlich,  Op.  cit.  {Poççendorff'»  Annalen,  t.  XXVII,  p.  335). 
(&)  Wright,  Op.  ciL  {The  Lanwf,  i 841 -i 842.  1. 1,  p.  787). 

(c)  Montèjrre,  Kxpériencet  »ur  la  digestion,  p.  28. 

(d)  Andrai,  llech.  sur  l'état  d'acidité  ou  d'alcalinité  de  quelques  liquides  du  corp, 
dans  l'état  de  santé  et  de  maladie  {Gazette  médicale,  1840,  p.  5i8). 

(e)  Vaii  Setten,  De  saliva  ejiisque  vi  et  utihtate  {firit.  Acad.  For.  Med.  Review,  183 
p.  230). 

(0  Kegnai-t,  De  la  carie  des  dents  {Lancette,  1829,  t.  I,  p.  146). 

(ff)  Wright,  The  Physiology  and  Pnthology  of  Saliva  {The  iancet,  1841,  1842, 1.  I, 
{h)  Berxelius,  Djtirkemi,  1808.  —  General   Views  of  the  Compos.  of  Animal  Fltûd 
of  Philosophy.  t.  V,  p.  379).  —  Mém.  sur  la  composition  des  fluides  animaux  {Ann.  é 
1813,  I.  LXXXVI,  p.  124).  —  Traité  de  chimie,  irad.  par  Essingcr,  1833,  t.  VU,  p.  ' 
(t)  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  Il,  p.  3. 

—  Lehmann,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  t.  II,  p.  17. 

—  Miller,  art.  Organic  Analysis  (Todd*8  Cyclopauiia  ofAnat.  and  Physiol,,  t.  UI,  p. 
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de  100  parties,  que  0,348  à  0,841  de  matière  solide  (1). 
Celle-ci  se  compose  principalement  d'une  matière  organique 
particulière,  que  Berzelius  a  désignée  sous  le  nom  de  pttja- 


(1)  Berzelius  a  trouvé  dans  la  salive 
mille  0,71  pour  100  de  résidu  so- 
lide (a). 

M\1.  Tiedemann  et  Gmelin  en  ont 
obtenu  de  l,lZi  à  1,19  pour  100  (6). 

L'Héritier,  d'après  dix  expériences 
faites  sur  la  salive  de  sujets  à  jeun, 
évalue  ce  résidu  à  1,35  pour  100  (c). 

Fr.  Simon  trouva  sur  1000  parties 
de  salive  :  eau,  991,225;  matières 
solides,  8,775  {d}. 

SU  Wright  en  obtint  1,19  pour 
100  (f). 

M.  Jacubowitsch  trouva  seulement 
OMU  pour  100  (/"). 

Les  analyses  faites  par  M.  Frericlis 
donnèrent  pour  1000  parties  de 
salive  :  eau,  99^,10;  matières  so- 
lides, 5,90  (g). 

M.  Bidder  et  Schmidt  ont  trouvé 
dans  1000  parties  de  salive  :  eau, 
995,16;  résidu  solide,  Zi,8Zi  {h). 

M.  Lehmann  n'a  constaté  dans  la 
8alivefiltréequedc0,318à0,8/il  pour 
100  de  matières  solides,  et  il  pense 
que  les  évaluations  de  ses  prédéces- 
seurs sont  trop  élevées  (i). 

Dans  une  analyse  de  salive  paroti- 
dienne  du  Cheval,  faite  par  Las- 
saigne ,  la  proportion    de   matières 


contenues  dans  ce  liquide  ne  s^éleva 
qu*à  1  millième  (;). 

M.  Jacnbowitscli  a  trouvé  que  chez 
les  Chiens  la  quantité  des  substances 
solides  (organiques  et  inorganiques) 
contenues  dans  la  salive  sécrétée  par 
les  parotides,  par  les  sous-maxillaires 
ou  par  les  sublinguales  et  autres  glan- 
des pendant  un  temps  donné,  est  à 
peu  près  constante,  et  que  les  diffé- 
rences observées  dans  la  quantité  de 
liquide  provenant  de  ces  diverses 
sources  dépendent  principalement  de 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de 
l'eau  dans  les  produits  sécrétés.  Ainsi, 
dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste, le  résidu  solide  fourni  par  les 
différentes  salives  recueillies  en  une 
heure  était  de  : 

Oc-.SSâ  pour48s^968  d'eau  dans  la  salive 

paroi  idien  ne; 
0<SilO  pour  38r,6i4d'eau  dans  la  salive 

sous-maxillaire  ; 
0ff^^48  pour  34fr,592d*eau  dans  la  salive 

sublinguale,  etc.  {k). 

MM.  Ludwig  et  Becker  ont  remar- 
qué que  dans  les  expériences  où  l'on 
détermine  la  sécrétion  salivaire  par  la 
galvanisation  des  nerfs  excitateurs  des 
glandes  sous-maxillaires,  la  propor- 


(a)  Bcrtctius,  Traité  de  chimie,  t.  VII,  p.  1 57. 

{b)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherche*  expérimentales  sur  la  digestion,  1. 1,  p.  7. 

{Ci  L'Héritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  298. 

(d)  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  II.  p.  4. 

(e)  WriRhl,  Op.  cit.  {The  Lancet,  1841,  1842,  t.  I,  p.  810. 
(/*)  Jacubovirit^cli,  De  saliva,  p.  15. 

[g)  Frpricli?,  Die  Verdauung  (Wagner's  Handwôrterbuch  der  Physiologie,  t.  III,  p.  786). 
(/i)  Diililcr  et  Schmidt,  Die  Yerdauungssâefle  und  der  Stoffuechsel,  p.  1 1. 
.;i)  Lehmann,  Lehrbuch  der  physioloyiscUen  (jhemie,  1. 1',  p.  10. 
(j)  Leurcl  cl  La.«8.ii{;ne,  Hecherches  sur  la  digestion,  p.  3i, 
(fc)  Jaciii)o\YilM:h,  Up.  cit.,  p.  20. 
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Une  (1),  de  soucie,  de  chlorure  de  sodium  et  de  quelques  au  1res 
composés  inorganiques  parmi  lesquels  je  citerai  en  première 


tlon  de  matière  solide  contenue  dans 
)e  liquide  obtenu  s'abaisse  peu  à  peu.* 
Cette  diminution  porte  principalement 
sur  les  substances  organiques  (a). 

(1)  Berzelius  a  appelé  matière  sali- 
vaire^  ou  ptyaltne  (6),  une  substance 
soluble  dans  Peau  et  insoluble  dans 
Falcool,  qui  ne  se  coagule  pas  par  Té- 
bullition,  et  qui  n'est  précipitée  ni  par 
llnfusion  de  noix  de  galle,  le  bichlo- 
rure  de  mercure  ou  le  sous-acétate  de 
plomb,  ni  par  les  acides  énergi- 
ques, mais  qui  n'est  encore  que  très 
imparfaitement  connue  des  chi- 
mistes (c).  Elle  appartient  à  la  famille 
des  matières  albuminoîdcs,  et  M.  Cl. 
Bernard  la  considère  comme  ne  diffé- 
rant pas  notablement  de  la  caséine  (d). 
Il  e^  aussi  à  noter  que  la  ptyaline 
paraît  se  trouver,  dans  la  salive,  en 
combinaison  avec  de  la  soude,  de  la 
potasse  et  de  la  chaux,  mais  s'en  laisse 
séparer  par  l'acide  carbonique,  et  cette 
décomposition  est  une  des  causes  du 
trouble  qui  se  manifeste  souvent  dans 
ce  liquide  par  suite  de  son  contact 
avec  l'air  (e). 

On  signale  aussi  dans  la  salive  la 
présence  d'une  matière  animale   qui 


est  soluble  dans  l'alcool,  et  qui  a 
été  assimilée  par  Berzelius  à  I^extrait 
fourni  par  la  viande. 

La  plupart  des  chimistes  ont  cru 
trouver  dans  la  salive  de  l'Homme 
des  traces  d'albumine;  mais  Texis- 
tence  de  cette  substance  y  est  très 
douteuse  dans  l'état  normal  (f). 

Enfin  ce  liquide  contient  des  traces 
d'un  acide  gras  et  peu  volatil,  qui  n'a 
pas  encore  été  déterminé,  et.  qui  est 
uni  à  de  la  potasse.  Le  sel  ainsi  formé 
donne  lieu  à  la  production  de  cristaux 
microscopiques  qui  ressemblent  beavL" 
coup  à  ceux  fournis  par  l'acide  mar- 
garique  (g). 

M.  Frerichs  et  Stadeler  ont  trouvé 
dans  la  salive  mixte  quelques  traces  de 
leucine,  et  en  ont  obtenu  davantage 
en  agissant  directement  soit  sur  les 
parotides,  soit  sur  les  glandes  sous- 
maxillaires  (h). 

Les  corpuscules  solides  en  suspen- 
sion dans  la  salive  sont  d'ordinaire 
confondus  par  les  chimistes,  sous  le 
nom  de  wiuctw,  et  se  composent, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  globules 
épithéliques  et  de  débris  de  cellules- 
mêlés  à   des  particules    de  graisse. 


(a)  E.  Becker  und  C.  Ludwig,  Mittheilung  eines  GeteUes,  welches  du  ch£mische  Ztuam- 
mêntetxung  des  UnUrkiefer-Speicheli  beim  Hundt  bestimmt  {Zeittchrift  fur  rationelle  Mediein, 
nouv.  série,  1851,  t.  I,  p.  278). 

(b)  De  'rrrvw,  je  crache. 

(c)  Berzeliu»,  Traité  de  chimie,  t.  VII,  p.  156. 

—  Wright,  Op.  cit.  (The  Lancet,  1841-1842,  t.  I,  p.  788). 

—  Goldinp  Bird,  Contribution  to  the  Pathology  of  tome  Formt  of  Morbid  Digettion  {Londofm 
Med.  Gazette,  1840,  1. 1,  |>.  043). 

(rf)  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  en  1855,  t.  II,  p.  C7. 

(e)  Lehmann,  Lehrbuchder  physiologischen  Chemie,  i.  II,  p.  12. 

if)  Dans  les  expériences  de  M.  Blondelot,  aucun  indice  de  l'existence  de  l'albuniine  ne  s'est  nuni- 
fest<^  {Op.  cit.,  p.  123). 

(g)  Lehmann,  Op.  cit.,  l.  W,  p.  13. 

{h)  Frerichs  und  Sladeler ,  Weitere  BeitrOge  zur  Lehre  vom  Stoffwandtl  (Muller*t  Archix 
fùrAnat.  und  Physiol.,  1856,  p.  44). 
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le  phosphate  de  soude  (1)  et  le  sulfocyanure  de  potas- 

substance  fort  remarquable,  qui  ne  se  rencontre  pas 

rs  dans  l'organisme,  et  qui  se  reconnaît  à  la  couleur 


edemann  et  Gmelin  y  ont  con- 
présence  d^une  graisse  phos- 

^n  analysant  les  cendres  four- 
T  la  combustion  du  résidu  so- 
la  salive,  M.  Enderlin  a  ob- 
I  peu  plus  de  'i8  pour  100  de 
ate  alcalin  tribasique  (6),  et 
bowitsch  pense  quMl  s^y  trouve 
r  100  de  phosphate  bibasique 
le  (c)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait 
uer  M.  Lehman n ,  Pexamen 
je  des  acides  contenus  dans 
1res  ne  peut  nous  éclairer  que 
parfaitement  sur  les  composés 
18  dans  la  salive  physiologique, 
snse  que  la  majeure  partie  de 
qui  se  trouve  dans  ce  résidu 
de  phosphate  formait  d'autres 
disons  avec  les  matières  orga- 
ivant  Pincinération  {d), 
îrnier  chimiste  n'a  pu  décou- 
e  de  faibles  traces  de  sulfates 
dans  la  salive  franche  ;  mais, 
»  cendres  de  la  salive  de 
le,  M.  Enderlin  a  trouvé  23 
lO  de  sulfate  de  soude,  et  chez 
rai  cette  proportion  s'élève  à 
r  100  de  salive  (e). 
oporlion  de  chlorures  alcalins 
«lement  du  chlorure  de  so- 


dium) contenue  dans  la  salive  est  un 
peu  plus  considérable.  Ainsi  M.  Jacu- 
bowitsch  évalue  à  90  millièmes  la  quan- 
tilé  de  ces  corps  contenue  dans  la  sa- 
live de.rHomme,  et  à  /i  ou  5  millièmes 
celle  qui  existe  dans  la  salive  du 
Chien  (/*).  L'analyse  des  cendres  de  la 
salive  de  PHomme  a  fourni  à  M.  En- 
derlin ces  chlorures  dans  la  propor- 
tion d'environ  62  pour  100. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  existe 
aussi  de  la  chaux  dans  ces  liquides,  et 
par  le  contact  de  l'air  cette  substance  se 
transforme  en  carbonate  et  se  précipite. 
Dans  la  salive  parolidienne  du  Cheval, 
celte  base  terreuse  est  même  en  si 
grande  abondance,  que  parfois  elle  y 
forme  ainsi  de  très  beaux  cristaux  mi- 
croscopiques de  carbonate  calcaire  (g). 

Le  dépôt  que  In  salive  mixte  laisse 
souvent  sur  les  dents,  et  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  tartre,  se  com- 
pose  principalement  des  matières  or- 
ganiques solides  suspendues  dans  ce 
liquide,  et  des  sels  calcaires  qui  s*en 
précipitent.  Berzelius  y  a  trouvé  : 
ptyaline,  1 ,0  ;  mucus,  12,5;  phosphates 
terreux,  79,0  ;  matière  animale  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique,  75  pour 
100  (h)»  Vauquelin  et  Laugier  ont  ob- 
tenu des  résultats  analogues,  et  ont 


iemann  et  Gmelin,  Becherchcs  twla  digettUm,  1. 1,  p.  il. 

leriin.  PhytiologUch-chemitche   Unteraichungen  {Ann.  der  Chemie  und   Pharmacie^ 

XUX,  p.  334). 

iboviUch,  De  saliva,  p.  4  5  et  suiv. 

ifflann,  Uhrbuch  der  phytiologischen  Chenu  1. 11,  p.  i  6. 

leriin.  Op.  fit. 

abowitsch,  Op.  cit.,  p.  âO. 

imuin,  Op.,  cit.,  t.  Il,  p.  12. 

lelins,  Traité  de  chimie,  t.  VU,  p.  1C4. 
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rouge  qu'elle  développe  quand  on  y  ajoute  du  perchlorure 

de  fer  ''1\ 


\  y 


signalé  dans  cette  substance  des  traces 
de  magnésie  (a)  ;  mais  dans  nn  cas 
observé  par  Regniart  )a  proportion  de 
carbonate  de  chaux  était  beaucoup 
plus  considérable  (6). 

Les  concrétions  salivait  es  qui  se 
rencontrent  assez  fréquemment  chez 
le  Cheval  et  les  autres  herbi^-ores  sont 
composées  en  majeure  partie  de  car- 
bonate calcaire  (c)  :  ainsi,  dans  un 
produit  de  ce  genre  dont  Caventoa 
a  fait  ranalyse  ,  il  existait  plus  de 
91  centièmes  de  ce  sel  terreux  {d), 

La  plupart  des  physiologistes  aUri- 
bnent  la  production  du  tartre  dentaire 
à  on  dépôt  laissé  par  la  salive  ;  M.  Cl. 
Bernard,  au  contraire,  est  disposé 
k  penser  qu^elle  dépend  plutôt  d^ane 
sécrétion  morbide  du  périoste  alvéo- 
laire {e).  Mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  admissible  ;  car  j*ai  eu  l'oc- 
casion de  constater  que  des  incrusta- 
tions analogues  se  forment  souvent 
sur  les  dentiers  artificiels  chez  des 


vieillards  qui  ont  perda  toutes  leurs 
dents  et  dont  les  alvéoles  sont  complé  - 
tement  recouverts  par  les  gencives. 
l\  est  aussi  k  noter  que  parfois  cet 
endait  recèle  beaucoupd^Infusoires  (/). 
(!)  Cette  réaaion,  que  Ton  sait  au- 
jourd'hui être  un  signe  indicatif  de  la 
présence  de:<  salfocyanures  dans  la 
salive,  fut  constatée  par  Treviranus, 
longtemps  avant  que  ces  substances, 
dont  la  découverte  est  due  à  Porret, 
fussent  connues   des  chimistes  (p), 
et  il  attribua  ce  phénomt'^ne  à  un  acide 
particulier  que  Wlnterel  désigna  soos 
le  nom  de  6/u/f  dure,  c'est-à-dire,  acide 
sanguin  (/i).  La  coloration  de  la  salifc 
en  rouge  intense  par  Paddition  d*UD 
peu  de  perchlonire  de  fer  fut  obserf^ 
ensuite  par  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes, parmi  lesquels  je  citerai  d'abord 
MM.  Tiedemann  et  (^imelin,  Milscber- 
lich  et  Van  Selten  (t),  et  on  le  consi- 
déra assez  généralement  comme  ren- 
dant très  probable  Pezistence  d'an 


(a)  Viuqnclin  et  L.au|ier.  Rapport  tur  U  tartre  des  ientt  {Journal  dt  pharmacie,  18i6,  t.  XII, 

p.  3). 

(b)  Regoard,  Examen  d'une  concrétUm  dea  amif§daleM  {Journal  de  chimie  médicale,  1'*  série, 

iSi6.  t.  Il,  p.  «84). 

(r)  LasMisne,  Analfee  de  plusieurs  calculs  et  concrétions  trouvés  dams  digérenU  Animaux 
{Ann.  de  ehwùe  et  de  physique,  1818,  t.  IX,  p.  8i6).  —  Analgte  d'un  calcul  saiitmire  de  Ou- 
val,  €tc.  tAnn.  de  chimie  et  de  physique,  18il,  t.  XIX,  p.  174). 

—  Wuner,  Analjfse  dues  menschlichen  Speichelsteines  {Archiv  der  Phsarm.,  I.  XIV.  p.  9^1 

—  Henry  tîl»,  Examen  chimique  d'un  calcul  salivaire  de  Cheval  {Journal  de  pharmscte, 
1825.  t.  XI.  p.  465). 

—  Leparin.  Analyse  eines Speichelsteines  {Journal  fûrpraktische  Chenue,  i  836,  t.  VIII .  p.  395'. 
{d)  C«\eniou,  Examen  chimique  de  quelques  productions  morbides  {Journal  de  phormêcit, 

1825.  I.  XI,  p.  402). 

{C)  CI.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiolo^  expérimentale  faites  en  1855,  t.  Il,  p.  135. 

(f)  MukII.  Rech.  microscopiques  sur  la  composiiion  du  tartre  et  des  enduits  mmfueuxie  It 
langue  et  des  dents  {Comptes  rmdus  de  VAcad.  des  sciences,  i84«,  t.  XVn.  p.  il  3). 

{g)  Porrett  Tuppela  acide  prussique  sulfuré. 

{h)  Treviranus.  Biologie,  1814.  t.  !V.  p.  332. 

(i)  Tiedemann  et  Gmelin.  Recherches  sur  la  digestion,  t.  I,  p.  9. 

—  Van  Selten,   fie  saliva  ejusque    vt  et  utilitate,  disserf.  inaog.  Grooîagiie,  1837  {RriL 
foreign  Med.  Rev.,  1839,  t.  VII,  p.  236). 

—  Wriplit.  Op.  cit.  {The  Lûwc^r,  1841-1842, 1. 1,  p.  814). 

—  Mitsclierlicli,  Op.  cit.  {VoçLçtnàorfTs  Annalen,  t.  XXVll,  p.  3381. 

—  Leliuiann,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  t.  01. 
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L'analyse  de  la  salive  mixte  de  THomme,  faite  par  Berzelius, 
donna  : 

Eau 992,9 

Plyaline 2,9 

Mucus .  1,/i 

Matière  extractive  avec  du  ]ac(ate  alcalin 0,9 

Chlorure  de  sodium 1 ,7 

Soude 0,2 

k  _ 

Total.  •  .  .     1000,0 

Ces  résultais  ne  s  éloignent  que  peu  de  ceux  obtenus  par  les 
successeurs  de  ce  grand  chimiste,  et  les  différences  qui  ont  été 


sulfocyanure  alcalin  dans  ce  liquide. 
Quelques  chimistes,  il  est  vrai,  crurent 
pouvoir  expliquer  le  phénomène  au- 
trement (a),  et  plusieurs  auteurs  pen- 
sèrent que  la  réaction  elle-même  ne  se 
produisait  point  dans  Pétat  aoor  - 
mal  (6]  ;  mais  cela  ne  paraît  pas  être, 
et  les  recherches  expérimentales  de 
MM.  Jacubowitsch,  l'ilanus,  Frerichs 
etLongetme  semblent  prouver  d*une 
manière  satisfaisante  que  le  sulfocya- 
nure de  potassium  est  une  des  matières 
constitutives  de  la  salive  de  THomme, 
du  Cijien  et  du  Cheval  {c).  Il  est,  du 
reste,  à  noter  que  celle  substance  ne 


possède  pas  les  propriétés  toxiques 
qu'on  lui  avait  d*abord  attribuées  [d). 

1^  proportion  dans  laquelle  ce  sul- 
focyanure de  potassium  se  rencontre 
dans  la  salive  est  très  faible.  M.  Ja- 
cubowitsch révalue  à  0,006  pour 
100  (e),  et  M.  Lehmann  en  a  trouvé 
de  0,0ù6  à  0,089  pour  100  (/'). 
M.  Wright  pense  qu'il  en  existe  da- 
vantage (de  0,51  à  0,98  pour  100)  ; 
mais  cela  n'est  pas  probable  (g). 

J'ajouterai  que  M.  Pcttcnkofer  a  cru 
pouvoir  démontrer  que  le  sulfocya- 
nogène  de  la  salive  se  trouve  lié  à  du 
fer  et  du  plomb  (/*). 


(a)  Schulu,  De  alinuntornm  concoclione,  p.  Cl. 

{b)  Strahl.  Ueber  die'  Gegcnwarl   von  Schwefckyan  im  Speichel  {Med.  Zeit.  v.  d.  Verein  in 
Preuuen,  1847,  n"»  21  et  t2;. 

—  Kùbn,  Ueber  Prûfung  ouf  Beinheit  des  Ettigt  und  Ober  den  Schu/efelblauMâuregehalt  du 
SpeicheU  (Scliweigger's  Jahrbuch  der  Chemie  und  Physik  fUr  1830,  t.  LIX,  p.  371). 

—  Blondlot,  Traité  analytique  de  la  digeition,  1843,  p.  123. 

—  Laswiignc,  voy.  Bërard,  Cours  de  physiologie,  1. 1,  p.  712. 
(c)  Jacubowitsch,  De  saliva^  dissert,  inaug.,  1848,  p.  14. 

—  Tilanus,  De  saliva  et  muco,  diuert.  inaug.  Arotlerdani,  1849. 

—  Frerichs,  Die  Verdauung  (Wagner's  UandwOrterbuch  der  Physiologie,  t.  lit,  p.  764). 

—  Longet,  Du  sulfocyanure  de  potassium  considère  comme  un  des  éléments  normaux  de  la 
salive  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  IV,  p.  225. 

{d)  Marchand,  Lehrbuch  der  physiologischen^Chemie,  1844,  p.  410. 

—  WôUler  und  Frerichs,  Ueber  die  Yerdnderung  wechc  namentlich  organisehe  Stoffe  bei 
ihrem  Uebergaug  in  den  Ham  erlnden  {Ann,  der  Chemie  und  Pharm.^  1848,  t.  lAV,  p.  342). 

(r)  Jacubowitsch,  Op.  cit.,  p.  15. 

(/*)  Lahoianu,  Lehrbuch  der  physiologisehen  Chemie»  1. 1.  p,  420. 

{g)  Wright,  Op.  cit.  {The  Lancet,  1841-1842.  t.  I,  p.  814). 

(/i)  Pcttenkofer,  Ueber  den  Schwefelcyangehalt  des  mensehlichen  Speichel  (Budiner's  Repertor 
fur  die  Phann.,  184G,  t.  XLl,  p.  ?59,  cl  HcUer's  Archiv  far  physioL  und  patlwl,  Chemie,  1. 111 
1840,  p.  464). 
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constatées  chez  les  autres  Mammifères  ne  sont  pas  assez  impor- 
tantes pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici  (1).  Mais  je  dois 
ajouter  qu'il  se  développe  dans  la  salive  mixte  de  tous  ces  êtres 


M.  Kletzinsky  a  fait  des  recherches 
sur  les  circonstances  qui  peuvent  faire 
▼arier  ia  proportion  de  sulfocyanure  de 
potassium  contenue  dans  la  salive,  et 
sur  les  fonctions  de  cette  substance.  Il 
est  porté  à  croire  qu'elle  est  destinée  à 
empêcher  le  développement  de  la  fer- 
mentation dans  le  dépôt  salivaire  (a). 

(1)  Berzelius  a  fait  une  analyse  de  la 
salive  parotidienne  du  Mouton,  et  y  a 
trouvé  sur  1000  parties  de  ce  li- 
quide : 

Bau 989,0 

Matière  extractive  aoluble  dans 
l'alcool ,  chlorures  alca- 
lins, etc i,i 

llatiires  solubles  datit  l'eau  et 
inaolubles  dans  l'alcool  (traces 
de  ptyaline ,  beaucoup  de 
phosphate  de  soude  et  du  car- 
bonate de  soude) 8,2 

Matières  insolubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  (mucus  et  sels 
calcaires) 0,5(6) 

M.  Mitschcrlich  a  obtenu,  de  1000 
parties  de  salive  parotidienne  de 
PHomme,  entre  1,67  et  1,63  de 
matières  solides,  dont  3û  centièmes 
étaient  insolubles  dans  Peau  et  dans 
Talcool,  li2  pour  100  étaient  solubles 
dans  l'eau  et  insolubles  dans  Talcool, 
enûn  *2U  pour  100  étaient  solubles 
dans  ces  deux  liquides  (c). 


Une  analyse  de  salive  mixte  de 
PHomme,  faite  par  Fr.  Simon,  donna 
pour  100  parties  les  résaltats  sui- 
vants : 

Eau 991,225 

Matières  soKdes 8,775 

dont  : 

Ptyaline  et  matière  extractive.  .  4,375 

Matière  eztractbe  et  seb.  .  .  .  2.450 
Graisse  contenant  de  la  cbolest^ 

fine 0,535 

Albumine,  mncus  et  dâ>ri8  de 

ceUules 1,400  (tf> 

M.  Wright  considère  la  compost— 
tion  moyenne  de  la  salive  normale  de 
rilomme  comme  pouvant  être  repré- 
sentée de  la  manière  snivante  : 

Bau 998,1 

Ptyaline 1,8 

Acide  gras 0,5 

Chlorures  alcalins i  ,4 

Albumine  et  soude 0,9 

Phosphate  de  chaux 0,6 

Albuminate  de  soude 0,8 

Lisctale  de  potasse  et  de  soude  .  0,7 

Sulfoc^-anve  de  potassium  ...  0,9 

Soude 0,5 

Mucus,  etc 2,6   (e) 

M.  L'Héritier  a  trouvé  que  chez  \e» 
enfanh  la  proportion  d*eau  est  ordi- 
nairement plus  élevée  que  chez  le^^ 


(a)  V.  Klettinsky,  Andeutung  ûber  dat  phytiologitche  und  pathologitche  YerhalUn  des 
Sehwefelcyangehaltes  Un  SpUchel  (Heller's  Archiv  fur  physiologische  und  pathologitche  Chemin 
und  Uikroicopie.  neue  tolge  lH5â,  t.  V,  p.  39  et  suiv.). 

(6)  berzelius,  Traité  de  chimie,  t.  Vil,  p.  157. 

(c)  MiUchcrIich,  Op.  cit.  (PoggendorfTs  Antialen  der  Phytik,  t.  XXVII,  p.  320,  et  Riist*s  Maga-^ 
si»,  t.  XXXVIII,  p.  330  et  suiv.). 

(d)  Simon,  Animal  Chemittry,  t.  II,  p.  4. 

(6)  Wright,  Op.  cit.  (The  Lancet,  1841-1842.  t.  I,  p.  819). 


SÉCRÉTION    SALIVAIRE.  263 

une  espèce  de  ferment  spécial  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  diastase  végétale,  et  qui  joue  un  rôle  particulier  dans  le 
travail  chimique  de  la  digestion,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 


adultes.  Par  dix  analyses  de  la  salive 
mixte  de  ceux-ci  et  quatre  analyses  de 
la  salive  des  enfants,  il  a  obtenu  en 
moyenne  les  résultats  suivants  : 

Adultes.  Enfanls. 

Eau 986.5  996.0 

Matière  organique.  .       12,6  3,5 

Matière  inorganique.         0,9  0,5    (a) 

M.  Jacubowitsch,  en  opérant  sur 
iOOO.  parties  de  salive  mixte  de 
THomme,  a  obtenu  : 

Eau 995,16 

Débri5  épithéliques 1,62 

Matières  organiques 1,34 

Suirocyanure  de  potassium  .  .  0,06 

Phosphate  de  soude 0,94 

Chaux 0,03 

Magnésie 0,01 

Chlorures  alcalins 0,84 

Chez  le  Chien,  le  même  physiolo- 
giste a  trouvé  : 

Eau 989,63 

Matière  oi^anique 3,58 

Phosphate  de  soude 0,82 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .    \ 
Sulfocyanure  de  sodium  et  de  >  5,82 

potassium J 

Phosphate  de  chaux,  magné- 
sie, etc 0,15 

Ou  lui  doit  aussi  des  analyses  de  la 
salive  parotidienne,  de  la  salive  maxil- 
laire et  de  la  salive  linguale,  etc. ,  chez 
le  même  Animal.  U  a  trouvé  que  la 


proportion  d'eau  était  de  â8,9  dans  le 
premier  de  ces  liquides;  de  38,6  dans 
le  second,  et  de  2^6  dans  le  troi- 
sième (6). 

D'après  i^ssaigne,  il  y  aurait  dans 
la  salive  du  Cheval  : 

Eau 992,00 

Mucus  et  albumine 2.00 

Cs^bonate  alcalin 1 ,08 

Chlorure  alcalin 4,92 

Phosphate  alcalin  et  phosphate 

de  chaux trace:» 

Dans  celle  de  la  Vache  : 

Eau 990,74 

Mucus  et  matière  animale  so- 

luble 0,44 

Carbonate  alcalin 3,38 

Chlorure  alcalin 2,85 

Phosphate  alcalin 2,49 

Phosphate  calcique 0,10 

Dans  celle  de  la  Brebis  : 

Eau 989,00 

Mucus  et  matière  animale  solide.  1 ,00 

Carbonate  alcalin 3,00 

Phosphate  alcalin 1 ,00 

Chlorure  alcalin 6,00 

Phosphate  de  chaux traces 

Dans  la  salive  maxillaire  de  la 
Vache,  ce  chimiste  a  trouvé,  sur 
1000  parties  :  1,73  de  mucus,  1,80 
de  matière  animale  soluble,  et  seule- 
ment 0,10  de  carbonate  (c). 


(a)  L'Héritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  298. 

(b)  Jacubowitsch,  De  saliva,  p.  1 8  et  26. 

(c)  Lassaigne.  Examen  chimique  et  comparatif  des  fluides  sécrétés  par  les  glandes  parotides 
et  sous-maxillaires  dans  l'espèce  bovine  {Journal  de  chimie  médicale,  3*  série,  1852,  t.  vm, 
p.  393). 
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une  (les  prochaines  Leçons.  Cette  snbslaiîce  n'exisle  pas  dans 
la  salive  parolidienne  au  moinenl  où  ce  liquide  arrive  dans  la 
J)ouche,  et  Ton  n'en  connaît  pas  bien  Torigine;  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  une  des  parties  constitutives  les  plus  importantes 
du  liquide  qui  se  mêle  aux  aliments  pendant  le  séjour  de  ceux-ci 
dans  la  cavité  orale,  liquide  que  les  physiologistes  sont 
convenus  d'appeler  de  la  salive  mixte  (1). 


(1)  L^opisience  de  ce  ferment  sall- 
vairc  se  déduit  de  la  propriété,  dont 
jouit  la  salive  mixte,  de  transformer 
Tamidon  en  glucose,  effet  qui  a»  été 
constaté  d'abord  par  l.cuchs  (a),  et 
observé  ensuiti*  par  beaucoup d^auhes 
physiologistes  (6).   Lassaignc  remar- 
qua cependant  que  la  salive  p^iroli- 
dienne  du  Cheval  ne  produit  pas  cette 
transformation  (c),  et,  bieiilùt  après, 
les  recherches  faites  par  MM.  Magen- 
die,  Uayer  et  l'ayen  vinrent  montrer 
que,  Kous  cf  rapport,  la  salive  paro- 
lidienne diffère  complètement  de  la 
salive  mixte  {d).  M.  Cl.  Ikrnard  con- 
stata également  cette  différence  entre 
la  salive  mixte  et  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sous-maxillaires,   et  ses 
expériences  le  conduisirent  fi  penser 
que  le  ferment  contenu  dans  la  salive 
mixte  provenait  des  liquides  sécrétés 


par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  (e).  Enfin,  la  question  de  la 
source  de  cette  espèce  de  diastase  sa- 
Uvaire  a  été  examinée  de  nouveau  par 
M.  Jacubowitsch  ;  et  il  résulte  des 
expériences  de  ce  physiologisie  dis- 
tingué qu'aucune  de  ces  humeurs 
ne  jouit  de  la  propriété  de  transfor- 
mer Pamidon  en  glucose  quand  elle  est 
seule,  mais  que  toutes  Tacquièrent  par 
le  fait  de  leur  mélange  avec  de  la  salive 
provenant  d'une  autre  source  (/*). 

J'ajouterai  que  les  ex()ériences  de 
MM.  Bidder  et  SchmidI,  tout  en 
étant  d'accord  avec  les  résultats  que 
je  viens  d'indiquer,  tendent  à  établir 
que  la  salive  parolidienne  n'intervient 
en  rien  dans  le  développement  du 
ferment  salivaire,  et  que  cVsl  seule- 
ment par  le  mélange  de  la  salive 
maxillaire  avec  le  mucus  buccal  que 


(a)  Leuclis,  Ueber  die  Yer::^uckeruHg  des  StdrkmehU  durch  Speichel  (Kaslner*s  Archiv  fkr  du 
gesammte  SaturUhre,  1831 .  t.  XXII,  p.  100). 

{b)  Sctiwann,  Ucber  dos  Wesen  des  Yerdauungsprocesses  (Mûller's  Archiv  fur  Anat.  uni 
PhysioL,  4830,  p.  90). 

—  Sébastian,  voyez  Burdacli,  Traité  de  physiologie^  t.  IX,  p.  208. 

—  Van  Sellcn,  De  saliva  ejusque  vi  et  utilUate,  disscrl.  inaajr.  Groninpie.  1847. 

—  Miahic,  Mém.  svr  la  digestion  et  l'assimilation  des  matUres  amyloides  et  sucrées,  l8iS. 
—  Chimie  appliquée  à  la  physiologie,  1855,  p.  40. 

•     {C)  L^ssaigno,  hecherches  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu'exerce  la  salive  pure  svr 
l'amidon  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1845,  I.  .XX,  p.  1347). 

{d)  Ma^ndiu,  Élude  comparative  de  la  salive  parolidienne  et  de  la  salive  mixte  sous  le  rap- 
port de  leur  composition  chimique  et  de  leur  action  sur  les  aliments  {Comptée  remâusée  VAoU. 
des  sciences,  1845.  t.  XXI,  p.  HOs). 

(e)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  rôle  delà  salive  dans  les  phénomènes  de  la  iigestim{Arck.  gi*- 
de  médecine,  4-  série,  1847,  t.  XLIII,  p.  4  cl  suiv.). 

[f)  Jaciil»owil»fli,  De  saliva,  p.  33  pl  suiv. 
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Dans  divers  états  pathologiques  de  l'organisme,  la  eomposi* 
lion  de  la  salive  change  considérablement  :  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
ce  liquide  devient  souvent  très  acide,  et  parfois  la  proportion  de 
matières  organiques  dont  il  est  chargé  augmente  beaucoup. 
Mais  rétude  de  ces  modifications  n'est  pas  de  mon  domaine,  et 
par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (1). 

Quant  à  l'action  que  la  salive  peut  exercer  sur  les  alimenls, 
je  me  propose  d'en  parler  lorsque  je  traiterai  de  l'ensemble 
des  phénomènes  chimiques  de  la  digestion. 


la  salive  mixte  acquiert  la  propriété 
de  transformer  de  la  sorte  Tami- 
don  en  sucre  (a). 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
snr  ce  sujet,  lorsque  nous  étudierons 
les  phénomènes  chimiques  de  la  di- 
gestion. 

(1)  Dans  quelques  cas,  on  a  constaté 
que  la  salive  contient  de  l'urée  (6)  ;  oit 
y  a  signalé  également  la  présence  de 
la  leucine  (c),  cl,  ainsi  que  nous  le 
verrons  lorsque  nous  étudierons  les 


sécrétions,  diverses  substances  étran- 
gères mêlées  au  sang  en  circulation 
peuvent  aussi  être  excrétées  par  cetle 
voie  ;  mais  le  sucre  que  quelques  phy- 
siologistes ont  cru  trouver  dans  la 
salive  des  diabétiques  parait  provenir 
d'une  autre  source  (d). 

Au  sujet  des  étals  pathologiques 
de  la  salive,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  MM.  Donné,  Bird,  Wright,  Laudc- 
rer,    Picard,  et  de  plusieurs   autres 


il.:n  U\ib 


\' 


(a)  Bidder  etSchmidt.  Die  Verdauungstdfte  und  der  Stoffwechitl,  y.  19  elsuiv. 

(b)  Wriiflil,  Uiea  in  saliva  in  a  Case  ofAscites  {The  Lancet,  4841-4842,  1. 1,  p.  753). 

—  Pelienkofer,  Op.  cit.  (Buchner's  Repertorium  fur  die  Pharm.,iSiS,  t.  l.I,  p.  289). 

—  Picard,  De  la  présence  de  Vurée  dans  le  sang  et  de  sa  di/fusion  dans  l'organisme  à  l'état 
physiologique  et  à  l'état  pathologique,  thèse.  Strasbourg,  4  85G,  p.  33. 

(c)  F.  Frericlis  und  Slàdeler,  Weitere  BeitrOge  %ur  Lehre  vom  Stoffwandel  (MuUer's  Archiv  fur 
Anat.  und  Physiol.,  185G,  p.  44). 

{d)  CI.  Bernard,  Leçons  sur  les  liquides  de  l'organisme,  4859,  I.  II,  p.  244 . 
(e)  Donné,  Histoire  physiologique  et  pathologique  de  la  salive,  in-8,  4830. 

—  Simon,  Animal  Chemistry,  l.  U,  p.  4  et  suit, 

—  L'Héritier.  Traité  de  chimie  pathologique,  1842,  p.  298  ei  suiv. 

—  Golding  Bird,  Contributions  to  the  Chemical  Pathology  of  some  Forme  ofmorbid  îHgestum 
(Ltmdon  Médical  Gazette,  4841,  t.  XX VIII.  p.  574). 

—  VVriyht,  The  Physiology  and  Pathology    of  the  Saliva  {The   Lancet,  4844-1842,  1. 1, 
p.  753,  etc.). 

—  Landerer,    libtr  eimn  sihr  fethaltigen  Speiehel  (Heller's  Archiv  fur  physiol.  und  paihoL 
Chemie,  4 846,  1.  111,  p.  297). 


CINQUANTE -CINQUIÈME    LEÇON. 

Suite  de  Tétude  de  TappareÛ  difestif  des  Vertébrés  et  de  ses  fooctioiis  mécaniques.— 
—  De  la  déglutition.  —  Structure  du  pharynx  et  de  ToMophage  ;  mécanisme  de  la 
déflulition.  —  De  Testomac.  —  Rumination.  —  Vomissement.  —  Passafe  dv 
chyme  dans  l'intestin. 


dabol 
ai 
et 


S  1 .  —  Par  l'effet  de  la  mastication,  de  l'insalivation  et  des 
siim^toiro  mouvements  de  la  langue,  phénomène  dont  Tétude  a  fail  le 
sujet  des  Leçons  précédentes,  les  aliments  se  trouvent  d*abord 
divisés  en  fragments  minimes,  puis  rassemblés  et  réunis 
en  une  masse  arrondie  que  les  physiologistes  appellent  bol 
alimentaire.  Ils  passent  alors  dans  Tarrière-bouche ,  où  ils 
s'enduisent  de  mucus  fourni  par  les  glandules  ci rcon voisines, 
et  la  déglutition  s'en  opère. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  qui  ne  mâchent  jamais  leurs 
aliments,  cette  portion  reculée  de  la  cavité  orale,  que  l'on 
nomme  aussi  le  pharynx  (1),  n'est  que  rarement  distincte  de  la 
partie  vestibulaire  de  la  bouche;  mais,  ainsi  que  nous  lavons 
déjî\vu  dans  une  Leçon  précédente,  elle  offre  toujours  plu- 
sieurs ouvertures  qui  sont  destinées  spécialement  au  passage 
des  fluides  respirables.  Ainsi,  chez  les  Poissons,  le  plancher  de 
Tarrière- bouche  présente  de  chaque  côté  une  série  de  fentes 
qui  conduisent  dans  les  chambres  branchiales,  et  chez  tous  les 
Vertébrés  pulmonés  sa  voûte  est  percée  par  les  arrière- 
narines,  et  sa  partie  inférieure  est  ouverte  pour  donner  acoès 
dans  le  larynx.  Pour  que  le  transport  des  aliments,  depuis 

(1)     De    <pàpu-yÇ ,    arrièr embouche.      confondu   le  pharynx    el  TcESopbage 
Beaucoup  cTancieDS  anatomisies  ont       sous  le  nom  commaD  de  ^o. 
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rentrée  de  la  bouche  jusque  dans  l'œsophage,  s'opère  d'une 
manière  sûre,  il  faut  donc  que  le  pharynx  soit  disposé  de  façon 
à  empêcher  ces  corps  de  s'engager  dans  les  voies  latérales 
affectées  au  service  de  la  respiration. 
Chez  les  Poissons,  ce  résultat  est  obtenu  à  l'aide  d'une  série  Arnère-boaciM 

des 

de  dents  ou  d'appendices  odontoïdes  qui  garnissent  le  bord     PoiMoi». 
antérieur  de  chacune  des  fentes  hyoïdiennes,  et  qui  s'inclinent  en 
arrière  de  manière  à  recouvrir  ces  ouvertures  d'une  sorte  de 
palissade  à  claire-voie,  susceptible  de  laisser  passer  l'eau,  mais 
propre  à  arrêter  les  corps  solides  que  ce  liquide  charrie  (1). 
.  Chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  il  existe,  en  général,  une  dis-  ^^T^^^* 
position  analogue  au-devantdes  arrière -narines,  et  pendant  que        «* 
la  déglutition  s'opère,  les  bords  de  la  glotte  se  rapprochent  de 
façon  à  fermer  l'entrée  delà  trachée  ;  mais  cette  clôture  entraîne 
la  suspension  de  tout  renouvellement  d'air  dans   l'intérieur 
des  poumons,  et  par  conséquent  elle  ne  saurait  se  prolonger 
sans  dommage  pour  le  travail  respiratoire.  Chez  les  Vertébrés 
pulmonés,  où  l'arrière-bouche  constitue  une  sorte  de  carre- 
four dans  lequel  la  route  suivie  par  l'air  croise  celle  destinée  aux 
aliments,  il  fmi  donc  que  la  déglutition  se  fasse  très  rapide- 
ment, ou  bien  que  la  cavité  buccale  soit  disposée  de  manière 


(i)  En  décrivant  Tappareil  respira- 
loire  des  Poissons,  j*ai  fait  connaîtra 
a  disposition  de  ces  fentes  iiyoîdiennes 
>a  brancliiales  (a).  Les  appendices  qui 
CD  garnissent  les  bords  sont  en  géné- 
ral des  stylets  cornés  ou  de  consis- 
tance osseuse,  rangés  comme  des 
lents  de  peigne  et  dirigés  en  arrière. 
Ils  varient  l)eancoup  par  leur  forme. 
Ainsi,  chez  le  Hareng  et  les  autres 
Clopéesils  sont  grêles  et  remarquable- 


ment longs;  chez  le  Maquereau,  ce 
sont  des  tubercules  frangés;  chez  le 
Brochet,  ils  sont  courts  et  disposés  en 
manière  de  râpe  ;  chez  la  Perche,  les 
uns  sont  styliformes,  les  autres  tuber- 
culeux (6)  ;  chez  les  Anguilles,  ils  ont 
la  forme  de  papilles,  et  chez  le  Myle- 
tes  ils  sont  lamelleux  et  triangulaires, 
de  façon  à  ressembler  à  des  dents  de 
scie  (c).  Chez. la  Baudroie  {Lophius 
ptscatorius),  ils  manquent 


(a)  Voyez  tome  II,  page  220  et  suiv. 

{b)  Laurillard,  ÀtUu  du  Rèfftu  animal  de  Cuvier,  Poissoifs,  pi.  1 ,  fig.  1  et  2. 

(c)  Owen,  Odontographyt  pi.  48,  flg.  10. 
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que  les  voies  respiratoires  puissent  s'en  rendre  indépendantes, 
et  continuer  à  fonctionner  pendant  que  ce  vestibule  digestif  se 
trouve  obstrué  par  les  aliments.  Conune  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Batraciens  n'ont  pas  besoin  de  mâcher  leurs  ali- 
ments :  c'est  presque  toujours  en  remplissant  la  première  de 
ces  conditions  que  la  Nature  assure  le  service  de  la  respiration, 
et  chez  ceux  de  ces  Vertébrés  où  la  déglutition  ne  peut  se  faire 
que  d'une  manière  très  lente  à  cause  du  volume  de  la  proie  que 
l'Animal  doit  avaler,  particularité  ([ui  se  remarque  chez  les  Ser- 
pents, la  glotte  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  s  avancer  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire,  dont  l'extrémité  antérieure  est 

• 

libre,  et  à  faire  saillie  hors  de  la  bouche,  pendant  que  cette 
cavité  est  remplie  par  les  substances  alimentaires.  Mais  chez 
Arrièrc-bouciio  '^s  Maiiimifèrcs,  où  la  mâchoire  inférieure  n'est  pas  divisée  de 
i:iiin^i2refl.  '^  sortc,  ct  où  Ic  travail  de  la  mastication  et  de  l 'insalivation 
nécessite  le  séjour  prolongé  des  aliments  dans  la  bouche,  ce 
mode  d'organisation  ne  serait  pas  compatible  avec  la  grande 
activité  respiratoire  dont  ces  Animaux  sont  doués,  et  l'indépen- 
dance temporaire  des  voies  aérifères  s'obtient  à  Taide  d'une 
cloison  mobile  qui  sépare  la  bouche  du  [)harynx  pendant 
toute  la  durée  du  travail  masticatoire,  et  qui  s'élève  pour  laisseï 
le  passage  libre  lorsque  le  bol  alimentaire  est  près  de  s'engagei 
dans  IVrsophage.  A  Taidc  de  cette  disposition,  les  relations  entre 
les  poumons  et  l'atmosphère  se  trouvent  assurées,  malgré  l'ob 
struction  de  la  bouche;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dija  vu,  li 
pharynx,  où  s'ouvre  la  glotte,  est  en  continuité  directe  avei 
les  fosses  nasales,  qui,  à  leur  tour,  communiquent  avec  l'exté- 
rieur au  moyen  des  narines. 
Voile  du  pniPis.  §  2.  —  L'orgauc  qui  sert  de  la  sorte  à  séparer  la  bouche  pro 
prement  dite  de  l-arrière-bouclie  est  appelé  le  voile  du  palais 
C'est  une  espèce  de  rideau  transversal  qui  se  trouve  suspendi 
au  bord  postérieur  de  la  voûte  palatine,  au-devant  des  arrière 
narines,  et  qui  est  formé  par  un  repli  de  la  membrane  muqueus 
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îs  parois  de  la  bouche  sont  tapissées.  On  le  rencontre  à  Tétat 
iche  chez  les  Reptiles  les  plus  parfaits  (l);  mais  il  n*est 
onstituéque  chez  les  Mammifères,  et  1î\  ses  dimensions 
3lles,  qu'il  peut  s'appliquer  sur  la  base  de  la  langue,  et  il 
me  dans  son  épaisseur  des  muscles  ù  l'aide  desquels  il 
;'élever,  comme  le  ferait  un  store,  ou  s'abaisser  et  se 


5z  l'Homme,  de  même  que  chez  la  plupart  des  autres 
nifères,  la  disposition  de  cette  cloison  mobile  est  très 
î.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elle  se  continue  avec  la  voûte 
lais  par  son  bord  supérieur;  son  bord  inférieur  est  libre, 
me  parfois  naissance  à  un  prolongement  appendiculaire  en 
de  languette,  qui  est  appelé  la  luette  {2)  ;  enfin,  de  chaque 
lie  adhère  aux  parois  de  la  bouche,  et  se  continue  inférieu- 
it  avec  deux  saillies  qui  descendent  vers  la  base  de  la 
e,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  piliers  du  voile  du 
f  (3).  L'espèce  de  détroit  ainsi  délimité  constitue  ce  que 


«8  Crocodiles,  qui  no  mAchent 
rs  aliments,  ont  cependant  be- 
pouvoir  fermer  ]ear  pharynx, 
nt  afin  de  continuer  à  respirer 
rs  narines  élevées  au-dessus  de 
ice  de  Peau,  quand  ils  restent 
ops  dans  ce  liquide,  leur  bou- 
▼erlc,  en  gueilani  leur  proie. 
zes  Ueptiles  sont- ils  pourvus 
>ile  du  palais  qui  est  formé  par 
>longement  transversal  de  la 
*ane  muqueuse  dont  la*  voûte 
cavité  orale  est  tapissée  (a)  ; 
e  rideau  est  peu  développé,  et 
t  pas  de  la  mobilité  qu'il  pré- 
;hez  les  Mammifères, 
s  les  autres  Reptiles,  de  même 


que  chez  les  Oiseaux,  les  Batraciens  et 
les  Poissons,  il  n'y  a  point  de  cloison 
de  ce  genre. 

(2)  La  luette  n^est  bien  développée 
que  cliez-unirès  petit  nombre  de  Mam- 
mifères, tels  que  Pllommc  et  certains 
Singes  ;  on  en  trouve  des  vestiges  chez 
la  Girafe  et  le  Chameau,  mais  en  géné- 
ral elle  manque  complètement. 

(3}  Le  voile  du  palais  représente 
ainsi  une  paire  d'arcades,  et  son  bord 
inférieur  se  bifurque  de  chaque  côté 
pour  donner  naissance  aux  piliers, 
dont  Panlérieur  descend  verticale- 
ment vers  la  base  de  la  langue,  et 
le  second  (ou  postérieur)  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  arrière  (6  . 


mter.  Op,  cil,  {Descnpt.  and  illustr.  Catalogué  of  the  Phytiol.  Séria  of  Comp.  AtMt. 
9i  in  the  Muséum  of  the  Collège  ofSurgeotu,  t.  U,  pi.  !28,  fig.  1). 

rftz  Bouriiery.  Traité  d'anatoinie,  t.  V,  pi.  1i,  fifr.  1,  uu  Bonatny,  Broca  cl  B«au,  Traité 
descript.  Splakcunoi.ogib,  pi.  5,  Bg.  3,  et  pi.  0,  fig.  1 . 


{ 
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les  anatomistes  appellent  V isthme  du  gosier^  et  loge  de  chaque 
côte  les  amygdales,  dont  j'ai  eu  Toceasion  de  parler  dans  la 
Leçon  précédente  (1).  Il  existe  aussi,  dans  Tépaisseurdu  voile 
du  palais,  beaucoup  de  glandules  sous-muqueuses,  qui  en  lu- 
brifient la  surface  et  versent*  sur  le  bol  alimentaire  une  salive 
visqueuse.  Enfin,  cette  espèce  de  soupape  est  pourvue  de  plu- 
sieurs muscles  dont  les  uns  sont  destinés  à  l'élever,  les  autres 
ù  l'abaisser  ou  à  la  tendre  (2). 
Chez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  voile  du  palais  se 


(!)  Voyez  ci-dessns,  page  230. 

('i)  Les  muscles  élévateurs  du  voile 
du  palais  de  THomme  sont  : 

1°  Les  palato  -  staphylins  ,  peUls 
faisceaux  charnus  qui  sont  rapprochés 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  et  qui 
descendent  verticalement  du  bord 
postérieur  de  la  voûte  palatine  dans  la 
luette  (a).  * 

2°  Les  péri  staphylins  internes, 
qui  slnsèrenl  à  la  base  du  crâne, 
sur  le  rocher  et  la  partie  voisine  du 
cartilage  de  la  trompe  d'Eustache, 
descendent  obliquement  jusqu^aii  bord 
externe  du  voile  du  palais,  puis  se 
portent  en  dedans  pour  s*étàler  dans 
Pépaisseur  de  cette  soupape,  dont  ils 
occupent  la  face  postérieure  (6). 

Les  muscles  pèristaphylins  ex- 
ternes sont  seulement  tenseurs  du 
voile,  et  ne  peuvent  ni  Pélever  ni  ra- 
baisser; ils  sMnsèrent  supérieurement 
à  la  fossette  dite  scaphotdienne^  qui 
surmonte  l'aile  interne  de  Tapopliyse 
ptérygoîde  et  ù  la  partie  voisine  de 


la  grande  aile  du  sphénoïde,  ainsi 
qu'au  cartilage  de  la  trompe  d'Eusta- 
che  ;  puis  ils  descendent  verticalement 
jusqu'au  crochet  de  Taile  interne  de 
Tapophyse  ptérygoïde,où  chacun  d'eux 
donne  naissance  à  une  aponévrose  qui 
glisse  sur  ce  crochet,  se  recourbe  en 
dedans,  et  va  s'épanouir  dans  le  voile 
du  palais,  au  devant  du  musde  ptéry- 
goîdien  interne  (c). 

Les  muscles  abaisseurs  du  voile  do 
palais  sont  : 

1"  Les  pharyngo-staphylins ,  oa 
palato  -  pharyngiens  t  qui  occupent 
les  piliers  postéiieurs  de  ce  voile,  et 
s'insèrent  inférieurement  au  bord 
postérieur  du  cartilage  thyroïde  {d}. 

2°  Les  glosso-staphylins^  qui  sont 
logés  dans  l'épaisseur  des  piliers  anté* 
rieurs,  et  sMpanouissent  supérieure- 
ment dans  l'épaisseur  du  voile  du  pa- 
lais, tandis  qu'inférienrement  ils  se 
terminent  sur  les  côtésde  la  langue  (f) 
Gesdeux  derniersagissent  aussi  comme 
constricteurs  de  Pisthme  du  gosier. 


(a)  Voyt't  Bourg:er>',  Anatomif  descriptive,  pi.  08,  fig.  4,  n*  3  ;  pi.  101,  fif.  3,  n*  5. 
—  Bonainy,  Broca  t;t  Beau,  Atlas  d'anat.  descript.  Splancrnologie,  pi.  5,  fig.  4. 
(6)  Bourpery,  Op.  cit.,  fig.  4,  n-  1  ;  fip.  5.  n"  1  et  â  ;  et  fig.  G,  n**  1  et  2. 

(c)  Idem,  l^ù/.,  lip,  4,  n»  2,  et  fig.  5,  n»  3. 

(d)  Idem,  ibirf.,  pi.  101,  fig.  3,  n"  10  et  12,  et  pi.  102,  n*  20. 
(f)  Idem,  ibid.,  \A.  98,  fig.  G,  n*  7. 


ARBIÈRE-BOUCHE    DES   VERTÉBRÉS.  271 

3nne  davantage,  et  se  trouve  disposé  de  façon  à  pouvoir 
«rie  pourtour  de  la  glotte  et  à  maintenir  cette  ouver- 
cx)inmunicalion  avec  les  arrière-narines,  tout  en  laissant 
De  côté  de  Tarrière-bouche  un  passage  libre  pour  les 
;.  Ce  mode  d'organisation  est  très  remarquable  chez  les 
souffleurs,  où  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  Tétu- 
,  et  il  s'observe  aussi  chez  l'Éléphant,  qui  se  sert  de  sa 
de  son  pharynx  et  de  son  larynx  comme  d'une  pompe, 
pour  aspirer  sa  boisson,  puis  pour  la  refouler  dans  sa 
et  qui  par  conséquent  a  besoin  de  pouvoir  ouvrir  cette 
;  cavité,  tout  en  tenant  ses  arrière-narines  en  communi- 
s^ec  la  glotte  seulement.  Une  disposition  analogue  existe 
Ilheval  et  chez  le  Chameau  (2). 
—  Chez  les  Poissons,  les  aliments  peuvent,  sans  danger      Denu 

pharyngiennes 

ravail  respiratoire,  s'arrêter  pendant  quelque  temps  dans  <*«»  Poisson». 

!-bouche,  et  souvent  chez  ces  Animaux  ils  y  sont  sou- 

le  trituration  plus  ou  moins  complète  avant  de  pénétrer 

sophage;  aussi  les  parois  de  c^tte portion  du  tube  digestif 

îs  soutenues  par  des  pièces  osseuses  dépendantes  de 

il  hyoïdien,  qui  d'ordinaire  portent  des  dents  et  qui  sont 

1  mouvement  par  des  muscles  puissants  (S).  Mais,  chez 

ez  tome  II,  page  272.  du  rui ,  font  souvent  sortir  de  ]eiir 

K  le  Cheval  et  les  autres  So-  bouche  une  ou  deux  grosses  vessies 

!  voile  du  palais  est  très  dé-  rougeÂtres,  qui  sont  formées  par  une 

t  embrasse   étroitement  la  dilatation  du  voile  du  palais,  dont  la 

épiglotte,  de  façon  à  in  ter-  structure  présente  quelques  particula- 

)mplétement  toute  commu-  rites  et  dont  le  développement  est  très 

intre  la  bouche  et  le  pha-  considérable  (6). 
:/t  n'est  au  moment  de  la  (3)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  va 

1  (a).  en  étudiant  Tappareil  respiratoire  (c), 

>madaires  mâles,  à  Pépoque  les  arcs  hyoïdiens  de  la  dernière  paire 

MU,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domeitiqttes,  p.  319,  fig.  109. 
Sulla  coti  detta  vetcica  che  i  Dromedari  emettono  dalla  bocca  {Memorie  Kienti/lche, 
7,  pi.  6,  ûg.  1  à  3). 

Traité  de  physiologie  comparée  des  Animatuc  domestiques,  1. 1,  p.  490. 
tome  II,  pa^  241. 


do  plurjmz. 
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les  Vertébrés  pulmonés,  il  n'existe  rien  de  pareil,  et  lepassa};e 
des  aliments  dans  le  pharynx  doit  se  faire  d'autant  plus  vite, 
que  la  respiration  est  plus  active  ;  aussi  voit-on  chez  les  Mam- 
mifères des  muscles  spéciaux  se  multiplier  autour  de  celle 
cavité,  et  remplir  leurs  fonctions  avec  une  perfection  remar- 
quable. 

SA.  —  Chez  l'Homme,  par  exemple,  où  le  pharynx,  suspendu 
sous  la  base  du  chine,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  forme 


conslitnent,  chez  les  Poissons  osseux, 
on  plaodier  solide  à  IVotrée  de  Pœso- 
pbage,  et  portent  le  nom  d'os  pharyn- 
giens inférieurs.  En  général,  ces  deux 
pièces,  situées  dans  Tangle  que  font 
ensemble  les  derniers  arcs  branchiaux, 
sont  séparées  entre  elles  et  ont  une 
forme  triangulaire   (a)  ;   quelquefois 
elles  se  recourbent  vers  le  haut,  de 
façon  à  embrasser  une  partie  de  Tceso- 
phagc,  par  exemple  chez  les  Cyprins,et 
d^autres  fois,  comme  chez  les  Labres  et 
les  Scares,  elles  se  soudent  entre  elles. 
Enfin,  leur  face  supérieure  est  ordinai- 
rement armi^c  de  dents  ou  d*appen- 
dices  odontoîdes  dont  la  forme  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces,  et  elles 
se  trouvent  opposées  à  un  système  de 
pièces  osseuses,  appelées  os  pharyn- 
giens supérieurs  ^  qui  sont  suspendues 
à  la  voûte  du  palais,  et  qui  dépendent 
de  la  partie  latérale  et  supérieure  de 
Tappareil  hyoïdien.  En  général,  ces 
dernières  sont  au   nombre  de  trois 
paires  et  ont  la  forme   de  plaques 
hérissées  de  dents  ou  d^autres  appen- 
dices analogues  ;  quelquefois  il  n'y  a 
qu'une  seule  paire  d'os  pharyngiens 


supérieurs  (par  exemple  chez  les 
Scares;  ;  et  chez  les  Cyprins,  où  elles 
sont  inermes  et  très  peu  développées, 
la  place  où  elles  se  trouvent  d'ordi- 
naire est  occupée  par  une  proémi- 
nence de  la  iMise  du  crâne,  qni  est 
revêtu  d*une  plaque  de  consistance 
pierreuse  dont  j*ai  déjà  eu  roccasioD 
de  parler  (page  195). 

Les  os  pharyngiens  supérieurs  sont 
en  général  peu  mobiles,  mais  ils  peu- 
vent être  soutenus  par  des  faisceaux 
musculaires  qui  s'étendeut  de  Pexlré- 
mité  supérieure  de  TappareU  hyoïdien 
à  la   base  du   crâne  ou  k  la  partie 
vosiinc  de  la  colonne  vertébrale,  et 
qui  concourent   à  dilater    les  fenta 
branchiales  {h)  Guvier  les  a  décrits  et 
figurés  avec  soin  chei  la  f^rche  (c). 
Les  os  pharyngiens  inférieurs  s'élè- 
vent ou  s'alMiissent  en  même  temps 
que  la  portion  inférieure  de  Pappareil 
branchial,  et  ils  dilatent  oo  rétrécis- 
sent ainsi  l'entrée  de  roesophage,  en 
même  temps  qu*ils  compriment  les 
aliments  au  moment  où  ceux-d  pas- 
sent   dans  cette    portion  du  canal 
digestif. 


f 


(a)  Exemple  :  b  Perche  (Cuvii-r,  Hutcire  dei  Poissons,  I.  I,  pi.  3,  ûç.  7). 

(^)  Vo>ez  tome  11,  p«i;c  âôi. 

{V)  Cu\itT  cl  Valcuciciine»,  Histoire  nalureUe  des  PoissoMS.  1. 1,  p.  410  H  suit.,  fJ.  &. 
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avec  la  cavité  de  la  bouche  un  coude  très  prononcé,  sa  tunique 
muqueuse  est  entourée  d'une  couche  charnue  puissante,  dans 
laquelle  on  distingue  trois  muscles  constricteurs  dont  les  fibres 
sont  dirigées  transversalement  ou  obliquement,  et  une  paire 
de  muscles  élévateurs  qui  sont  disposés  presque  verticalement 
et.  qui  sont  aidés  dans  leur  action  par  une  partie  des  muscles 
abaisseurs  du  voile  du  palais  (1  ).  Chez  quelques  Mammifères  où 


(1)  Les  muscles  constricteurs  du 
pharynx  sont  membraniformcs ,  et 
leurs  fibres  charnues  naissent  d'une 
bande  aponévrotiquc  appelée  céphalo' 
pharyngienne^  qui  est  située  sur  la 
ligue  médiane,  à  la  face  postérieure  de 
cet  organe,  et  qui  s^étend  depuis  la  por- 
tion i)asilaire  de  l*os  occipital  jusque 
sur  le  commencement  de  Toesophage. 
Aussi  chacun  de  ces  muscles  réputés 
simples,  doit-il  être  considéré  comme 
étant  formé  en  réalité  d'une  paire  de 
muscles  réunis  par  un  raphé. 

Les  libres  du  muscle  constricteur 
supérieur  (a)  se  dirigent  presque 
horizontalement  de  la  partie  supé- 
rieure de  cette  ligne  aponévrolique  eu 
avant,  de  façon  à  embrasser  la  por- 
lion  correspondante  de  Tarrlère  - 
bouche,  et  à  aller  prendre  leurs  points 
d*attache  de  chaque  côté,  sur  l'apo- 
physe ptérygoîde,  la  ligne  myloîdiennc 
de  la  mâchoire  inférieure  et  la  partie 
adjacente  de  la  base  de  la  langue. 
Elles  adhèrent  à  la  tunique  muqueuse, 
et  sont  en  partie  recouvertes  extérieu- 
rement par  le  muscle  constricteur 
moyen.  Eu  raison  de  la  diversité  de  ses 
attaches,  on  donne  quelquefois  les 
noms  de  miucles  glosso-pharyngiens 
mylo'pharyngiens  et  ptérygo-pharyn- 


giens,  h  ses  trois  porUons  constituti- 
ves. Le  muscle  constricteur  moyen  (6) 
est  plus  grand  que  le  précédent  ; 
il  prend  naissance  sur  Taponé- 
vrose  céplinlo-pharyngienne,  depuis 
la  base  du  crâne  jnsqn*au  niveau  du 
larynx,  et  ses  fibres,  en  se  dirigeant  en 
avant,  convergent,  pour  aller  se  fixer 
à  Pos  hyoïde,  en  sorte  que  les  supé- 
rieures se  portent  obliquement  en 
bas  et  en  avant,  les  moyennes 
sont  placées  horizontalement,  et  les 
inférieures  remontent  obliquement. 
Le  muscle  constricteur  inférieur  en- 
gainp  la  portion  inférieure  du  con- 
stricteur moyen,  et  ses  fibres  se  por- 
tent obliquement  en  avant  et  en  bas, 
pour  aller  s'insérer  aux  cartilages 
cricoîde  et  thyroïde  du  larynx  (c). 

Les  muscles  élévateurs  propres  du 
pharynx  ne  sont  pas  logés  comme  les 
précédents  dans  Tépaisseur  des  parois 
de  cette  porUon  du  tube  digestif, 
mais  descendent  un  peu  obliquement 
de  chaque  côté  de  la  base  de  Tapo- 
physe  slyloîde,  pour  aller  s'introduire 
entre  le  constricteur  supérieur  et  le 
constricteur  moyen,  puis  s'épanouir 
sous  la  tunique  muqueuse.  En  raison 
de  leurs  insertions,  ils  ont  reçu  le 
nom  de  muscles  stylo-pharyngiens^ 


(a)  Voyez  Bourgery.  Op.  cU„  t.  Il,  pi.  101 ,  fiff.  1,  n*  i ,  et  flg.  2. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  101 .  fig.  1  et  2. 

(c)  Idem,  ibtd.,  pi.  100,  n**  3. 

VI. 
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le  pharjnx  est  horizonlal,  eloù  par  conséquent  le  i)assagedes 
aliments  s'y  fait  moins  facilement,  cet  appareil  musculaire  se 
complique  même  davantage,  et  les  divers  faisceaux  charnus  dont 
il  se  compose  prennent  plus  de  développement  (1).  Chez  les 
Reptiles,  au  contraire,  la  (unique  musculaire  du  pharynx  est 
fort  réduite  et  ne  diffère  que  peu  de  celle  de  Toesophage. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'action  de  tous  ces  agents  moteurs 

n'est  pas  soumise  à  la  volonté  ;  dès  que  le  bol  alimentaire  pénètre 

dans  le  pharynx,  sa  présence  provoque  une  contraction  violente 

de  cet  organe,  et  le  mouvement  de  déglutition,  quoique  très 

•compliqué,  s'effectue  spontanément,  avec  une  grande  rapidité. 

Mécanmiw       S  &•  —  ^ouv  bicu  comprcudrc  le  mécanisme  de  ce  phéno- 

i (Mginiitioo.  mène,  il  est  nécessaire  de  l'analyser  et  de  le  diviser,  parla 

pensée,  en  trois  parties  ;  mais  je  dois  avertir  que  cette  division 

est  arbitraire»  et  qu'en  réalité  les  divers  mouvements  dont  je 

vais  parler  se  suivent  sans  interruption  (2). 


et  Us  tendent  à  dilater  l^ariière- 
bouche  aussi  bien  qirà  la  relever  (a). 
Souvent  on  rencontre  des  faisceaux 
charnus  surnuméraires,  qui  sont  ap- 
pelés, pour  la  même  raison,  muscles 
pétro'pharyngiens,  occipUo-pharyn- 
giens^  sphéno^haryngiens  et  sal- 
pingo  -pharyngiens. 

Enfin  les  staphylo-pharyngiens, 
dont  j*ai  déjà  parlé  comme  étant  des 
abaisseurs  du  voile  du  palais  (p.  270), 
peuvent  concourir  également  à  élever 

le  pharynx. 

(1)  Chez  le  Cheval,  les  constric- 
teurs moyen  et  inférieur  sont  repré- 
sentés par  trois  muscles  distincts  qui 
sont  appelés  hyo-pharyngien,  thyro- 


pharyngien  et  crico' pharyngien.  Il 
y  a  aussi  un  petit  muscle  aryténo- 
pharyngien  (6). 

Chez  quelques  Mammifères,  tels  que 
TÊléphant  et  TOurs,  Il  existe  aussi 
dans  les  parois  de  rarrière-bouche  un 
muscle  pharyfigien  propre,  qui  est 
formé  par  la  continuation  des  fibres 
circulaires  et  longitudinales  de  Poeso- 
phage.  Ce  mode  d'organisation  est 
encore  plus  développé  chez  les- 
Cétacés  (c). 

(2)  Aussi  les  auteurs  ne  s^accordent- 
ils  pas  sur  les  limites  respecUves  de&— ^ 
difTérentes  périodes  du  travail  de  li 
déglutition,  et   Sandiford  fils,  h  qui 
on  doit  des  recherches  spéciales  sai 


(a)  Voyez  Bourgory,  Op.  cit.^  pi.  iOI.  6;.  i,  n*  4. 

{b)  Chauvcau,  Atiatomu  comparée  des  Animaux  domet tiqueté  p.  349. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  !'•  partie,  p.  G06. 
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Chez  l'Homme,  dans  le  premier  temps  de  la  déglutition,  le 
bol  alimentaire,  placé  sur  le  dos  de  la  langue,  est  poussé  par 
cet  organe  contre  la  voûte  du  palais  (1).  Cette  cloison  mobile 
s'élève  ensuite  un  peu,  et  se  trouve  fortement  tendue  par  la 
contraction  des  muscles  péristaphylins  externes,  de  façon  à 
résister  à  cette  pression,  et  à  diriger  obliquement  en  bas  et  en 
arrière  le  bol  alimentaire,  qui  franchit  alors  l'isthme  du  gosier 

et  pénètre  dans  le  pharynx. 

Dans  le  second  temps  de  la  déglutition,  le  bol  alimentaire  est 
saisi  par  les  parois  de  l 'arrière-bouche  et  porté  d'un  seul  coup 
jusqu'à  l'entrée  de  l'œsophage,  par  l'effet  d'un  mouvement 
presque  convulsif,  qui  consiste  principalement  dans  l'élévation 
de  la  partie  inférieure  du  pharynx  et  la  contraction  de  la  por- 
tion supérieure  et  moyenne  de  cette  cavité.  L'aliment  passe 
ainsi  devant  les  différentes  ouvertures  qui  sont  situées  dans  cette 
portion  du  tube  digestif  (2),  et  pour  empêcher  son  introduction 


ce  phénomène,  a4-il  cm  devoir  rejeter 
toutes  ces  distinctions  comme  étant 
seulement  des  subtilités  ^colasti- 
qnes(a}. 

(1)  La  pointe  de  la  langue  est  dans 
ce  moment  appliquée  contre  la  voûte 
du  palais  et  sa  surface  légèrement 
déprimée  au  milieu  ;  puis  sa  partie 
moyenne  se  porte  en  haut  et  en 
arrière,  de  façon  à  pousser  dans  cette 
direction  le  bol  alimentaire.  La  tension 
du  voile  du  palais  qui  s*opère  en 
même  temps,  et  probablement  aussi 
la  contraction  de  la  base  de  la  langue. 


déterminent  une  légère  succion  dans 
le  même  sens,  de  sorte  que  Paliment 
est  à  la  fois  poussé  et  attiré  vers  le 
pharynx  (6);  mais  c*est  à  tort  que 
quelques  physiologistes  ont  attribué 
cette  aspiration  aux  mouvements 
respiratoires,  et  Pont  confondue  avec 
ce  qui  se  passe  dans  Inaction  de 
humer  (c).  Chacun  sait  d'ailleurs  que 
la  déglutition  se  fait  très  bien  quand 
les  narines  sont  bouchées,  et  que  par 
conséquent  le  passage  de  Pair  est 
interrompu  dans  le  pharynx  (d). 
(2)  Le  pharynx  communique  avec 


(a)  P.  J.  Sandiford.  Deglutitionit  mecfnnitmutverticali  sectione  narium,  orit,  faucium,  01%»- 
trattu,  1805. 

(5)Maissiat,  QueitUms  sur  diverset  branche*  des  sciencet  médicales,  thèse.  Paru,  1838 
n*  M. 

—  Bérard,  Cours  de  physiologie^  t.  II,  p.  il. 

(e)  Haller,  Elementa  physiologie,  t.  Vf.  p.  86  et  87. 

{d)  Debrou,  Des  muscles  qui  concourent  au  mouvement  dufwiU  du  palais,  thèM.  Pari»,  1841, 
P.  17. 
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dans  les  voies  aérifères,  la  Nature  a  eu  recours  à  plusie  urs  dis- 
positions importantes  a  connaître. 

L'entréedesarrièrc -narines  se  trouve  protégée  par  le  voile  du 
palais  et  par  le  rapprochement  des  pilierspustérieursdc  ce  der- 
nier organe,  qui,  en  se  contractant,  tendent  à  séparer  entre  elles 
la  portion  supérieure  du  phî^rynxoù  se  trouvent  ces  ouvertures, 
et  la  portion  inférieure  de  celte  cavité  qui  est  destinée  à  donner 
passage  aux  aliments  (l).  Ainsi,  le  voile  du  palais,  fortement 
tendu  et  incliné  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  contribue  n 
empêcher  ces  matières  de  remonter  vers  les  fosses  nasales  (2); 


les  fosses  nasales  et  avec  la  banchc  par 
sa'partie  ant<^rieure  et  supérieure  ;  avec 
les  trompes  d'Rustaclie,  par  un  petit 
orifice  situé  de  chaque  côlé  à  sa 
partie  supérieure  ;  avec  le  larynx,  par 
Pouverture  de  la  glotte,  qui  en  occupe 
la  partie  antérieure  et  inférieure  ; 
enfin  avec  l'œsophage,  par  son  extré- 
mité inférieure  située  derrière  le 
larynx  (a). 

Les  orifices  des  trompes  (PEustache 
sont  très  petits  et  dans  un  élat  de 
contraction  habituelle,  de  façon  que 
les  aliments  ne  peuvent  y  pénétrer.  En 
étudiant  le  mécanisme  de  la  déglu- 
tition, nous  n'avons  donc  qu'à  nous 
occuper  des  obstacles  qui  empêchent 
rentrée  de  ces  substances,  d'une  part 
dans  les  arrière-narines,  et  d'aulre 
part  dans  la  glotte. 

(1)  Ainsi  que  l'ont  fait  remarquer 
MM.  Todd  et  Bowman,  le  pharynx  se 
compose  de  deux  portions  bien  dis- 
tinctes :  l'une,  supérieure,  ou  respi- 


ratoire, dont  les  parois  ne  se  rappro- 
chent jamais  et  sont  garnies  d'un 
épilhélium  cilié  ;  Tautre,  inférieure, 
^rès  contractile,  dépourvue  de  cils 
vibratoires  et  constituant  une  partie 
nécessaire  des  voles  digestive.«.  Ces 
deux  portions  sont  séparées  cnlrc 
elles  par  les  piliers  postérieurs  du 
voile  du  palais  et  par  ce  voile  lui- 
même  (6). 

(2)  IMusieurs  physiologistes  ont 
pensé  que  le  voile  du  palais  était 
susceptible  de  se  renverser  en  arrière 
et  en  haut,  de  façon  à  fermer  les 
arrière-narines  et  à  empêcher  de  la 
sorte  l'entrée  des  aliments  dans  ces 
ouvertures  (c).  Mais  cette  soupape 
n'exécute  aucun  mouvement  de  ce 
genre  ((/;,et  tout  en  se  contractant  pour 
laisser  ouvert  l'isthme  du  gosier  et  en 
se  tendant  fortement,  elle  ne  remonte 
que  fort  peu  vers  la  portion  supérieure 
du  pharynx.  Son  déplacement  dans  ce 
sens  n'est  cependant  pas  nul  ;  car  si 


(a)  Voyoi  VAllat  do  MM.  Bonamy,  Broca  el  Beau,  Splanchnolooib,  pi.  4,  0^'.  2,  ou  loato  aulro 
ieono{^raphie  anatomiquc  du  corp«  humain. 

(b)  Bowman  and  Todd,  The  Pkysiological  Anatony  ofMan,  l.  II,  p.  185. 
{c)  Bichat,  Anatomie  descriptivCt  1.  II.  p.  50. 

(d)  Mijeudic,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  l.  II,  p.  CI  (ddil.  dd  1825). 
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mais  ce  résuliat  est  obtenu  surtout  par  la  contraction  des  muscles 
staphjio-pharyngiens,  qui  sont  contenus  dans  les  piliers  posté- 
rieurs et  qui  déterminent  le  rapprochement  de  ces  deux  replis  de 
la  membrane  muqueuse  buccale.  En  effet,  dans  le  second  temps 
de  la  déglutition,  ces  piliers  s'avancent  comme  des  rideaux  de 
chaque  côté  du  gosier,  et  séparent  la  portion  supérieure  ou  nasale 
du  pharynx  de  la  voie  digestive  située  au-dessous  (1). 

Plusieurs  circonstances  contribuent  à  empêcher  les  aliments 
de  pénétrer  dans  le  larynx,  au-dessus  et  eu  arrière  duquel  ils 
sont  cependant  obligés  de  descendre  pour  gagner  l'œsophage. 
11  est  d'abord  à  remarquer  que  l'entrée  de  cet  organe  aérifère 


Ion  introduit  un  stylet  le  long  du 
plancher  des  fosses  nasales  jusque 
dans  Tarrière- bouche,  on  sent  que 
Texlrémité  de  cet  instrument  est  sou- 
levée à  chaque  mouvement  de  déglu- 
tition (a). 

11  est  aussi  à  noter  que  dans  les  cas 
de  paralysie  du  voile  du  palais,  la 
déglutition  devient  difficile  et  que  les 
boisikons  remontent  souvent  dans  les 
fosses  nasales  (/>). 

(1)  Le  rôle  de  Tespèce  de  sphincter 
constitué  par  les  piliers  postérieurs 
du  voile  du  palais  a  été  signalé  pour 
la  première  fois  par  Gerdy  (c).  Le 
mécanisme  de  celte  portion  du  mou- 
vement de  déglulilion  a  été  décrit  à 


peu  près  de  la  même  manière  par 
Dzondi  et  par  M.  i  ourtual  (dj. 

M.  Bidder  a  eu  Toccasion  d*obser- 
ver  ce  phénomène  sur  un  jeune 
homme  dont  le  voile  du  palais  et  la 
portion  supérieure  du  pharynx  a  valent 
été  mis  à  découvert  par  la  destruction 
dUine  portion  des  os  de  la  m&choire 
supérieure.  U  a  vu  qn*à  chaque  mou- 
vement de  déglutition,  le  voile  du 
palais,  au  lieu  de  rester  incliné  en 
bas,  se  plaçait  presque  horizontale- 
ment, et  que  la  paroi  postérieure  du 
pharynx  s'avançait  à  la  rencontre  de 
cet  organe  (e).  M.  Kobell  et  M.  Noeg- 
gcrarth  ont  fait  des  obscrvalions  ana- 
logues (/*). 


(fl)  Dcbrou,  Ikt  mutclet  qui  concourent  au  mouvement  du  voile  du  palûit,  ihète.  Paris, 
4841.  n*  266,  p.  8. 

{b)  Bértrd,  Cours  de  physiologie,  t.  II,  p.  24. 

(r)  Gerdy.  Physiologie  médicale,  t.  I,  p.  736  (1832). 

{d)  Dzondi,  Die  Functionen  des  wtichen  Gaumens,  Halle,  1831  (Mûller,  Traité  de  physiologie, 
t.  1,  p.  402). 

—  Tourtual,  Neue  Untersuchungen  ûber  den  Pau  des  menschlichen  Schlund  und  Kehlkopfes 
mit  vergleichenden  anatomischen  Bemerkungen.  Lcips.,  1846. 

{e,  Bidder,  Beobachtungen  tiberdie  Bewegungen  des  weichen  Gaumens,  1838. 

if)  Kobclt,  Ein  Fall  von  Yerlet%ung  des  Pharynx  ntbst  einigen  BeobachtungenUber  dieF!unc- 
tionen  der  SchHng-unâ  Stimmorgane  (Proriep*i  Ifeue  Noti%eni  1840,  t.  XVI,  p.  %tO), 
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est  garnie  d'une  soupape  nommée  épigloUe,  qui,  fixée  sous  la 
base  de  la  langue  et  libre  postérieurement,  se  rabat  et  recouvre 
la  glotte  au  moment  de  la  déglutition.  Cette  soupape  n'est  pas 
indispensable,  et,  quand  elle  est  détruite,  le  passage  des  aliments 
solides  de  la  bouche  à  l'œsophage  continue  à  s'efTecluer  en 
général  sans  accidents;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
liquides,  et  ceux-ci  pénètrent  alors  souvent  dans  les  voies  res- 
piratoires, où  leur  présence  détermine  une  toux  convulsive  (1). 


(i)  L'épiglotte,  dont  je  parlerai 
plus  au  long  quand  je  décrira!  le 
larynx,  est  une  lame  fibro-cartilagi- 
neuse  de  forme  triangulaire,  qui 
adhère  à  Vos  hyoïde  et  à  la  base  de  la 
langue  par  sa  partie  antérieure,  et  qui 
s'avance  obliquement  au-dessus  du 
larynx.  Des  ligaments  fixés  à  sa  face 
supérieure,  à  raison  de  leur  élasticité, 
la  maintiennent  élevée  dans  une  posi- 
tion presque  verticale,  excepté  quand 
le  larynx  remonte  sous  la  base  de  la 
langue;  et  alors  cet  te  soupape,  pressée 
par  Phyoïdc  ou  plutôt  par  un  coussin 
de  graisse  compris  entre  sa  face  supé- 
rieure et  cet  os,  se  rabat  et  recouvre 
complètement  la  glotte. 

Les  anciens  physiologistes  pensaient 
que  la  préservation  des  voies  respira- 
toires contre  rentrée  des  aliments 
était  due  principalement,  ou  même 
entièrement  à  l'existence  de  Tespèce 
d'opercule   ainsi   constitue,    Magen- 


4ie,  au  contraire,  ayant  pratiqué 
Textirpation  de  Tépiglotte  sur  des 
chiens,  reconnut  que  la  déglutition 
n'était  pas  rendue  impossible  par  TefTet 
de  cette  opération,  et  il  crut  pouvoir 
conclure  de  ses  expériences,  que  cet 
organe  ne  joue  qu'un  rôle  très 
accessoire  dans  le  mécanisme  de  la 
digestion  (a).  Mais  sur  cette  question 
il  alla  trop  loin,  et  de  nouvelles 
recherches,  faites  par  M.  Longet, 
prouvèrent  que  si  des  aliments  solides 
peuvent  être  très  bien  avalés  par  des 
Animaux  privés  de  leur  épiglotte,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  liquides, 
qui  tombent  alors  dans  la  portioa 
vestibulaire  du  larynx,  et  provoquent 
une  toux  violente  (6).  Ce  dernier 
physiologiste  a  cité  aussi  plusieurs 
observations  relatives  à  des  eflets 
«inalogues  observés  cliez  des  per- 
sonnes dont  Tépigiotle  avait  éié 
détruite  (c). 


<a)  Ut^cndic,  Mémoire  sur  l'utage  de  l'épightte  dant  la  déglutitiOHt  i8i3. 

{bi  Luii(,'et,  liecherches  espérimentaUs  9ur  Ui  fonctùms  de  Véfiglotte  et  tur  Ut  ë§ents4e 
l'occhitwH  df  la  glotte  dans  la  déglutition,  U  vomissement  et  la  rumination  {Arthivei  géménUi 
dr  médeciue,  ''i'  in-ne,  1841,  l.  Ml,  p.  417). 

(r)  11.  L^'nyt't  ciu>,  à  ce  siyel,  des  observations  recueillies  par  :  yercUin  {De  vtnUmiaU  SfH»*, 
y.  tn, ,  i  oiiiiet  {Sepulchretum ,  t.  11,  p.  31,  obs.  VI) ^  PelleUn  (t.  I.  p.  SO);  Urrey  {OÙi»^ 
rhirurç.,  t.  II.  p.  142.  el  llemarqtus  sur  les  usages  de  l'éfnglotte  {Omptei  renéuMie  VAcsi. 
des  sctencts,  1M41 ,  i.  Mil,  p.  77U)  ;  l\cichcl  (De  usu  epiglottidit,  Berlin.  18i6)  ;  el  Lami  {Beck. 
anatomico-yathol  sur  laphlhitie,  1825, p.  244). 
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Un  autre  obstacle  opposé  à  l'entrée  des  matières  alimentaires 
dans  la  glotte  est  dû  à  la  tendance  de  cette  ouverture  à  se  fer- 
mer, quand  ses  bords,  ou  même  les  parties  adjacentes  de  la 
membrane  muqueuse  pharyngienne  sont  excitées  par  le  contact 
d'un  corps  étranger.  Ainsi,  au  moment  de  la  déglutition,  la 
glotte  se  ferme  sans  que  la  volonté  intervienne  pour  provoquer 
le  mouvement,  et  même  sans  que  nous  en  ayons  connais- 
sance (1).  Enfin,  rentrée  des  voies  respiratoires  est  protégée 
d'une  manière  encore  plus  efficace  par  l'effet  d'un  mou- 
vement d'ascension  que  le  larynx  exécute  toujours  au  moment 
de  la  déglutition.  Chacun  de  nous  peut  facilement  constater 
sur  lui-même  qu'il  est  impossible  d'avaler  quoi  que  ce  soit,  sans 
que  le  larynx  remonte  ainsi  vers  la  bouche,  et  par  suite  de  ce 


(1)  Magendie  considéra  rocclusion 
de  la  gloue  comme  étant  le  principal, 
sinon  le  seul  obstacle  qui  s'oppose  à 
rentrée  des  aliments  dans  le  larynx 
pendant  la  déglutition  (a).  Mais 
M.  Longet  vit  que  les  aliments  peu- 
vent descendre  de  la  bouche  dans 
l'oesophage,  sans  s'engager  dans  cette 
ouverture,  lors  même  que  les  lèvres 
de  celles-ci  sont  maintenues  écartées, 
ou  qu'elles  ont  été  en  partie  détruites 
de  façon  à  ne  pouvoir  se  rencon- 
trer (6;.  Bérard  a  remarqué  aussi, 
avec  raison,  que  si  les  corps  étrangers 
n'étaient  exclus  des  voies  respiratoires 
que  par  la  fermeture  de  la  glotte,  ils 
n'en  arriveraientpas  muinsdans  la  por- 
tion vestibulaire  du  larynx  qui  précède 
cet  orilice,  et  qu'ils  y  provoqueraient 
des  mouvements  de  toux,  phénomènes 
qui  n'ont  pas  lieu  dans  la  dégluii- 


tion  normale  (c).  11  cite  aussi  des  cas 
pathologiques  observés  par  Louis,  et 
dans  lesquels  la  déglutition  s'était  faite 
très  facilement,  malgré  la  destruction 
des  lèvres  delà  glotte  par  des  ulcères. 
Du  reste,  le  fait  de  l'occlusion  de  la 
glotte  pendant  le 'second  temps  de  la 
déglutition  n'est  révoque  en  doute 
par  aucun  physiologiste,  et  l'on  peut 
facilement  l'observer  en  introduisant 
le  doigt  dans  le  larynx  du  Cheval,  à 
travers  tme  ouverture  pratiquée  h  la 
partie  antérieure  de  cet  organe,  expé- 
^rience  qui  a  été  faite  par  M.  Colin  {d). 
Quant  au  mécanisme  par  lequel 
l'occlusion  de  la  glotte  s'opère,  et  au 
rôle  des  différents  nerfs  dans  la  pro- 
duction des  mouvements  de  cet 
organe,  j'aurai  l'occasion  d'en  parler 
dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
lorsque  je  traiterai  de  la  voix. 


(a)  Magendie,  Op.  cit.,  el  PrécU  éUmtntairc  de  physiologie,  U  II,  p.  07. 

{b)  Longei,  Becherches  expérimentaUs  sur  Itt  fonctions  de  l'épigUttU  [lœ.  cit.). 

(c)  Bérard,  Cours  de  physiologie,  i,  JI,  p.  19. 

(d)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiiues,  1. 1,  p.  49i. 
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mouvement  ia  glotte  va  se  placer  sous  la  base  de  la  langue,  qui 
alors  fait  saillie  en  arrière,  au-dessus  d'elle,  et  dirige  directe- 
ment le  bol  alimentaire  vers  rentrée  de  Tœsophage. 

Malgré  ces  dispositions  protecirices,  il  arrive,  comme  chacun 
le  sait,  que  parfois  on  avale  de  travers,  et  que  les  aliments  pé- 
nètrent soit  dans  les  arrière-narines,  soit  dans  la  glotte  ;  mais 
ces  accidents  ne  se  produisent  guère  que  dans  les  cas  où  l'on 
fait  des  mouvements  respiratoires  pendant  (|ue  la  déglutition 
s'opère;  et  ce  dernier  phénomène  est  en  général  si  rapide,  qu'on 
éprouve  rarement  le  besoin  de  renouveler  Tair  dans  les  pou- 
mons pendant  que  le  pharynx  est  occupé  par  les  aliments.  En 
effet,  ceux-ci,  après  avoir  été  saisis  par  les  parois  de  l'arrière- 
bouche,  arrivent  presque  instantanément  dans  l'œsophage,  car 
la  portion  inférieure  du  pharynx  s'élève  pour  les  recevoir;  et, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  contraction  des  muscles  constric- 
teurs qui  pousse  ensuite  le  bol  alimentaire  vers  l'estomac  est 
presque  convulsive  (1). 

Dans  le  troisième  temps  de  la  déglutition  les  aliments  pénè- 
trent dans  l'œspphage,  puis  traversent  celui-ci  dans  toute  sa 
longueur  et  arrivent  à  l'estomac. 

§  6.  —  Chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  l'espèce  de 
couloir  constitué  par  celte  portion  du  tube  digestif  est  large, 
mais  très  court,  et  ne  présente  rien  d'important  à  noter  dans  sa 


(i)  Ce  n'est  pas  le  pharynx  tout 
entier  qui  s*élève  pendant  le  second 
tempsde  la  déglutillon,niais  seulement 
la  portion  inTérieure  de  cet  organe, 
et  ce  mouvemeni  est  produit  en  partie 
par  la  contraction  des  muscles  stylo - 
pharyngiens  et  staphyio-pharyngiens 
qui  se  fixent  directement  ù  ses  parois(a; , 
et  en  partie  par  Tél^lvation  du  larynx, 


phénomène  qui,  à  son  tour,  est  déter- 
miné par  la  contraction  des  muscles 
ékWateurs  de  Pos  hyoïde  et  du  carti- 
lage thyroïde,  c'est-à-dire  les 
génio- hyoïdiens,  les  mylo -hyoïdiens, 
les  stylo-hyoïdiens,  les  digastriques  (6) 
et  les  thyro-hyoïdiens.  Ces  derniers, 
comme  leur  nom  l'indique,  s'étendent 
de  Tos  hyoïde  au  larynx. 


(a)  Voyex  ci-dessus,  page  270. 

[b)  Voyes  ci-dettttf,  page  84  et  suivantes. 
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Structure,  si  ce  n'est  que  ses  parois  sont  souvent  hérissées 
de  papilles  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de  façon  à 
n'opposer  aucun  obslacle  au  passage  des  corps  étrangers 
de  la  bouche  vers  Tcslomac ,  mais  à  s'opposer  aux  mouve- 
ments en   sens  inverse  (1).   Chez  les  Mammifères  et  les 


(1)  Chez  les  Poissons,  l'oesophage 
est  en  général  conri,  large  et  peu 
distinct  de  Tesiomac.  Quelquefois, 
mais  rarement,  sa  surface  interne  est 
garnie  de  prolongements  saillants. 
Ainsi,  chez  PEsturgeon,  on  y  remarque 
des  papilles  obtuses  (a);  chez  les 
Squales  du  genre  Acanthias,  ces 
appendices  sont  coniques  et  allongés  ; 
chez  les  Sélaches,  ils  sont  frangés  au 
bout,  de  façon  à  former  autour  du 
cardia  des  toulTes  rameuses  qui  parais- 
sent être  destinées  à  remplir  les  fonc- 
tions de  valvules,  pour  empêcher  les 
Animaux  vivants  engloutis  dans  Tesio- 
mac  de  ces  Plagioslomes  voraces  de 
s'en  échapper  {b).  Enfln,  chezViucIques 
Poissons,  ces  papilles  acqui(irent  beau- 
coup de  durcie,  cl  deviennent  spini- 
formes  ou  presque  semblables  ù  des 
dénis:  par  exemple, chez  le  Rhcmbus 
xanihurus,  le  Stromatœus  fiafola  et 
le  Tetragonurus  (c). 

Souvent,  chez  les  Animaux  de  celte 
classe,  la  déglulition  ne  s'achève  pas 
au  premier  moment,  et  Tcxlrémité 


postérieure  de  la  proie  reste  engagée 
dans  Tcesophage,  jusqu^à  ce  que  la 
portion  antérieure,  logée  dans  Tes- 
tomac,  y  ait  été  digérée. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Poissons  qui  sont  pourvus  d'une  vessie 
natatoire  ouverte,  c'est  en  général  dans 
l'œsophage  que  le  canal  pneumatique 
Tient  déboucher  (<f). 

Chez  les  Tétrodons,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu  («),  l'œsophage  commu- 
nique par  deux  ouvertures,  avec  une 
grande  poche  membraneuse  que  ces 
Animaux  gonflent  avec  de  l'air. 

Chez  les  Batraciens  adultes,  cette 
portion  du  tube  digestif  ne  présente 
rien  de  remarquable  (/'),  si  ce  n'est 
Qu'elle  est  en  général  plus  longue 
que  chez  les  Poissons  ;  mais  chez 
les  têtards  de  la  Grenouille  et  du 
Crapaud,  on  y  constate  Texistence 
de  cils  vibratiles,  ainsi  que  dans  l'es- 
tomac et  le  commencement  de  l'in- 
testin {g\ 

Chez  les  Lcpidosiren,  l'entrée  de 
l'œsophage  est  fort  étroite  et  garnie  en 


(a)  AIctMDdrini.  Deteripliô  vert  pancreatit  glandularit  in  Acipentere  et  in  Etoce  reperd 
{Sovi  Commentùrii  Acad.  Scient,  BononientiM,  l.  II,  pi.  44). 

(b)  Owcn,  Lecturet  on  the  Comp.  Anat.  and  Phytiol.  ofthe  VerUhr.  Animait,  p.  i32. 

(c)  Cutier,  Uçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  2-  partie,  p.  117. 

(d)  Voyez  tome  II,  pa|^  304  et  sujv. 

(e)  Voyez  tome  II,  page  3A4. 

if)  Exemples  ;  le  Protée  (Ruiconi,  Monogra fia  del  Proteo  anguino.  18t0,  jl.  2,  fij.  3). 

—  Le  Menohranchut  (Caru«  et  OUo,  Op.  cit.,  para  iv,  pi.  15,  Ôf.  2). 

—  U  Rainette  (Carus  el  Ollo,  loc.  cit.,  pl.  5,  fig.  3). 

(g)  Oweii.  Detcriplion  ofthe  Lepidosircn  annccicn»  (7"ran«.  ofthe  Unn.  Soc.,  I.  XVIU.  n    34t. 
pl.  20,  fig.  i,d}.  »  I •         » 
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Oiseaux,  au  coniraire,  Tœsophage  est  en  général  fort  long  et 
très  étroit  (1). 
Ainsi,  chez  l'Homme,  ce  tube,  dont  la  forme  est  à  peu  près 


des9onsd*aii  repli  membraneux  trans- 
versal qui  est  disposé  en  manière  de 
valvule  à  quelque  distance  au  devant 
de  la  glotte  (a). 

Chez  tes  Ophidiens,  Taesophage  est 
large  et  peu  distinct  de  Pestomac,  si 
ce  n'est  par  les  plis  longitudinaux 
qu'on  y  aperçoit  (6).  Le  mécanisme 
de  la  déglutition  chez  ces  Reptiles  a 
été  étudiée  d'une  manière  spéciale  par 
Dugès  (c). 

Dans  une  espèce  de  ce  groupe,  le  Co- 
luber  scaber^  Lin.,  ou  liachiodon,  on 
remarque  une  disposition  fort  singu- 
lière qui  a  été  observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Jourdan,  professeur 
de  zoologie  à  lu  Faculté  des  sciences 
de  Lyon.  Une  apophyse  osseuse  appar- 
tenant à  chacune  des  trente  vertèbres 
qui  suivent  Taxis  perfore  plus  ou 
moins  complètement  les  parois  d^ 
cette  portion  du  canal  alimentaire,  et 
fait  saillie  dans  son  intérieur.  Les  pre- 
mières sont  dirigées  obliquement 
d'avant  en  arrière,  les  dernières  en 
bas  et  en  avant  ;  leur  extrémité  est 
revêtue  d'une  couche  de  substance 


ébumée  qui  a  été  comparée  h  de 
rémail,  et  elles  constituent  une  sorte 
d'appareil  dentaire  postbuccal  (d). 

Chez  la  plupart  des  Tortues,  Toe^ 
pbage  est  hérissé  de  grosses  papilles 
coniques  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière,  et  dont  le  revêtement  épithé- 
lique  acquiert  en  général  beaucoup 
d'épaisseur  et  de  dureté  (f  ). 

Chez  le  Testudo  tabtUata^  les  pa- 
pilles (Bsophagiennes  manquent  (/'}. 

Chez  les  Sadrieiis  ordinaires,  l'oeso- 
phage est  large  et  peu  distinct  de 
l'estomac  {g);  mais  chez  les  Croco- 
diliens  il  est  long,  étroit  et  nettement 
délimité  {h). 

(i)  Nous  verrons  bientôt  que,cbes 
beaucoup  d'Oiseaux,  l'œsophage  pré- 
sente à  sa  partie  inférieure  une  dila- 
tation servant  de  réservoir  pour  \ts 
aliments,  et  appelée  ja6ot. 

Dans  quelques  cas  tératologiques, 
on  arencontré  chez  l'Homme  une  dis- 
position qui  offre  quelque  analogie 
avec  ce  mode  de  conrormatioD,  la 
portion  moyenne  de  l'œsophage  étant 
fortement  dilatée  (i). 


(a)  Gorii,  Flimmerbewegung  bei  Froich^und  Krôtenlarvtn  {YerKandluti§en  ëtr  Ph^iikaUtck- 
Medicinuchen  GeselUchaft  in  Wùrxburg,  1856,  1. 1,  p.  191). 

(b)  Exemple  :  le  Crotale  {Czrus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illîutr.,  pars  iv,  pi.  15,  6g.  5). 

(c)  Dugè»,  Reclierchet  anatomiques  et  phynologiquet  sur  la  déglutition  dans  Ut  Beptilet {Ann. 
des  sciences  nat.,  18-27,  1"  série,  t.  XII,  p.  26à  et  suiv.,  pi.  46,  fig.  9  à  48). 

(tf)  Voyez  Dumcril  et  Bibron,  Erj>étologie  générale,  t.  VI,  p.  460. 

(e)  Halberion,  Notes  takenduring  the  Examinatùm  of  a  Spécimen  of  Tetiudo  tabdata  {Zool. 
Journ.,  1829,  t.  IV,  p.  326). 

(/)  Exemple  :  la  Tortne  franche  (Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  ilitrttr.,  pan  iv,  pi.  5,  fig.  ')• 

{g)  Exemples  :  le  Lézard  (Dellc  Cliiaje,  Dissertazioni  sulVanatomia  umatta,  comparêU  e  f*' 
thologica,  t.  I,  pi.  8,  fig-  1)- 

—  Le  Caméléon  (Délie  Chiaje.  Op.  cit.,  pi.  22,  fig.  1). 
{h)  Carus  et  Otiu,  Op.  cit.,  parsiv,  pi.  5,  fig.  10. 

(t)  Blculand,  De  sana  et  morbosa  œsophagi  structura. 

—  Meckel,  Manuel  d'anatomiet  t.  III,  p.  375. 

—  Mayo,  A  Case  ofdUaUd  Œsophagus  (Médical  Ca%etU,  4828,  t.  UI,  p.  424). 
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ue,  descend  presque  verticalement  au-devant  de  la 
irertébrale,  depuis  le  pharynx  jusque  dans  Tabdomen, 
sant  le  thorax  et  en  passant  entre  les  piliers  du  dia* 
(1).  Sa  tunique  muqueuse  est  plissée  longitudinale- 
ourvue  d'un  épithélium  pavimenteux  semblable  à  celui 
les  parois  de  la  bouche.  On  y  aperçoit,  à  Taide  de  la 
;s  papilles  en  nombre  considérable  (2),  el  une  multi- 
letiles  glandules  sous-muqueuses  y  débouchent  (â).  Sa 
harnue  est  épaisse  et  composée  de  deux  plans  de  fibres 
?esqui,  pour  la  plupart,  sont  lisses  {h)\  dans  la  couche 


phage  de  rHomme  s'étend 
lent  depuis  le  niveau  de  la 
erlèbre  cervicale  jusqu'au 
I  douzième  vertèbre  dor- 
\m  peu  plus  étroit  dans  la 
cale  que  dans  sa  portion 
îl  après  s'ètro  incliné  légè- 
nche  au  cou,  il  se  porte  un 
en  arrivant  dans  le  thorax, 
înte  une  faible  courbure, 
ion  cervicale,  il  se  trouve 
)nne  vertébrale  en  arrière 
ï-artère  en  avant  ;  enQn  il 
»rt  latéralement  avec  les 
otides  ,  les  nerfs  récur- 
•ans  le  thorax  il  passe  der- 
nr,  dans  Tespace  compris 
ux  feuillets  du  médlastin 
où  il  est  entouré  par  de 
branches  anastomotiques 
meumogaslriques  (a),  de 
)*il  est  fortement  distendu 
it,  il  les  comprime. 


(2)  Ces  petites  papilles  sont  répar- 
ties d'une  manière  uniforme  et  res- 
semblent, par  leur  structure,  à  celles 
de  la  muqueuse  buccale. 

Chez  quelques  Mammifères  aqua- 
tiques, il  existe  à  la  partie  postérieure 
de  l'œsophage  de  grosses  papilles 
pointues,  qui  sont  disposées  à  peu 
près  comme  celles  dont  ce  conduit  est 
hérissé  chez  les  Tortues.  Ce  mode 
d'organisation  se  remarque  chez  le 
Castor  (6)  et  le  Rytina  (c)  ;  chez  TÉ- 
chidné  il  existe  aussi,  mais  il  est 
moins  prononcé  {d), 

(3)  Les  glandules  sous-muqueuses  de 
l'oesophage  sont  peu  nombreuses  à  la 
partie  supérieure  de  ce  conduit,  mais 
elles  augmentent  beaucoup  en  nom- 
bre vers  le  cardia  (e).  En  les  injectant 
au  mercure,  M.  Sappey  a  reconnu 
qu'elles  sont  complexes  et  disposées 
en  grappe  (/"). 

(&)  Quelques  anatomisles  pensent 


nr^ery,  Op.  rit.,  t.  III,  ;>!.  43,  elc. 

éçons  d'anatomU  comparée,  t.  IV,  2*  partie,  p.  18. 

Htsert.  de  BestiU  marinis  (Nova  Comment.  Acad.  PitfifpoUUinœ,  t.  II,  p.  840). 

eeturet  on  Comparative  Anatomy,  t.  II,  pi.  43. 

ï.,t.  IV,  pi.  30,  fig.  i. 

rrttité  d'anatomie,  t.  m,  p.  93. 
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externe  ces  fibres  sont  dirigées  longiludinalenient,  et  dans  la 
couche  profonde  elles  sont  disposées  circiilairement  (1).  Enfin 
rexirémité  inférieure  de  Tœsophage  débouche  dans  Festomae 
par  un  orifice  nommé  cardia,  sur  la  structure  duquel  j'aurai 
bientôt  à  revenir. 


que  la  tunique  charnue  de  Pcesophage 
est  composée  entièrement  de  fibres 
musculaires  lisses  (a);  mais  dans  la 
région  cer?icalc  ce  sont  les  fibres 
siriées  qui  y  dominent  (6),  et  souvent 
on  retrouve  quelques-unes  de  ces 
dernières  jusqu'au  cardia  (c).  C'est 
d'abord  dans  la  couche  annulaire  que 
les  fibres  lisses  apparaissent. 

11  est  aussi  à  noter  que  quelques 
fiiisceaux  musculaires  se  détachent  de 
l'œsophage  pour  se  porter  sur  la  ira* 
chée,  le  médiastin  gauche  et  la  bron- 
che du  même  côté;  ils  constituent  les 
muscles  décrits  par  M.  Uyrtl  sous  les 
noms  de  pleur o- œsophagien  et  de 
broncho-œsophayien  {d\ 

D'après  des  recherches  encore  iné- 
dites de  M.  Jacquait  sur  Tanatomie 
du  Python,  on  voit  que  chez  ces 
grands  Serpents,  il  existe  une  disposi- 
tion analogue,  mais  beaucoup  plus 
prononcée  :  un  très  grand  nombre  de 
faisceaux  musculaires  se  détachent  de 
l'œsophage  pour  prendre  leur  point 
d'appui  sur  la  paroi  dorsale  de  la 
cavité  viscérale.  Cet  anatomisie  les 
considère  comme  les  analogues  des 
muscles  larges  de  l'abdomen  qui  nais- 


sent sur  la  ligne  blanche  et  s'unissent 
à  Tœsophage. 

(1)  Chez  divers  Mammifères,  le 
Qieval  par  exemple,  les  fibres  trans- 
versales de  l'œsophage  sont  plus  ou 
moins  obliques,  et  sVntrocroisent  de 
façon  à  présenter  une  disposition  spi- 
rale, surtout  vers  la  partie  postérieure 
de  ce  tube.  Quelques  anatomistcs  ont 
cru  apercevoir  une  disposiUon  ana- 
logue chez  l'Homme  (e),  mais  leur 
opinion  n'est  pas  fondée  (/*)• 

Une  couche  de  tissu  coDjonctîf  licLe 
unit  la  tunique  muqueuse  à  la  tunique 
musculaire  de  Tœsophage,  mais  leur 
permet  de  glisser  un  peu  l'une  sor 
l'autre,  de  façon  qu'au  moment  de  ia 
d(»scenle  du  l>ol  alimentaire  la  pre- 
mière de  ces  membranes  se  renverse 
souvent  un  peu  dans  Plntérieur  de 
l'estomac.  Cela  se  voit  très  bien  chez 
le  Chien,  et  a  été  observé  aussi  chez 
une  femme  qui  avait  une  fistule  gas- 
trique ((/). 

Chez  les  Torpilles,  cette  couche  de 
tissu  conjonctif  loge  dans  la  moitié 
postérieure  de  l'œsophage  une  sub- 
stance grisâtre  dont  la  nature  n'esl 
pas  bien  connue  (A). 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  92. 

(6)  Schwann,  voyez  Mùllcr.  Bericht  (Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol,,  i83G,  p.  XI). 

—  Koilikcr,  Éléments  d'histologie,  p.  444. 

—  Bowman  and  ToHd.  Tlie  Physiological  Anatomy  of  Man,  t.  II,  p.  488. 
(r)  Ficinua,  De  fibrx  muscul.  forma  et  structura,  1830. 

—  Valonlin,  Repertorium,  1837,  p.  80. 

{d)  Hyrll,  Lehrbuch  der  Anatomie  des  Menschen,  1840.  p.  447. 

(e)  Slenon,  Observationum  anatomicarwn  de  musculis  et  glatidulis  tpecimen^  i6G3. 

(t)  Lancisi,  Corporis  humani  synopsis  anatomica,  1084. 

(g)  Halle  (Bicherand.  Physiologie,  10*édit.,  1. 1.  p.  335). 

(h)  Owen,  Lectures  on  the  Camp.  Ànit,  and  PhysioL  oftke  Verlèbr,  Animait,  p.  i3S. 
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C'est  par  h  contraction  successive  des  fibres  de  ce  long  tube 
que  le  bol  alimentaire  se  trouve  pousse  peu  ù  peu  jusque  dans 
restomac,  et,  en  général,  cette  translation  ne  s'effectue  que 
lentement  (1). 

§  7.  — ^  L'estomac,  ou  portion  élargie  du  tube  digestif  où 
les  aliments  séjournent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
après  avoir  traversé  l'œsophage,  varie  beaucoup  quant  à  sa 
conformation  et  à  ses  dimensions.  Chez  quelques  Vertébrés  des 


Estomac 


(1)  Les  liquides  lra?ersent  Pccso- 
phage  très  rapidement  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  solides,  et  si  i*on 
observe  les  mouvements  de  dégluti- 
tion  sur  le  (Ibeval,  il  est  facile  de  voir 
qu^en  général  le  bol  alimentaire  ne 
s^avancc  dans  ce  conduit  qu'avec  une 
certaine  lenteur  (g). 

Dans   Tétat  de  repos,  foesophagc 
n'est  pas  contracté  ;  mais,  en  raison  de 
l'élasticité  de  ses  tuniques,  il  est  res- 
serré et  sa  cavité  n'est  pas  béante. 
Liorsquc  sa  surface  interne  est  stimu- 
lée par  la  présence  d'un  aliment,  ses 
ûbres  musculaires  se  contractent  dans 
ce  point  :  ce  sont  d'abord  les  fibres 
longitudinales  qui  entrent  en  jeu  et 
qui  rapprochent  du  bol  alimentaire 
la  portion  du  tube  située  immédiate- 
ment au-dessous  ;  puis  les  fibres  cir- 
culaires correspondantes  à  la  partie 
supérieure  de  la  portion  de  l'œsophage 
ainsi  tiraillée  agissent  à  leur  tour,  et 
poussent  le  l)ol  en  bas,  ou  en  arrière, 
lorsque  le  corps  est  dans  la  position 
horizontale  au  lieu  d'être  verticale, 
comme  celui  de  l'Homme.  Les  mêmes 


phénomènes  ont  alors  lieu  un  peu 
plus  bas  dans  le  point  où  l'aliment  est 
arrivé,  et  de  la  sorte  un  mouvement 
péristaltique  s'établit  depuis  le  fond 
de  l'arrière-bouche  jusque  dans  l'es- 
tomac, et  fait  progresser  le  bol  alimen- 
taire. 

C'est  donc  à  tort  que  quelques  au*> 
teurs  parlent  des  aliments    comme 
tombant  dans  l'estomac;  ces   corps 
sont  toujours  saisis  par  l'œsophage  et 
transportés  le  long  de  ce  canal  par 
l'action    de    ses  fibres  musculaires. 
Aussi,  quand  cette  portion  du  tube 
digestif  vient  à  être  paralysée,  la  dé- 
glutition devient- elle  très  difficile,  et 
les  aliments  n'arrivent  dans  l'estomac 
que  lorsqu'ils  y  sont  entraînés  par  des 
liquides,  ou  que  les  Ijouchées  succes- 
sives se  poussent   l'une  l'autre.   i>a 
section  des   nerfs  pneumogastriques 
dans  la  région  du  cou  détermine  cette 
paralysie,    et    chez  les    Lapins  qui 
ont  subi  cette  opération  on  voit  que 
les  aliments  restent  en  partie  engagés 
dans  l'œsophage  (6). 


{a)  Uafendie,  PréeiM  élémentaire  de  phyeiologie,  t.  II,  p.  00  (édit.  de  1R25). 

—  Colin,  Traité  de  phytiologie  comparée  des  Animaux  domettiques,  t.  1,  p.  492. 

(b)  Reid,  An  Expeiimental  Invettigation  into  Vie  Funciions  of  the  Eighth  Pair  of  Nervet 
{Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  4838,  t.  XLIX.  p.  150i. 

—  Sandras  et  Bouchardat,  Expériencet  tur  les  fonctions  des  nerfs  pneumogastriques  dans  ta 
digestion  {Compta  renitu  de  l'Académie  des  sciences,  1847,  t.  XXIV,  p.  58). 
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plus  inférieurs,  ce  réservoir  se  confond  avec  Tinleslin  aussi 
bien  qu'avec  ia  portion  vestibulaire  du  canal  digestif,  et  ne  con- 
siste qu'en  un  tube  presque  cylindrique  et  à  peine  dilaté  vers  le 
milieu.  Cette  disposition  se  remarque  chez  les  Poissons  suceurs 
qui  composent  Tordre  des  Cyclostomcs  (l);  mais  chez  presque 
tous  les  autres  Animaux  de  cet  embranchement,  Testomac  est 
limité  postérieurement  par  un  sphincter  et  un  repli  valvulaire 
qui  le  séparent  de  Tinteslin,  et  Ton  a  donné  à  son  orifice  efférent 
le  nom  de  pylore  (2),  c'est-à-dire  portier,  parce  que  d  ordinaire 
ce  passage  reste  fermé  tant  que  la  digestion  stomacale  n'est  pas 
suffisamment  avancée,  et  s'ouvre  ensuite  pour  laisser  sortir  les 
produits  de  ce  travail  physiologique,  mais  s'oppose  encore  à  la 
rentrée  des  matières  étrangères  de  l'intestin  dans  l'estomac. 
En  général,  ce  viscère  est  disposé  de  façon  à  ne  constituer 
qu'une  seule  cavité,  mais  quelquefois  il  est  divisé  en  plusieurs 
compartiments,  ou  se  trouve  représenté  par  deux  on  un  plus 


(1)  De  ipîXr, ,  porte,  et  oupoç,  gar- 
dien. 

(S)  Chez  VAmphioocus,  le  canal  di- 
gestif, qui  naît  de  rextrémité  posté- 
rieure de  la  grande  ca?ité  pharyn- 
gienne ou  branchiale,  se  rétrécit  peu  à 
peu  et  ne  laisse  apercevoir  aucune 
ligne  de  démarcation  entre  l'estomac 
et  rintesdn.  Ainsi  que  je  Texpliquerai 
bientôt,  le  œcum  qui  se  remarque  ^ 
sa  partie  antérieure  représente  le  foie 
plutôt  quhm  cul-de-sac  stomacal  (a). 
Il  est  aussi  ù  noter  que  les  parois  de 
ce  tube  sont  partout  garnies  de  cils 
vibra  tiles. 


Le  tube  digestif  des  Cyclostomes  est 
aussi  très  simple  ;  il  se  porte  en  ligne 
presque  droite  de  la  tM>uche  à  Tanus, 
et  il  présente  partout  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions,  si  ce  n'est  dèm  la 
région  branchiale,  où  il  est  plus  oa 
moins  rétréci.  Chei  les  Lamproies, 
cette  porUon  œsophagienne  comncioe 
dans  rarrière-booche,  ao-de«08  de 
rentrée  du   canal    branchial ,  et  se 
prolonge  au-dessus  de  celui-ci  jusque 
dans  i^abdomen,  où  le  tube  alimentaire 
se  dilate  pour  constituer  Testomac, 
qui  est  intestiniforme  et  sans  limite 
apparente  postérieurement  (6). 


(a\  Ilathke,  Itemerkungett  ûber  den  Bau  ëe*  Ampkiùrut,  4841,  fi^.  â  «t  4. 

—  MiiUer.  Vtber  4en  Bmu  des  Braachiostoma  lubrioin  (Costa),  jùRpàiicnu  UmcMtalui,  Yantl. 
pi.  r>.  li^'.  1  (MHi^.  de  VAcad.  d€  Berii»  p0ur  i84ij. 

—  Ou«lrvt*ev»*  lf<^>  AN''  ^  tvttime  nerveux  et  mr  riùHttogig  ém  Brmmekiêêtomê  w  Àm- 
phiATu*  (.4hn.  Hfs  scifHces  nat.,  3*  mtm.  4845,  I.  IV,  p.  i06,  pL  43,  fif.  4). 

{h)  Exemplv  :  i*c(roM|r»<m   fluvtétUiê  (Cams  «l  Otto,  Ta*.  iJiol.  amt^*  iilMlr.,  pin  iv,  pL  ^< 

Ûf.4). 
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grand  nombre  de  poches  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  Testomac  est  simple  ;  dans  ie 
second,  que  l'estomac  est  multiple,  ou  bien  encore  qu'ail  existe 
plusieurs  estomacs. 

§  8.  —  Dans  la  classe  des  Poissons,  Testomac  est  généra- 
lement  simple,  mais  sa  forme  varie  beaucoup  (i).  Ainsi,  chez 
les  Carpes  et  les  autres  Cyprins,  qui  se  nourrissent  principale- 
ment de  substances  végétales,  il  est  rudimentaire  et  les  aliments 
n'y  séjournent  pas,  mais  passent  tout  de  suite  dans  l'intestin,  où 
leur  digestion  commence  (2).  Chez  le  Brochet  et  chez  quelques 
autres  Poissons,  l'estomac  est  fusiforme  ou  globuleux,  et  ses  deux 
orilices  occupent  les  deux  points  extrêmes  de  sa  longueur  (â). 


Estoniac 
des  Poissons. 


(i)  On  troave  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Guvier  et  de  M.  Valenciennes 
beaucoup  d'indicaUons  relaUves  à  la 
conformation  de  Testomac  dans  les 
différents  genres  de  la  classe  des 
Poissons,  et  Duvernoy  a  présenté  un 
résumé  de  ces  observaUons  dans  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'anatomie 
comparée  de  Guvier.  Dans  la  première 
édition  de  ce  dernier  ouvrage,  plu- 
sieurs figures  de  cet  organe  ont  été 
données,  et  Ton  doit  à  M.  Uathke  un 
travail  spécial  sur  Pappareil  digesUf 
des  Poissons  (a). 

(3)  Chez  la  Carpe,  il  n*y  a  aucune 
ligne  de  démarcation  entre  la  portion 
du  tube  digestif  qui  correspond  à  Tos- 
tomac  des  autres  Poissons  et  Tintes- 
tin  ;  elle  serait  même  réduite  presque 
à  rien,  si  Ton  considérait  comme  ap- 


partenant à  rintestin  toute  la  portion 
de  ce  conduit  qui  reçoit  le  canal  cho- 
lédoque ou  qui  se  trouve  plus  en  ar- 
rière ;  mais  quelques  anatomistes  don- 
nent le  nom  d'estomac  à  toute  la  partie 
presque  droite  et  un  peu  renflée  du 
tube  alimentaire  qui  fait  suite  à  Tœso- 
pbage  et  qui  précède  la  première 
grande  courbure  formée  par  Tintes- 
tin  (6).  La  conformation  de  cet  organe 
esta  peu  près  la  même  chez  le  Cypri- 
nus  carassius  (c),  TAbleite  (d),  et  le 
llotangle  ou  Leucisctis  erythrophlfutl- 
mus  (e).  Chez  les  Balistes,  Testomac  est 
également  cylindrique  et  confondu 
avec  Tintestin  (/*). 

(3)  I/estomac  du  Brochet  se  con- 
tinue en  ligne  presque  droite  avec 
Tœsophage,dont  il  n*est  pas  nettement 
séparé,  et  il  se  renfle  notablement  vers 


(a)  Rathkc,  Ueber  den  Darmkanal  und  die  ZeugunggorgaM  der  Fitche  (Beitrâg^  %ur  GescMchle 
ier  Thierwelt,  t.  II,  extrait  du  SchrifUn  der  Natturforschenden  Geselltchaft  »u  DanaiQt  1SS4, 
t.  III). 

(b)  Petit.  HUtoire  de  la  Carpe  (Mém.  de  l'Acad.  det  tciences,  1733,  pi.  13.  flg.  2). 
{c)  Rathke,  loe.  cit.,  pi.  1,  fi;.  A. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  ùç.  5. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  1 ,  i\g.  3. 

(t)  Cttvier,  Leçont  d'anatomie  comparée,  1'*  édit.,  pi.  42,  fig.  7. 
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Al'PARËIL    DIGESTIF. 


JMais,  chez  ia  plupart  des  Animaux  de  eetle  classe,  il  ne  présente 
pas  cette  disposition  régulière;  en  face  de  rouverture  œsopha- 
gienne il  se  prolonge  en  un  grand  cul-de-sac,  et  son  orifice 
pylorique,  rejeté  sur  le  côté,  se  trouve  a  l'ext rémité  d'une  por- 
tion étroite  et  cylindrique  qui  nait  de  la  poche  principale,  plus 
ou  moins  près  de  l'extrémité  antérieure  de  celle-ci,  et  qui  donne 
à  cet  organe  une  forme  assez  analogue  à  celle  d'une  aiguière  à 
bec  recourbé  (1).  Ce  mode  de  conformation  ne  se  rencontre 


son  tiers  antérieur.  Son  orifice  pylo- 
rique Tait  face  au  cardia  et  est  pourvu 
d*un  bourrelet  circulaire  (a).  Une  dis- 
position analogue  se  voit  cliez  la 
l*lic  [b),  le  ricaud  ou  Pleuronectes 
fkxus  (c),  le  Lépisosltîe  ((/),  la  Sole  (<?), 
la  Truite  (fu  etc. 

CJiez  la  Loche  (//),  l'Esturgeon  {h), 
la  Raie  (t),  le  Squale  acanthias  (/),  et 
plusieurs  autres  Poissons,  ('estomac 
est  conformé  à  peu  pr6s  de  môme,  si 
ce  n'est  qu'au  lieu  de  s'étendre  en  ligne 
droite  d'avant  en  arrière,  il  se 
recourbe  sur  lui-même  en  manière 
d'anse,  mais  sans  que  le  fond  de  cette 
courbure  se  dilate  de  façon  à  consii- 


tuer  un  cul -de-sac  Enfin,  chez  le 
Blennie  vivipare,  on  trouve  une  dispo- 
sition intermédiaire  entre  ces  deux 
formes,  car  la  courbure  de  l'estomac 
est  faible  (k). 

(1)  La  forme  et  les  dimensions  dn 
cul-de-sac  constitué  par  U  portioa 
principale  ou  cardiaque  de  TestooiK 
de  ces  Poissons  varient  beaucoup.  Ainsi 
chez  la  Perche,  cette  poche  digesiire 
est  très  grande  et  élargie  vers  le 
fond  (/).  Elle  offre  à  peu  près  la  même 
forme  chez  la  Lotte  de  rivière  (m),  la 
Baudroie  (n),  le  Silure  (o]et  le  Gym- 
narclie  ip).  Chez  le  Maquereau,  elle  se 
rétrécit  beaucoup  vers  le  bout  {q\  et 


{a)  llooic,  Lectures  on  Ctnnparative  Anatomy,  t.  \,  pi.  8G. 

—  Ratliko,  loc.  cit.,  pi.  1,  fig.  10. 

(b)  Rruchmann,  De  pancreate  Pitcium,  disscrt.  inaug.  Roslock,  184G,  fi^.  2. 

(c)  Halbkc,  loc.  cit.,  pi.  3,  Og.  S. 

—  Alessandriiii,   Descriptio  veri  pattcreatii  glandtdaris  in  Acipentere  et  in   Esoct  rtperti        \ 
{Sori  Comment.  .Kcad.  Scient.  Instit.  Bononientit,  t.  II,  |>1.  1 5.  fij*.  t). 

id)  Valider  Hoevcn,  Ueber  die  :uUige  Schwimmblate  de*  Ijcpifosteus  (Huiler**  Arthn  fèr  Âut. 
mmd  Ph^tiol.,  1841,  pi.  10.  ûg.  S). 
(/)  Home,  Op.  cit.,  pi.  91 . 

—  Braodt  et  Ratxeburg,  MediciiiiKhe  Zoologie,  t.  M,  pi.  4,  fi;.  5. 
if)  Agaséix  et  Vo;^,  Atuitomie  des  Salmonéê,  p.  74,  pi.  0,  fig.  9. 
{<li  Kaihke,  loc.  ci/.,  pi.  1,  fig.  8. 
ih)  Home,  Op.  cit.,  pi.  9G. 

tit  Monro,  The  Structure  and  Phyiiol.  of  Fishes,  pi.  2. 
(/;  Hooie.  ibid.,  pi.  98. 
ik)  Hallike,  loc.  cit.,  pi.  3.  fig.  6. 

[tj  C0«î«r  et  Valencicnnes,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  1. 1.  pi.  7,  i;.  I. 
tm,  Braodt  et  lUtzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  Il,  pi.  8,  fig.  3. 
(•/  i^mtuer.  Leçons  d^anatomie  comparée,  pi.  4i,  fig.  9. 
(V.  BfM^t  et  lutxeborg,  Op.  cit.,  l.  H.  pi.  0,  fig.  3. 
\y.  f^f  H  t>a«erDoU,  Sur  l'appareil  pulmonaire  du  Gymaitxhm  ■iulk»i(.4««  dair«w 

IMr(.«  3K  MVM.  t.  III,  pi.  5,  fig.  1). 
(f;  ys»Ûà^,  Op,  cil.,  pi.  2,  fig.  3. 
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pres()ue  jamais  chez  les  Vertébrés  pulnionés,  et  se  trouve 
développé  au  plus  haut  degré  chez  les  Poissons  très  voraces, 
dont  la  proie  est  ordinairement  d'un  volume  considérable. 

Quelques  Poissons  sont  pourvus  d'un  estomac  complexe,  la 
portion  pylorique  de  ce  viscère  s*élargissant  de  façon  à  former 
une  ou  même  deux  poches  distinctes  (1),  ou  bien  devenant  très 
.'harnue  et  constituant  un  organe  triturant  analogue  au  gésier 
|ue  nous  avons  déjà  vu  chez  divers  Animaux  invertébrés,  et 
lue  nous  rencontrerons  aussi  chez  la  plupart  des  Oiseaux  (2J. 


ÛÈez  le  Hareng  (a),  le  Uarcu- 
çoet  (6),  etc.,  elle  est  pyriformc.  Cliez 
;*EquUle  lançon  {Ammodyles  tobia- 
nta),  le  cul-de-sac  ainsi  constitué 
prend  un  développement  énorme  (c). 
Enfin,  chez  d'autres  cspt'ces  par 
ncmple  le  Turbot  {d)  et  la  Morue  {e),  ce 
prolongement  de  la  portion  cardiaque 
Ete  réstomac  ne  dépasse  que  de  peu 
Porigine  de  la  portion  pylorique,  dis- 
pojdtion  qui  établit  le  passage  entre  le 
mode  de  conformation  dont  il  vient 
Tétre  question  et  celui  propre  aux 
Raies,  aux  Plies,  etc. 

(1)  Chez  la  Baudroie  {Lophius  pis- 
:atorius)f  la  portion  cardiaque  de  Tes- 
lomac  se  prolonge  en  un  cul-de-sac,  et 
a  portion  pylorique  de  cet  organe  se 
lilate  en  une  grande  poche  (/j. 


Chez  le  Squale  pèlerin  {Selache 
maxima)^  la  portion  pylorique  de 
Pestomac  est  divisée  en  deux  poches 
par  un  étranglement  très  prononcé  (</). 

(*J)  Ainsi,  chez  les  Mugils,  la  portion 
cardiaque  de  Pestomac  forme  un  grand 
cul-de-sac  dont  la  portion  pylorique 
se  détache  à  angle  droit.  Celle-ci  con- 
stitue un  véritable  gésier  [h).  Elle  est 
globuleuse  ou  conique;  mais  cette 
forme  est  due  à  la  grande  épaisseur 
de  sa  tunique  charnue  vers  sa  partie 
antérieure.  Sa  cavité  est  presque  li- 
néaire et  tapissée  par  une  couche 
épiihélique  épaisse  et  de  consistance 
cornée. 

Chez  une  espèce  de  Truite  de  Tir- 
lande,  appelée  GiUaroo  (tj,  il  existe 
aussi  entre   le  grand  cul-de-sac  de 


(a)  Brandt  ctRalxeburç,  Medicinitche  Zoologie,  t.  It,  pi.  8,  fig.  i, 

(b)  Raihke,  Veber  dm  Darmkanal  derFische,  pi.  ?,  fig.  9. 
ce)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  Ùg.  1  et  3. 

—  Waf^Der,  leone*  %ootomica,  pi.  SI ,  fig.  '10. 
{d)  Home.  Lectttret  oncomp.  Anatomy,  pi.  87. 

—  Ralhke,  Op.  cit,,  pi.  3.  fig.  4. 
{e)  Home,  Op.  cit.,  pi.  90. 

—  Rallike,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  i . 
(/)  Home,  Op.  cit.,  pi.  94. 

(g)  Homo,  Uctura  on  comparative  Atiatomy,  t.  Il,  pi.  09,  fig.  i. 

—  Owcn,  Lecture*  on  the  comp.  Anat.  and  Physiol.  ofthe  Yertebrate  Animait,  i846,  p.  240, 
g.  65. 

(h)  Cuvicr,  Leçont  d'anatomie  comparée,  \  '•  édit.,  t.  V.  pi.  43,  fig.  23  et  24. 
(i)  Le%  icliihyologistcs  considèrent  la  Truite  GiUaroo  comme  clant  une  Tariélé  de  la  Truite  com- 
Miiie  (Yarrelt,  Brilith  Fithes,  i.  Il,  p.  iOO). 


VI. 
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APPAREIL    DIGESTIF. 


Estomic 
M  ftitracient. 


11  esl  aussi  à  remarquer  qu'une  sorte  de  rumination  s'observe 
chez  quelques  Poissons.  Ainsi,  la  Carpe,  après  s'être  gorgée 
d'aliments,  en  fait  souvent  remonter  des  portions  de  son  esto- 
mac jusque  dans  son  arrière-bouche,  pour  les  écraser  entre  ses 
dents  pharyngiennes  (1). 

§  9.  — Chez  les  Batraciens,  l'estomac  esl  toujours  simple, 
peu  distinct  de  l'œsophage  et  plus  ou  moins  élargi  vers  sa  partie 
moyenne  :  tantôt  il  est  droit,  d'aulres  fois  coudé  ou  recourbé 
suf  lui-même,  mais  il  ne  présente  jamais  de  dilatation  en  forme 
de  cul-de-sac  (2). 


Teslomac  et  TinlesUn  un  gésier  tapissé 
d'uoe  couche  épithélique  épaisse  (a). 

Enfin  la  portion  pylorique  de  res> 
tomac  est  aussi  très  ofiusculeuse  citez 
le  Johnius  coitor  de  l'Inde  (6),  et 
chez  quelques  espèces  de  Scombé- 
roldes,  tels  que  PAlose  et  le  Garanx 
saurel  (c). 

(l)Ce  phénoiiiène,qui  a  été  constaté 
aussi  chez  la  Tanche,  la  Brème,  se 
produit  probablement  cliez  beaucoup 
d'autres  l'oissons  qui  ont  des  dents 
pharyngiennes,  ctquisou?ent  avalent 


leur  proie  sans  ravoir  entamée  (d), 
Aristoie  range  le  Scare  parmi  les  ani- 
maux qui  ruminent 

(2)  Chez  le  Protée  (f ),  la  Sirène  (f) 
et  TAmphiume  (g)^  Testomacest  à  pea 
près  cylindrique  et  droit;  dicz  les 
Ménobranclies  (A),  il  est  également 
droit,  mais  de  forme  ovalaire.  Chez 
les  Salamandres,  il  est  aussi  très  al- 
longé, mais  il  forme  un  coude  près  d« 
son  extrémité  pylorique  (i).  Enfio, 
chez  les  Grenouilles  (j) ,  les  Cra- 
pauds (A),  les  Rainettes  (/)•  le  Pipa  (m;. 


(a)  Hunier,  Observations  on  the  Animal  Œeonomy  {Œuvrât,  trad.  par  Rich«lo4.  l.  IV.  |i.  98). 
ib)  Owen.  Lectures  on  the  eotnparatipe  Ànatomy  and  Phytioln§y  ofVertdtrale  AnimaU,  pariJ, 
t^hes,  p.  â3S. 

(c)  Cuvier,  Op.  cit.,  i.  V,  pi.  43,  «g.  5. 

{d)  Owen.  Op.  cit.  p   S3G. 

{€)  Aristute,  Hist.  des  Animaux,  traJ.  de  Camus,  liv.  VIII,  p.  4G5. 

(/*)  Huscuni.  Monoqrafia  del  l*rotto  anguino,  iS19,  pi.  â,  fig.  3. 

—  ht'lle  Otiiaje,  Ricerche  aihatomu'4i-bvolQ§icsc  tul  l*roteo  terpentino,  1S40.  pi.  i  (exb.  He» 
Mtm.  deW In$tituto  d'incoraggiamento  di  SapoU}. 

—  0aru9  el  Oito,  Tabulœ  Anatomiam  companUivam  illustrantes,  pars  iv.  pt.  5,  fig.  I. 

(c/)  Cuvi«>r,  Recherches  atiatomiqucs  sur  Us  ReptiUs  regardés  comme  dûmteux  (HumboUi, 
tUvueil  d'observations  de  zoologie  etd'anatomie  comparée,  18 M,  t.  I,  pi.  il,  fig.  i). 

{h)  Cuvier.  Sur  le  genre  de  Reptiles  Batraciens  nommé  Amphiama  {Mém,  du  Muséum,  IMI 
I.  \IV.  pi.  i.tiif.  t  eli). 

(i)  Cjrusct  Ollo.  Op.  cit.,  pi.  5,  fi^r.  i. 

—  l>eU6  Chi^je.  Disserta^ioni  suU'auatomia  umana,  comparata  e  pafoiofica,  1. 1,  pi.  H. 
[j)  Blasûu,  Anatome  Animalium»  lU8i,  pi.  54,  fig.  1  et  i. 

>.  HooM.  Oip.  cit„  t.  II,  pi.  9U,  fig.  1. 

—  Vunk,  De  Salamandrœ  terrestris  tractatus,  pi.  i,  flg.  S  et  9. 
(ft)  Hoesel.  Historia  naturalis  Runarum^  pi.  4,  tig.  3. 

(i)  C«nia  et  Otto.  Op.  cit.,  {û.  5.  fig.  3. 
I»)  Carat  et  Otto.  Op.  cit.,  pi.  5,  tig.  4. 


ESTOMAC    DES    VERTÉBRÉS.  29 J 

L'estomac  de  la  plupart  des  Reptiles  n'offre  aussi  rien  de 
remarquable  :  en  général  il  est  fusiforme.  Chez  les  Serpents,  il 
est  à  peu  près  droit  (1);  mais  chez  les  Chéloniens  il  est  recourbé 
transversalement  et  s'élargit  en  dessous  et  à  gauche,  de  façon  à 
y  constituer  un  cul-de-sac  et  à  ressembler  un  peu  à  une  corne- 
muse (2),  forme  que  nous  rencontrerons  souvent  chez  les  Mam- 


Estomae 
des  Reptilei 


et  les  autres  Batraciens  anoares, 
ainsi  que  chez  l'Axololl  (a),  il  est 
dilaté  à  sa  partie  antérieure,  mais 
rétréci  et  recourbé  snr  lui-même  vers 
le  pylore. 

Chez  les  larves  des  Grenouilles 
et  des  Crapauds,  Tépithéliam  de 
Testomac  porte  des  cils  vibratiles  (6), 
disposition  qui  ne  se  voit  pas  chez  les 
Vertébrés  supérieurs. 

Au  sujet  de  la  structure  des  glan- 
dules  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  l'estomac  des  Batraciens, 
et  qui  s'ouvrent  dans  Tintérieur  de 
cet  organe,  je  renverrai  aux  observa- 
tions de  M.  Bischoff  (c). 

(1)  Chez  les  Ophidiens,  par  exem- 
ple la  Couleuvre  à  collier  (d),  l'esto- 
mac se  confond  avec  l'œsophage,  el 
s'élargit  un  peu  vers  sa  partie  moyenne 
où  il  constitue  un  réservoir  que  Du- 
Ternoy  appelle  le«ac.  Près  de  l'intestin 


il  se  rétrécit  beaucoup,  et  forme  un 
boyau  pyiorique  qui,  dans  quefques 
espèces,  a  la  même  direction  que  la 
portion  précédente  (6),  tandis  que  chez 
d'autres  il  se  recourbe  latéralement!/'). 
En  général,  le  pylore  est  pourvu  soit 
d'une  valvule  ou  repli  circulaire,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  la  Vipère  com- 
mune {g),  le  Crotale,  l'Orvet  et  plu- 
sieurs autres  espèces  (h)^  soit  d'un 
bourrelet  saillant,  par  exemple  chez  le 
Python  (t).  Quelquefois  il  n'existe  rien 
de  semblable,  et  la  limite  inférieure 
de  l'estomac  ne  se  reconnaît  qu'à  la 
dis{)Osition  des  rides  longitudinales 
formées  par  les  parois  de  ce  viscère  : 
par  exemple,  chez  le  Scheltopusilc  et 
le  Scytale  coronata.  Enfin  d'autres 
fois  il  y  a  une  légère  tendance  à  la 
formation  d'un  cul-de-sac,  à  l'extré- 
mité supérieure  de  l'estomac. 
(2)  Ce  mode  de  conformation  est 


(a)Calori,  SulVanatomia  deW Axolotl  {Mem.  dell'Aecad.delUtcienxedi  Bologna,  1854,  t.  111, 
pi.  23,  Ûg.  8,  9). 

{bf  Corli,  Flimmerbewegung  bei  Frosch-und  Krôtenlarven  (Verhandl.  der  Phys.^Med.  GetelUch. 
m  Wûnburg,  1850,  l.  l,  p.  191). 

(e)  Bischoff,  Ueber  den  Bau  der  Ma§entcMeimhaut  (Mûller's  Archiv  fur  Anat.  und  PhntioL^ 
1838,  p.  521 .  pi.  1 5,  fig.  28  &  32). 

(d)  DeUe  Chuje,  Diitertazioni  sull'anatomia,  1. 1,  pi.  20. 

{e)  Exemple  :  le  Trigotiocéphale  (Duvernoy,  Fragments  sur  Vanatomie  det  Serpente  {Ann.  det 
ecHncesnat.,  1833,  l.  XXX,  pi.  14,  fif.  1). 

(f)  Exemple  :  le  Crotale  (Carns  et  Otto,  Tab.  Anat.  eomp,  iliustr.,  para  iv,  pi.  5,  ûf,  5). 

—  I-e  Coluber  plicatms,  Dnyemoy,  Op.  cit.  (Ann.  det  tciencee  nat.,  l.  XXX,  pi.  1 1,  fig.  3). 
{g)  Home,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t.  n,  pi.  64,  fig.  1. 

[h)  Exemples  :  le  Dispholidus  Lalandii  (Duvernoy.  loc.  cit.,  pi.  12,  fig.  1,  p). 

—  Le  Naja  tripttdians  (Duvernoy,  toc.  cit.,  pi.  13,  fig.  2,  p). 
(i)DelleChiaje,  0!p.cir.,pl.  7. 

—  Retzius,  Anatomiskundersôkning  Ofver  nOgra  delar  a^Python  biviitatus  {Mém.  de  l'Aead.  de    ' 
Stochliolm,  1830,  pi.  1,  fig.  1). 


292 


APPAREIL    DIGESTIF. 


Gtlomac 
M  Oiseaux. 


Jabol. 


mifères.  Enfin,  chez  les  Sauriens  ordinaires,  il  est  en  jrénéral 
plus  ou  moins  pyriforn>e  (1). 

Chez  les  Crocodiliens,  ce  viscère  offre  une  structure 
pins  complexe  et  se  trouve  divisé  en  deux  compartiments, 
savoir  :  une  grande  poche  de  forme  globuleuse  et  à  parois  très 
charnues,  qui  fait  suite  à  Tœsophage  et  se  prolonge  en  ma- 
nière de  cul-de-sac,  puis  une  petite  poche  pylorique  qui  nuit 
sur  le  côté  de  la  précédente  (2).  ' 

§  10.  —  Dans  la  classe  des  Oiseaux,  cette  partie  de  rapparcil 
digestif  présente  d'ordinaire  une  complication  beaucoup  plus 
grande,  et  Ton  y  distingue  jusqu*à  trois  estomacs  qui  didèreut 
entre  eux  par  leurs  fonctions  aussi  bien  que  par  leur  foriuc,  et 
(jui  sont  connus  sous  les  noms  de  jabot^  de  ventricule  iuccenturié 
et  de  gésier. 

Le  jabol  est  une  poche  dépendante  de  Tœsophage  ;  il  est 


très  marqué  chez  les  Tortues  ter- 
restres (a). 

(1)  Ainsi,  ciiez le  Dragon,  l'estomac 
est  presque  droit  et  Torlrment  dilaté 
près  du  cardia,  puis  il  se  rétrécit  gra- 
duellement vers  le  pylore  (6).  Chez 
les  Geckos  il  a  la  même  forme,  mais 
sa  portion  pylorique  se  recourbe  da- 
vantage (c).  Enfin,  chez  les  Lézards  {d) 
et  r  iguane  (e),  Testomac  est  pyri- 
formc. 

{*!)  L'estomac  principal  des  Croco- 
diles ressemble  beaucoup  au  gésier 


des  Oiseaux  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion. Les  faisceaux  charnus  qui  don- 
nent à  ses  parois  une  épaisseur  consi- 
dérable convergent  de  sa  circonfé- 
rence vers  deux  disques  aponé?ro- 
tiques  situés,  l'un  au  milieu  de  sa 
face  dorsale,  Pautre  à  sa  face  ventrale. 
Le  sac  pylorique  existe  chez  les 
Crocodiles  (f)  et  les  Gavials  ;  suivant 
Duvernoy,  11  manquerait  chez  le 
Caïman  à  lunettes  (^),  mais  MM.  Carus 
et  Otto  en  ont  constate  la  présence 
dims  cette  espèce  (A). 


(a)  Homo,  Lecturet  on  comparative  A*uilom\/,  pi.  102,  fig.  2. 

—  Bojanus,  Anatome  Tesludinis  europœœ,  pi.  38,  llg.  4  50,  et  ni.  30,  lig.  Ht). 

—  Délie  Cbiajc.  Distertaiioni  suU'anatomia,  1. 1,  pt.  i'S. 

(b)  Carus  et  Olto,  Op.  cil.,  pi.  5,  fig.  8. 

(c)  Cuvier,  LeçÀnis  d'anatomU  comparée,  t.  V,  pi.  41 ,  fig.  G. 

—  Delle  Chûge,  Diuertaxwni  tulVanalomia,  1. 1,  pi.  21,  fig.  1. 

(d)  Delle  Chiaje,  Op.  cU.,  t.  1,  pi.  8,  fig.  1. 

(e)  Hume,  Op.  ctf.,  l.  II.  pi.  100. 

(f)  Perrault,  Mém.  pour  tervir  à  l'histoire  naturelle  det  Animaux^  â*  partie,  pi.  65,  Gg.  x. 

—  Cuvier,  Ler.onsd'aHatom\e comparée ,  Inédit.,  t.  V,  pi.  4I,fig.  10. 

—  Huntcr  (voy.  Descript.  and  HlMlr.  Catal.,  t.  !,  pi.  9). 

ig)  Leçoiii  d'anatoinie  comparée  do  Cuvier,  â*  édit.,  t.  IV,  'i*  |iartic,  p.  105. 
{h)  Garut.  et  Otto,  Op.  cit.,  |H.  5,  fig.  10. 
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situé  à  la  partie  inférieure  du  cou,  et  les  aliments  s  y  accumulent, 
mais  n'y  sont  pas  digérés  (1).  Ce  réservoir  ventriculaire  est 
très  développé  chez  les  Gallinacés  et  chez  les  Oiseaux  de  proie 
diurnes  ;  on  le  rencontre  aussi  chez  les  Canards,  parmi  les  Pal- 
mipèdes, chez  les  Perroquets  et  chez  les  Moineaux  ;  mais  il 
manque  chez  la  plupart  des  Passereaux,  ainsi  que  chez  les 
Oiseaux  de  proie  nocturnes,  chez  presque  Ions  les  Échassiers 
et  chez  la  plupart  des  Palmipèdes  (2).  Il  est  à  remarquer  que  les 


(1)  Les  parois  du  jabot  ont  à  peu 
près  la  même  structure  que  celles  de 
rcesopliagfî,  avec  lequel  cet  organe 
communique  en  au-ière. 

Chez  TAigle  (a),  TÉpervier  (6)  et 
la  Buse  (c)  et  les  autres  Oiseaux  de 
proie  diurnes,  le  jabot  est  peu  déve- 
loppé, et  ne  consiste  qu^en  une  dilata- 
tion latérale  de  la  portion  inférieure 
de  Pcesophage,  qui  est  séparée  du 
ventricule  succcnturié  par  un«étran- 
(;lement. 

Chez  les  Vautours  et  les  Gypaètes  (d), 
le  jabot  est  plus  grand,  et,  lorsqu'il 
est  distendu  par  les  aliments,  il  forme 
à  la  base  du  cou  une  protubérance 
considérable. 

Chez  les  Perroquets,  ce  réservoir 
est  médiocrement  développé  et  peu 
distinct  de  Poesophagc  (e). 

Chez  la  plupart  des  Gallinacés  ordi- 


naires, le  jabot  est  très  grand  et  plus 
ou  moins  rétréci  près  de  son  orffice 
œsophagien,  de  façon  &  avoir  la  forme 
d^une  poche  appendiculalre  :  cette 
disposition  se  voit  très  bien  chez  le  Coq 
commun  (/)  le  Coq  de  bruyère,  etc.  (g). 

Chez  le  Hoazin  {Sasa  on  Opistho- 
cornus  cristatus) ,  Oiseau  américain 
de  la  famille  des  lloccos,  le  jal)ot  est 
remplacé  par  une  énorme  anse  formée 
par  Tœsophagc  et  située  entre  la 
peau  et  les  muscles  pectoraux  {h). 

(2)  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  portion  inférieure  de  l'œso- 
phage, sans  être  dilatée  en  forme  de 
jabot,  peut  cependant  remplir  des 
fonctions  analogues.  Ainsi,  Hlumen- 
bach  a  vu  un  Goéland  avaler  des  os 
qui  étaient  beaucoup  trop  longs  pour 
se  loger  tout  entiers  dans  l'estomac  de 
cet  Animal,  et  qui  restaient  engagés  en 


(a)  Owcn,  art.  Aves  (Todd's  Cyclop.,  t.  I,  p.  3i8,  fig.  i56). 

ib)  Wolf.  Ueber  den  Bander  VOgel  (Voigi's,  Maga^iin  fur  den  ueuetten  Zttitand  der  Naturkundet 
1 797, 1.  I.  n*  4,  p.  78,  pi.  i ,  flg.  i). 

(c)  Macgiilivray.  Observ.  on  the  Digeitive  OrgaM  of  Birdê  {Magasine  of  Zoology  and  Boiany^ 
4837.  t.  I,  p.425.  pi.  52). 

(d)  Perrault,  Mém.  pourtervirà  l'hittoire  naturelle  des  AnimauXt  t.  8,  pi.  3t,  dg.  G. 
{e)  Home,  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  50.  fi*;.  1  et  2. 

{/)  Brandt  et  Ratzeluirg;.  MedicinUche  Zoologie,  1. 1,  pi.  17,  (Ig.  2. 

—  Laurillard,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pi.  3.  Çig.  3  bis. 

—  Milne  Edwards,  Éléments  de  zoologie,  3*  partie,  p.  19,  fi^.  241. 

—  Owen,  loc.  cit.,  p.  318,  fig.  157. 

{g)  Wagner,  Icônes  zootomicœ,  pi.  11.  fig.  10. 

{h)  Lberminior,  Remarques  anatomiques  sur  quelques  genres  d'Oiseaux  rares  {Ann.  des 
sciences  Jtat.,  2*  série,  1837,  t.  Vlll,  p.  97  et  sniv.). 
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Oiseaux  qui  vivent  de  fruits  mous,  de  Poissons,  d'Insectes  ou  de 
Reptiles,  sont  tous  privés  de  jabot,  ainsi  que  les  Rapaces,  qui 
avalent  leur  proie  sans  la  dépecer  ;  tandis  qu'au  contraire  les 
espèces  qui  possèdent  cet  organe  se  nourrissent,  soit  de  graines 
dures,  soit  de  chair  préalablement  réduite  en  lambeaux.  Mais 
tous  les  Oiseaux  granivores  n'en  sont  pas  pourvus,  les  Autru- 
ches par  exemple,  et  il  existe  chez  les  Ck)libris,  qui  se  nour- 
rissent en  partie  d'Insectes. 

(]hez  les  Pigeons,  où  ce  premier  estomac  est  grand  et  bi- 
lobé,  il  présente  dans  ses  fonctions  une  singularité  intéressante 
à  noter  comme  exemple  des  emprunts  physiologiques  aux- 
quels la  Nature  a  souvent  recours  pour  satisfaire  à  certaines 
exigences  qui  sont  en  quelque  sorte  exceptionnelles  parmi  les 
Animaux  où  ces  dispositions  s'observent.  En  eflet,  le  jabot  de 
ces  Oiseaux  joue  un  rôle  analogue  à  celui  qui  est  dévolu  à  l'ap- 
pareil de  la  lactation  chez  les  Mammifères.  A  l'époque  de  Tin- 
cubalion,  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la  femelle,  il  devient 
le  siège  d'une  sécrétion  particulière,  et  l'humeur  qu'il  produit 
sert  à  l'alimentation  des  jeunes  pendant  les  premiers  jours  de 
leur  existence  (1). 


partie  dans  l'œsophage  pendant  que 
leur  extrémité  inférieure  se  digé- 
rait (a).  Des  faits  du  même  ordre  sont 
cités  par  d'autres  naturalistes  (6;. 

(i;  Aûisiqueje  l'ai  déjà  dit,  le  jabot 
des  Pigeons  est  divisé  eu  deux  poches 
qui  sout  arrondies  et  dirigées  latéra- 
lement. A  Tépoque  de  Tincubation,  ses 
parois  s^épnississent  beaucoup,  sa  tuni- 
que muqueuse  présente  un  grand  nom  - 
bre  de  rides  ou  de  plisstdllautsetde  vient 


très  vasculaire  ;  enfin  les  cellules  épi- 
Uiéliques  dont  ces  rides  sout  revêtues 
se  détachent  et  se  renouvellent  avec 
une  grande  rapidiié,  de  façon  à  donner 
naissance  à  une  matière  Jblaucbàtre 
qui  ressemble  beaucoup  à  du  lail 
caillé,  et  qui  est  dégorgée  par  le  mâle 
aussi  bien  que  par  la  femelle  dans  le 
bec  de  leurs  petits  nouveau-nés,  pour 
servir  à  la  nourriture  de  ceux-ci. 
La  découverte   de  ce  phénomène 


(a)  Rlunienbacli,  Handbuchdervergleichenden  Aiiatùmie,  p.  4  48. 

{b)  Uorlon,  Raturai  Uùtory  of  Northamplonshtre,  p,  353. 

_  Pe"oon,  Neutre  Beobacht.  ilber  die  Stemêchmtffpen  (Voigi'»  MagoMU,  i191, 1. 1,  p.  5C). 
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Le  ventrictUe  succenturié,  que  j'appellerai  de  préférence 
ventricule  pepsique  (1),  est  en  conlinualion  directe  avec 
Tcesophage,  et  constitue  le  second  estomac  chez  les  Oiseaux  qui 
sont  pourvus  d'un  jabot,  le  premier  chez  ceux  qui  ne  possèdent 
pas  ce  dernier  organe.  En  général,  il  n'est  que  peu  volumineux, 
mais  il  a  une  grande  importance  physiologique,  car  c'est  dans 
l'épaisseur  de  ses  parois  qu6  sont  logées  les  glandules  chargées 
de  sécréter  le  suc  gastrique,  et  c'est  en  le  traversant  que  les 
aliments  s'imbibent  de  ce  liquide  digestif  (2).  En   considé- 


Ventricule 
pepsique. 


curieux  est  due  ù  Hunter  (a),  et  dans 
ces  derniers  temps  M.  Cl.  Bernard  en  a 
fait  le  sujet  de  nouvelles  recherches  (6). 
Nous  aurons  à  y  revenir,  lorsque  nous 
nous  occuperons  de  la  génération  des 
Oiseaux. 

(1)  Quelques  anatomisles  désignent 
cet  estomac  glanduleux  sous  les  noms 
de  proventricule^  de  cavité  cardia^ 
que,  dUnfundibulum^  de  bulbe  glan- 
duleux (c)  etc.  £n  général,  on  l'appelle 
ventricule 8iM;centurié,en  raison  de  la 
disposition  zonaire  qui  s'y  remarque 
chez  plusieurs  Oiseaux. 

(2)  Evrard  Home  a  décrit  et  ûguré 
les  glandules  pepsiques  chez  un  cer- 
tain nombre  d'Oiseaux.  U  a  trouvé 
que  ces  organes  sont  de  petites  poches 
simples  allongées,  terminées  en  cul- 
de-sac  et  rangées  parallèlement  dan6 
l'épaisseur  des  parois  du  ventricule 
chez  TAigle,  le  Goéland,  le  Fou  de 


Bassan,  le  Cygne,  le  Pigeon,  etc.  Chez 
la  Poule,  le  Dindon  et  le  Canard,  elles 
sont  plus  grandes  et  suhlobulées  ou 
verruqueuses ;  enfin,  diez  les  Autru- 
ches, elles  sont  renflées  et  subdivisée» 
en  un  grand  nombre  de  petits  c«- 
cums  (rf).  Macgillivray  les  a  étudiées 
aussi  chez  l'Aigle  et  la  Buse  (e). 
J.  Mttller  et  M.  Bischoff  ont  ajouté  de 
nouvelles  observations  sur  la  structure 
intime  de  ces  peiits  organes  sécré- 
teurs (/■);  enfin,  plus  récemment,  le 
professeur  Molin,  de  Padoue,  a  repris 
celte  élude,  et  l'a  portée  beaucoup 
plus  loin  que  ses  devanciers.  U  a  ùiit 
voir  que  les  glandules  pepsiques,  qui 
au  premier  al>ord  semblent  être  auUnt 
de  tube»  simples  en  forme  de  doigt 
de  gant  (celles  du  Coq,  par  exemple), 
sont  en  réalité  constituées  par  une 
multitude  de  petits  caecums  qui  con- 
vergent vers  une  cavité  tubalaire,  et 


(a)  Hanler,  Animal  Œeonomy,  p.  235,  et  Œuvres  complète,  trad.  parRicheîot.t.  IV,  p.  494,  pi.  39. 

[bj  Cl.  Bernard,  Uçons  sur  Us  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  pathologiques  des 
liquides  de  l'organisme,  4859,  l.  H,  p.  83«,  flg.  4  h  4.  et  p.  234,  fig.  4  k  5. 

(c)  J.  C.  Peyer,  Afiatome  ventriculi  nallmacei  [Parerga  anatomica  et  medieû  septem, 
p.  77  (édit.  de  1750). 

\d)  Home,  Op.  cit.,  l.  II,  pi.  50,  fig.  2  (rcproduiles  par  M.  Owen  dans  Ip  Cgcloipœdia  ofAnat., 
l.  II,  p.  319,  fig.  460). 

(c)  MacgilUvray,  Op,  cU.  {Mag,  of  Zool.  and  Botany,  4837,  t.  1,  p.  «30,  pi.  4,  fig.  5  et  ft,  et 
pl.5,  fig.  2et4). 

(/)  J.  MùUer,  De  glandularum  secernentium  structura penitiori,  1830,  p.  38,  pi.  4,  fif .  7  et  8. 
—  BUchoff,  Uèber  d€n  Bau  der  Kagenschleimhaut  (MûUer'a  ArcWl»  /ttf  AnaL  und  Ph^siol.  4838, 
p.  549,  pi.  45,  fig.  22  à  27). 
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ration  de  celle  circonstance,  quelques  anatomistes^  donnent  à 
cette  portion  du  tube  alimentaire  le  nom  à'estonuic  glanduleux. 
Les  oriticesdesglandulespepsiques  sont  très  apparents  à  sa  sur- 
face interne,  et  ces  organes  sécréteurs  sont  en  général  de  petits 
caecums  simples  :  mais  chez  quelques  Oiseaux  omnivores  ils  sont 
subdivisés  en  plusieurs  loges  apf>endiculaires;  souvent  ils  sont 
distribués  à  peu  près  uniformément  sur  toutes  les  parties  des 
parois  du  ventricule  ;  d'autres  fois  ils  sont  réunis  sur  une  zone 
ou  ceinture  annulaire,  et  chez  quelques  espèces  leur  concen- 
tration est  portée  encore  plus  loin,  car  ils  sont  groupés  de 
façon  à  former  une  ou  deux  masses  ovalaires  (1).   D'oixli- 


qui  sont  log^s  dans  l'épaissear  des 
parois  de  cellcs>ci  (a).  Chex  le  Pélican, 
cet  anatoniiste  a  trouvé,  associés  ices 
giandiiles  gastriques,  des  cryptes  dont 
la  structure  est  semblable  à  celle  des 
glandules  intesUnales  dites  glandes  de 
LieberkOhn. 

(IM^  plus  haut  degré  de  centrali- 
sation de  cet  appareil  sécréteur  du  suc 
gastrique  se  voit  chex  le  Nandou,  on 
Autruche  dWniérique.  Les  orifices  des 
glaudules  pepsiques  y  sont  très  grands 
et  rassembk^i  sur  un  reuOenient  cir- 
culaire situé  dans  ta  paroi  postérieure 
du  ventricule  pepsiqiic  {b\ 

CJirx  TAutruche  proprement  dite, 
ou  Autruche  d'Afrique,  les  glandules 
gastriques  sont  réunies  aussi  en  un 


?eul  groupe,  mais  ils  sont  en  beaucoup 
plus  grand  nombre,  et  constituent 
sur  le  côté  (rauche  du  Tentricole 
pepsique  une  masse  ovalaire  (c). 

Chex  le  Marabout,  ou  Cigof^  à  sac, 
du  Bengal  [C.  argala)^  la  disposilioo 
des  glandes  pepsiques  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  le  Nandou,  si  ce 
n^est  qu'elles  sont  réunies  eu  deax 
paquets,  au  lieu]  de  ne  former  qu'un 
groupe  unique  {d}.  Un  arrangement 
analogue  se  ^oit  chex  le  Cormoran  (f). 

La  disposition  zonaire  de  ces  glan- 
dules est  très  distincte  chez  le  r>in- 
don  if)  et  le  I^étrel  (g). 

Cliez  rÊmeu,ouCasoar  à  casque  [h), 
chez  le  Gasoar  de  la  NouYelle-Hol- 
lande  (0  et   chez   PApléryx  (/),  les 


\*]  Uohn,  Sm§l»  sttmttcki  dffb  l\tUi  {ihtnUHkri/tem  4ef  K.  Mbêâ.  éer  WiiieiucksfteH  rsa 
llVn,  1 85i,  I,  n.  p.  S.  pi.  I ,  &;.  4). 
tè)  Umm'.  Uitfrts  Ml  ivm|Minilirr  .AmtMqy.  t.  II.  fL  SI. 

—  04Vtt»  H  (Mto,  Té^mU  Amétmutm  o»MfHrr«lif«ai  ilimstr^mtts,  fÊn  iv,  |k|.  6,  fî(.  II. 
{t}  IkMMe.  Or^  tu  .  H.  S^« 
(«tniMi.iM..  H    4ô>. 

(/)  kW«i.  i*Ml ,  |4.  I». 

i9)i  C-wift» «I  Oll^.  (i^,  «^;,.  i^jr»  n,  |4.  t>.  i«(.  II. 

{h^  Hyumc^  (^,  ci:    K  M . 

lu    KkCMIk  I^M<»  pl<,  ^«« 
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naire  leur  orifice  est  circulaire  et  à  bords  simples,  mais  Evrard 
Home  assure  que  chez  l'espèce  d'Hirondelle  de  Java  qui 
construit  les  nids  dont  les  Chinois  font  grand  usage  comme 
comestibles,  le  pourtour  de  chacune  de  ces  ouverlures  est 
garni  d'une  sorte  de  collerette  frangée  (1).  Enfin,  il  est  aussi 
ù  noter  que  souvent  les  parois  du  ventricule  succenturié  offrent 
des  plis  longitudinaux  et  sont  très  extensibles,  disposition  qui 
s'observe  principalement  chez  les  espèces  où  ce  réservoir  se 
confond  inférieurement  avec  le  gésier. 

Ce  dernier  organe,  silué  a  la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men (2),  est  constitué  par  la  portion  pylorique  de  l'estomac 


Gdfior. 


glandes  gastriques  sont  tr^s  nom- 
breuses et  occupent  toute  la  surface 
dos  parois  du  ventricule  pepsiqiie. 

Il  en  est  de  même  chez  beaucoup 
d'antres  Oiseaux,  tels  que  PAigle  (a), 
le  Faucon  [b),  les  Perroquets  (c)  et  le 
Cygne  (d). 

(!)  Ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
une  autre  Leçon,  les  nids  de  ces 
Oiseaux  sont  formés  en  partie  el  quel- 
quefois même  en  totalité  d'une  matière 
gélatineuse  que  TAnimal  parait  tirer 
de  son  estomac,  et  que  Ton  suppose 
être  sécrétée  par  les  glandes  dont 
il  vient  d'êlre  question.  La  struc- 
ture de  ces  oi-ganites,  à  en  juger  par 
les  figures  que  Home  en  a  données, 
serait  très  remarquable  (e),  car  on  ne 
rencontre  rien  de  semblable  chez  les 
autres  Oiseaux,  même  chez  les  Hiron- 


delles de  nos  pays;  mais  je  dois 
ajouter  que  rexaclllude  des  observa- 
tions de  Home  parait  avoir  été  révo- 
quée en  doute  par  son  adjoint  au 
Musée  himtérien,  M.  Clift  (/'). 

(t2)  Chez  la  plupart  des  Oiseaux,  le 
gésier  repose  sur  la  partie  antérieure 
du  paquet  formé  par  les  intestins; 
mais  chez  le  Coucou  il  est  directement 
en  rapport  avec  la  |)aroi  inférieure  de 
Tabdomcn,  et  y  adhère  même  dans  une 
étendue  considérable  {g).  Hérissant  a 
pensé  que  cette  anomalie  pouvait  être 
la  cause  d'une  particularité  de  mœurs 
qui  se  remarque  chez  ces  Oiseaux. 
Les  Coucous  ne  couvent  pas  leurs 
œufs,  mais  les  déposent  dans  le  nid 
de  quelque  autre  Oiseau,  et  Ton  s^est 
demandé  si  ce  n'était  pas  la  disposition 
de  leur  estomac  qui  les  rendrait  inca« 


(a)  O^ven,  art.  AvBSfFodd'fl  CycloP'  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  I,  p.  320,  fît;.  i61). 

(b)  Itome,  Op.  cit.,  pi.  50. 

(c)  Home,  Op.  cit.,  pi.  44. 

{d)  Macçillivray,  Op.  cit.  {Mag.  ofZool.  and  Botany,  1. 1,  pi.  4,  G(f.  5). 

(e)  Home,  On  the  Nettt  of  the  Java  Swallùw  {Philoi.  Tram.  l.  CVII).  —  Leeturei  on  eomp. 
Anat.,  i.  m.  p.  128,  t.  IV,  pi.  29.  fijr.  i  h  1. 

if)  Voyez  Coulson's  Translation  of  Blumenbach'i  ManualofComp.  Anat.  i827,p.  i03. 

(g)  liéristant,  Obiervatùmt  anatomiquet  mr  Us  organes  de  la  digestion  de  VOisean  appelé 
Coucou  {Mém.  rie  l'Acad.  des  sciences,  4753,  p.  415,  pi.  16  et  11). 
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dont  le  revêtement  épithélique  devient  épais  et  résistant,  dont 
la  tunique  museuleuse  prend  d'ordinaire  un  grand  développe- 
ment, et  dont  les  fonctions  sont  essentiellement  mécaniques. 

Chez  quelques  Oiseaux,  tels  que  le  Pélican  et  beaucoup 
d'autres  espèces  piscivores,  les  parois  du  gésier  sont  très 
minces,  et  cet  organe  n'est  pas  nettement  séparé  du  ventricule 
succenturié;  mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
il  en  est  parfaitement  distinct,  et  constitue  un  instrument  de 
trituration  dont  la  puissance  est  énorme. 

Dans  des  expériences  faites  sur  ce  sujet  par  les  membres  de 
Fancienne  Académie  del  cimerUOy  et  par  quelques  autres  physio- 
logistes (1),  on  a  vu  les  corps  les  plus  durs  être  broyés  par  cet 
organe  (2),  et  son  action  triturante  est  d'ordinaire  facilitée  par 
la  présence  de  petits  cailloux  que  les  Oiseaux  granivores  ont 
rhabitude  d'avaler  et  qu'ils  accumulent  en  grand  nombre 
dans  leur  estomac  (3). 


pables  de  rester  accroupis  dans  la  posi- 
tion nécessaire  pour  Tincuiiation.  Mais 
Blumenbacli  a  constaté  une  structure 
analogue  cliex  le  Toucan  et  chez  le 
Casse-noix.  Or  ces  Oiseaux  couvent 
leurs  œufs  de  la  manière  ordinaire  (a). 
Une  disposition  anatomique  semblable 
se  voit  aussi  chez  le  liibou  (6). 

(1)  Voyez  ci-<iessus,  tome  V,  p.  255. 

{'!)  Gomme  exemple  de  Taction 
triturante  du  gésier,  on  peut  citer  un 
fait  rapporté  par  Swammerdam.  Une 
pièce  de  monnaie  d'or,  appelée  pis* 
tolc  ou  doublon,  ayant  été  avalée  par 
un  Canard,  paraît  avoir  perdu 
16  grains  de  son  poids  dans  Testomac 
de  cet  anlnMl  (c).  Borelli  évalua  à 


1350  livres  la  force  déployée  par  le 
gésier  d'un  Dindon,  savoir,  une  pres- 
sion égale  à  675  livres  étant  produite 
par  chacune  des  faces  opposées  de 
cet  organe  {d).  Et  cette  esUmation  n'est 
pas  aussi  exagérée  qu'on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord;  car,  dans 
quelques  expériences  faites  par  Réau- 
mur,  un  tube  de  métal  qui  ne  pouvait 
être  aplati  entre  une  pyice  qu*à  Taide 
d'une  pression  équivalent  à  plus  de 
637  livres,  exercée  sur  chaque  branche 
de  l'instrument ,  éprouva  cette  défor- 
mation dans  le  gésier  d'un  Dindon  [e)» 
(3)  La  présence  constante  de  frag- 
ments de  cailloux  et  de  sable  dans  le 
gésier  des  Cygnes  a  fait  croire  à  qnei- 


(«)  Klttni6ntv«ch,  Nûndbmch  itr  t^rgleéch^mdtn  AnâMme,  1805,  p.  140. 

(è)  (H««n,  tri,  AVBS  (Toé^'t  CycUtp.,  u  I,  p,  3i0). 

{c)  SwtmiiMitUm,  IhbUéi  Sûturœ,  t.  1,  p.  168. 

{â)  l^kM,  «èM.,  I.  n«  p.  i30,  prop.  191. 

{€)  RéMMMr,  Sur  U  àiitsUên  éti  Oiêetmx,  1*'  mémoire  (Jl^.  4€  FAeêd,  en  tôtâta. 
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Le  gésier,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  une  poche  à  parois 
charnues  qui  fait  suite  au  ventricule  pepsique  ;  il  se  termine  en 
eul-de-sac  inférieurement  etil  communique  avec  Fintestin  par  un 
orifice  pylorique  silué  près  de  son  entrée.  Il  est  en  général  de 
forme  arrondie  ou  ovalaire,  et,  sur  chacune  de  ses  deux  faces 
opposées,  on  voit  une  expansion  aponévrotique  ou  un  tendon 
d'où  partent  en  rayonnant  une  multitude  de  fibres  musculaires 
qui  s'unissent  entre  elles  sur  la  partie  périphérique  de  Torgane, 
de  façon  à  contourner  les  bords  du  cul-de-sac  formé  par  celui-ci. 
Chez  les  Oiseaux  dont  le  gésier  est  bien  développé,  les  deux 
masses  charnues  ainsi  constituées  ont  une  grande  épaisseur,  et 
souvent  elles  sont  renforcées  par  deux  gros  faisceaux  charnus 
qui  sont  surajoutés  aux  précédents  et  qui  se  fixent  également 
aux  tendons  centraux.  La  cavité  de  cet  estomac  triturant  est 
étroite  et  tapissée  par  une  couche  épaisse  et  coriace  dont  l'aspect 
est  assez  analogue  à  celui  de  la  cornée  (1).  Enfin  son  orifice  pylo- 
rique est  petit,  mais  se  renfle  parfois  de  façon  à  constituer  une 


ques  nataralistes  que  ces  Oiseaux  se 
ooarrissaient  de  ces  substances  miné- 
rales (a). 

Spallanzaoi  a  pensé  que  les  cailloux 
contenus  d*ordinaire  dans  Testomac 
des  Oiseaux  granivores  ne  servent  à 
rien  (6).  Mais,  ainsi  que  l*a  fait  remar- 
quer Munter,  leur  utilité  u^csl  pas 
douteuse ,  et  par  i^auscullation  on 
peat  entendre  le  bruit  qu'ils  font  en 
frottant  les  mis  contre  les  autres  pen- 
dant la  digestion  (c). 

(1)  La  plupart  des  anatomistes  con- 
sidèrent ce  revêtement  coriace  du  gé- 


sier comme  étant  dû  à  un  grand  déYC- 
loppement  de  la  tuuique  épithéliqae 
de  cet  organe  ;  mais,  diaprés  les  re- 
cherches récentes  de  M.  Leydig,  il 
paraîtrait  consister  principalement  en 
une  sorte  d'encroûtement  formé  par 
les  produits  de  la  sécrétion  des  glan- 
dules  sous-jacentes.  En  effet,  la  cou- 
che épithélique  se  trouve  au-dessous 
de  la  lame  de  consistance  cornée  qui 
constitue  la  plus  grande  partie  de  ce 
revêtement,  et  celui-ci  est  formé  par 
une  subsuince  sans  organisation  appa- 
rente (d). 


(a)  Borelli.  ik  motu  Animalium,  t.  II.  cap.  xvi,  prop.  i94,  p.  238  (ëdit.  do  4743). 
{b)  Spallanzani.  Expériences  sur  la  Uigettton,  p.  Si  et  suiv. 

(c)  Hunter,  Remarques  sur  la  digestion  {Œuvres  complètes,  t.  IV,  p.  i60). 

(d)  Leydig,  Kleinere  Mittheilungen  %ur  thierischen  Geweblehrc  (HuUer'i  ArcMvfUr  AfMt,  und 
Physiol.,  i854,  p.  331  et  Buiv.,  et  Lehrbttch  der  Histologie,  p.  41  et  308,  ttg .  83). 
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poche  charnue  accessoire  située  entre  le  grand  cul- de -sac  dont 
je  viens  de  parler  et  Tinteslin. 

L*épaisseur  de  la  couche  musculcuse  du  gésier  varie  beau- 
coup chez  les  divers  Oiseaux,  et  s'accroît  quand  cet  oi^ne 
exerce  son  action  triturante  sur  des  aliments  très  durs.  Ainsi 
Hunter,  en  changeant  le  régime  de  quelques  Oiseaux  piscivores 
et  en  les  accoutumant  à  se  nourrir  d'orge,  a  vu  la  puissance  de 
leur  gésier  augmenter  beaucoup  (l)ret  Tanalomie  comparée 
nous  montre  que  chez  les  espèces  omnivores  ou  granivores  cet 
organe  est  d  ordinaire  très  fort,  tandis  que  chez  les  espèces 
carnassières,  mais  surtout  chez  les  piscivores,  il  est  peu  nius- 
culeux  et  souvent  ne  se  distingue  qu'à,  peine  du  ventricule 
pepsique,  dont  il  semble  être  la  continuation.  Ainsi,  chez  TAu- 
truche,  le  Cygne,  le  Coq,  le  Dindon,  etc.,  ses  parois  charnues 
sont  extrêmement  épaisses,  tandis  que  chez  TAigle,  le  Héron, 
la  Cigogne,  etc.,  elles  sont  très  minces  (2). 


(1)  Chez  un  Goéland  qui  avait  été 
nourri  avec  du  grain  pendant  un  an, 
Hunter  trouva  que  les  muscles  du 
gésier  avaient  acquis  le  double  de 
leur  épaisseur  ordinaire  (a).  Ce  phy- 
siologiste a  obtenu  un  résultat  ana- 
logue en  changeant  le  régime  d^nn 
Faucon  (6). 

(2)  Chez  TAutruchc  d'Afrique,  le 
gésier  u*est  pas  séparé  du  ventricule 
pepsique  par  un  étranglement,  et  il 
communique  librement  avec  cet 
organe,  dont  il  se  distingue  par  la 


grande  épaisseur  de  sa  lanique  muscn- 
leuse  et  la  nature  de  son  revêtement 
intérieur  (c).  Sa  forme  est  un  peu 
dUTérente  chez  le  Nandou  ((/). 

Chez  le  Dindon  (c),  le  Coq  (f),  le 
Pigeon  (9),  le  Cygne  (A),  les  Rubiet- 
les  (f),  etc.,  le  gésier  est  nettement 
séparé  du  ventricule  pepsique  ;  sa 
forme  est  arrondie,  et  Ton  remarque  à 
sa  part.e  inférieure  un  muscle  accès- 
soii'--  très  fort. 

Chez  les  Perroquets,  le  gésier  est 
très  nettement  délimité  et  a  des  parois 


(a)  Home,  Lectures  on  comparative  Ànatomif,  t.  I,  p.  27t. 
— -  Owcn.  «ri.  AVBS  (TodJ's  Cyclop.,  1. 1.  p.  Zii). 
ib)  Hunier,  Œuvres  complètes.  Irad.  |»ar  Richelot.  I.  I,  p.  t84. 
(r)  Home,  Op.  cit..  l   H,  pi.  55  et  50. 

(d)  Idem,  ibid.,  I.  H.  pi.  53. 

(e)  Idem.  ibid..  pi.  40. 

if)  l.auriUard.  Atlas  du  Règne  animal  de  CoTier,  OlscAinc,  pi   4.  fig.  I . 
—  Hunier  (voy.  Descriptive  and  iUustrated  Catalogue  of  tke  pkyriof.  aerits  of  Cmp.  Anft. 
contained  in  the  iÊuseum  ofthe  Collège  of  surgeons,  1. 1.  pi.  11 .  12  et  13). 
Ig)  Owen.  Op.  cit.  CToAô's  Cgclop.  of  Anat,  and  Pk^s.,  t.  îl,  p.  3îi,  6^.  1C3). 
(h)  Idem,  ibid.,  p.  320.  fîg.  161  et  16«. 
(i)  r»nw  el  Otio.  Op.  cit.,  pi.  6.  fiy.  1  et  «. 
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§11.  —  Chez  les  Mammifères,  reslomac  est  toujours  nette-     Estomac 
ment  séparé,  tant  de  l'œsophage  que  de  l'intestin,  et  d'ordi-  uamaufèrcs 
naire  il  forme  une  poehe  unique  dont  la  capacité  est  considé- 
rable ;  mais  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe  il  se  subdi* 
vise  en  plusieurs  compartiments  bien  distincts,  et  constitue  un 
appareil  fort  complexe. 

Comme  exemple  de  Testomac  simple  des  Mammifères,  je 
choisirai  celui  de  THomme.  Cet  organe,  situé  à  la  parlie  supé- 
rieure de  l'abdomen,  un  peu  à  gauche,  occupe  l'espace  que  les 


Ësluinac 
sitiifile 


charnues  fort  épaisses,  mais  il  est  très 
peUt  (a). 

Chez  Je  Calao  {Buceros)^  cet  orgauc 
a  aussi  des  parois  charnues  dUinc 
épaisseur  considérable,  mais  il  n*est 
pas  réellement  séparé  du  ventricule 
pepsique  (6;. 

Chez  l'Aigle  (c)  et  la  Buse  (d),  le 
gésier  est  arrondi  et  assez  volumineux, 
mais  ses  parois  musculaires  sont  très 
minces. 

Chez  le  Gypaète,  il  est  peu  distinct 
du  ventricule  pepsique  (c). 

Chez  lelléron,le  ventricule  pepsique 
et  le  gésier  ne  forment  qu'une  poche 
unique,  dont  le  fond,  garni  d'une 
couche  mince  de  fibres  musculaires 
rayonnantes,  se  prolonge  en  cul-dc- 
sac  au  delà  du  pylore  et  communique 


avec  cet  orifice  par   une  dilatation 
particulière  (/"). 

Cbez  le  Pélican  (g)  et  chez  les  Pé- 
trels [h],  les  parois  du  gésier  sont  aussi 
presque  membraneuses,  et  extérieu- 
rement ils  ne  se  disiinguent  pas  du 
ventricule  pepsique;  mais  la  poclic 
pylorique  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée, et  par  sa  structure  elle  ressemble 
tout  à  fait  à  un  petit  gésier,  car  elle 
est  très  musculeuse  et  tapissée  inté- 
rieurement d'une  couche  épithélique 
épaisse  et  tuberculée  (t). 

Dans  le  genre  Eupliones,  de  la  fa- 
mille desTangaras,  la  portion  de  l'es- 
tomac qui  correspond  au  gésier  est 
ù  peine  élargie,  et  n'est  nettement 
séparée,  ni  du  ventricule  pepsique,  ni 
de  l'intestin  {ju 


(a)  Home,   Lectures  on  comparât  vc  Anatomy,  i.  U,  pi.  50. 

{b)  Oweii,  On  the  Anatomy  of  the  concave  UombiU  (Transactiom  of  the  Zoologia^  Society ^ 
t.  I.  pi.  <8,fiç.i). 

(c)  MacgilliTray,  Op.  cit.  (Ann.  ofZool.  and  Potany,  t.  I,  pi.  4,  fi|^.  4). 

—  CKven,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.,  l.  II,  p.  318,  p.  i5G). 
{d)  Macgillivray,  loc.  cit.,  pi.  5,  fi^.  1. 

(e)  Perraull,  Op.  cit.,  3*  parlio,  pi.  31,  Hg.  D,  E. 

{f)  Cuvier,  Leçonê  d'anatomie  comparée,  i"  cdit.,  t.  V,  pi.  40,  fiir.  i. 

{g)  Perraull.  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  27. 

—  Home.  Op.  cit.,  pi.  104. 

(h)  Guvicr,  Op.  cit.,  pi.  40,  fig.  S. 

(i;  Carus  cl  OUo.  Tab.  Anat,  comp.  illtutr.,  pars  iv,  pi.  6,  i4,  i5  et  10. 
(j)  Luod,  De  génère  Euphone,  praaertiin  de  singulari  canalis  intestinalis  structura  in  hoc 
Avium  génère.  HaTnise.  1829,  ft;.  1  ù  3. 
■  ■  Carus  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  4. 
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anatomistes  désignent  sous  les  noms  de  région  hypogastrique 
gauche  et  de  région  épigastrique  (1)  ;  il  esb  dirigé  transversale* 
ment  de  gauche  à  droite,  et  s'élargit  beaucoup  près  du  cardia, 
de  façon  à  présenter  au-dessous  de  cet  orifice  et  du  côté  gauche 
une  dilatation  considérahle,  appelée  la  tubérosité  ou  le  gratid  cid- 
de-sac  de  l'estomac  (2),  puis  il  se  rétrécit  graduellement  vers  le 
pylore  ;  enfin,  il  est  un  peu  recourbé,  et  sa  partie  concave,  dirigée 
en  haut  et  en  arrière,  embrasse  le  lobule  du  foie  et  donne  attache 
à  un  prolongement  membraneux  appelé  le  petit  epiploon,  qui  le 
suspend  à  la  paroi  inférieure  du  foie,  ainsi  qu'à  la  partie  voisine 
du  diaphragme,  et  qui  se  prolonge  sur  sa  surface  pour  en 
constituer  la  tunique  externe  ou  séreuse.  Enfin,  sa  grande 
courbure^  ou  bord  convexe,  dirigée  en  bas  quand  il  est  dans 
rétat  de  vacuité,  et  presque  direc^tement  en  avant  dans  Tétat 
de  plénitude,  donne  naissance  au  gi^nd  épiploon,  ou  repli 
péritonéal,  destiné  à  loger  dans  son  épaisseur  la  majeure  partie 
du  gros  intestin,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  prochaine 
Leçon  (3). 


(1)  Pour  faciliter  llndication  de  la 
place  occupée  par  les  divers  viscères, 
les  aaatoinistes  supposent  la  paroi 
antérieure  de  Pabdomen  divisée  en 
neuf  régions  par  deux  lignes  horizon- 
tales correspondant.  Tune  à  l'extré- 
mité des  côtes  de  la  dernière  paire, 
Fautre  à  Tapophyse  épineuse  supé- 
rieure des  os  iliaques,  et  par  deux 
lignes  verticales  s'étendant  de  chaque 
côté  entre  Textrémité  de  la  septième 
ou  huilit'me  côte  au  l)a88in,  un  peu  en 
dehors  de  Tépinc  du  pubis.  Les  trois 
régions  médianes  ainsi  circonscrites 
sont  appelées  épiy astre ,  région  ombi- 
licale  et  région  hypogastrique  ;  les 
compartiments  latéraux  ont  reçu  les 


noms    d^hypochondres,    de    régions 
lombaires  et  de  régions  iliaques. 

(2)  Chez  Tenfant  nouveau-né,  le 
grand  cul-de-sac  de  Pestomac  est 
beaucoup  moins  développé,  et  ce  vis- 
cère forme  avec  Poesophagc  un  conde 
moins  prononcé  (a).  Chez  Pembryon, 
il  se  confond  d*abord  avec  les  portions 
voisines  du  tube  digestif,  et  les  parti- 
cularités qui  lui  sont  propres  se  mani- 
festent peu  à  peu. 

(3)  Ce  suspenseur  membraneux  esi 
formé  en  grande  partie  de  deux  lames 
séreuses  qui  sont  la  continuation  des 
portions  correspondantes  de  la  Umiqiie 
externe  de  Testomac,  laquelle  fait 
suite  aux  deux  feuillets  du  petit  épi- 


(a)  ScliulU,  De  alimentorumconcoclùme  expérimenta  nwa.  Berolioi,  i834. 

—  Salbach,  Dissert,  de  diversa  ventricuU  forma  in  infante  et  adulto.  Barolim.  4835. 
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La  tunique  musculeuse  de  l'estomac  se  compose  de  fibres 
lisses,  pâles  et  fusiformes  (1),  qui  sont  réunies  en  faisceaux  et 
forment  trois  couches  superposées  (2).  Celles  de  la  couche 
externe  commencent,  pour  la  plupart,  sur  la  partie  inférieure 
de  l'œsophage,  et  se  répandent  sur  Testomac  en  divergeant  de 
tous  les  côtés  ;  mais  elles  sont  plus  serrées  le  long  de  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  où  elles  forment  une  sorte  de  ruban 
charnu,  et  les  faisceaux  qu'elles  constituent  deviennent  plus 
robustes  dans  le  voisinage  du  pylore.  Le  second  plan  charnu  se 
compose  de  fibres  transversales  disposées  en  anneaux  et  deve- 
nant également  plus  abondantes  vers  le  pylore,  où  elles  acquiè- 
rent beaucoup  de  force  et  constituent  un  sphincter  bien  carac- 


ploon ,  ou  épipioofi  gastro'ifplénique 
qui,  à  son  tour,  ualt  de  la  tunique 
përitonéale  du  foie,  sur  les  bords  de 
la  scissure  trans verse  située  à  la  face 
inférieure  de  ce  viscère.  Je  ferai  con- 
naître plus  complètement  le  mode  de 
conformation  du  grand  épiploon  dans 
la  prochaine  Leçon,  lorsque  je  décrirai 
les  mésentères.  L^estomac  est  attaché 
aussi  aux  parties  adjacentes  par  d'au- 
tres replis  péritonéaux,  savoir  : 

f  Le  ligament  gastro-^iaphrag- 
matique^  qui  se  porte  directement  du 
diaphragme  sur  Tœsophage  et  la 
partie  voisine  de  Testomac  ;  2*  Tépi- 
ploon  gastro-splénique,  qui  s'étend 
de  sa  grosse  extrémité  à  la  rate. 

(1)  Les  fibres  musculaires  de  Tes- 
tomac  sont  si  peu  colorées,  que  quel- 
ques anatomistes   ont    méconnu    la 


nature  de  beaucoup  d'entre  elles,  et 
les  ont  considérées  comme  des  01a- 
ments  tendineux  ou  aponévro tiques. 

(2)  La  disposition  de  la  tunique 
charnue  de  l'estomac  de  l'Homme  a 
été  l'objet  de  recherches  spéciales 
de  la  part  de  plusieurs  anatomistes, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  Fa  II  ope  (a),  et,  à  une 
époque  moins  éloignée,  ilelvétius  (6), 
puis  Berlin  et  Ualier.  Ces  deux  der- 
niers ont  très  bien  indiqué  les  trois 
plans  de  fibres  musculaires  menUon- 
nées  ci-dessus  (c). 

M.  N.  Guéneau  de  Mussy  décrit, 
comme  formant  un  quatrième  plan, 
les  fibres  superficielles  et  longitudi- 
nales qui  se  rendent  du  duodénum 
sur  la  portion  pylorique  de  l'esto- 
mac (d). 


{a)  Fallope,  Obiervationa  anatomicœ,  p.  99. 

{k)  Helvétios,  Obiervationê  anatomiqtîet  »ur  l'estomac  de  l'Homme  (Mém.  de  l'Académie  deM 
tciences,  4719,  p.  336.  pi.  22). 

(c)  Berlin,  DeicriptUm  des  plans  mtucuUux  dont  la  tunique  de  l'estomac  humain  est  composée 
{Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1761,  p.  58). 

—  Haller,  Elementaphysiologiœ,  t.  VI,  p.  127. 

{d)  Guéneau  de  Mus9y,  Recherches  sur  la  structure  de  la  tunique  muiculoire  de  l'estomac 
{Gazette  médicaU,  1 842,  I.  X,  p.  353). 
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térisé.  Knfiii  la  couche  profonde  est  formée  par  des  libres 
obliques  (|ui,  pour  la  plupart,  se  trouvent  à  cheval  sur  une 
petite  dépression  située  entre  le  cardia  et  le  grand  cul-de-sac 
de  Testomac,  et  descendent  de  là  en  divergeant  et  en  se  croisant 
sur  les  deux  faces  opposées  de  cet  organe,  les  unes  se  recour- 
bant à  gauche,  d'autres  se  dirigeant  directement  en  bas,  et 
d'autres  encore  se  recourbant  à  droile  vers  la  portion  pylorique 
du  viscère. 

Une  couche  assez  épaisse  de  tissu  conjonctif  d'une  texlum 
lûche  imit  la  tunique  musculcuse  de  l'estomac  à  la  tunique  mu- 
queuse de  ce  viscère  (1),  et  permet  à  cette  membrane  de  se 
froncer  plus  ou  moins  forlement  quand  l'organe  est  dans  l'état 
de  contraction.  Les  rides  ainsi  formées  sont  disposées  principa- 
lement dans  la  direction  longitudinale,  mais  elles  peuvent  se 
multiplier  beaucoup  dans  tous  les  sens  etdonner  à  la  surfaco 
interne  de  l'cslomac  un  aspect  mamelonné  (2). 

La  teinte  de  la  tunique  muqueuse  de  ce  viscère  varie  beauœup, 
suivant  que  cet  organe  est  au  repos  ou  eu  activité  fonctionnelle: 
dans  le  premier  cas,  elle  est  grisâtre  ;  dans  le  second,  rosée 
ou  même  d'un  rouge  plus  ou  moins  intense,  et  c'est  à  lort  que 


(1)  Cette  couche  de  tissu  conjonctif 
constitue  ce  que  les  anciens  auteurs 
appelaient  la  tunique  nerveuse  de 
Testomac  (a),  et  quelques  analo- 
mistes  de  Tépoque  actuelle  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  membrane  fi- 
breuse de  l'estomac  (6).  Elle  est  très 
susceptible  dMiypcrtrophie ,  et,  dans 
certains  états  pathologiques  de  Tes - 
tomac,  elle  acquiert  parfois  de  la  sorte 
pliLsieurs  lignes  d'épaisseur, 

(2)  Celle  disposition  esi  plus  fré- 


quente du  côté  droit  que  dans  les 
autres  parties  de  Testomac,  et   elle 
résulte  le  plus  ordinairement  d'un  étal 
pathologique. 

il  est   aussi  ù  noter  que,  dans  l^' 
partie    pylorique    de    l'estomac    (k^ 
THomme,  onaperçoit  de  petites  plica.  " 
tures  réunies  en  manière  de  réseau,  c^  ^^ 
intime  de  mamelons  ou  de  viUosil(-3:^ 
très  courtes  qui  sont  situées  entre  U 
orifices  glandulaires  et  qui  simule 
des  villosités. 


(a)  Fallopo,  Observationei  anatomicœ, 

[b)  Cruvcilliier,  Anatomie  descriptive,  l.  lll,  p.  288. 
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Broussais  et  ses  disciples  considèrent  cette  dernière  couleur 
connme  étant  toujours  l'indice  d'un  étal  morbide  (1). 

Examinée  à  l'œil  nu,  cette  membrane  paraît  avoir  une  tex- 
ture spongieuse,  circonstance  qui  dépend  de  la  {présence  d'une 
multitude  de  petites  cavités  sécrétoires  qui  sont  logées  dans  son 
épaisseur  et  qui  s'ouvrent  à  sa  surface.  Celle-ci  est  revêtue  d'un 
cpithélium  columnaire  d'une  consistance  molle  (2).  L'épilhélium 
pavimenteux  qui  tapisse  l'œsophage  s'arrête  brusquement  au 
cardia  par  un  bord  dentelé,  et  les  cellules  épithéliques  de  ia 


(1)  A  Pépoque  où  j*ai  commencé  à 
professer  à  la  Faculté  des  sciences,  les 
doctrines  de  Bronssais,  relativement 
au  rôle  de  Pirritation  de  la  muqueuse 
gastro-entériquc  dans  la  production 
d'une  foule  de  maladies,  exerçaient 
encore  une  grande  influence  sur  l'es- 
prit des  étudiants  de  l'école  de  Paris, 
et  cette  circonstance  m'a  conduit  à 
m*arréter  parfois  sur  l'étude  des 
propriétés  physiques  des  parois  de 
l'estomac,  plus  longuement  que  je  ne 
le  fais  aujourd'hui.  Pour  d'autres 
détails  sur  les  teintes  que  la  tunique 
muqueuse  de  cet  organe  peut  ofl'rir 
dans    l'état    normal,    je    renverrai 


aux  publications  faites  par  Yelloly, 
Rousseau,  Billard,  M.  Claude  Ber- 
nard, etc  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (p.  7), 
les  anatomistes  ont  été  pendant  long- 
temps partagés  d'opinions  au  sujet  de 
l'existence  d'une  couche  épidermique 
ou  épithélium  à  la  surface  interne  de 
l'estomac,  bien  que  ce  revêtement  eût 
été  aperçu  par  Ruysch  et  par  Lieber- 
kfihn  (6).  En  1839,  M.  Plourens  en 
démontra  nettement  la  présence  (c), 
et  peu  de  temps  auparavant,  M.  IJenle 
y  avait  reconnu  sur  la  muqueuse  gas- 
trique l'existence  des  cellules  cylin- 
driques mentionnées  ci-dessus  (d). 


(a)  Yelloly,  OnthevatCHlar  Appearance  in  the  HumanStomaek  {Medico-Chirurg.  Trant,,t.  IV, 
p.  371.  et  loîT.). 

—  Hootseau,  Des  différente  atpecU  que  priunU,  dans  l'état  iain,  la  membrane  muqueute 
§aêtro-inteitinaU  {Archives  générales  de  médecine,  4*  série,  i  824,  t.  VI.  p.  324). 

—  Bilbrd,  De  la   membrane  muqueuse  gastro- intestinale  dans  l'état  sain  et  dans  l'état 
inflammatoire.  In -8*,  Par»,  i825. 

—  Geodriii,  Hist.  anatomique  des  inflammations,  4820,  1. 1.  p.  493  et  suiv. 

—  W.  Beaumont,  Expérimente  and  Observations  on  the  Gastric  Juice  and  the  Physiology  of 
Digestion.  PleUfburgh,  1833,  p.  303  ol  suiv. 

—  Cl.  Bernard,  Du  suc  gastrique.  Thèse  de  It  Faculté  do  Médecine  de  Paria,  4843. 

—  Gnnreilbier,  Traité d'anatomie  descriptive,  4843,  t.  III,  p.  293. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  410. 
(^)  Ruyach,  Advers.  anat.,  déc.  3, 1. 1,  p.  34,  pi.  44,  fiç.  7. 

—  Lieberkuhn,  De  fabrim  et  aclione  villorvm  intestinorum  tenuium  Hominis,  4760«  p.  46. 

(c)  Flourens,  Bech.  anatom.  sur  la  structure  des  membranes  muqueuses,  gastrique  et  inteS' 
tinale{Ann.  des  sciences  uat.,  2*  série,  1839.  t.  XI,  p.  283). 

(d)  Henle.  Die  Epithélium  im  menschlichen  KOrper  (Miiller's  Archiv.  fUr  Anat.  und  Physiol. 
4838,  p.  14  4). 

—  Traité  d'anatomie  générale,  1. 1,  j».  240. 
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muqueuse  gastrique  ont  la  forme  de  petits  cylindres  lonps 
d'environ  g*^  de  millimètre  :  pendant  la  vie  elles  sont  unies  très 
intimement  entre  elles  et  adhèrent  fortement  aux  tissus  sous- 
jacents;  mais  après  la  mort  elles  se  séparent  très  facilement,  et 
sur  le  cadavre  on  a  rarement  l'occasion  de  les  voir  en  place. 
C'est  l'existence  de  ce  revêtement  épithélique,  et  non  la  présence 
de  véritables  villosilés,  qui  donne  à  lasurface  interne  de  l'esto- 
mac un  aspect  tomenteux,  en  raison  duquel  les  anciens  ann- 
tomistes  ont  souvent  donné  le  nom  de  membrane  villeuse  ou 
veloutée  à  sa  tunique  muqueuse  (1).  Enfin  c'est  au  renouvellement 
de  ces  cellules  et  à  l'expulsion  des  matières  granulées  contenues 
dans  celles  dont  la  croissance  est  terminée,  qu'est  due  principa- 
lement la  production  d'une  substance  glaireuse  qui  recouvre  la 
surface  interne  de  l'estomac,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  mucus  (2). 

Les  glandules  qui  se  trouvent  en  nombre  immense  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac  sont,  pour  la  plupart,  des 
espèces  de  fossettes  formées  par  un  prolongement  de  la  tunique 


(1)  Beaucoup  d*anatomiste.s  ont 
dit  que  la  surface  de  la  tunique  mu- 
queuse de  Pestomac  de  THomine  citait 
garnie  de  papilles  et  de  villosités  (a)  ; 
mais  Texamen  microscopique  de  cette 
membrane  fait  voir  qu'elle  ne  pré- 
sente pas  d*appendicules  de  ce  genre, 
si  ce  n'est  peut-être  dans  le  voisinage 
du  pylore  (6),  et  les  saillies  qu'on  a 
prises  pour  des  papilles  sont  les  gib- 
bosités  produites  par  la  présence  des 
glandules  ou  de  répithélium. 

(2)  M.  Bowmau  représente  ces  cy- 


lindres comme  étant  atténués  à  leur 
extrémité  basilalre,  et  il  pense  que 
lorsqu'elles  sont  arrivées  à  maturité, 
leurs  parois  se  détruisent  à  leur  ex- 
trémité libre  pour  laisser  échapper 
le  contenu  de  ces  ntricules,  lequel 
constituerait  le  mucus  (c).  Les  vuesdc 
ce  physiologiste  ont  été,  en  majeure 
partie,  confirmées  par  M.  Kôlliker  et 
par  M.  Donders  (d)i  mais  on  ne  sait 
pas  bien  comment  s^efTectue  le  renou- 
vellement de  ces  cellules  épithéliques 
elles-mêmes. 


(a)  Ruysch,  Op.  cit.,  âéc.  3,  t.  I,  p.  34. 
(6)  Sappey,  Traité  d'anatomie,  t.  lU,  p.  14  5. 

(c)  Bowman  and  Todd,  The  Phytiological  Anatomti  and  Ph^ftiolon  of  JTai»,,!.  U,  p.  i9l 
fig.  154). 

(d)  KôUikor,  Éléments  d'histologie,  p.  452. 

—  Donders,  Physiologie  des  Menschen,  1859, 1. 1,  p.  208. 
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muqueuse,  terminées  en  cul-de-sac  el  ayant  une  forme  tubu- 
laire.  Les  plus  importantes  sont  les  glandules  pepsiques^  dont 
les  unes  sont  simples,  les  autres  composées.  Les  premières 
ressemblent  à  de  petits  doigts  de  gant  ouverts  à  la  surface  de  la 
tunique  muqueuse,  un  peu  renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur 
extrémité  opposée,  et  disposés  parallèlement  entre  eux  dans 
l'épaisseur  de  cette  membrane.  Les  glandules  pepsiques  com- 
posées sont  comparables  à  un  groupe  des  précédents  qui  dé- 
boucherait à  la  surface  de  la  muqueuse  par  un  orifice  commun, 
ou  bien  encore  à  un  doigt  de  gant  dont  le  fond  serait  divisé  en 
plusieurs  branches  à  parois  bosselées  (1).  Du  reste,  les  unes  et 
les  autres  ont  la  même  structure;  elles  sont  revêtues  d'une 
couche  d'épithélîum  à  cellules  cylindriques  jusqu'à  une  certaine 
dislance  de  leur  embouchure,  et  plus  profondément  elles  sont 


(1)  Vésale  parait  a?oir  été  le  pre- 
Biier  à  signaler  Pexistence  des  glan- 
dules gastriques,  et  plusieurs  anato- 
mistes  des  xvii'et  xviii^  siècles  en  ont 
fait  mention  ;  mais  elles  ne  sont  bien 
connues  que  depuis  un  petit  nombre 
d'années.  En  1817,  les  petites  fossettes 
de  la  membrane  muqueuse  dans  les- 
quelles les  organi  tes  sécréteurs  ou  glan- 
dules Tiennent  déboucher  furent  figu- 
rées par  Home  (a),  mais  la  découverte 
des  orifices  des  glandules  pepsiques 
situées  au  fond  de  ces  alvéoles  date 
de  1836  ;  elle  est  due  à  M.  SprottBoyd, 
qui  décrivit  aussi  les  caecums  tuber- 


culiformes  simples  dont  ces  pores  dé- 
pendent. Les  observations  de  cet  analo- 
miste  peuvent  être ccmsidérées  comme 
le  point  de  départ  de  tous  les  travaux 
rt^cents  sur  la  structure  de  ces  organes 
sécréteurs,  et  ses  recherches  portè- 
rent sur  ruomme,  le  Cochon,  le  Cheval 
et  plusieurs  autres  Mammifères  (6). 
Peu  de  temps  après,  M.  Purkinje 
étudia  la  structure  intime  des  glan- 
dules gastriques,  et  M.  Hischoiï  trouva 
qu'indépendamment  des  tubes  sécré- 
teurs simples  décrits  par  M.  Sprott 
Boyd,  il  existe  dans  les  parois  de  Tes- 
tomac  des  glandules  lobulées  (c). 


(a)  Home,  Lecture*  on  eomp.  Anat.,  t.  IV,  pi.  30,  ft;.  9  et  8. 

(b)  Sprott  Boyd,  Euay  on  ihe  Structure  of  the  Mucous  Membrane*  of  the  Stomach  {Edin- 
burgh  Médical  and  SurgicalJowmal,  183B.  t.  XLVI,  p.  389,  pi.  4). 

(c)  Purkinje,  Ueber  den  Uau  der  Magen-Drûien  [Bericht  ûber  die  Yereammlnng  deuttcher 
Naturforecher  und  Aerxte  in  Prag^  1838,  p.  174). 

—  BitchofT,  Ueber  den  Bau  der  Magensehleimhàut  (Miiller's  Archit  f&r  Anat,  und  Phffeiol. 
1838,  p.  503.  pi.  14  et  15). 

—  Ëcker,  Ueber  die  Drûsen  der  Magenechleimhaut  de*  Mentehen  {Zeiteehr.  fêr  rat,  Med, 
1852,  n.  s.,  t.  II.  p.  Ï43).  •  ' 

—  SchlapCer,  Einige  Beob.  ûber  die  Magendrûeen  de*  Metuchen  (Arehiv  fur  pathoi.  Anat 
1854,  t.  Vil,  p.  158). 
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tapissées  de  grosses  utricules  arrondies  ou  polygonales  que  les 
histologistes  appellent  des  cellules  pepsiques.  Tantôt  e^  petits 
sacs  membraneux  adhèrent  tous  à  la  paroi  de  la  follicule  ou 
glandule,  mais  d*autres  fois  ils  sont  plus  nombreux  et  remplis- 
sent la  cavité  de  ces  organes  sécréteurs.  Us  sont  caractéristiques 
des  glandules  pepsi(|ues  et  produisent  dans  leur  intérieur  le 
suc  gastrique. 

Les  glandules  pepsiques  simples  sont  logées  principalement 
dans  la  partie  moyenne  de  Testomac.  Les  glandules  composées 
sont  beaucoup  moins  nombreuses,  et  se  trouvent  dans  le  voisi* 
nage  du  cardia. 

Dans  la  portion  pylorique  de  l'estomac  ces  glandules  man- 
quent, et  sont  rem|)lacées  par  des  glandules  dites  muqueuses^ 
qui  ont  à  peu  près  la  même  forme,  mais  qui  sont  tapissées  d\in 
épilhéliumcoluiunaire  seulement,  et  ne  |)Ossédant  pas  de  cellules 
a  pepsine,  ne  sécrètent  pas  de  suc  gastri(|ue.  Enfui,  il  existe 
aussi,  dans  l'épaisseur  des  parois  de  Testomac,  des  glandules 
lenticulaires  qui  sont  composées  de  petites  capsules  closes  (1). 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  forme  Krause,  Pappenheim»  Wasmanii,  Wa- 

et  la  structure  intime  des  glandules,  gner,  Valenlin,  MandI,  Bowmau   et 

soit  pepsiques,  soit  muqueuses,  qui  Todd,  Kôililcer,  Donders,  Brîaton  et 

se  trouvent  dans  IVpaisseur  des  parois  Sappey  (a).  Quant  aux  fonctions  des 

de  Pestomac,  je  renverrai  aux  i^ciits  premières,  nous  aurons  à  y   revenir 

de  MM.  Natalis  Guillot,  Hcnle,Bisclioff,  dans  une  prochaine  Leçon. 


(a)  Natalis  Guillot,  Reeh .  anatùtniquet  iurla  membrane  muqueuee  du  canal  di§ettif  dont  l'état 
taiti  et  dani  quelques  étale  pathologiques  (l'Expérience,  1837.  pi.  G1). 

—  Kratisc  (MiiUcr's  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1830,  Bericlit,  p.  70). 

—  Pappcnheim,  Zur  Kenntniu  der  Verdauung.  Bre»lau,  1839,  p.  18. 

—  Wasmann,  De  digettione  nonnulla.  Berlin,  1839. 

—  Wagner.  Physiologie,  p.  199. 

—  Valenlin,  Gewebe  des  menschlichai  und  Ihierischen  KOrpers  (\Vagiwr*s  UanduHhrterbuch 
ier  Physiologie,  t.  1.  p.  774). 

—  MandI,  Anatomie  microscopique,  1. 1,  p.  339,  pi.  37  et  38. 

—  Bowiiiann  and  Todd,  The  Physiol.  Anatomy,  etc  ,  ofMan^  t.  II,  p.  193,  fig.  456. 

—  Kôlliker,  Mikroscop.  Anat.,  t.  II.  p.  138  et  suiv.,  e\  Éléments  d'htstologiet  p.  4S0,  fig.  208. 

—  Donders,  Physiologie  des  Menschen,  1859.  t.  I,  p.  302,  flg.  Ul  à  04. 

—  Brinton,  arl.    Stomacw    and   Intestins   (Todd'a  Cyclop.  of  Anat.  and  PhifsioL,  Suppl., 
p.  320,  fiff.  240.  Ole). 

—  Sappey.  TraUé  d'analomU,  t.  Ill,  p.  119.  fig.  303,  364. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  parois  de  reslomac  renferment  de 
nombreux  vaisseaux  sanguins  dont  les  troncs  se  trouvent  le 
long  de  ses  deux  courbures,  et  dont  les  branches  forment  autour 
des  diverses  glandules  dont  il  vient  d'être  question  un  réseau 
très  riche  et  à  mailles  serrées  (1).  Les  artères  gastriques  nais- 
sent, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  du  tronc  cœliaque  (2),  et 
les  veines  de  ce  viscère  concourent  à  la  formalion  de  la  veine 
porte  hépatique  (3). 

Les  nerfs  de  Testomac  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  pro- 
viennent des  nerfs  pneumogastriques,  les  autres  appartiennent 
au  système  du  grand  sympathique. 

§  12.  —  La  plupart  des  Mammifères  ont  un  estomac 
simple  comme  celui  de  l'Homme.  On  remarque  quelques 
variations  dans  la  forme  générale  de  ce  viscère,  qui  est  tantôt 
plus  ramassé,  d'autres  fois  plus  allongé;  mais  ces  diffé- 
rences n'ont  que  peu  d'importance.  Ainsi,  chez  les  Qua- 
drumanes (4),  le  Semnopithèque  et  le   Colobe   exceptés, 


(i)  Les  artères  gastriques  (a),  dès 
leur  arrivée  dans  la  couche  de  tissu 
conjonctif  sous-mnqueux  de  Pesto- 
mac,  se  divisent  en  ramuscules  très  fins 
qui,  en  se  dirigeant  verticalement  vers 
la  surface  interne  de  ce  viscère,  se 
résolvent  en  capillaires  et  forment 
un  réseau  superficiel  dont  les  mailles 
circonscrivent  les  orifices  glandulaires 
et  donnent  naissance  à  des  veinules 
qui  marchent  en  sens  contraire  et  vont 


s'anastomoser  avec  un  réseau  veineux 
situé  plus  profondément  (6). 

(2)  Voyez  tome  111,  p.  ô5i. 

(3)  Plusieurs  des  veines  de  l'esto- 
mac, désignées  sous  le  nom  de  vais- 
seaux courts^  vont  déboucher  dans  la 
veine  splénique  (c)qui,  ùson  tour,  se 
rend  au  foie.  (voy.  tome  III,  p.  592). 

(ù)  Chez  la  plupart  des  Quadru- 
manes, reslomac  est  plus  globuleux 
que  chez  Pllomme  ((Q,  et  quelquefois 


(a)  Voy«  Boorgerjr,  Traité  complet  de  l'anat.  de  VHomme,  I.  V,  pi.  20. 

{b)  KôlHker.  Èlémentt  d'histologie,  p.  453. 

(r)  Voyez  Home,  iecturei  on  comp.  Anat.,  t.  IV,  pi.  34. 

—  Bonrpery.  Op.  eit  ,  l.  V,  pi.  20  bii. 
(<f)  Par  exemple,  l'eslomac  : 

—  du  Cynocéphale  nègre  (Quoy  ot  Gaimard,  Voyage  de  l'Ailrolabe,  Zoo!.,  HAimiràRBS.  pi.  7, 
fif.  6). 

—  du  Sajou  (Daubenlon.  dansBuflbn,  Histoire  naturelle  dei  Mammifères,  pi.  417,  fig.  î), 

—  du  Saîmiri  (Danbenton,  loc.  cit.,  pi.  452,  fig.  2). 

—  dii  Lori  grêle  (Danbenton,  loc.  cit.,  pi  464,  fif.  3). 
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chez  les  Chéiroptères  (l),  les  Insectivores  (-2),  les  Ca  mi- 


sa portion  pyloriqne  se  renfle  en 
forme  de  cul-de-sac  au -dessus  de  sa 
petite  courbure  (a)  ;  mais  dans  cer- 
taines espèces  son  grand  cul-de-sac 
s'allonge  davantage  (6}. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt , 
les  Semnopithèques  et  les  Colobcs  ont 
un  estomac  multiloculaire. 

(1)  L'estomac  des  Chauves  -  Souris 
frugivores  est  en  général  étroit  et  très 
allongé  (c)  ;  mais  chez  les  espèces  qui 
se  nourrissent  essentiellement  d'In- 
sectes, il  est  ordinairement  globu- 
leux (d)f  et  quelquefois  on  y  remarque 
près  du  pylore  un  petit  prolongement 
terminé  en  cul-de-sac  (c). 

Chez   le  Galéopithèqtie,  l'estomac 
offre  une  forme  intermédiaire  entre 


les  deux  dispositions  que  je  viens  de 
mentionner  {f). 

(2)  Chez  la  Taupe,  l'estomac,  forte- 
ment recourbé  sur  lui-même,  est  très 
étroit,  et  son  grand  cul-dc-sac  est  ex- 
trêmement développé  dans  le  sens  de 
son  grand  axe  {g). 

Chez  les  différentes  espèces  de  Mu- 
saraignes, la  forme  de  Teslomac  varie: 
quelquefois  elle  est  globuleuse,  par 
exemple  chez  le  Sorex  indiens  et 
la  Musaraigne  d'eau  ou  Hydrosùrex 
fodiens  (h)  ;  mais  d'autres  fois  sa  por- 
tion pylorique  s'allonge  beaucoup, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  VHydro- 
sorex  tetragonurtis  (•). 

aiez  leMacroscélide,  l'estomac  est 
globuleux  (;). 


(a)  Exemple  :  le  Vari  ou  Lemur  mococo  (Oaubenlon,  loc.  cit.,  pi.  460,  fig.  1.  —  CarittclOtto, 
Op.  dt.,  pi.  8,  fig.  3). 

(b)  Fiir  exemple,  Testomac  : 

—  du  Cercocebiu  fuliginonu  (Eyton,  Some  Account  of  the  Comparative  Atwtomy  oftwo  tpeciit 
of  the  genut Cercocehu*, in Mag.  ofZool.  and  Bot.,  1837,  t.  I,  p.  438,  fig.  i). 

—  du  Nycticebtit  javanictu  (Vander  Hoeven,  Bijdrage  toi  de  Ànatomit  van  der  Stenopt  Kukani 
Tydschrefl  voor  Nal.  Getch.,  t.  vm,  pi.  5,  fig.  5). 

—  du  Potto  (Vander  Hoe\ea,  Bijdragc  tôt  de  KennitvandenPottovan  Botman  in  NêdeHandMChe 
Instituut,  3«  ^érie,  4851 ,  t.  iV,  pi.  1 ,  fig.  i). 

(r.)  Far  exemple,  l'cslomac  : 

—  de  la  Rotusette  (Cuvier,  Leçont  d'anaUmie  comparée,  4"  cdit.,  t.  V,  pi.  4  37,  fig.  5). 

—  du  Céphalote  (Pallas,  SpidUgia  %oologica,  fasc.  3.  pi.  S,  fig.  8  et  9). 

—  du  Pteropus  ampUxicaudatus  (\iuoy  elGaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zool.,  MunurèRK, 
pi.  40,  fig.  2  cl  3  ;  —  Wagner,  Icônes  zootom.,  pi.  7,  fig.  2). 

—  de  VHypoderme  des  Moluqucê  (Quoy  et  (;aimard,  loc.  cit.,  pi.  44,  fig.  8). 

(d)  Exemple,  l'estomac  du  Hhinolophe  fer-à-cheval  (Canis,  Traité  élémentaire  d'anatomU 
comparée,  pi.  49,  fig.  24). 

(e)  Par  exemple,  restomac  : 

—  de  la  Noctuelle  ou  Vespertilio  noctula  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  164,  fig.  1). 

—  du  Phyllostoma  loricinum  (Pallas,  Op.  cit.,  fasc.  3,  pi.  4,  fig.  7). 
(/■)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  !'•  édil.,  t.  V,  pi.  3(*,  fig.  2. 
(g)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  4  57,  fig.  4 . 

—  Jacobs,  Talpœ  europœœ  anatome,  dissert,  inaug.  lenc,  4846.  pi.  2,  fig.  40. 

{h)  Duvernoy,  Fragments  d'histoire  naturelle  sur  les  Musaraignes,  pi.  4 ,  fig.  3  {Méiit.  if  t* 
Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  II). 

(i)  Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  6  et  7. 

(;)  Duvernoy  et  Lereboullet,  Notes  sur  les  Animaux  de  V Algérie,  pi.  5,  flg.  i  {Mém,  dtUStc 
d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  III). 
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vores  (1),  divers  Rongeurs  (2) ,  les  Édentés  ordinaires  (â)  et 
plusieurs  Pachydermes,  tels  que  TÉléphant,  le  Rhinocéros  et 


(1)  Chez  la  plupart  des  Carnivores, 
Testomac  est  petit;  son  cul-de-sac 
cardiaque  est  peu  développé  et  sa 
portion  py longue  repliée  sur  elle- 
même  (a).  Quelquefois  sa  forme  ne 
diffère  de  celle  de  Testomac  de 
rUomme  que  par  un  renflement  plus 
grand  de  la  portion  pylorique  (6). 

Chez  le  i^orse,  Tesiomac  est  reniar- 
qaablement  étroit  et  allongé  (c). 

(2)  Comme  exemples  de  {iongeurs 
dont  Testomac  est  simple  et  ne  pré- 
sente aucune  séparatiop  bjen  marquée 
entre  ses  portions  pylorique  et  car- 
diaque, je  citerai  les  Souris  (d),  le 
Mulot  (e),  le  Pacca  {f)  et  le  Coî- 
pou  (y).  L'estomac  du  Lérot  est  éga- 
lement simple,  mais  de  forme  globu- 
laire (h). 

Chez  le^  Chinchillas,  la  portion  car- 
diaque n'est  pas  séparée  de  la  portion 
pylorique  de  Teslomac,  mais  le  grand 


cul-de-sac  est  remarquablement  dé- 
veloppé dans  la  direction  de  Taxe 
principal  de  Porgane  (t). 

(3)  L'estomac  du  Fourmilier  est 
ovoïde  et  son  grand  cul-de-sac  est 
très  dilaté  à  gauche  (;),  Chez  TOryc- 
térope,  sa  portion  pylorique  est  peu 
développée  et  sa  portion  cardiaque  est 
presque  globuleuse  (k). 

Chez  le  Pangolin  à  longue  queue, 
Testomac  ne  présente  rien  de  remar- 
quable ;  mais  chez  le  Pangolin  à  queue 
courte,  la  cavité  de  cet  organe  est 
incomplètement  divisée  en  deux  com- 
partiments par  un  repli  de  la  tunique 
muqueuse  (/).  et  il  existe,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  une  dis- 
position particulière  des  glandules 
pepsiques. 

i^our  plus  de  détails  au  sujet  de 
Testomac  des  Êdentés,  on  peut  con 
sulter  la  monographie  de  Rapp. 


(a)  Par  exemple,  restomac  : 

—  du  Chien  (Chauveau,  Ànat.  comp.  des  Animaux  donuitiques,  p.  362,  fig.  144). 

—  du  Léopard  (Home,  Lect.  on  Comp,  Anat,»  t.  II,  pi.  93). 

—  du  Chat  (Wagoer,  Icônes  MOtomicaSt  pi.  7,  fig.  14). 

—  du  Lion  (Daubenton,  dans  Buffbn,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  pi.  203,  fig.  1). 

—  de  VHyèns  (Carus  et  OUo,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  8,  fig.  2). 

—  du  Haton  (Daubenlon,  loc.  cit.,  pi.  102,  fig.  1). 

—  du  Galictis  vittata  [Obs.  on  tht  genus  Galictia,  in  Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  l.  II,  pi.  36,  fig.  4). 
{b)  Par  exemple,  Peatomac  : 

—  de  la  Loutre  (Sue,  Description  analomique  de  trois  Loutres,  dans  Mém.   de  l'Aead.  des 
sciences,  Sav.  étrang.,  X.  II,  pi.  6,  fig.  2). 

—  du  Lynx  (Home,  Lectures  on  camp.  Anat.,  t.  II,  pi.  11). 
(c)  Carus  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1. 

\d)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  157,  fig.  1. 

—  Duvernoy  et  LerebouUet,  Notes  sur  les  Animaux  vertébrés  de  l'Algérie,  pi.  3,  fig.  5  {Mém, 
de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  1. 111,  1846). 

(e)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  139. 

(f)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit.,  t.  V,  pi.  36,  fig.  10. 

ig)  LerebouUet,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  anatomique  du  Coïpou,  pi.  8,  fig.  4  (Mém.  de  la 
Soc.  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  III). 
{h)  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  36,  fig.  1 1 . 

(i)  Bennett,  On  the  Chinchillid»  (Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  V,  fig.  1  et  3). 
{j)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  282,  fig.  1. 

—  Rapp,  Anatomische  Untersuchungen  flher  die  Kdêntaten,  pi.  8,  fig.  1. 
(H)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit.,  t.  V,  pi.  86,  fig.  IS. 
{l)  Carus  et  Otto,  pi.  8,  fig.  8. 
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le  Cheval  (l),  on  rencontre  ce  mode  d'organisation.  Il  en  est 
de  même  chez  les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes  (2)  ;  mais, 
chez  (juelqucs  Rongeurs,  Testomac  tend  à  se  subdiviser  en 
deux  compartiments  bien  distincts.  Des  indices  de  cette  ten- 
dance s'aperçoivent  même  chez  l'Homme,  quand  restomac 
est  contracté,  car  il  existe  alors  un  léger  rétrécissement  entre 
sa  portion  cardiaque  et  sa  portion  pylorique.  Mais  cette  dis- 


(1)  Chez  l'Élépliant,  Testoinac  est 
étroit  et  allongé  ;  son  plus  grand  dia- 
mètre est  situé  près  du  cardia,  et  il  se 
rétrécit  graduellement  ù  gauche  aussi 
bien  qu'k  droite,  en  sorte  que  son 
grand  cul-dc-sac  est  conique.  A  l'in- 
térieur, on  remarque  plusieurs  grands 
re|)lis  transversaux  de  la  tunique  mu- 
queuse dans  cette  dernière  portion  du 
viscère  {a). 

(2)  La  forme  de  Pestomac  n'offre 
rien  de  particulier  chez  la  plupart 
des  Marsupiaux  :  ainsi  tantôt  ce  vis- 
C(Tc  est  ramassé  et  plus  ou  moins 
globuleux  (6)  ;  d'autres  fois  il  est  un 
peu  allongé  (c). 

CïiQi^  les  Kaiignroos,  Testomac.  au 
contraire,  a  une  forme  très  remar- 
quable :  il  est  extrêmcmenl  éiroit  et 
allonge;  il  ressemble  ù  un  boyau,  et 
son  cul-dc-sac  cardiaque  n'est  repré- 


senté que  par  un  prolongement  conique 
bifurqué  vers  le  boatet  pea  développé. 
Kn  raison  de  la  structure  de  sa  tunique 
muqueuse,  on  peut  y  distinguer  trois 
portions  bien  délimitées,  savoir  :  une 
portion  cardiaque,  dont  le  revêtement 
épithélique  est  épais  et  sec;  une  portion 
moyenne  très  considérable,  dont  la 
surface  interne  est  molle  et  glandu- 
laire; enfln,  une  portion  pylorique 
courte,  faiblement  pourvue  de  crvptes 
sécréteurs,  et  séparée  de*  la  précé- 
dente par  un  repli  circulaire  (d). 

L'estomac  des  Monotrèmes  est  sim- 
ple et  se  rapproche  un  peu  de  celui 
des  Poissons  par  sa  forme  générale, 
car  ses  deux  orifices  sont  très  rap- 
prochés, et  il  constitue  au-dessous  une 
poche  presque  globuleuse.  Cette  dis- 
position se  voit  chez  l'Ornithorhyn- 
que  (e),  ainsi  que  chez  l'Ëchidné  (/'). 


(fl)  Home,  Op.  cit.,  pi.  18. 
(b)  Par  exemple,  rc>lomac  : 

—  ilo  la  Sarigue  (Duubenton,  loc.  cit.,  pi.  253). 

—  Hu  Péramèle  (Quoy  el  Gaimard,  loc.  cit.,  pi.  40,  fijî.  3). 

—  ilu  Pkascolome  (Home,  Lecturei  on  conip.  Anat.,  i.  tl,  pi.  ti). 

—  du  PhaicogaU  (Owcii,  art.  Mausuimalia,  To.ld's  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Physiolofy, 

l.lll.p.  300,  lîtf.  iii). 

{c)  Kxemple,  reslomac  du  Phalanger  {Quoy  el  Gaimard,   Voyage  de  rAHrolabe,  Mammifères, 

pi.  18,lij|r.  4). 

(rf)  Cuvier,  Uçont  d'anatomie  comparée,  i"  6dil.,  t.  V,  pi.  37,  fig.  1. 

—  Home,  Op.  cit.,  pi.  19. 

—  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclopœdia,  t.  III,  p.  300,  fig.  124). 

—  Carua  cl  OUo,  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.,  pars  iv,  pi.  8,  fiç.  40. 

(e)  Meckel,  Omithorhynchi  paradoxi  detcriptio  anatomicii,  pi.  7,  fiç.  4. 
if)  Quoyel  Gaimard,  Voyage  de  L' Attrolabe,  Zool.,  MAMMiPÈnES,  pi.  421. 


ESTOMAC    DES   VERTÉBRÉS.  313 

position  ne  persiste  pas  quand  les  fibres  musculaires  se 
relâchent  (1),  tandis  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs  l'étran- 
glement est  permanent  ;  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux 
il  est  si  prononcé,  que  l'estomac  ne  peut  plus  être  considéré 
comme  une  poche  simple,  et  devient  biloculaire  (2).  Il  est  aussi 
à  remarquer  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  herbivores  ou 


(1)  Dans  quelques  cas  pathologiques 
ce  rétrécissement  entre  les  réglons 
cardiaque  et  pylorique  de  Teslomac 
de  rUomme  se  prononce  t>eaucoup 
plus,  et  devient  permanent,  comme 
cela  se  voit  dans  une  préparation  ana- 
tooiique  figurée  par  Home  (a). 

(2)  La  séparation  entre  les  portions 
pylorique  et  cardiaque  de  rcstomac 
n>st  marquée  que  par  un  petit  repli 
du  liord  supérieur  de  ce  viscère  cliez 
le  Lièvre  (6).  Mais  chez  d'autres  Ron- 
gc«rs  ce  repli  se  prolonge  beaucoup, 
de  façon  à  diviser  la  cavité  stomacale 
en  deux  compartiments  bien  distincts: 
par  exemple,  cliez  PUélamys  (c). 

Chez  plusieurs  Animaux  de  cet 
ordre,  la  séparation  entre  ces  deux 
régions  de  l*cstomac  est  encore  plus 
profonde,  et  se  trouve  établie  princi- 
palement par  un  rétrécissement  qui 
aflectc  la  grande  courbure  de  cet  or- 
gane ((/)•  Chez  le  Hamster, celle  dis- 
position est  tellement  prononcée,  que 


l*estomac  se  divise  en  deux  poches 
dont  le  volume  est  à  peu  près  égal  (e). 
L*estomac  des  Gerbilles  présente  une 
conformation  analogue  (/^|,  et  chez  les 
Campagnols  la  structure  de  cet  organe 
se  complique  davantage.  En  effet,  ce 
viscère  est  d*abord  divisé  en  deux 
poches  principales  par  une  cloison 
verticale  faisant  face  à  Tembouchure 
de  Tœsopbage,  et  sa  portion  droite 
est  ensuite  subdivisée  par  un  repli 
horizontal  en  deux  compartiments: 
Pun  inférieur  et  médian,  dont  les  pa- 
rois >ont  très  glandulaires  ;  l'autre 
supérieur  et  pylorique,  dont  la  capa- 
cité est  plus  considérable.  Ce  mode 
d'organisation,  entrevu  par  Dauben- 
ton  chez  le  liât  d'eau  ou  Campagnol 
amphibie  (9),  a  été  étudié  depuis 
avec  beaucoup  de  soin  par  Retzius, 
non-seulement  chez  ce  ilongeur,  mais 
aussi  chez  le  Campagnol  commun 
{Arvicola  arvalis)  et  chez  le  Lem- 


(a)  Home,  Lectures  on  comparative  Anatomvt  t.  IV.  pi.  32. 

{h)  Daabenton,  dans  Btiffon,  Hltt.  nat,  det  Mtmmif.,  pi.  93,  fi;,  i  et  9. 

—  Home,  Lecture*  on  comp.  Anat.^  t.  II.  pi.  45,  fig.  i  et  8. 

{e)  Calori.  Invettig.  %ootom.  de  Helamyde  ra/fro  (Bianconi,  Speeimina  %oologica  moMmbicanat 
MAHMlpèfiES,  pi.  5,  fiK.  12  et  13). 

(d)  Exemple  :  VOryctère  dn  Cap,  ou  Dathiergus  (Pallas,  Spicilegia  %oologica,  fasc.  2,  pi.  3, 

fiflr   3). 

(e)  DaubeiiloD,  loc.  cit.,  pi.  273,  fi; .  i . 

—  Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  7,  fig.  7.  •  ^ 
(/)  Fred.  Cuvier,  Mim.  sur  les  Gerboises  (Trans.  of  the  Zool.  Soc.  of  London,  I.  Il,  pi.  83, 

fiff.  2). 

{g)  Daubenton.  loc.  cit.,  pi.  142  et  143,  fig.  i  et  2. 

(h)  Reizius.  Ueber  den  Bau  de»  Magens  bei  den  in  Schweden  vorkommenden    Wûhhndusen 
(MuHer's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1841,  p.  403,  pi.  14,  fig.  2  à  9). 
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granivores  dont  Testomac  est  simple,  la  portion  cardiaque  de  celte 
poche  est  entièrement  tapissée  d'une  couche  épitliélique  ana- 
logue à  celle  qui  revêt  l'œsophage,  et  que  sa  tunique  muqueuse 
ne  devient  molle  et  glandulifère  que  dans  la  région  pylorique, 
de  sorte  que  la  première  de  ces  parties  remplit  les  fonctions  d'un 
réservoir  alimentaire  plutôt  que  celles  d'un  appareil  dissol- 
vant (l);  tandis  que  chez  les  carnassiers  et  les  frugivores,  Tépi- 
ihélium  lamelleux  ne  se  prolonge  que  peu  au  delà  de  lorifice 
œsophagien,  et  c'est  principalement  dans  la  partie  cardiaque 
de  l'estomac  que  se  trouvent  les  glandules  pepsiques  (2). 


(i)  Cette  disposition  est  très  mar- 
quée cliez  les  SoUpèdes.  Ainsi,  chez  le 
Cheval,  Pestomac,  assez  semblable  ft 
celui  de  i*Homme  par  sa  forme  géné- 
rale, bien  que  plus  arrondi  et  plus 
fortement  recourbé   sur  lui-même  , 
n*oflrre  extérieurement  aucune  divi- 
sion bien  marquée,  mais  sa  surface  inté- 
rieure présente  de  grandes  différences 
de  structure  :  dans  sa  moitié  cardia- 
que la  membrane  muqueuse  est  blan- 
châtre, sèche  et  revêtue  d*un  épithé- 
lium  épais  et  lamelleux,  tandis  que 
dans  sa  portion  pylorique  celte  mem- 
brane est  rougeàtre,  très  vasculaire, 
spongieuse,  creusée  d'un  grand  nom- 
bre de  follicules  glandulaires  et  garnie 
seulement  d'une  couche  épiihélique 
mince  et  molle.  La  ligne  de  démarca- 
tion entre  ces  deux  portions  de  l'es- 
tomac est  fort  tranchée,  el  elle  est  en 
général  vaguement  indiquée  à  Texte- 
rieur  par   une  dépression   circulaire 
qui  correspond  à  la  terminaison  des 


fibres  obliques  du  plan  snpcrfidel  de 
la  tunique  charnue  du  grand  cul-de- 
sac  (a).  La  même  disposition  se  voit 
dans  la  tunique  muqueuse  de  rcslomac 
de  l'Ane  (6). 

Chez  le  Rhinocéros,  Pestomac  est 
divisé  aussi  en  deux  parties  parfaite- 
ment distinctes  par  la  structure  <fc  aa 
tunique  muqueuse;  mais  sa  portion 
cardiaque  n'est  pas  séparée  de  sa 
porlion  pylorique  par  un  rétrécisse- 
ment, et  vers  le  milieu  de  cette  der- 
nière on  remarque  une  conslrictioo 
assez  prononcée  (c). 

(*J!)  Ainsi  chez  les  Animaux  du  genre 
Chat,  Pépithélium  lamelleux  s'arrêle 
sur  les  bords  du  cardia  (d),  à  peu  prts 
comme  cela  se  voit  chci  PHomme. 

Chez  le  Cochon, cet  épithélium  ré- 
sistant ne  se  prolonge  aussi  que  très 
peu  dans  l'intérieur  de  Pestomac,  el 
dans  le  grand  cul  de-sac  la  tuoiqoe 
muqueuse  est  molle  el  spongieuse, 
comme  dans  la  porUon  pyloriqae  (eV 


ia)  Chauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiquet,  p.  356,  fig.  111,  112  d  H*- 
{bi  Home,  Lectures  on  comp.  Anat.,  t.  Il,  pi.  16. 

(c;  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Indian  Rhinoccrot  (Trant.  ofthc  Zool.  Soc.,  185t,  tlV. 
pi.  il.  fis.  i  et  2). 

(d)Hoine,  Op.  cit.,  pi.  U. 
le)  Idem,  i»i4.,  pi.  47. 
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Il  existe  aussi  chez  les  Mammifères  à  estomac  simple  quelques 
rariations  dans  la  disposition  des  glandules  pepsiques.  En 
l^néral,  ces  organes  sécréteurs  sont  disséminés  à  peu  près 
K)inme  che^  l'Homme,  mais  quelquefois  ils  sont  réunis  J|e 
açon  à  former  une  masse  ovoïde  située  dans  la  paroi  supé- 
rieure de  Testomac,  un  peu  à  droite  du  cardia.  Le  Castor  nous 
>ffre  un  exemple  de  ce  mode  d'organisation  (1). 

§  13.  —  Chez  les  Mammifères  à  estomacs  multiples,  la    Estomacs 

^  muHJples. 

)remiere  poche  qui  fait  suite  a  rœsophage  sert  principalement 
le  magasin  pour  les  aliments,  et,  en  général,  on  la  désigne  sous 
e  nom  dé  panse  ;  les  autres  varient  beaucoup  par  leur  dis- 
position ainsi  que  par  leurs  usages,  et,  à  cet  égard,  il  importe 
le  distinguer  les  Animaux  chez  lesquels  les  aliments  passent 
lirectement  d'un  estomac  dans  le   suivant,   sans  remonter 

(1)  l/estomac  du  Castor  présente  /y/a),il  existe  aussi  un  amas  de  glandes 

leax    renflements    séparés   par   un  pepsiques,  mais  il  est  sitiié  sur  la 

Stranglement  et  formant,  l'un  la  por-  grande  courbure  de  Testomac,  à  Ten- 

tion  cardiaque,  l'autre  la  portion  pylo-  trée  de  la  portion  pylorique  de  cet 

iqqe  de  cet  organe  (a).  La  masse  glan-  organe,  et  il  y  débouche  par  une  fos- 

Aolaire,  constituée  par  les  follicules  sette  arrondie  {d). 
pepsiques  est  située  dans  le  premier         Chez  le  Muscardin  {Myoxus  avel- 

ie  ces  compartiments,  sur  la  petite  lanarius  ) ,  Testomac  présente   une 

::oorbure  de  re8tomac,à  côté  du  car-  particularité  qui  rappelle  ce  que  nous 

iia.  On  y  remarque  un  nombre  con-  avons  vu  chez  les  Oiseaux.  L'oesb- 

lidérable  de  grandes  ouvertures  ou  phage    débouche    dans    une    petite 

fossettes  arrondies,  au  fond  de  clia-  poche  arrondie,  à  parois  glanduleuses, 

cane  desquelles  débouchent  plusieurs  qui  ressemble  beaucoup  au  ventricule 

dandnles  pepsiques  branchues  (6;.  liC  pepsiquc(ou  succenturié)  des  Oiseaux, 

même    mode   d'organisation  se  voit  et  qui  conduit  dans  un  second  esto-    • 

Jiez  le  Dugong  (c)  et  chez  le  Phas-  mac  dont   la  portion  cardiaque  est 

xMome  (c).  dilatée   comme    d'ordinaire    en    un 

Chez  le  Pangolin  [Manis  pentadac-  grand  cul  de-sac  (e). 

(a)  DaubeotoD,  Op.  cit.,  pi.  187,  fig.  1. 

—  Home,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t.  II,  pi.  13,  fig.  i  à  3. 

—  Carus  el  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pare  iv,  pi.  8,  fig.  4  et  5. 
{b}  Home,  Op.  cit.,  t.  lll,  p.  125;  t.  IV,  pi.  24,  fig.  1. 

(c)  Idem,  ibid.,  t.  H.  pi.  \A. 

(tf)  Whitefield,  On  the  Stomach  ofthe  ManU  pentadaclyla  ofCeylon  {Eiinb,  new  PhUoi.  Joum,^ 
1889,  t.  Vlll,p.  58,  pi.  1.  fig.  1). 

—  Carus  et  Otto,  loc,  dt.,  pi.  8.  fig.  7  et  8. 
(e)  Home,  Op.  cit.,  i.  H,  pi.  i 3,  fig.  4  et  5. 

—  Wagoer,  Iconet  %ooUnnkœ^  pi.  7,  fig.  6. 
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dans  la  bouche,  et  ceux  qui  ruminent,  c'est-à-dire  qui,  après 
avoir  emmagasiné  leurs  aliments  clans  la  panse,  les  font  remon- 
ter pour  les  mâcher  plus  complètement,  puis  les  avalent  de 
nouveau,  et  alors  seulement  les  font  passer  dans  la  portion 
pylorique  de  leur  appareil  stomacal. 

Parmi  les  Mammifères  qui  ne  ruminent  pas,  on  trouve  un 
estomac  multiloculaire  chez  les  Singes  du  genre  Semnopithèque 
et  chez  le  Colobe  (1)  ;  chez  les  Paresseux  (2)  ;  chez  plusieurs 


(1)  L*estomac  des  Semnopillièques 
se  compose  de  trois  portions,  savoir  : 
i^  une  poclie  cardiaque  dans  laquelle 
débouche  Tœsophage  et  dont  les  pa- 
rois sont  lisses  ;  2<*  une  poche  médiane 
qui  est  en  communication  avec  Toeso- 
phage  par  une  gouttière,  qui  est  sé- 
parée de  la  précédente  par  un  grand 
repli  cloisonnairc,  et  qui  a  ses  parois 
boursouflées  sur  divers  points,  de 
façon  5  constituer  un  nombre  consi- 
dérable de  compartiments  secondaires 
disposés  en  une  double  série  ;  3°  une 
portion  pylorique  qui  est  allongée, 
presque  cylindrique  et  froncée  de 
chuque  côté  de  deux  rubans  charnus 
provenant  de  Pocsophage  {a),  M.  Oweii 
a  trouvé  une  disposition  semblable 
chez  le  Colobe,  Singe  très  voisin  des 
Semnopiihèques  (6). 

(2)  L'estomac   de  TAî   ressemble 


beaucoup  à  celui  des  Ru  minants,  et  se 
compose  de  quatre  poches  principales, 
savoir  :  1*  un  grand  sac  qui  est  ta- 
pissé d*un  épithélinm  épais,  et  qui  est 
divisé  en  deux  comparUments  dont 
l'un  donne  naissance  à  un  grand  ap- 
pendice conique;  3®  un  estouMC ar- 
rondi ,  auquel  quelques  analomistes 
appliquent  le  nom  de  bonnet,  faisaoi 
suite  au  précédent,  mais  étant  aussi 
en  connexion  directe  avec  l*cesopbage 
par  une  gouttière  en  prolongaiioo  de 
ce  conduit  ;  3*  un  petit  estomac  cylin- 
drique situé  à  l'extrémité  de  la  gout- 
tière dont  je  viens  de  parier  et  pou- 
vant être  comparé  au  feuillet  des 
Humiliants;  h*  un  estomac  ovalaireet 
terminai  qui  est  étroit,  qui  présente 
à  rintérieur  des  rides  iongitodinales, 
et  qui  se  trouve  entre  le  troisième 
estomac  et  le  pylore  (c).  La  disposi- 


(a)  OUo,  l'tber  eine  noie  i4|Vii-.4r(.  (.Yora  Aeta  Àcai.  Sût,  curtM..  1825,  t.  XU,  fJ.  47, 
fiç.  «  el  3). 

—  OMren.  Om  the  sûcculmtei  fifrm  oCStotMeh  at  it  existé  m  tke  §€»mm  SemBopiibccas  {Tms. 
tf  thf  Zool.  Soc.,  1835, 1. 1,  p.  05.  |>L  8  et  9,  6(.  i  cl  2). 

—  IluxrrnoT.  Quelques  oè«erra«iON<  sur  le  emnal  alimentenre  eu  SewaufîXkè^ma^  et  ieserif- 
it^'A  é'uH  tphtHcter  cttùphû§ien  du  ëiapkrûpiu  dan»  ce»  AmimMu*  et  dmm»  fttuieun  entra 
fcnres  de  $ni$es  {JÊém.  de  lu  Soc.  d'hi»toire  naturelle  de  Strm»èomr§t  I.  Il,  pL  I,  tg,  i). 

—  Wa^ier,  L-oncs  u^otomic^t,  i»l.  1,  fi(.  9  (d'après  DuiienKiyK 

—  Cani$  rtOlio.  Tak.  .\Hat.  comp.  iUu»tr.,  parsiv,  pi   8,  fi^.  9. 

i   v««n.  De»cnption  of  the  Stomach  of  the  CMbm  wrùam  (Pncfrfàift  9f  Ike  ïmkpnl 
SàtLUZi,  1841.  t.  l.\,  p.  81^ 

<  •    l»aal«nlofl.  loc.  cit.,  pi.  294.  %.  i  et  t. 

—  >V.«tie&aiin.    Vekcr    die  \eTdûuuu§»werkiieu§e  àe»  Ai  (Witditmmu't  Ardùf  fir  ttd. 
%n-i  Z}*3iêmu,  1800. 1. 1.  p  141). 

—  f'jirst  et  Otio.  ^;^.  ÀHût.  camp,  illustr.,  par»  rr.pl.  8.  êf.  iX, 
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Pachydermes,  tels  que  THippopolame  et  les  Pécaris,  Animaux 
de  la  famille  des  Cochons  (l);  enfm  chez  les  Siréniens  ou 
Cétacés  herbivores  (2),  et  chez  les  Cétacés  proprement  dits  ou 
Souffleurs.  Chez  ces  derniers,  on  compte  toujours  trois  esto- 


tion  de  ces  poches  stomacales  est  à 
peu  près  la  même  chez  l'Unaa  (a). 
Duvernoy,  qui  a  décrit  en  détail  Tes- 
toinacde  ces  Animaux,  suppose  quMIs 
doivent  ruminer  (6),  mais  cela  ne  pa- 
rait pas  être. 

(i)  Chez  le  Pécari  tejassau  (Dicoty- 
Us  /a6iat(i«),  Tcstomac  est  divisé  en 
deux  portions  principales,  dont  la 
disposition  est  assez  complexe.  On  y 
distingue  :  1"  une  panse  ou  poche 
cardiaque  très  dilatée  et  présentant 
deaxgrands  prolongements  coniques; 
2*  une  poche  pylorique  qui  est  sépa- 
rée de  la  précédente  par  un  détroit  (c). 
La  conformation  de  cet  organe  est  à 
peu  près  la  même  chez  le  Pécari  à 
collier,  mais  la  séparation  entre  les 
portions  pylorique  et  cardiaque  est 
plus  profonde  (d). 

Chez  le  Cochon  Testomac  est  simple, 
mais  on  y  remarque  aussi  un  appen- 
dice conique  au  fond  du  cul-de*sac 
cardiaque  (e). 


L'estomac  de  THIppopotamee^t  très 
compliqué;  le  cardia  communique  dans 
trois  poches  caecales  et  duns  un  long 
compartiment  cylindrique  qui,  à  Pinte- 
rieur,  est  subdivisé  par  des  replis 
valvulaires,  et  qui  se  termine  par  un 
canal  étroit  replié  sur  lui-même  et 
aboutissant  au  pylore  if). 

L'estomac  du  Daman  ressemble  h 
celui  de  beaucoup  de  Rongeurs;  il  est 
divisé  en  deux  poches  de  capacité  à 
peu  près  égale  (p). 

(*i)  Chez  le  Lamenlin,  l'estomac  a 
une  forme  remarquable  :  TcBsophage 
débouche  au  milieu  d*une  grande 
panse  ovalaire  qui  du  côté  gauche 
porte  un  appendice  caecal,  et  du  côté 
droit  communique  avec  une  paire  de 
poches  intermédiaires,  ainsi  qu'avec 
un  grand  estomac  pylorique  semblable 
h  la  caillette  des  I\uminants  {h), 

La  conformation  de  Tappareil  sto- 
macal est  à  peu  près  la  même  chez  le 
Dugong  (0. 


(a)  Daul>eiiton,  loc.  cit.,  pi.  293,  fig.  4  à  4. 
{b)  CuYier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  Vil,  â*  partie,  p.  57. 

(c) Tyson,  Tajacu,  teu  Apermexicanui motchiferut,  or  thc  Anaiotny  of  the Mexico-Hog  {Phil., 
Traru.,  1683,  t.  XIH,  p.  359.  pi.  1,  fig.  5,  «t  pi.  8.  fig.  i  et  %). 

—  CuTier,  Leçons  d'anatomie  comparée^  t.  VII,  2*  piriie,  p.  63. 

(d)  Danbenton,  loc.  cit.,  pi.  207.  Hg.  1  et  2. 

—  Canu  et  OUo,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.  pars  iv,  pi.  8,  Ûg.  H. 

—  Rapp,  Heitrage  %ur  Anatomie  und  PhysiologU  der  Wallfische  (Meckel's  Archiv  fUr  AiuU. 
und  PhysioL,  1830,  p.  303). 

—  Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi  7,  Cg.  11. 

(e)  Home.  Op.  cit.,  pi.  17. 

(f)  Daabenlon,  Op.  cit.,  pi.  324,  Ag.  8  et  3;  pi.  325,  fig.  1  et  2. 
(§)  CuTlcr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit..  l.  V,  pi.  37,  fig.  4. 
{h)  Homo,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t.  IV.  pi.  46. 

—  Caros  et  Oilo,  Tab.  Anat.  comp.  illtutr.,  pars  iv,  pi.  8,  fig.  12. 

—  Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  7.  fig.  10. 

(i)  Home.  On  the  Anatomy  of  the  Dugong  {Philos,  Trans.,  t.  C\,  et  Lecturfs  on  comp.  Anat , 
t.  IV,  pi.  25  et  2«). 

—  Frëd.  CaYier,  art.  Gbtacea  (Todd*s  Cyelop,  of  Anat  and  PhysioL,  t.  !,  p.  573,  Ûg.  261). 
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macs  bien  distincts,  qui  se  succèdent,  et  dont  le  dernier  est 
lui-même  subdivise  en  plusieurs  compartiments;  de  sorte  qu'au 
premier  abord,  on  a  pu  croire  qu'il  existe  chez  ces  Cétacés 
jusqu'à  cinq,  six,  sept  ou  même  un  plus  grand  nombre 
d'estomacs  (1). 


(i)  Les  anatomisies  sont  très  par- 
tagés d'opinions  au  sujet  du  nombre 
des  estomacs  chez  les  Cétacés.  Ainsi, 
Hunter  compte  cinq  estomacs  cliez 
le  Marsouin  commun,  l'Épaulard 
(P.  orca)  et  la  Baleine,  et  sept  cliez 
THypéroodon  (a)  ;  landis  que  Baussard 
ne  distingue  ctiezce  dernier  Gélacé  que 
trois  estomacs  (6),  et  que  M.  Eudes 
Deslongctiamps  n'en  mentionne  que 
deux  (c).  Cuvier  n'en  a  décrit  que 
quatre  cliez  le  Marsouin  ((/),  et  Fré- 
déric Cuvier  pense  que  chez  tous 
les  Cétacés  il  doit  en  exister  réelle- 
ment cinq  (e).  Mais  ces  divergences 
tiennent  beaucoup  plus  à  la  manière 
d'interpréter  les  dispositions  organi- 
ques observées  qu'à  un  désaccord  sur 
ces  dispositions  elles-mêmes,  et  dé- 
pendent principalement  de  ce  que  les 
uns  considèrent  comme  des  estomacs 
distincts  ce  que  les  autres  regardent 
comme  de  simples  subdivisions  du 
t roisième  estomac.  Chez  ru  y  péroodon. 
par  exemple,  l'œsophage  se  continue 


dans  un  grand  sac  à  tunique  épithé- 
lique  épaisse ,  sur  le  côté  droit  duquel 
se  trouve,  à  peu  de  distance  du  cardia, 
un  orifice  circulaire  qui  donne  dans  un 
second  estomac  dont  la  surface  interne 
présente  beaucoup  de  rides.  Un  petit 
orifice  conduit  de  cette  poche  dans  un 
Iroisièmu  estomac  dont  la  première 
portion  est  petite  et  globuleuse.  Enfin 
celle-ci  débouche  à  sou  tour  dans  un 
long  et  {sros  boyau  qui  se  termine  au 
pylore  et  qui  a  d'abord  été  décrit  sous 
le  nom  de  quatrième  estomac  (/],  mais 
qui  présente  intérieurement  la  même 
structure  que  le  compartiment  précé- 
dent et  ne  paraît  pas  devoir  en  être 
distingué  (g).  Au  delà  de  cette  ouver- 
ture on  trouve  une  autre  dilatation 
que  quelques  anatomistes  ont  consi- 
dérée comme  un  cinquième  estomac, 
mais  qui  Tait  partie  du  duodénum  {h\ 
Il  est  aussi  à  noter  que  l'estomac  py 
lorique  est  subdivisé  en  plusieur 
compartiments  (t),  et  que  quelque 
anatomistes  comptent  de  la  sorte,  chez 


(a)  Hanter,  On  the  Structure  and  (Economy  of  WhaUt  {Philos.  Trani,,  1787,  ot  (Buvrtt  corn 
plitet,  trad.  par  Richolot,  t.  IV,  p.  458. 

{b)  BauMard,  Mém.  sur  deux  Cétacés  échoués  vers  Honfleur,  le  17  septembre  1788  {Journal  d 
physique,  1789,  t.  XXXIV,  p.  304). 

(c)  Eudes  Deslongchamps,  Remarques  zoologiques  et  anatomiques  sur  l'Hypéroodon  {Mém.  de 
Société  linnéenne  de  Sormaudie,  t.  Vil,  p.  12). 

{d)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  ëdit.,  1805,  t.  III,  p.  40i. 

(«)  Fr.  CuvitT,  De  l'histoire  naturelle  des  Cétacés,  p.  xiv. 

—  Duvernoy,  Additions  aux  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Curier,  S*  ëdit..  S*  partie,  p.  1 
et  suiv. 

(f)  Home,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t.  H,  pi.  40  et  41. 

(g)  Eschricht,  Untersuchungen  ûber  die  nordischen  Wallthiere,  p.  40. 
{h}  Home,  Op.  cit.,  pi.  41 . 

(i)  Les  replis  de  la  muqueuse  qui  établissent  ces  subdivisions  n'ont  pas  été  r^iréMMitëa  par  Home 
maia  leur  existence  a  été  constatée  par  MM.  Eudes  Dealongchanipa  et  Eschricht. 
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§  Ift.  —  Enfin,  chez  les  Mammifères  ruminants,  la  structure 
de  l'estomac  est  encore  plus  complexe  ;  car  non-seulement 
ce  viscère  se  compose  ordinairement  de  quatre  poches  bien 
distinctes  (1),  mais  les  connexions  de  ces  réservoirs  avec  Tœso- 
phage  sont  toujours  disposées  de  telle  sorte  qu'ils  constituent 
deux  organes  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  que  les  aliments, 
en  sortant  de  ce  conduit,  peuvent  passer  tantôt  dans  l'un  de  ces 
deux  compartiments  de  l'appareil  stomacal ,  et  tantôt  dans  tm 
autre,  sans  traverser  le  premier. 

Ces  quatre  poches  digestives,  ou  estomacs,  sont  désignées 
sous  les  noms  de  panse  ou  rumen  y  de  bonnet,  de  feuillet  et  de 


Estomac 

des 

Runiinints. 


ce  Cëtacé,  jusqu^à  six  estomacs,  indé- 
pendamment de  la  poche  duodé- 
nale  (a).  Le  même  mode  de  confor- 
maUon  se  voit  chez  l'Épaalard  blanc, 
on  Delphinaptère  bégula  (6). 

Chez  le  Marsouin»  le  nombre  des 
estomacs  est  aussi  de  trois ,  les  com- 
partiments qui  succèdent  au  second 
estomac  étant  réunis  en  une  seule 
pocbe  intestiniforme  et  contournée 
sur  elle-même  (c).  Les  auteurs  qui  les 
coDsidèrent  comme  devant  être  distin- 
gués comptent  par  conséquent  quatre 
estomacs  (d),  et  d'autres  anatomistes 
donnent  le  nom  de  quatrième  estomac 
à  la  dilatation  duodénale  (e). 


Le  nombre  des  estomacs  paraît  être 
aussi  de  trois  seulement  chez  les 
les  différentes  espèces  de  Baleines  (/) 
et  chez  le  Cachalot  {g). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
conformation  de  Tappareil  stomacal 
des  Cétacés,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  Rapp  et  de  M.  EschrichL 

(1)  Cette  multiplicilé  des  estomacs 
était  connue  d'Aristote  chez  les  Quadru- 
pèdes vivipares  qui  sont  dépourvus 
de  dents  sur  le  devant  de  la  mâchoire 
supérieure  et  qui  portent  des  cornes, 
caractères  qui  distinguent  des  autres 
Mammifères  la  plupart  des  Rumi- 
nants (h). 


{a)  Jackson,  DitteetUm  of  a  SpermaeeH  WhaU  and  three  other  Cetaceant  {Boiton  Joum,  of 
Nat,  Hiit.,  t.  V,  p.  168,  pi.  15,  llf .  2). 

{b)  Barclay  and  Neil,  Accounl  of  a  Begula,  or  white  WhaU  HlUd  in  the  Friih  ofForth  {Wemê- 
rian  Memoirt,  t.  m,  pi.  18.  fip.  1  et  3). 

(c)  Bichwald,  Obiervatiùne$  nonnuUœ  eirca  fotrieatn  DelpMni  phocœnœ  {Mêm.  de  l'Aead.  de 
SêmP-Pétertbowrg,  1824,  t.  IX,  p.  450). 

—  Canis  et  Otto,  Tab.  Anat,  comp.  illuttr.,  pars  iv,  pi.  8,  fiff.  14. 

—  Rapp.  BeUrdgt  %ur  Anat.  und  Phytiol.  der  WallfUche  (Meckel's  Archiv  fSU'  Anat.  wid 
PhyMoI.,  1830,  p.  361).  —  Cetaeeen,  pi.  6,  0;.  1 ,  2  et  3. 

—  Wagner,  Iconet  xootomicœ,  pi.  7,  fi;.  14. 

(d)  Fréd.  Cdvier,  art.  Cbtacba  (Todd*s  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.t  t-  I»  p.  574,  ûg.  863). 

(e)  GuYÎer,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  1"  édlt.,  t.  V,  p.  345,  pi.  38,  fi;.  8. 
if)  Jackson,  Op.  cit.  (Boston  Journal  of  Nat.  Hitt.,  t.  V,  p.  141,  pi.  16,  fiy.  1). 
(g)  Eachncht,  Op.  cit.,  p.  98,  fiff.  19. 

(h)  Aristote,  Hittoire  dte  Animaux,  Ut.  II,  chap.  xvit. 
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caillette  (1).  Considérées  au  point  de  vue  physiologique,  elles  se 
divisent  en  deux  groupes  :  un  réservoir  eardiaquc  fornié  par  lu 
panse  et  le  bonnet  qui  est  une  dépendance,  de  la  première,  et  un 
estouiac  proprement  dit,  qui  est  constitué  essentiellement  par  la 
caillette,  et  qui  a  pour  vestibule  le  feuillet.  Dans  le  jeune  âge, 
pendant  la  période  de  rallaitement,  la  caillette  est,  en  général, 
plus  grande  que  les  autres  estomacs  (2);  mais  quand  TAnimal 
vient  à  se  nourrir  d'herbe,  la  panse  se  dilate  beaucoup,  et  chez 
Tadulle  elle  constitue  une  énorme  poche  qui  occupe  à  elle  seule 
les  trois  quarts  de  la  cavité  abdominale.  On  la  désigne  quelque- 
fois sous  le  nom  A'herbiei\  parce  que  les  matières  végétales  s'y 
retrouvent  sans  avoir  subi  d'altération  notable  (3).  Chez  la  plu- 
part des  Ruminanis  ordinaires,  tels  que  le  Bccuf,  le  Mouton  et 
la  Chèvre,  elle  est  subdivisée  en  deux  compartiments  principaux 
qui  se  prolongent  en  forme  de  sacs,  et  sa  surface  interne  est 
hérissée  d'une  multitude  de  papilles  dépendantes  de  sa  tunique 
muqueuse  et  revêtues  d'un  épithélium  épais  (4).  Chez  les  Cerfs, 


(1)  L'ensemble  de  cet  appareil  con- 
stitue ce  que,  dans  le  langage  familier, 
on  appelle  les  tripes  ;  c'est  VomcLsum 
des  Latins. 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Veau  (a)  cl 
le  Cerf  (6)  ;  mais  cette  disposition  ne 
s'est  pas  trouvée  chez  un  Iiama  nou- 
veau-né dont  Cuvier  u  Tuit  l'analo- 
mie  (c). 

(3)  La  capacité  de  la  panse  est  très 
grande,  et  même,  chez  des  Animaux 
qui  n'ont  pas  mangé  depuis  fort  long- 
temps, on  trouve  d'ordinaire,  dans 
ce  réservoir,  une  quiintité  très  consi- 


dérable de  matières  aUmentaircs.  Ainsi, 
M.  Colin  a  constaté  que  chez  un  Tau- 
reau qui  n'avait  pas  mangé  depuis 
vingt-quatre  heures,  il  existait  75  Ici- 
logrammcs  de  matières  alimentaires 
dans  la  panse,  et  chez  une  Vache  dans 
les  mêmes  conditions,  il  y  trouva 
100  kilogrammes  de  fourrage  im- 
bibé de  liquide.  \\  évalue ,  terme 
moyen,  à  50  kilogrammes  le  poids 
des  matières  accumulées  de  la  sorte 
dans  l'estomac  du  Bœuf  {d). 

{k)  La  panse  du  Bœuf  est  divisée  de 
la  sorte  en  deux  compartiments  situés, 


(a)  Daubcnton,  dans  Buflon,  HUt.  nat  des  Mammifères ,  pi.  70,  fi;.  7. 

—  MilacAmo,  Riichiarimenti  inlonio  alla  rumUuiMone  [Mem.  délia  Socleià  UaUtMa  detie 
tcienze  di  Verona,  1815,  t.  XVII,  p.  389  6t  390;. 
{b)  Wagner,  Icônes  zootomicœ,  pi.  7,  fit^.  12. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  édit.,  t.  IV,  2*  parlio,  p.  72. 
(iQ  Coliiit  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  l.  I,  p.  304. 
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la  pause  présente  trois  sacs  au  lieu  de  deux  (1),  et  chez  quelques 
Antilopes,  telles  que  TÉlan,  les  papilles  dont  sa  surface  interne 
est  garnie  acquièrent  beaucoup  de  force  et  de  dureté  (2).  Mais 
c'est  surtout  chez  les  Caméliens  que  ce  premier  estomac  oITre 
des  particularités  importantes  a  noter.  En  effet,  on  remarque 
sur  cet  organe  deux  grands  amas  de  bosselures  qui  sont  con- 
stituées par  le  fond  d'autant  de  grandes  cellules  disposées  en 
séries  parallèles  et  séparées  entre  elles  par  des  replis  membra- 
neux dont  le  bord  libre  loge  des  faisceaux  charnus  comparables 
à  des  sphincters.  Les  petites  poches  ainsi  constituées  sont  au 


Tiin  à  droite,  Tautrc  à  gauclio,  et  in- 
complètement séparés  à  rextérieur 
par  des  échancnires  ou  scissures  pro- 
fondes qui  correspondent  à  des  replis 
iolérieurs  disposés  en  manière  de 
cloisons  partielles,  renfermant  dans 
kar  épaisseur  des  brides  charnues,  et 
appelées  pilier  antérieur  et  pilier 
postérieur  du  rumen.  Des  replis  secon- 
daires parlent  de  la  partie  inférieure  de 
et*  piliers,  et  sulxliviscnt  ciiaquc  .sac 
en  deux  lobes  dont  l'inférieur  a  la  forme 
d*aDe  bosselure  ou  vessie  conique.  Le 
•ac  gauche  est  le  plus  grand  et  fait 
suite  au  cardia  ;  le  sac  droit  commence 
plut  Knis  sur  le  côté  du  précédent  et 
ne  se  prolonge  guère  davantage  (a). 

(1)  Chez  le.Moulon  (6),  iccomparli< 
ment  inférieur,  ou  appendice  conique 
do  sac  gauche,  n'est  que  peu  marqué  ; 
malt  celui  du  sac  droit  descend  beau- 
coup plus  bas«  et  se  trouve  délimité 


intérieurement  par  un  repli  qui  s'a- 
vance beaucoup  dans  l'intérieur  de  la 
panse.  Le  sac  gauciie  présente  aussi 
un  lobule  arrondi  près  de  son  poiut  de 
jonction  avec  ie  haut  du  sac  droit,  et 
un  prolongement  en  forme  de  poche 
naît  de  sa  partie  supérieure  5  côté  du 
bonnet. 

Les  papilles  qui  garnissent  la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  de  la 
panse  sont  très  nombreuses,  serrées 
et  plus  ou  moins  rélrécies  à  leur  l)ase. 
Leur  forme  varie  un  peu  chez  les 
différents  ituminants,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  figures  grossies  que  liome 
a  données  de  ces  appendices  chez  ie 
Bœuf,  le  Mouton  et  la  Girafe  (c).  Chez 
ce  dernier  Animal,  elles  sont  remar- 
quablement régulières  et  arron- 
dies ((/). 

(2)  Daubcnton  a  donné  une  figure 
de  Pestomac  du  Cerf  {e\ 


(«)  Clianveu,  Anatomie  comparée  det  Animaux  domettiquei,  p.  303  et  suiv.,'i  g.  115  el  116. 

tt)  DralMBtoa,  loe,  eit.t  p.  387. 

—  Garas  et  OUo,  Tab.  Anat,  comp.  illuitr.t  parsiv,  pi.  9.  ûç;.  16. 

— .•  Milne  Edwards,  Éléments  de  zoologie,  3*  partie,  p.  174,  fi];.  158,  ci  Atlat  du  nègne  animal 
éo  Cuvier,  llAHMiPànBâ.  pi.  84,  ûg.  k 

(e)  Home,  A  Report  on  the  Stomach  of  the  Ziraffa  {PhUot.  Tram.,  183C,  p.  85,  pi.  8i 
%.  1.0.  7.10  elll). 

(d)  0\Ten,  Note*  on  the  Anat.  of  the  Nubian  Giraffa  [Tram,  ûf  the  ZooU  Svc,  t.  II,  pi  41' 
llf.  4). 

(t)  Baflbn,  H'tt  nat.  dee  Mammiféret,  pi.  70,  fig.  3. 
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nombre  de  [)Iiis  de  huit  cents,  et  Ton  y  trouve  toujours  de  l'eau 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  ;  aussi  la  plupart  des 
naturalistes  les  considèrent-ils  comme  des  réservoirs  destinés 
à  emmagasiner  les  liquides  avalés  par  TAnimal,  et  Ton  attribue 

généralement  à  cette  particularité  la  faculté  que  les  Chameaux 

possèdent  de  résister  pendant  longtemps  à  la  privation  de  toutes 
boisson  (1). 

Le  second  estomac  des  Ruminants,  appelé  le  bonnet  ou  les 
réseau^  est  une  poche  arrondie  qui  est  suspendue  au-dcssouss^ 
du  cardia,  ù  droite  de  la  panse,  et  qui  communique  trèslibremen  f^ 
avec  elle,  mais  s'en  distingue  par  la  structure  de  ses  parois. 
En  effet,  celles-ci  présentent  à  leur  surface  interne  une  multî- 


(i)  L'un  de  ces  amas  de  cellules, 
beaucoup  plus  considérable  que  rau- 
tre,  occupe  une  grande  partie  du  fond 
du  sac  gauche  de  la  panse  et  a  reçu 
le  nom  de  réservoir  (Daubenton)  ; 
quelques  auteurs  le  considèrent 
comme  un  estomac  particulier,  et  par 
conséquent  ils  attribuent  aux  Cha- 
meaux cinq  estomacs,  au  Heu  de 
quatre.  L'autre  groupe  de  cellules  est 
de  forme  allongée,  et  se  trouve  à  la 
partie  supérieure  de  la  portion  droite 
de  l'estomac,  près  du  pylore  (a).  Les 
aliments  solides  ne  pénètrent  pas  dans 
ces  loges,  et,  d'après  une  expérience 
faite  par  Home,  on  voit  qu'elles  peu- 
vent  contenir  plus  de  cinq  litres  de 
liquide.  Les  flbres  musculaires  qui 
entourent  leur  ouverture  sont  disposées 


de  façon  à  déterminer  la  contraction 
et  probablement  la  clôture  decelle-d. 
Il  est  aussi  ft  noter  que  la  tunique 
muqueuse  de  la  panse  ne  présente 
pas  des  papilles  comme  chex  les  Rumi- 
nants ordinaires.  Le  bonnet  est  subdi- 
visé de  la  même  manière  en  cellules 
pariétales. 

Un  mode  d'organisation  semblable 
se  voit  chez  les  Lamas,  mais  les  cel- 
lules pariétales  de  la  panse  sont  moins 
développées  (6). 

Il  est,  du  reste,  à  noter  que,  chez 
tous  les  Ruminants,  les  parois  du 
bonnet  n'absorbent  que  très  lentement 
les  liquides,  et  que  presque  toujours 
on  trouve  dans  cette  poche  une  cer- 
taine quantité  de  boisson  tenue  en 
dépôt  (c). 


(a)  Perrault,  Màn.  pour  servir  à  l'hUtoire  naturelle  des  Animaux^  1'«parlM^  p.  7ti,  pLS 
{Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1666  à  1669.  t.  III). 

—  Daubenton,  Description  du  Dromadaire  (Buffbn,  Uist.  nat.  des  Mammif.,  t.  X,  p.  I9i 
pi.  333.  334,335  cl  336). 

—  Home,  Lectures  on  Camp.  Anat.,  t.  Il,  p.  167  et  suiv.,  pi.  93  et  35. 

—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  505,  6f.  il. 
{b)  Guvier,  Leçoiud'anatomu  comparée,  1'«  édit.,  t.  V,  pU  38,  fig.  4. 

—  Caru»  et  Ollo.  Tab.  Anat.  comp.  iUustr.,  pars  iv,  pi,  9,  fig.  17. 
(c)  Colin,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  305. 
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tilde  de  petiles  crêtes  membraneuses,  ou  prolongements  cloi- 
sonnaires,  qui  se  rencontrent  de  façon  à  circonscrire  des  cellules 
polygonales  dont  l'aspect  rappelle  un  peu  celui  des  alvéoles 
d'un  gâteau  d'Abeilles.  Ces  cellules  sont  plus  profondes  et  plus 
larges  vers  le  fond  du  cul-de-sao  formé  par  la  partie  inférieure 
du  bonnet  que  près  du  cardia  et  leurs  parois  sont  réticulées  (1). 
Le  feuillet  (2)  existe  chez  tous  les  Ruminanls,  mais  chez  les 
Chevrotains  il  n'est  que  peu  développé  (3)  ;  chez  les  Lamas, 
il  n'est  représenté  que  par  une  portion  veslibulaire  de  la  cail- 
lette, et  chez  le  Chameau  il  est  rudimentaire  (4). 


{\)  Le  bonnet  est  revêtu  d*uD  épi- 
thélium  semblable  à  celui  de  la  panse 
dont  il  semble  être  une  dépendance. 
Cliez  les  l\uminants  ordinaires  les  cel- 
lules pariétales  de  cet  estomac  sont 
petites  et  peu  profondes  (a),  surtout 
chez  le  I\enne  et  la  Girafe  (6).  Il  est 
aussi  à  noter  que  leur  surface  est 
garnie  de  petites  papilles  coniques. 

(2)  Quelques  auteurs  donnent  ù  ce 
troisième  estomac  le  nom  de  mille- 
feuillet  ou  de  psautier. 

(3)  Chez  le  Chevrotain  de  Java,  la 
panse  est  très  allongée  et  peu  distincte 
du  bonnet,  qui  est  bien  caractérisé  par 
la  disposition  réticulée  de  sa  tunique 
muqueuse;  mais  d'après  Happ  et 
M.  Ijeucliart,  la  gouttière  oesopha- 
gienne, qui  occupe  comme  d'ordinaire 
le  sommet  de  celte  poche,  se  rendrait 
directement  à  la  caillette,  et  il  n'y 
aurait   rien   qui  pût  être   considéré 


comme  l'analogue  du  feuillet.  Chez  cet 
Animal,  le  nombre  des  estomacs  ne 
serait  donc  pas  de  quatre,  comme 
chez  la  plupart  des  l\uminants,  et  se 
trouverait  réduit  à  trois  (c). 

Mais  M.  W.  Berlin  a  constaté 
récemment  que  celte  anomalie  n'existe 
pas,  et  que  suivant  toute  probabiUté, 
les  anaiomisies  que  je  viens  de  citer, 
n'ayant  examiné  que  des  préparations 
sèches,  n'ont  pas  distingué  entre  eux 
le  bonnet  et  le  feuillet  (d).  J'ai  eu  l'oc- 
cnsion  de  disséquer  un  jeune  individu 
d'une  autre  espèce  du  même  genre,  le 
Moschus  pygmeus,  et  j'y  ai  trouvé  les 
quatre  estomacs  parfaitement  bien 
caractérisés  ;  le  feuillet  était  reconnais- 
sable  à  l'extérieur  aussi  bien  qu'inté- 
rieurement, où  Ton  voyait  ses  grands 
replis  longitudinaux. 

\l\)  Chez  le  Lama,  la  gouttière  œso- 
phagienne conduit  directement  dans  la 


(a)  Voyes  VÀtlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  IfAMiiiFèRBS,  pi.  84,  fig.  9. 

{b)  Owen,  NoUê  on  the  Anat.  of  the  Nubian  Giraffa  (Trans.  of  tht  Zool.  Soc,,  t.  II,  pi.  41, 

fig.  5). 

(c)  Rapp,  Anatomi*che  Untertuchungen  ûber  dat  javanische  MoschusthUr  {Archiv  fûr  Natur- 
geschichte,  1843,  t.  I,  p.  43,  pi.  i). 

—  F.  Leuckart,  Dcr  Magen  eine»  Motcbus  javauicus  (Mùller's  Arcfùv  fur  Anat,  und  Phgtiol, 
1843,  p.  Ï4,  pi  2.  fitr.  3). 

(d)  W.  Berlin,  lit  der  Magtn  von  Moschus  javanicut  weuntlich  von  dem  anderer  Wieder- 
kduer  vertchieden  ?  {Archiv  fur  die  Ilollândischen  Beitràge  »ur  Natur  und  Heilkunée,  1858, 
t.  I,  p.  471). 
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Chez  le  Bœuf,  ce  troisième  estomac  est  plus  grand  que  le 
bonnet,  à  côté  duquel  il  se  trouve,  11  est  de  forme  ovoïde,  et 
se  fait  remarquer  par  Texistence  d'un  nombre  considérable 
de  grands  replis  parallèles  qui  en  occupent  la  cavité  et  qui 
ont  valu  à  cet  organe  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne  com- 
munément, car  ils  ont  quelque  ressemblance  avec  les  feuillets 
d'un  livre. 

Knfin  la  caillette,  ou  estomac  proprement  dit,  communique 
avec  la  poche  précédente  par  un  orifice  étroit,  et  diffère  des 
parties  de  ra[)pareil  stomacal  déjà  décrites  par  la  siruclure  de  sa 
tunique  muqueuse.  Eu  effet,  cette  membrane  n'est  pas  revêtue 
d'un  épithélium  lamelleux;  elle  est  d'une  consistance  molle; 
elle  présente  un  grand  nombre  de  rides  irrégulières  et  dirigées 
longitudinalement;  enfin  elle  est  criblée  de  petits  orifices  dé- 
pendant de  glandules  pepsiques  situées  dans  son  épaisseur. 
RiMination.  Lcs  rclations  de  ces  diverses  poches  stomacales  avec  I'cpso- 
phage  nous  feront  comprendre  facilement  le  mécanisme  de  la 
rumination.  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  Bœufs,  les  Moutons, 
les  Cerfs,  les  Chameaux  et  les  autres  Mammifères  du  même 
ordre  avalent  leurs  aliments   sans   les   avoir  complètement 


caillette,  dont  la  portion  initiale  qui  ordinaires;  mais  il  ne  manque  pas  et  il 

représente  le  feuillet  est  étroite  et  à  constitue  un  canal  dilaté  vers  le  milieu 

peu  près  cylindrique,  de  sorte  que  et  s'élendant  de  la  fin  de  la  gouttière 

quelques  anatomistes  considèrent  ce  œsophagienne  â  la  caillette.  t^n%  un 

troisième  estomac   comme  n'existant  individu  que  j\ii  eu  Toccasion  d*étn- 

pas  (a).  dier,  ce  troisième  estomac  n^était  pas 

Enfin,  chez  les  Chameaux,  le  feuillet  globuleux, comme  Home  ra  représenté 

est  extrêmement  petit,  et  ne  présente  dans  la  figure  qu'il  a  donnée  de  Tap- 

pas  à  Tintérieur  les  grands  replis  de  la  pareil  stomacal  du  Chameau  (6) ,  mais 

tunique  muqueuse  qui  s*y  font  remar-  il  était  très  dIsUnct,  soit  du  boDuet, 

quer  chez  la  plupart  des  Ruminants  soit  de  la  panse. 

(a)  Brandi,  BeUrOge  Aur  KenntnUs  de»  Baues  der  innern  WeiehtheUe  des  Lémô  {Mém.  il 
VAcad,  de  Saint -PéUrsbourg,  C*  série,  1845,  Scienc.  tuit.,  I.  IV,  pi.  5). 

—  Garas  et  Oito,  Tab.  Anat.  eomp.  tUtufr.,  pars  iv,  pi.  9.  fi(^.  i7. 
(ft)  Home,  Lecturci  on  Comparative  Atfitoiny,  t.  Il,  pi.  SI, G. 

—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  doinettiques,  i   1,  p.  505,  fi$.  41* 
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mâchés,  les  accumule^nt  ainsi  dans  leur  estomac;  puis,  lorsque 
le  repas  est  fini  et  qu'ils  sont  au  repos,  ces  Animaux  ramènent 
dans  leur  bouche  les  matières  ainsi  emmagasinées,  les  mâchent 
de  nouveau  et  les  avalent  une  seconde  fois.  On  sait  par  les  obser- 
vations de  Daubenlon  et  de  Camper,  ainsi  que  par  les  recherches 
plus  récentes  et  plus  complètes  de  M.  Flourens,  que  la  route 
suivie  par  les  aliments  n'est  pas  la  même  lors  de  ces  deux  déglu- 
titions successives;  que  lorsqu'ils  descendent  pour  la  première 
fois  dans  l'estomac,  ils  vont  dans  la  panse  et  dans  le  bonnet  ;  mais 
que  lorsqu'après  avoir  été  mâchés,  ils  passent  une  seconde 
Ibis  par  l'œsophage,  ils  ne  pénètrent  ni  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  de  ces  poches,  et  se  rendent  directement  au  feuillet  pour 
aller  de  là  dans  la  caillette  (1).  Cela  ne  dépend  pas  d'un  rap- 


(l)  On  ssivait  fort  anciennement  que 
les  aliments  non  ruminés  vont  dans 
le  premier  estomac,  et  ce  fait  a  élé 
démontré  par  beaucoup  d*expé- 
rienccs  (a);  mais  les  prédécesseurs  de 
Daubenton  pensaient  que  ces  sub- 
stances, lors  de  la  seconde  dégluti- 
tion, revenaient  dans  la  même  cavité 
ou  allaient  dans  le  second  estomac, 
pour  passer  ensuite  dans  le  feuillet  et 
la  caillette  (6).  Daubenlon  et  Camper 


avancèrent  que  les  aliments  ruminés 
passent  immédiatement  daus  le  troi- 
sième estomac,  sans  pénétrer  de  nou- 
veau ni  dans  la  panse ,  ni  dans  le 
bonnet  (c;  ;  mais  cette  opinion  ren- 
contra beaucoup  d'opposition  {d)tCt 
la  vérité  à  ce  sujet  ne  fut  générale- 
ment reconnue  qu'à  la  suite  des  expé- 
riences directes  faites  en  1831  par 
M.  Flourens  sur  le  mécanisme  de  la 

rumination  (e). 


(a)  Réaomur.  Sur  la  digetlion  des  OUeaux  {Mém.  de  l'Aead.  des  sciences,  475i,  p.  493). 

—  Danbonton.  Mém.  sur  la  rumination  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciefices,  17G8),  cl  Instructions 
pour  les  bergers. 

—  Sptllanuni,  Expériences  sur  la  digestion,  p.  449. 

{b)  Duvemey ,  Observ.  sur  les  estomacs  des  Animaux  qui  ruminent  [Œuvres  anatomiifues,  t.  II, 
p.  440). 

—  Perrault,  Essais  de  physique,  I.  III,  p.  244. 

—  Halliïr,  EUmetita  physiologite,  t.  VI. 

—  Chabert,  Des  organes  de  la  digestion  che%  les  Ruminants,  i  797. 

(c)  Daubenton,  Mém.  sur  la  rumination  et  sur  le  tempérament  des  Bétes  à  laine  {Mém.  dé 
VAead,  des  sciences,  1768.  p.  393). 

—  Caraper,  Leçons  sur  l'éjpizootie  qui  régna  dans  la  province  de  Groningue  en  i  769 ,  \eç.  3 
lie  la  Rumination  [Œuvres  qui  ont  pour  objet  l'histoire  naturelle,  la  physiologie  et  VanaUmie 
comparée,  I.  III,  p.  7U). 

{d)  Bourgelat,  Éléments  de  l'art  vétérinaire,  t.  I,  p.  420  et  8i;iv. 

—  Bnignone,  Des  Animaux  ruminants  et  de  la  ruminatioti  {Mém.  de  l'Aead.  des  scienees  de 
Turin  pour  1810,  t.  XVIII,  p.  316  et  suiv.). 

(e)  Flourens,  Expériences  sur  le  mécanisme  de  la  rumination  {Ann,  de$  scienees  nat,, 
1"  série,  1832,  t.  XXVII,  p.  34j. 
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procbement  qui  s'eifectuerait  entre  Tenfrée  du  feuillet  et  Tcî  m- 
bouchure  de  rœsophage,  comme  Font  supposé  quelques  natu- 
ralistes, mais  du  mode  de  terminaison  de  ce  dernier  organe. 
En  effet,  chez  les  Ruminants,  l'œsophage  ne  s'ouvre  pas  dans 
Testomac  par  un  orifice  circulaire,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la 
plupart  des  Mammifères,  mais  par  une  sorte  de  boutonnière 
longitudinale  qui  occupe  sa  paroi  inférieure,  et  l'espèce  de 
rigole  ainsi  consliluée  se  prolonge  sur  la  paroi  antérieure 
du  bonnet  jusque  dans  le  feuillet  ;  de  façon  que  si  les  lèvres  de 
cctie  fente  restent  rapprochées,  le  tube  œsophagien  condnil 
directement  dans  ce  troisième  estomac,  tandis  qu'il  débouche 
dans  les  <leux  premiers  quand  ces  mêmes  lèvres  s'écartent 
l'une  de  l'autre  (1).  Or  les  matières  alimentaires  solides  et 
grossièrement  divisées  qui  arrivent  dans  cetle  rigole,  ou  por- 
tion fendue  de  l'œsophage,  déterminent  cet  écarteinent  par  le 
seul  fait  de  leur  présence,  tandis  que  les  matières  devenues 


(1)  Ce  demi-canal  par  lequel  Tœso- 
pliage  se  termine  a  été  décrit  pour  la 
première  fois  par  J.  Faber,  de  fiam- 
bergue  (a).  La  fente  longitudinale  qui 
en  occupe  la  paroi  correspondante  à  la 
cevilé  stomacale  a  des  bords  épais  et 
très  charnus.  Les  faisceaux  musculaires 
qui  y  sont  logés  contournent  les  deux 
extrémités  de  la  gouttière,  de  façon  â 
constituer  un  sphincter  ovataire  dont 
les  contractions  doivent  tendre  à  rap- 
procher l'ouverture  cardiaque  de  ren- 
trée du  feuillet,  ou  à  rapprocher  les 
lèvres  de   la   fente,  quand  les  deux 


extrémités  de  celle-ci  sont  maintenues 
en  place.  D'autres  fibres  musculaires, 
dispo6ées  horizontalement,  occupent 
le  plafond  de  ce  demi-canal  œsopha- 
gien, et  doivent  tendre  à  écarter  les 
bords  de  sa  fente.  Enfin,  quelques- 
unes  de  ces  fibres,  en  se  réunissant 
aux  précédentes,  entourent  en  manière 
de  sphincter  les  orifices  situés  aux 
deux  extrémités  de  la  rigole.  La  dis- 
position générale  de  la  gouttière  a  été 
figurée  par  plusieurs  auteurs  (6),  et 
son  appareil  musculaire  a  été  très  bien 
représenté  par  M.  Flourens  (c). 


(a)  Vuyex  llernandez,  Nova  plnntarunif  animaltum  et  mineroHwn  mexicanonm  hittoria. 
4051.  p.  :.2i. 

—  Pever,  Merycologui,  sive  de  Huminautibus  et  ruminatione  commentaHut  ^  1H85,  lib.  Il, 
ta|».  XIV,  p.  Ii7. 

(b)  Malatarnc.  0/>.  cit.  {Mem.  délia  Società  italiana,  1815,  t.  XVII,  pi.  49,  fiy.  2  et  4). 

—  Cliauveau.  Analômie  comparée  des  Animaux  drnnestiques,  fig.  ilO  et  417. 

—  CoUn,  Traité  de  phyilologU  comparée  de*  Animaux  domtitiquet,  I.  I,  p.  54 1,  R^.  42  et  43. 

(c)  Flourens,  Mémoires  d'atiatomie  et  de  physiologie  comparées,  4844,  pi.  3  et  4,  figr.  4. 
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pâteuses  par  une  masliealion  complète  et  une  insalivation  abon- 
dante coulent  le  long  de  cette  gouttière  sans  exercer  sur  ses 
parois  une  pression  capable  de  rendre  béante  l'ouverture  qui 
la  fait  communiquer  avec  la  panse  et  le  bonnet  ;  elles  peuvent 
donc  passer  outre  sans  tomber  dans  ces  réservoirs,  et  elles  se 
trouvent  portées  dans  le  feuillet.  Ainsi  Tintroduction  des  ali- 
ments dans  la  panse  ou  dans  le  feuillet  est  une  conséquence 
des  différences  dans  les  propriétés  physiq  ues  de  ces  substances 
avant  et  après  la  rumination  (1). 

Ln  régurgitation  des  alimenls  accumulés  dans  les  estomacs 
vestibulaires,  et  destinés  à  être  remâchés  avant  de  pouvoir  arri- 
ver dans  l'estomac  pepsique,  est  un  phénomène  plus  complexe: 
Les  mouvements  nécessaires  à  son  accomplissement  sont  pro- 
voqués par  le  sentiment  de  la  faim,  et  consistent  d'abord  dans 
les  contractions  simultanées  des  parois  de  la  cavité  abdominale 
et  de  la  panse,  contractions  qui  poussent  la  masse  des  aliments 
conire  Torifice  dilaté  de  l'œsophage,  et  font  pénétrer  une 
certaine  quantité  de  ces  matières  dans  l'entrée  infundibuliforme 
de  ce  conduit.  Alors  le  cardia  se  resserre  à  son  tour,  de  façon 
à  presser  les  aliments  ainsi  engagés  et  à  les  réunir  en  une 
boule;  puis  les  contractions  péristaltiques  se  déclarent  dans 
l'œsophage  en  sens  inverse  de  celles  qui  déterminent  la  déglu- 
tition, et  le  bol  alimentaire  se  trouve  ainsi  reporté  très  rapide- 


(1)  Les  liquides  ne  peuveol  être 
retenus  d'une  manière  complète  par 
le  rapprochement  des  bords  de  la 
gouttière  œsophagienne,  aussi  pénè- 
trent-ils directement  dans  la  panse,  le 
k>onnet  et  le  feuillet.  M.  Flourens  s'en 
est  assuré  en  pratiquant  des  fistules 
à  chacun  de  ces  estomacs  chez  des 


Moutons,  et  en  observant  Técouiement 
du  liquide  par  ces  ouvertures  à  mesure 
que  l'Animal  buvait  (a).  D'après 
d'autres  expériences  faites  plus  récem- 
ment par  M.  Colin, on  voit  que  la  plus 
grande  partie  de  la  boisson  arrive 
d'abord  dans  la  panse  et  déborde 
ensuite  dans  le  bonnet  (6), 


(a)  Flourens,  Expénencet  »ur  le  mécanisme  de  la  rumination  (Ann.  det  sciencet  nat,t  4832. 
t.  XXVII,  p.  54,  et  Mém.  d'anat.  et  de  phjftiol,  camp.,  4844). 

[b)  Colin,  Op,  cit.,  1. 1,  p.  503. 
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ment  dans  la  bouche,  où  il  est  soumis  à  la  IriUiration  niaslie;i- 
loire  (1).  Ce  dernier  travail  présente  quelques  particularités,  et 
s'effeclue  plus  ou  moins  promptemeni,  suivant  la  nature  des 
aliments.  Chez  le  Mouton,  il  se  fait  très  rapidement;  la  rumi- 
nation s'achève  aussi  très  promptement  chez  la  Gazelle  et 
chez  la  Chèvre;  elle  est  plus  lente  chez  le  Bœuf;  enfin  le 
Buffle  parait  être  de  tous  les  Ruminants  celui  qui  met  le  plus 
de  temps  a  remâcher  chaque  bol  alimentaire  (2). 


(1)  Les  pliysiolo;;istes  oot  beaucoup 
varié  dans  les  explications  qu'ils  ont 
données  du  mécanisme  de  la  régurgi- 
tation chez  les  Bnminants.  Les  expé- 
riences de  M.  FlourcDs  tendirent  à 
faire  penser,  que  la  formation  do  bol 
alimeniaire  destiné  à  remonter  vers 
labouclie  était  due  à  l'action  de  la 
gouttière œsopliagienne,  dont  les  deux 
extrémités  se  rapprocheraient  tout  en 
restant  contractées,  et  saisiraient  ainsi 
une  pincée    de   matière  alimentaire 
pour  la  façonner  en  boule  (a)  ;  mais, 
par  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Colin,  on  voit  que  la  rumination 
n'est  pas  interrompue  par  Papplication 
de  poinisdc  suture  sur  les  lèvres  de  la 
gouttière  œsophagienne,  disposés  de 
manière  ù  entraver  le  genre  de  mou- 
vement dont  je  viens  de  parler  ;  et  il 
paraît  probable  que  la  formation  du 
bol  doit  avoir  lieu   comme  je    Tai 
indiqué  ci-dessus  (6). 

{*!)  M.  Colin  a  fait  une  série  d'ob- 
servations sur  le  nombre  de  mouve- 
ments masticatoires  employés  pour  la 
trituration  d'un  certain  nombre  de 
bols  alimentaires,  et  il  a  trouvé  que, 
pour  dix  de  ces  bouchées,  il  fallait, 
terme  moyen,  27  coups  de  dents  chez 


le  Lama,  environ  35  chez  ht  Bîcfae  et 
la  Gazelle,  près  de  50  chez  le  Cerf,  et 
en  général  de  50  à  60  diei  le  Bœuf^ 
Chez  le  yean,ce  nombre  a  dépassé 
80.  Chez  un  Jeune  Taureau  aomri 
avec  du  foin  sec,  le  temps  employé 
pour  la  rumination  d'un  seul  bol  ali- 
mentaire a  varié  entre  50  et  77  secon- 
des, mais  il  est  en  général  d'un  peu 
moins  d'une  minute. 

Ce  physiologiste  a  remarqué  aussi 
que  la  mastication  mérydque  se 
fait  de  différentes  manières  chez  les 
divers  Ruminants.  Presque  toujours 
le  premier  coup  de  dent  se  donne  do 
cOté  opposé  à  celui  par  lequel  le 
mouvement  de  trituration  va  se  con- 
tinuer. Chez  les  Bœufs,  le  Mouton,  la 
Chèvre,  le  Cerf,  la  Girafe  et  la  plupart 
des  autres  espèces,  tous  les  mouve- 
ments, sauf  le  premier  pour  chaque 
bol,  se  font  de  gauche  ù  droite  ou  dans 
le  sens  contraire  pendant  un  quart 
d'iieurç  ou  même  beaucoup  plus  long- 
temps, pui»4a  direction  de  cette  mas- 
tication, dite  uhUalérale,  est  inter- 
vertie, et  ainsi  de  suite.  Ch  ez  le 
Dromadaire,  la  mastication  mérydque 
est  au  contraire  régulièrement  al- 
terne, c'est-à-dire  qu'à  chaque  mou- 


(a)  Floiircns,  Op.  cit.  {Mém.  d'anat,  et  de  physioL  comp,,  p.  57  el  suiv.). 

\P)  Colin,  TraUé  de  phytiologie  comparée  des  Animaux  domettiqneit  1. 1»  P*  &I0. 
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§  1 5.  —  Chez  THomme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  Riîffuriiiiauon 
I  n'y  a  dans  Tétat  normal  rien  de  semblable  (1)  ;  le  cardia  reste  Tomi»ement. 
H)ntracté  d'une  manière  presque  permanente  (2),  et  les  aliments 
iont  retenus  dans  Testomae.  Mais  quand  ce  viscère  est  rempli 
>ulre  mesure  et  conlient  beaucoup  de  liquide,  la  régurgitation 
I  lieu  très  facilement,  surtout  chez  les  enfants  à  la  mamelle  (3). 
[Quelques  individus  ont  la  faculté  de  faire  remonter  presque 
;ans  effort  des  gorgées  d'aliments  de  l'estomac  jusque  dans  la 
i>ouche,  et  Ton  connaît  des  exemples  de  personnes  qui  avaient 
l'habitude  de  faire  subir  ainsi  à  ces  substances  une  seconde    . 


rcmcnt  de  la  mâchoire  de  gauche  à 
Iroitti  succède  un  mouvement  de 
Iroite  h  gauche  ou  à  peu  près.  Enfin, 
:hez  quelques  espèces  de  Rumi- 
lants,  ces  cliangements  de  côté  ont 
ieu  irrégulièrement,  particularité  qui 
I  été  constatée  chez  P Antilope  onc- 
lucusc  du  Sénégal,  et  qui  s'observe 
iouvcnt  chez  les  jeunes  Animaux  de 
l'espèce  bovine. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
rumination  ,  je  renverrai  ù  Pouvrage 
ic  M.  Colin,  qui  a  traité  ce  sujet  très 
implenient  (a). 

(1)  Moïse  fit  mention  de  cette  par- 
icn  la  ri  té  physiologique  chez  les  Bœufs, 
les  Moulons,  etc.,  mais  il  compta  ù  tort 
e  Lièvre  parmi  les  Animaux  qui  rumi- 
»enl  (6),  et  cette  erreur  a  été  repro- 
luite  par  quelques  naturalistes  du 
tiècle  dernier  (c). 

Une  sorte  de  rumination  a  été 
>bservée  par  Banks  chez  un  Kanguro# 


nourri  avec  des  aliments  durs;  mais 
en  général  ces  Animaux  n*ofl'rent  rien 

de  semblable  ((/)• 

(2)  lia  contraction  de  la  partie  Inlë* 
rieure  de  Toesophagc  coïncide  d*ordi- 
naire  avec  les  mouvements  de  respi- 
ration, et  par  conséquent  avec  le 
moment  où  Pestumac  est  le  plus 
fortement  pressé.  Magendie  a  remar- 
qué aussi  que  Tétat  de  relâchement  de 
ce  conduit  est  de  très  courte  durée,  et 
que  plus  Testomac  est  distendu,  plus 
la  contmclion  du  cardia,  ainsi  que  de 
la  portion  adjacente  de  Tcesophage, 
devient  intense  et  prolongée  (e). 

(3j  M.  Schultz  et  M.  Salbach  ont 
attribué  cette  particularité  à  la  forme 
de  Testomac,  qui,  ainsi  que  je  Pal  déjà 
dit  (f),  est  moins  dilaté  dans  sa  por- 
tion splénique  chez  Tenfant  nouveau- 
né  que  chez  Tadulte  (g)  ;  mais  la  diflTé- 
rence  est  trop  légère  pour  expliquer 
complètement  le  fait  en  question. 


(a)  Colin,  Traité  de  phytioloffie  comparée  des  Animaux  domettiquet,  1. 1,  p.  493  et  tuiv. 

(ft)  Biblia  sacra,  lib.  V.  cap.  xiv,  ven.  7. 

(e)  Peyer,  Meri/cologia,  i685,  lib.  I,  cap.  v,  p.  50. 

—  Camper,  Œuvres*  1. 111.  p-  52. 

(tf)  Ljiwrence*a  Notes  to  Blttmenbach's  Manual  of  comparative  Anatomy,  18i7,  p.  91. 

(e)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  phyiiologie,  t.  Il,  p.  82  (édit.  de  1825). 

(f)  Voyez  cî-deastts,  page  30?. 

{g)  Salbach,  De  diversa  ventriculi  forma  in  infanti  et  adulto,  Berlin.  1835. 
->  Valratin,  Lehrbvch  der  Physiologie,  1. 1,  p.  280,  fig.  7 A  et  77. 
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mastication,  puis  de  les  avaler  de  nouveau  à  la  manière,  des 
Ruminants  (1).  Enfin  les  matières  accumulées  dans  restomac 
peuvent  aussi  être  rejetées  au  dehors  d'une  manière  violente  et 
rapide,  genre  d'évacuation  qui  constitue  le  vomissement;  mais 
ce  phénomène  est  le  résultat  d'un  état  pathologique. 


(1)  La  ruminaUon  dans  l'espèce 
humaine  ne  dépend  d'aucune  ano- 
malie dans  la  structure  de  Teslomac, 
et  résulte  principalement  d*un  imuble 
dans  les  mouvements  de  cet  organe  et 
de  rœsophage.  La  régurgitation  mé- 
rycique  est  précédée  d'une  contrac- 
tion de  l'esiomac  qui  tend  à  pousser 
dans  l'œsophage  les  aliments  dont  il 
est  chargé  ;  mais  ce  déplacement  ne 
paraît  pouvoir  s'effectuer  que  quand 
le  diaphragme  ou  les  muscles  atxlo- 
minaux  pressent  en  même  temps  sur 
ce  viscère.  La  gorgée  de  matière  intro 
duite  ainsi  dans  l'œsophage  presque 
sans  effort,  est  ensuite  poussée  douce- 
ment vers  le  pharynx  par  les  contrac- 
tions périslaltiques  de  ce  conduit,  et, 
en  général,  l'individu  peut  alors  à  vo- 
lonté ravaler  de  nouveau  ou  la  faire 
avancer  jusque  dans  sa  bouche.  Un  des 
jeunes  médecins  de  la  Faculté  de  Paris 


a  étudié  sur  lui-même  ce  singulier 
phénomène  (a),  et  le  professeur  Bé- 
rard  l'a  observé  plus  récemment  chef 
son  frère  (6).  On  trouve  dans  les  an- 
nales de  la  science  un  assez  grand 
nombre  d'au  1res  cas  analogues  (c).  En 
général,  le  vomissement  est  précédé  de 
beaucoup  de  malaise  et  ne  s'eflertae 
pas  sans  souffrance  ;  mais  l'habitode 
paraît  avoir  une  grande  influence  sur 
la  facilité  avec  laquelle  la   régurgita- 
tion s'effectue,  et  cela  nous  explique 
comment  les  anciens  ont  pu  arriver  à 
faire  usage  des  vomitifs  pour  se  pré- 
parer à  bien  dîner.  Ce  procédé,  qui 
aujourd'hui  nous  paraît  si  extraordi- 
naire, était  employé   comme  chose 
tout  ordinaire  par  les  Romains,  ainsi 
qu'on  peut  s'en   convaincre  par  la 
manière  dont  Cicéron  en  parle  datis 
une  lettre  où  il  rend  compte  du  repas 
agréable  que  César  avait  fait  chez  lui 


(a)  Cambay.  Sur  te  m/rfcisme  et  ta  digfttikilUé  des  aliments,  tlièse.  Paris,  1830. 

(èi  B^ranl'  Court  d*  phonologie,  I.  II.  p.  t74. 

\tf>  Fabrtc«  U  A<*quapendenle,  Ike  larieleUe  ftntnculorum  \Opera  omnia,  p.  i37}. 

—  Bariholin,  Offert',  anat.,  cent.  I,  art.  v. 

—  C.  Peyer  Mltrjfeoiogta.  p.  62. 

—  S«aiMrt,  Pmlicir  meétctum,  Ub.  lU,  cap.  voi,  p.  iii  iédit.  «te  1648i. 

—  Piolet,  Ik  voinitHum  dtvtrsis  specie^u*  ûCi-Hrattus  dtstingnenéis,  178l>. 

—  Wrcy  et  Laurent,  art.  Mkr\i  t»Mi  {Diet.  dei  sciefices  wéd  .  t.  \XX11.  p.  526J. 

—  HiMBw,  Lectures  oh  Compttnstnte  Anmiomi,  t.  I,  p.  144. 

—  Roubttfu,  Otserr.  sur  U   rumination  cKe%  l'Homme  [  Ann.  de  la  Soc.   méd.  prtt.  éi 
MonrpeUier,  180 T.  t.  I\.  p.  i^43  . 

—  [>«iiiias.  Otservatwns  {Ànn.  de  la  Soc.  de  méd.  prmt.  de  Momtpeiher,  t.  IX,  p.  999). 

—  [lecasiM,  Zv  la  rumination  c^ni  l'Hotnme  (Mém.  de  IWcad.  des  setencts  et  tettrtsde  Tn- 
(.auM,  t8;S4.  i.  UI.  ^>.  Ivli. 

—  EUiuison.  Wnederkduen  t>ei  tinem  Menschen  iFroriei»'»  Sotkzen,  I83IS,  I.  XLIX,p.  14^. 

—  H<^iliiilf.  Ve^er  dos  Wirderkâuen  bei  Mensehen.  Rurcabcrf,  1893,  p.  tC. 

—  T3rb«».  Gài^rvatùm  sur  un  Homme  ruminant  {Amn.  eiin.de   Ut  9te.  de  WkH.fnl*^ 
Mamp^'Uuir,  1>»13.  t.  X.\\.  p.  iiS  ,  i.  NAM,  p.  311. 

—  V  inceac,  Quekfues  détails  sur  un  ras  do  méryeismt  (Comiftn  rtmioê  ii  t AcMi.  iattksta, 
t.  \3L\V1I,  p.  3i). 
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Les  médecins  ont  beaucoup  discuté  sur  le  mécanisme  du 
vomissement,  et  ont  professé  à  ce  sujet  les  opinions  les  plus 
divergentes;  mais,  à  Taide  d'un  petit  nombre  d'expériences 
dont  les  unes  datent  du  xvn'  siècle,  et  dont  d'autres  ont  été  faites 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années  par  Magendie,  il  est  facile  de 
reconnaître  comment  cet  acte  s'effectue,  et  de  constater  qu'en 
général  l'estomac  lui-même  n'y  joue  qu'un  rôle  passif.  On  voit 
ainsi  que  la  cause  principale  de  Téjection  des  matières  contenues 
dans  ce  viscère  est  la  pression  exercée  sur  ses  parois  par  la 
contraction  violente  et  convulsive  du  diaphragme  et  des  autres 
muscles  abdominaux.  Enfin,  on  reconnaît  que  ces  mouvements 
spasmodiques  sont  accompagnés  de  contractions  dans  les  libres 
longitudinales  de  la  portion  inférieure  de  l'œsophage;  or  le 
raccourcissement  de  ces  fibres  tend  à  produire  la  dilatation 
dû  cardia,  et  par  conséquent  cette  circonstance  doit  faciliterla 
sortie  des  matières  contenues  dans  l'estomac  (1). 


(1)  Beaucoup  de  physiologistes  ont 
soutenu,  même  de  nos  jours,  que  le 
▼omissement  était  produit  par  des 
contractions  spasmodiques  de  Testo- 
mac  (a).  Cependant,  en  1681,  un 
expérimentateur  de  l*école  de  Tou- 
louse, François  Bayle,  avait  constaté 
que  si  Ton  introduit  le  doigt  dans  Tes- 
tomac  d'un  Chien,  on  ne  sent  dans  les 
parois  de  cet  organe  aucune  contraction 
pendant  que  l'Animal  Tomit.  Il  avait 


vu  aussi  que ,  si  Ton  ouvre  largement 
Tabdomen,  le  vomissement  ne  peHt 
plus  avoir  lieu,  mais  que  la  faculté 
de  vomir  reparaît  quand,  à  l'aide 
d'une  suture,  on  rétablit  les  parois  de 
cette  cavité  de  façon  à  permettre  k 
leurs  muscles  d'exercer  sur  l'estomac 
une  forte  pression  (6).  Peu  de  temps 
après,  Chirac  fit  des  expériences  ana-^ 
logues,  et  obtint  les  mêmes  résul- 
tats (c).  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 


(a)  Wcpfer,  Cicutœ  aquaticœ  hittoria  et  noxœ,  1679,  p.  S51. 

—  Perrault,  Euaù  de  physique,  t.  III,  p.  154. 

—  Ijealaod,  Relation  d'une  maladie  rare  de  Vettomac,  aven  qi^lquet  obiervâiiont  ttir  le 
vimisttmcnt,  etr.  {Mém.  de  VAcad.  des  sciencet,  1752,  p.  233). 

—  Haller,  Klementa  physiologiœ,  t.  VI,  p.  281. 

—  Portai,  Sur  le  vomissement  et  le  mouvement  péristaltiquê  des  intestine  {Mém,  sur  la  nature 
elle  traitement  de  plusieurs  maladies,  1771,  t.  II,  p.  314).  -^  Quelques  conHdératUmi sur  le 
vomissement  {Mém.  du  Muséum,  t.  IV,  p.  305). 

—  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  IX,  p.  222. 

{h)  Bayle,  Institutiones  physicœ,  t.  III,  p.  340,  fig.  16-77,  p.  168. 

{c)  Chirac,  Experimenlum  anatomicum  cicra  naturam  vomitionii  {Éphémérides  des  eurUwt 
de  la  Nature,  Hëc.  2,  ann.  iv,  4686,  ob9. 125). 
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Parmi  les  circonstances  qui  provoquent  celte  évacuation  eon< 


nier»  B.  Schwartz  ajouta  de  nouveaux 
faits  qui  tendirent  dgalement  ù  prou- 
ver que  dans  cet  acte  IVstomac  est 
passif,  et  que  IVjeciion  des  matières 
contenues  dans  son  intérieur  est  duc 
à  la  pression  déterminée  par  la  con- 
traction spasmodique  du  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux  (a).  Hun- 
ier adopta  la  même  opinion  [b\  Enfin 
Magendie  fit ,  en  1813,  de  nouvelles 
recherches  expérimentales  sur  le  mé- 
canisme du  vomissement,  et  ne  laissa 
aucune  incertitude  au  sujet  du  rôle 
essentiel  de  ces  muscles  dans  la  pro- 
duction de  ce  phénomène  physiolo- 
gique. Ainsi,  ayant  provoqué  le  vo- 
missement par  l'injection  d'une  cer- 
taine quantité  d'émétique  dans  les 
veines  d'un  Chien,  il  pratiqua  une 
ouverture  aux  parois  de  l'abdomen  et 
fit  sortir  Pestomac  au  dehors;  les 
efforts  de  vomissement  continuèrent , 
mais  l'estomac  resta  flasque,  et  les 
matières  contenues  dans  ce  viscère 
n'en  furent  pas  expulsées.  Dans  d'au- 
tres expériences,  Magendie  reconnut 
que  l'éméliquc  injecté  dans  les  veines 
détermine  les  efforts  de  vomissement 
en  agissant  non  sur  l'estomac,  mais 
sur  les  muscles  de  l'abdomen  et  sur  le 
diaphragme;  que  ceux-ci  se  contrac- 
tent de  la  manière  ordinaire,  quand 


Testomac  a  été  enlevé,  et  qu'ils  pro- 
duisent des  effets  entièrement  analo- 
gues à  ceux  du  Tomissement*  si,  à  la 
place  de  ce  viscère,  on  adapte  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  rœsopbagc  une 
poche  inerte,  par  exemple  une  vessie 
de  Cochon  modérément  remplie  de 
liquide.  Enfin,  ce  physiologiste  prouva 
que  le  vomissement  peut  être  produit 
par  les  contractions  du  diaphragme 
seulement,  pourvu  que  la  paroi  anté- 
rieure de  l'abdomen  offre  la  résis- 
tance nécessaire  pour  que  rabaisse- 
ment violent  de  ce  muscle  poisse 
comprimer  fortement  l'estomac  {c). 

Les  expériences  de  Magendie  furent 
répétées  avec  succès  pnr  plusieurs  au- 
teurs (d).  Enfin  de  nouvelles  recher- 
ches faites  par  Tantini,  par  Legallob  et 
Béclard  et  par  quelques  autres  physiolo- 
gistes, tout  en  confirmant  les  résultats 
précédents  relativement  à  Tinaplitude 
de  l'estomac  à  produire  le  phénomène 
du  vomissement  quand  il  est  soustrait 
à  l'action  du  diaphragme  et  des 
muscles  abdominaux,  établirent  que 
l'oesophage  a  aussi  un  rôle  actif  dans 
l'éjection  des  matières  vomies  {é).  Il 
est  encore  ù  noter  qu'è  l'aide  d'expé- 
riences manonié triques,  M.  liQhle  a 
constaté  que  la  force  nécessaire  pour 
vaincre   la  résistance  du  cardia  est 


(a)  Schwartz,   Dùterl.  inaug.  continent  observationes  nonntUlat  de  vomitu  et  motu  U^testi' 
norum  (Haller,  Disputalionet  analomicœ  telectx,  t^l,  p.  313). 

(b)  i.  Hunier.  Hemarque»  sur  la  digestion  (Œuvres,  trad.  par  Richdot,  t.  l\',  p.  iGl). 

(c)  Magendie,  Mémoire  sur  U  vomissement.  In-8,  Paris,  1813. 

(d)  hé^in,  art.  VoMissBiiBNT  {Dict.  des  sciences  médicales,  182i,  t.  LVlll). 

(e)  Tantini,  Expericme  sul  vomito  (Annali  universali  di  medicina  di  Ooiodei,  1824,   t.  XX\I, 

p.  94). 

—  Legallois  et  Béclard,  Expériences  sur  U  vomissement  (Œuvres  de  Le^HoU,  t.  II,  p.  93 
et  suiv.). 

—  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animattx  domestiques,  1. 1,  p.  539. 
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,  il  faut  citer  en  première  ligne  :  la  distension  de  Testo- 


moins  grande  pendant  le 
lent  qnc  dans  les  circonstan- 
aires  (a). 

»  objections  faites  par  les 
es  de  Magendie  repose  snr 
miène  pathologique  observé 
femme  atteinte  d*un  cancer 
lac  Cette  malade,  en  proie  à 
ées  continuelles,  se  trouvait 
ipossibtlité  de  vomir,  et  lors 
isie,  on  trouva  que  la  tunique 
ise  de  son  estomac  était  com- 
t  envahie  par  le  tissu  cancé- 
Mais  M.  Rostan  expliqua 
*^nstancc  par  la  rigidité  des 
î  Peslomac  (c),  et  Piédagnel 
que  dans  plusieurs  cas  Pétat 
ax  de  Tcstomac  n^avait  pas 
icle  au  vomissement  ((/). 
sibilité  du  vomissement  dans 
DStances  où  aucune  contrac- 
*estomac  ne  pouvait  s^eiïec- 
d^ailleurs  démontrée  par  un 
pathologique.  Une  femme  qui 
lié  de  Tacide  sulfurique  fut 
à  des  vomissements  violents 
moment  de  sa  mort,  et  lors 
p6le,on  trouva  que  les  parois 
*stomac  avaient  été  entière- 
traites  par  le  poison  ;  mais 
suite  d^une  inflammation  ad- 


hésive,  la  partie  correspondante  de  la 
cavité  abdominale  avait  été  transfor- 
mée en  une  sorte  de  poche  adventive  en 
communication  avec  rœsopliagc  (e). 
Chez  un  autre  msilade,  qui  était  affecté 
d*une  obstruction  du  cardia,  les  ma- 
tières avalées  s*accumulaient  dans 
Tocsophage,  puis  étaient  rejetées  par 
le  vomissement,  quand  cette  accumu- 
lation provoquait  des  contractions 
spasmodiques  des  muscles  abdomi- 
naux if). 

Comme  preuve  du  rôle  actif  des 
muscles  abdominaux  dans  le  méca- 
nisme du  vomissement,  on  peut  citer 
aussi  des  observations  faites  par 
I. épine  sur  un  malade  dont  Testomac 
faisait  hernie  au  dehors  de  Tabdomen 
à  travers  une  plaie.  Lorsque  ce  vis- 
cère était  dans  cette  position,  les 
matières  contenues  dans  son  intérieur 
ne  purent  être  vomies,  mais  leur 
expulsion  eut  lieu  dès  qu*on  Peut  fait 
rentrer  dans  la  cavité  abdominale  et 
que  les  parois  de  celles  ci  vinrent  à  se 
contracter  (g). 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
les  parois  de  Pestomac  ne  soient  pas 
susceptibles  de  se  contracter  dans  des 
eflbrts  de  vomissement.  L^s  mouve- 
ments de  cet  organe  ont  été  observés 


I,  Der  ÀntheU  du  Magen»  hei  àen\  MeehanUnui  det  Erbrechent^  mit  einem  Anhange 

Ântheil  der  SpeiserOhre  in  Traubo't  BeUr&g*,   %ur  txperimentaUn   Pathologie  und 

:,  1. 1,  p.  G  4  (voyez  Canstatrt  Jahretbericht  ùber  die  Forttehritte  in  der  Biologie  an 

O.P.  lit). 

»ord<Hi,  Mém,  »ur  le  vonùuement,  In-S,  Paris,  18 1 9. 

in,  Mémnire  tur  le  vomissement  [N niveau  Journal  de  médecine,  t.  IV,  p.  262). 

ifoel,  Mémoire  sur  le  vomissement  {Journal  de  phytiologie  de  Magendie,  1821, 1. 1, 

sLonget,  Traité  de  Physiologie,  t.  H,  2*  parlic,  p.  141. 

iMll-HaU,  Lectures  on  the  Theorg  and  Praclice  of  Medicine  {The  Lancet,  1837-1838, 

)l). 

M,  Choix  d'observations  {Bulletin  de  l'Ar.ad.  de  médecine,  t.  IX,  p.  146). 


3â&  APPAKEIL    DIGESTIF. 

mac  pnr  des  liquides  ou  des  gaz  ,  rirritabilitc  morbide  de  cet 


par  beaucoup  de  physiologistes  (a);  cl 
si  la  résisunce  à  la  sortie  des  matières 
qu'oppose  d'ordinaire  l'œsophage  Tient 
à  cesser  ou  seulement  à  dimiouer  beau- 
coup ,  ces  contractions  intrinsèques 
peuvent  suffire  pour  déterminer  le 
vomissement;  mais,  en  général,  elles 
ne  se  produisent  pas  brusquement  et 
ne  déterminent  que  la  régurgitation. 
Dans  quelques  expériences  où  des  liga- 
tures avaient  été  pratiquées  autour  de 
Pintestin  ou  du  pylore,  le  mouvement 
anlipéristaltiqiie  de  Pestomac  paraît 
avoir  suffi  pour  déterminer  le  vomis- 
sement (6),  et  les  redierches  faites  par 
M.  Budge  ont  conduit  ce  physiologiste 
à  penser  que,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  des  contractions  de  la  por- 
tion pyloriqiie  de  Pestomac  contribuent 
à  aider  à  la  production  de  ce  phéno- 
mène en  poussant  les  matières  dans 
la  portion  splénique  de  ce  viscère  (c). 
l>ans  quelques  cas,  Pestomac  s*est 
déchiré  pendant  les  eflorls  du  vomis- 
sement, et  cet  accident  semble  indi- 
quer qu'il  a  dû  y  avoir  eu  des  con- 
tractions violentes  dans  les  parois  de 
ce  viscère,  car  la  pression  extérieure, 
agissant  de  même  sur  toute  Pétendue 
de  lu  surface  de  cet  organe,  n'expli- 
querait que  diflicilement  la  rupture 


de  celui-ci  {d].  Ces  ruptures  ne  sont 
pas  très  rares  chez  le  Cheval  (e). 

U  est  aussi  à  remarquer  que  dans 
les  cas  où  l'oesophage  ne  présente  pas 
la  résistance  ordinaire  à  la  sortie  des 
matières  contenues  dans  l'estomac,  le 
vomissement  peut  avoir  lieo  presque 
sans  efforts.  Gela  s'observe  dans  cer- 
tains états  sqnfrrheox  du  cardia  et 
dans  les  expériences  physiologiques 
où  l'œsophage  a  été  paralysé  par  la 
section  des  nerfs  pneumogastri  - 
ques  if). 

J'ajouterai  que  la  contraction  des 
muscles  larges  de  l'abdomen  peut  suf- 
fire pour  produire  le  vomissement  sans 
le  concours  du  diaphragme  ;  car  on  a 
vu  ce  phénomène  avoir  lieu  chez  des 
individus  dont  le  diaphragme,  resté  in- 
complet, avait  laissé  remonter  Pesto- 
mac jusque  dans  la  cavité  thoracique, 
où  ce  viscère  se  trouvait  nécessaire- 
ment soustrait  à  Pactiou  compressive 
de  cette  cloison  musculaire  {yy.  Mais 
Péjection  des  nutières  contenues  dans 
Pestomac  est  beaucoup  faciUtée  par  la 
résistance  que  le  diaphragme  oppose  à 
l'ascension  des  viscères  vers  le  thorai, 
sous  la  pression  déterminée  par  la 
contraction  spasoiodique  des  musdcs 
abdominaux  ;  et  .\larsbail-tiall  a  fait 


(a)  Wepfcr.  CienUg  o^tMirice  Auforia.  i(S79. 

HalWr.  3iirmo%rts  sur  ta  »atur^  stustèle  et  irriUibie  dis  p^rtuê  du  c«rf4  ûmm^l,  L  I, 
I»   307.  exp.  317 
—  l\>rUl.  l^.  ctt. 
~  Haut.  £w4%  ànuaMfctcàacAifl».  VVwa.  Î9^,  p.  i  I  rCiui  «fapvv»  Benrd.  Crart  4â  yafML. 

l.U.  V».  <i7K 

(»i  Mùiif»«ll.  Ji^.  MIT  k  w9m%$Mim£»i.  l»-9.  Pvô.  l^itS. 

(c    HuJ^.  IHe  Lekrtt  vqih  Er&rtfLfun.  Bonn,  IWO. 

-(i>  l  ilWHMtHl.  Ou  vomissemen:  lU^wrv.  fikat.  frofm  à  à:imr^  ptmtitmn  ptmtM  éâ  ^tfiii 

\*  l>«|wy.  Afi'A^rvAM  twr  Lé  nai^urt  éâ  tntamac  4»  Chtthàl  'Jtmruml  é»  pkgÊmi»§it  et 
Ma^itJte.  (Sit.  t.  1.  p.  333). 

/  )  H<^{'e,  Sur  Le  vutiiuuemgttt  ufrtts  kà  Mi'hoM  eu  turf  ««ftw  (ti«».  iMri..  IS4I,  p«  8S>. 
i^f  \lor^«çui.  U»  Mthàu  tS  ctfmw  ftutr^irum,  «féi.  m.  t.  ttl,  p.  tSï^. 

vini^vs  jmi  >u>k^,  CUfikcaL  Kcyurc  (D«*u»  Bk>êf*ttU  Rtporis^  L  \\  p.  ;M  «ft  8lSu 
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i(l),  la  sensation  de  nausées  que  produit  la  titillation  de 
'O-bouche,  et  le  trouble  dans  les  fonctions  du  système  ner- 
âsultant  de  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  du 
ongtemps  répétés  (2)  ou  du  tournoiement  rapide.  Mais 


er  avec  raison  que,  dans  les 
e  vomissement,  la  glotte  est 
pendant  que  les  parois  du 
se  resserrent  comme  dans 
rement  expiratoire  violent.  Ce 
giste  a  vu  aussi  que,  lorsque  la 
est  ouverte  et  que  Pair  peut 
€r  librement  du  thorax,  les 
s  vomissement  n'amènent  que 
cilement  le  rejet  des  matières 
sadansTestomac  ;  circonstance 
plique  par  Tinsuffisance  de  la 
«  due  à  Taction  du  dia- 
i,  quand  ce  muscle  n'est  pas 
par  Pair  emprisonné  dans 
ions  (  a), 

es  Oiseaux,  les  muscles  larges 
lomen  sont  les  principaux 
u  vomissement.  Ainsi  Krimer 
i  des  Poulets  auxquels  il  fai- 
1er  de  petits  morceaux  de 
missaient  régulièrement  ces 
At  que  ces  muscles  étaient 
remplir  leurs  fonctions  ordi- 
mais  que  ces  Animaux  ne  les 
t  plus  après  la  section  des 
ehidiens  qui  se  rendent  à  ces 
niiscles  (6\ 

agendie  a  remarqué  que  les 
e  vomissement  déterminent 
ire  rentrée  d'une  quantité 
Eible  d*airdans  Testomac  avant 


d'amener  la  réjeciion  des  matières 
accumulées  dans  cet  organe  (c).  On 
connaît  aussi  des  exemples  de  per- 
sonnes qui  pouvaient  vomir  à  volonté 
en  avalant  quelques  goi*gées  d'air  {d). 
Enfin  les  médecins  savent  que,  pour 
faciliter  l'action  des  émétiques,  il  suffit 
de  faire  boire  au  malade  une  quantité 
un  peu  considérable  d'eau  tiède,  afin 
de  distendre  l'estomac. 

(2)  Le  mal  de  mer  dépend, princi- 
palement de  ces  oscillations.  Quelques 
auteurs  Pont  attribué  au  vertige  pro- 
duit par  la  vue  des  vagues  et  d«s  autres 
objets  en  mouvement  (e);  et  il  est 
certain  que  le  trouble  de  la  vision 
déterminé  de  la  sorte  y  contribue. 
Mais  les  aveugles  n'en  sont  pas 
exempts,  et  beaucoup  de  faits,  qu'il 
serait  trop  long  d'exposer  ici,  tendent 
à  faire  penser  que  la  cause  principale 
de  cet  état  pathologique  consiste  dans 
les  variations  de  la  pression  exercée 
par  le  sang  sur  l'encéphale  chaque 
fois  que  le  corps  se  trouve  soulevé  ou 
abaissé  par  les  mouvements  du  na- 
vire (/').  Aussi  la  position  horizontale, 
qui  contribue  beaucoup  à  diminuer  les 
effets  mécaniques  de  ce  balancement, 
est  le  meillenr  moyen  à  employer  pour 
préveniroutontau  moins  diminuer  le 
mal  de  mer. 


Mr,  tJeber  die  Bewegung  det  Darmkanals  (Horn's  Arehiv,  4821.  t.  1,  p.  939). 

tiali-HiU,  Lecturei  onthe  Theory  and  Practice  ofMedicine  :  The  Mechanitm  of  Vomititig 

et,  4*237-1838.  I.  H,  p.  98). 

adie,  iÊémoire  iur  levomistement,  p.  14. 

nemple  Gosse,  de  Genève  (vuyoz  Sennebier,  trad.  des  Expirienceê  tur  la  digettion  par 

,  p.  cxxiv). 

dn,  Zoonomia,  t.  I,  scct.  20. 

laston,  Croonian  Lecture  on  Mutcular  Motions,  Sea  Sickneêête\c.{PhWu.  Trant,,  1840). 
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toutes  ces  causes  agissent  d'une  manière  indirecte,  et  leur  élude 
trouvera  sa  place  lorsque  nous  nous  occuperons  des  mou- 
vements réflexes  ou  sympathiques.  C'est  aussi  par  Tintermé- 
dîaire  du  système  nerveux  que  les  émétique^  déterminent  le 
vomissement;  quand  on  les  injecte  dans  les  veines,  ils  produi- 
sent les  mêmes  eflets  que  si  on  les  ingérait  dans  Teslomac,  et 
Magendie  a  trouvé  que  les  phénomènes  auxquels  ils  donnent 
lieu  restent  identiques  quand  on  substitue  à  ce  viscère  une 
poche  inerte ,  par  exemple  une  vessie  remplie  d*eau  et  mise  en 
communication  avec  l'extrémité  de  l'œsophage.  Dans  l'état 
normal ,  l'estomac  est  peu  sensible,  et  l'on  cite  des  exemples  de 
bateleurs  qui  avalaient  des  cailloux  sans  en  soutTrir;  mais 
lorsque  les  parois  de  cet  organe  sont  dans  un  état  inflaminn- 
toirc,  il  suffit  parfois  du  contact  de  quelques  gouttes  d'un  ali- 
ment même  liquide,  [K)ur  y  exciter  des  douleurs  vives  et  [vour 
provoquer  le  vomissement  (i). 

Quelques  Mammifères  vomissent  avec  une  très  grande  faci- 
lité :  les  Carnassiers,  et  plus  particulièrement  lesChats,  sont  dans 
ce  cas;  mais  d'autres  sont  dans  rim|>ossibililé  de  débarrasser 
ainsi  leur  estomac.  Les  Chevaux,  par  exemple,  ne  vomissenl 
presque  jamais,  lors  même  qu'ils  font  les  efforts  les  plus  violenls 
pour  y  parvenir.  Cette  différence  dépend  principalement  delà 


(l)  Quand  l^estomac  est  impuissant 
pour  digérer  les  matières  logées  dans 
sa  cavité,  celles-ci  sont  en  général 
rejetées  au  dehors  par  le  vomissement, 
et  il  est  ù  remarquer  que  d*ordinaire 
leur  expulsion  n'a  pas  lieu  tant  que  la 
digestion  d'autres  matières  est  en  voie 
d'accomplissement.  Cela  est  facile  à 
constater  chez  les  Oiseaux  de  proie, 
qui  rejettent  de  la   sorte  des  pelotes 


composées  de  plumes,  de  poils  et  d*os, 
après  avoir  achevé  de  digérer  la  chair 
des  petits  Animaux  dont  ils  se  nour- 
rissent ;  et  dans  une  des  expériences 
faites  par  Spallanzani  sur  un  Kaacoo, 
ce  phénomène  a  été  retardé  pendant 
vingt-deux  jours,  ec  donnant  k  cet 
Oiseau  de  proie  de  la  nourriturr  dès 
que  la  digestion  du  repas  précédeot 
paraissait  devoir  être  achevée  a). 


(a)  S|*a]Uux«ni,  Expéricncft  tur  la  digetlion,  p.  179. 
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manière  dont  Tœsophage  se  termine  dans  resloinae.  Chez  le 
Chien  et  le  Chat,  rextrémilé  de  ce  conduit  est  évasée  en  forme 
d'entonnoir,  et  par  conséquent  les  matières  contenues  dans 
l'estomac  s'y  engagent  facilement,  quand  cet  organe  vient  à  cire 
fortement  comprimé  par  les  muscles  adjacents.  Mais,  chez  le 
Cheval,  l'œsophage  n'est  point  dilaté  à  son  embouchure  dans 
l'estomac,  sa  tunique  charnue  est  beaucoup  plus  épaisse,  et  ses 
fibres  longitudinales,  au  lieu  de  descendre  presque  en  ligne 
droite,  se  contournent  en  spirale  près  du  cardia;  de  façon  qu'en 
se  contractant,  elles  doivent  tendre  à  fermer  ce  passage,  au  lieu 
de  l'ouvrir,  comme  chez  l'Homme  et  la  plupart  des  autres 
Mammifères  (1). 


(1)  Plusieurs  physiologistes  se  sont 
occupas  de  TtSiude  dos  causes  qui 
empêchent  le  Cheval  de  vomir.  Lamo- 
fier  a  cru  pouvoir  expliquer  cette  par- 
licularilé  par  des  dispositions  anato- 
miques  qn*il  avait  mal  observées,  et 
notamment  par  Pexistence  d'une  val- 
vule semi-lunaire  au  cardia,  valvule 
qui  n'existe  pas  (a).  Bcrtin  aurihua  la 
rétention  des  matières  dans  Testomac 
à  Taclion  du  sphincter  du  cardia  et  à 
la  posiUon  oblique  de  cet  orifice  (6). 
Bourgelat  pensa  que  la  résistance  était 
due  aux  Gbres  charnues  qui  contour- 
nent du  côté  gauche  le  cardia,  et  vont 
ensuite  se  fixer  sur  les  deux  côtés  de 
ia  petite  courbure  de  Testomac  ou 
plus  t>as,  et  qui  sont  appelées  par  ce 


vétérinaire,  les  fibres  en  cravate  (c). 
M.  b*lourens,  qui  a  fait  sur  ce  sujet 
de  nouvelles  recherches,  a  constaté 
que  la  section  des  faisceaux  charnus 
dont  je  viens  de  parler  n'empêche 
pas  le  cardia  de  résister  à  une  pres- 
sion énorme,  et  il  adopte  les  vues  de 
13erlin  (d).  Enfin,  M.  Colin,  à  qui  l'on 
doit  aussi  des  expériences  sur  le 
mécanisme  dont  dépend  cette  par- 
ticularité physiologique,  la  considère 
comme  étant  due  essentiellement  à 
l'état  de  contraction  du  sphincter  du 
cardia  (e). 

Dans  certains  cas  exceptionnels,  on 
a\ades  vomissements  avoir  lieu  chez 
le  Cheval,  et  quelques  vétérinaires  ont 
attribué  ce  phénomène  à  une  paralysie 


(a)  L.ainorier,  Métn.  où  l'on  dmne  le»  raitont  pourquoi.let  Chevaux  ne  VTtniitent  pat  {Mém, 
ie  VAcad.  iet  sciencet,  1733,  p.  5ti,  pi.  S7). 

(b)  Berlin,  Mém.  tur  la  structure  de  Veetonac  du  Cheval  et  êur  let  cautet  qui  empêchent  cet 
Anisnal  de  vomir  {Mém.  de  l'Aeai,  des  sdencet,  i  74G,  p.  23). 

(e)  Bouri^elat,  Recherchée  sur  les  causes  de  l'impossibilité  dans  laquelle  les  Chevaux  sont  de 
vonUr  {Élém.  de  l'art  vétérinaire,  4*  édit.,  t.  II.  p.  387). 

(d)  Fiourens,  Note  sur  le  non-vomissement  du  Cheval  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  8ërie,i848, 
I.  X,  p.  145,  pi.  10). 

(e)  CuUn,  i*hysiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  555  et  suiv. 
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L'éructation,  ou  rejet  brusque  et  sonore  des  gaz  contenus 

dans  l'estomac,  est  un  phénomène  du  même  ordre   que  le 

vomissement,  mais  qui  peut  s'effectuer  aisément  et  sans  être 

accompagné  de  malaise  (1). 

PhÀiomèofli      §  16.  —  L'accumulation  des  aliments  dans  l'estomac  déter- 

qui 

iecofDiM«rii6flt  mine  non-seulement  l'agrandissement  débet  organe,  mais  aussi 
det  aumeoto  qpelqucs  changements  dans  sa  forme  et  dans  sa  position.  Sa 
rettoolL .  dilatation  a  lieu  principalement  le  long  de  sa  grande  courbure, 
qui  s'avance  en  glissant  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère 
et  en  les  écartant  sans  y  faire  subir  aucune  extension  notable  ; 
sa  surface  antérieure  se  relève  en  même  temps  et  devient  su- 
périeure. Knfin,  une  oonstriclion  plus  ou  moins  forte  se  déclare 
dans  sa  portion  pylorique,  de  façon  à  séparer  un  peu  celle-ci 
de  sa  partie  cardiaque  et  splénique  où  les  aliments  se 
logent  principalement  (2).  L'augmentation  de  volume  de  Tes- 


de  l'estomac  (a).  Mais  les  expériences 
faites  par  M.  Colin  ne  confirment  pas 
ces  vues.  Dans  quelques  cas  de  ce 
genre,  l'explication  du  phénomène  a 
été  donnée  par  la  forme  anormale  de 
la  portion  inférieure  de  Pœsophage 
qui  s'élargissait  en  manière  d'enton- 
noir (6). 

En  général,  les  Ruminants  ne  vo- 
missent pas,  même  quand  on  leur 
administre  de  Pémétiquc  en  quantité 
considérable  (c),et  que  cette  substance 
détermine,  comme  d'ordinaire,  des 
nausées  et  des  efforts  pour  vomir  (d). 


Dansquelques cas,  cependant,  ce  genre 
d'évacuation  a  été  observé  tant  chei 
le  Bœuf  que  chez  le  Mouton  (e). 

(i)  Le  bruit  qui  accompagne Témc- 
tation  dépend  du  passage  rapide  du  gaz 
dans  le  pharynx,  dont  il  lait  vibrer 
les  parois  roidies  par  la  contraction 
de  leurs  fibres  musculaires. 

(2)  Cette  constriction  de  la  partie 
moyenne  de  l'estomac,  dont  j'ai  eu 
l'occasion  de  parler  (page  312),  se 
voit  souvent  très  disUnctement  chez, 
le  Chien,  et  donne  à  cet  organe  une 
apparence  biloculaire.   Elle  avait  été 


(a)  Keuauli,  Expériences  iur  la  cause  du  vomissement  (Bulletin  de  l'Acad.  de  médecine 
1843-1844,  I.  IX,  p.  153). 

—  Mit'iion,    Rapport  sur   le  vomissement  du   Cheval   (Recueil  de    médecine  vétérinaire 
3«scrie.  1847,  l.  IV,  p.  810).  "^ 

(6)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  l.  I.  p.  550,  ùe.  48. 

(c)  Daubenlon,  Sur  les  remèdes  purgatifs  bons  pour  les  bêles  à  laine  (Op.  cit.), 

—  Gilbert,  Mém.  sur  les  effets  des  médicamenU  dans  les  Animaux  ruminants  (PêuiUe  du 
eultivaUur,  1802,  t.  VII,  p.  269).  ^ 

—  Huzard,  Lettre  en  réponse  à  M.  Tupputi  (Annales  d'agriculture,  1807,  -l.  XXXI,  p.  240). 

(d)  Flourens,  Troisième  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  rumination  lAnn.  des  sciences  nat   « 
2»8ërie,  1837,  l.  VIII,  p.  50). 

(^)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  S58. 
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tomac  détermine  en  même  temps  un  surcroît  de  pression  sur 
les  autres  viscères  contenus  dans  la  cavité  abdominale^  et  tend 
à  provoquer  les  évacuations  alvines  et  urinaires,  ainsi  que 
récoulement  de  la  bile  contenue  dans  la  vésicule  du  fiel.  Le 
diaphragme  se  trouvant  refoulé  dans  le  thorax,  Tamplilude  des 
mouvements  respiratoires  diminue.  I^  circulation  du  sang  est 
activée  dans  les  parois  de  l'estomac,  et  leur  surface  interne 
prend  une  teinte  plus  ou  moins  rouge  (1).  Enfin  la  sécrétion^ 
qui  est  nulle  ou  peu  abondante  dans  les  glandes  pepsiques^ 
quand  l'estomac  est  vide,  est  activée  par  la  présence  de  corps 
étrangers  dans  cet  organe  ;  le  suc  gastrique  qui  suinte  à  la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  se  répand  sur  les  aliments  et,  ceux-ci 
s'en  imbibent  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'accumulation  des 


aperçue  par  plusieurs  physiologistes 
du  siècle  dernier  (a),  ainsi  que  par 
Home  et  M.  Longet  (6);  mais  elle  a  été 
niée  par 'MM.  Tiedemann  et  Gmeiin, 
M.  Eberle  et  quelques  autres  au- 
teurs (c).  J'ai  eu  souvent  Toccasion 
de  Tobserver,  et  elle  a  été  constatée 
aussi  plusieurs  fois  chez  des  Hommes 
qui  étaient  morts  subitement  peu  de 
temps  après  le  repas  {d).  Les  obser- 
vations de  M.  Beauiîiont  tendent  à 
prouver  que  d'une  manière  intermit- 
tente elle  se  prononce  de  façon  à  em- 
pêcher un  corps  du  volume  de  la  boule 
d*ua  thermomètre  de  passer  outre  (e). 
(1)  Cette  coloration  a  été  constatée 


chez  THomme  par  M.  Beaumont  sut* 
Tindividu  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion 
de  parler  comme  ayant  une  fistule 
gastrique. 

Quelques  auteurs  avaient  pensé  que 
dans  ce  moment,  la  température  de 
Tcstomac  s'élevait  ;  mais  le  physiolo- 
giste que  je  viens  de  citer  a  constaté 
que  cela  n'a  pas  lieu  {f). 

(2)  L'action  stimulante  exercée  sur 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  par  le 
contact  des  aliments,  ou  même  de  tout 
corps  solide,  avec  les  parois  de  Pesto- 
mac,  a  été  très  bien  constatée  par 
Leuret  et  Lassaigne  (y),  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  physiologistes. 


(a)  Haller.  Elementa  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  963. 

—  A.  F.  Walther,  Diasert.  de  intestinorum  anguttia  ex  obiei*vato  eorum  habitus  vUio  (Haller, 
Ditputationes  anatomicœ  teUctœ,  1. 1,  p.  464). 

(b)  Home,  Lecturet  on  Comparative  Ànatomy,  1. 1,  p.  140. 

—  Magendie,  Précis  élémentaire  de  phyiiologie,  t.  Il,  p.  84. 

—  Longet,  Traité  de  physiologie,  1857,  t.  I,  2*  partie,  p.  137. 

(c)  Tiedemann  et  Gmeiin,  Rech.  expérim.  sur  la  digettiont  1. 1,  p.  332. 

—  Eberle,  Physiologie  der  Yerdauung,  4834. 

{d)  H.  Blayo,  Outlines  of  Human  Physiology,  p.  132. 

—  Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  Il,  p.  64. 

{e)  Beaumont,  Exper.  and  Observ.  on  the  Gastric  Juice,  p.  113. 
If)  Beaumont,  Op.  cit.,  p.  131,  179,  etc. 

(g)  Leuret  et  Lassaigne,  Ruherches  physiologiques  et  chimiques  pow  servir  à  Vhiitoire  d«  la 
digestion,  1825,  p.  410. 
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alinienls  dans  l'estomac  modifie  Télat  génénl  de  rorganisme. 
Si  le  repas  a  élé  modéré,  il  en  résulte  d'ordinaire  du  bien-être 
et  une  augmentation  des  forces  musculaires  ;  mais  si  la  quantité 
de  matières  ingérées  est  considérable,  ou  si  la  digestion  est 
laborieuse,  le  besoin  de  repos  se  fait  sentir,  et  quelques  Ani- 
maux, dont  la  voracité  est  extrême,  tombent  alors  dans  un 
sommeil  profond  ou  même  dans  un  état  de  torpeur.  Les  grands 
Ser[)ents,  qui  d'ordinaire  engloutissent  dans  leur  estomac  une 
proie  très  volumineuse,  présentent  ce  phénomène  d'une  manière 
remarquable ,  et  leur  engourdissement  léthargique  dure  fort 
longtemps. 

Les  aliments,  retenus  dans  l'estomac  par  la  contraction  du 
pylore,  aussi  bien  que  par  celle  dq  cardia,  y  sont  soumis  à  une 
pression  considérable  due  ù  l'action  des  muscles  de  l'abdomen 
plutôt  qu'à  celle  des  parois  de  ce  viscère  (l).  Ils  y  sont  d'abord 
coQiraeifcMis  en  repos,  mais  au  bout  d'un  certain  temps  les  fibres  de  la 
de  tunique  musculcuse  de  l'estomac  entrent  enjeu,  et  y  produisent 
des  contractions  par  suite  desquelles  ces  matières  sont  ballottées 
et  promenées  dans  différents  sens  (*i).  Ces  mouvements  sont 


(1)  Uallcr  fait  remarquer  que  si  Ton 
relire  rapidement  du  corps  d'un  Ani- 
mal vi\ant  iVstomac  rempli  d'ali- 
ments ,  un  peut  presser  fortement 
cette  poche  entre  les  mains  sans  en 
rien  faire  sortir  (a). 

{1)  En  étudiant  ces  mouvements 
chez  un  Homme  dont  Pestomac  était 
resté  ouvert  5  la  suite  d'une  plaie 
d'arme  à  feu,  M.  \V.  Beaumont  a  vu 
que  le  l>ol  alimentaire  se  portait  d'à- 
l)ord  du  cardia  dans  le  grand  culde- 
sac  de  ce  viscère,  puis  suivait  la  grande 
courbure  de  gauche  à  droite,  et  enhn 


revenait  de  la  portion  pyloriqae,  en 
longeant  la  petite  courbure,  pour  se 
rendre  de  nouveau  dans  la  portios 
splénique  de  Torgaoe,  et  rccoromencef 
le  même  trajet  II  a  remarqué  aussi 
que  dans  certains  cas,  les  cootractioas 
de  l'estomac  imprimaient  aux  corps 
introduits  dans  cet  organe  on  moave- 
ment  spiral  (6).  Les  recherches  de 
M.  Brinton  ont  cooduit  ce  pbysiokh 
giste  à  penser  que  la  translalioa  de 
gauche  k  droite  se  fait  près  des  deoi 
courbures,  et  le  retoar  en  sens  opposé 
plus  près  du  centre  de  la  masse  ai>- 


(«)  Hallcr,  Elemenla  phjftioiogùt,  I.  V,  p.  ï6l . 
(*)  Beaumont,  Op.  cit.,  p.  410. 
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d'abord  partiels  et  irréguliers;  mais  quand  le  travail  de  la 
digestion  s'avance,  ils  se  succèdent  presque  sans  inlerruption, 
tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite,  principa- 
lement dans  la  portion  pylorique  du  viscère.  On  désigne  sous 
le  nom  de  mouvements  péristaltiques  ceux  qui  se  dirigent  vers 
l'intestin,  et  sous  le  nom  (ïanlipéristaUiques  ceux  qui  se  pro- 
pagent en  sens  contraire  (1).  En  général,  quand  la  digestion  est 


mentaire,  quand  celle-ci  est  suffisam- 
ment  fluide  (a). 

Les  observations  de  llunter  sur  la 
conrormntion  des  masses  feutrées, 
appek^es  égagropiles,  qui  se  trouvent 
souvent  dans  rcstomiic  des  Rumi- 
nants (des  Chamois  et  des  Veaux,  par 
exemple),  et  qui  sont  composites  des 
poils  avalés  par  TAnimal  quand  il  se 
lèche,  ou  par  des  Gbres  végétales 
indigestes  (6),  tendent  à  prouver  aussi 
que  chez  ces  Mammifères,  les  matières 
alimentaires  sont  roulées  sur  elles- 
niémesdans  une  direction  constante. 
Ce  pli)siologislc  a  remarqué  la  même 
disposition  dans  un  cgagropile  trouvé 
chez  un  Chien,  et  dans  un  corps  de 
nature  analogue  trouvé  dansTestomac 
d*un  Coucou,  ù  Tépoque  où  cetOiseau 
se  nourrit  de  Chenilles  h  longs 
poils  (c).  Ce  mouvement  roluloire 
parait  donc  Hre  assez  général. 

(I)  Les  anciens  physiologistes  n'a- 
vaient que  des  idées  fort  vagues  sur 
les  mouvements  de  Testomac.  Wepfer 
parait  avoir  été  un  des  premiers  è  dis- 


tinguer les  deux  sortes  de  contractioim 
nidiquées  ci-dessus,  et  Maller  en  fit 
Pobjet  de  quelques  expériences  {d). 
On  peut  consulter  aussi,  à  ce  sujet, 
les  observations  de  Spullanzaui  et  de 
Magendie  (e).  Enfin,  M.  Scliiiï  a  fait 
dernièrement  sur  les  mouvements  de 
Testomac,  pendant  la  digestion  chez 
le  Chien,  le  Chat,  le  Lapin  et  quelques 
autres  Animaux,  de  nouvelles  recher- 
ches qui  font  conduit  aux  résultats  sui- 
vants :  i°  Chacune  des  deux  portions 
de  Testomac  (la  portion  cardiaque  et 
la  portion  pylorique)  peut  exécuter 
des  mouvements  indépendants  et  dis- 
tincts. 2°  Les  contractions  qui  com- 
mencent vers  le  milieu  de  Testomac, 
et  se  propagent  vers  le  pylore,  sont, 
en  général,  plus  énergiques  que  celles 
qui  marchent  en  sens  inverse.  3°  la 
portion  pylorique  ne  se  contracte  ja- 
mais dans  toute  son  étendue  à  la  fois, 
et  ses  mouvements  sont  toujours  ver- 
miculaires.  li°  Les  mouvements  de  la 
portion  cardiaque  sont  plus  rares  que 
les  précédents,  et  lorsqu'ils  se  ma- 


(a)  Brialon,  ContributUmt  to  the  Phyiiology  of  the  Allmentary  Canal  (Médical  Gazelle,  1849, 
U  XLIII.p.  1024). 

{b)  Wcl«cli,  Ditiertatio  medic<hphynologica  de  œgagropilis,  sivc  calculi*  in  Rupicaprarum 
wentrieulis  reperiri  tolUi»,  i  GGO. 

{e)  J.  Hunter,  Obterv.  oncerlain  Parti  oflhe  Animal  Œconomy,  p.  301. 

(d)  Wepfer,  Hiitoria  eicutœ  aqtiaticœ,  p.  199  et  suiv. 

—  Haller,  Elementa  physiologiœ,  t.  VI,  p.  276.  —  Mém,  suf  la  nature  tensible  et  irrUabU 
ieê  partie*  du  corpt  animaU  t.  I,  p.  296  et  suiv. 

ie)  Spalianuini,  Expérience*  ttir  la  digestion,  p.  21^0. 

^-  Mai^ndie,  PriciM  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  82  et  suiv. 
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peu  avancée,  les  contractions  commencent  vers  le  pylore  et  ne 
s'étendent  pas  beaucoup  vers  la  portion  splénique  de  l'eslo- 
mac  (1),  mais  peu  A  peu  elles  gagnent  celle-ci.  Lorsque  ce 
travail  est  en  partie  achevé,  les  mouvements  périslaltiques 
deviennent  dominants,  et  bientôt  ils  se  propagent  au  delà  du 
pylore,  jusque  dans  Tintestin.  Enfin  cet  orifice,  qui  jusqu'alors 
était  demeuré  clos,  se  relâche  après  le  passage  de  chacune  de 
ces  espèces  d'ondulations,  et  les  matières  alimentaires,  devenues 
fluides  ou  pultacécs,  se  trouvent  alors  poussées  peu  à  peu 
d'abord  vers  le  pylore,  puis  jusque  dans  le  duodénum. 

J'ajouterai  que  les  mouvements  de  l'estomac  sont  complète- 
ment indépendants  de  la  volonté,  et  sont  déterminés,  par  l'action 
des  nerfs  pneumogastriques  (2). 


nifestent  vers  la  fin  de  la  digesUon,  ils 
se  dirigent  toujours  de  gauche  à  droile. 
b'*  Les  contractions  péristalllques  de  la 
portion  pylorique  de  l'estomac,  qui, 
chez  les  Lapins,  se  limitent  parfois  à 
la  partie  correspondante  à  la  grande 
courbure  de  cet  organe,  sont  loin 
d*ètre  toujours  suivies  de  mouvements 
antipérislaillques.  G**  Chez  le  Chien, 
Testomac  devient  passagèrement  bilo- 
culaire,  cl  il  parait  chez  la  Grenouille 
souvent  irilocuiaire  ou  même  quadri- 
loculaire.  7°  Les  mouvements  obser- 
vés dans  ces  expériences  de  vivisec- 
Uon  ne  sont  dus,  ni  à  TexcitaUon 
produite  par  le  contact  de  Tair  sur 
Testomac,  quand  on  ouvre  l'abdomen 
de  TAnimai,  ni  h  un  changement  de 
température  (a). 


(1)  Chez  une  Femme  dans  un  état 
de  maigreur  extrême,  que  MM.  Bow- 
man  et  Todd  ont  eu  l'occasion  d'ob- 
server, les  mouvements  péristaliiques 
de  la  porlion  pylorique  de  l'estomac 
étaient  visibles  à  travers  les  parois  de 
Talxlomen  (6). 

(2)  Les  expériences  que  Breschet 
et  mol  avons  faites  sur  la  digestion,  il 
y  aura  bientôt  quarante  ans,  montrent 
que  le  trouble  déterminé  dans  cette 
fonction  par  la  section  des  nerfs  pneu- 
moj;aslriques  dépend  principalement 
de  la  paralysie  de  la  tunique  muscu- 
leuse  de  l'estomac  qui  résulte  de  la 
division  de  ces  cordons  nerveux  (c)« 
L'influence  de  ces  nerfs  sur  les  mou- 
vements de  l'estomac  avait  été  con- 
statée précédemment  par  Bichat  (d); 


^a)  VoyciLonget,  Traité  de  phyticlogie,  1. 1,  î*  parlie,  p.  125. 

(b)  Bo>vroann  et  Todd,  Anatomicnl  PhysiolOfiy  ofMan,  t.  Il,  p.  198. 

(c)  Breschet  et  MiUie  Edward»,  Mémoire  sur  U  mode  d'action  det  nerfs  pneumogattriquet  iàtu 
la  production  des  phénomènes  f^e  la  digestion  {Archives  générales  de  médecine,  i  8Î5,  t.  Tll, 
p.  487,. 

{d)  Bichat,  Anatomic  générale,  t.  II,  p.  416  (édit.  de  Maingaolt,  1818). 
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—  La  quantité  de  matières  alimentaires  dont  Tes-     capacité 
t  susceptible  de  se  charger  varie  suivant  la  dilatabilité 
'gane,  et  peut  devenir  très  considérable  (1). 
iquides   ne    séjournent,  en   général,  que  peu   dans  jJ^^^J^j, 
c  (2);  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  aliments    yj^^^ 
et  pendant  que  ceux-ci  sont  retenus  dans  ce  viscère,  ^^  rini«tin. 


Kffée  plus  récemment  par 
ixpérimenlateurs  (a).  D'au- 
)logistes  Tont  niée  (6),  mais 
i^hes  de  M.  Longet  ne  lais- 
1  doute  à  ce  sujet  et  donnent 
m  de  celle  divergence  d'opi- 
ilesfont  voir  que  Pirritation 
logaslriques,  tout  en  déter- 
es  contractions  puissantes 
>mac  lorsque  ce  viscère  est 
ilimenls  et  que  le  travail  de 
n  s'y  effectue,  n'y  provoque 
aucun  mouvement  quand 
st  vide  et  resserré  (c). 
;omac  des  Chiens  de  moyenne 
t  contenir  de  2  ù  3  litres  de 
et  quand  ces  Animaux  ont 
dant  quelque  temps,  il  leur 
vent  d'y  accumuler  en  quel- 
Iles  1  kilogramme  et  demi  ou 
kilogrammes  de  chair.  Les 

forte  taille  peuvent  manger 
1  repas  de  2  à  3  kilogrammes 

et  la  capacité  de  leur  esto- 


mac est  quelquefois  de  8  à  10  litres. 

Chez  le  Porc,  la  capacité  de  l'esto- 
mac  n'est  que  d'environ  7  A  8  litres. 

En  général ,  l'estomac  da  Cheval 
peut  contenir  16  à  18  litres,  et  après 
un  repas  ordinaire,  il  renferme 
une  dizaine  de  kilogrammes  d'ali- 
ments ((f). 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  directe- 
ment par  M.  Beau  mont  chez  le  jeune 
Canadien  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (e),  et  par  Cook  chez  un 
sujet  qni  avait  une  ouverture  fistu- 
le use  près  du  pylore.  Chez  ce  dernier, 
les  boissons  étaient  chassées  de  l'eslo- 
mac  au  bout  de  quelques  secondes  (f). 
Des  observations  analogues  ont  été 
faites  chez  le  Cheval  :  ainsi,  Goleman 
a    vu  de    l'eau    parvenir    jusqu'au 
caecum  dans  l'espace  de  six  minu- 
tes (g)t  et  dans  des  expériences  faites 
par    Gurlt,    plusieurs  litres  de    ce 
liquide  ont  traversé  l'estomac  de  cet 
Animal  en  quelques  minutes  {h). 


numn  et  Gmelin,  Rech.  expérim.  *ttr  la  digcstùm,  i.  I,  p.  374. 

tin,  De  functionUms  rurvorum  ccrebralium  et  nervi  ai/mpathici.  Berne,  1839,  p.  52. 

»ff,  Einige  physiologisch-anatomische  Beobachtungen  an  einem  Enthavplcten  (BlùUer*s 

Anat,  und  Phytiol.,  1838,  p.  496). 

idie.  Précis  éUmentaire  de  physiologie,  l.  IT,  p.  408  (édit.  de  1825). 

r,  Physiologie  du  système  nerveux,  t.  I,  p.  322. 

lioff,  De  actione  quam  nervus  vagus  in  digestionem  ciborum  exerceat.  Berlin,  1835. 

I,  Anatomic  et  physiologie  du  système  nerveux,  1842,  t.  II,  p.  322. 

,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestùiues,  1. 1,  p.  501. 

lont,   Exper.  and  Observ.  on  the  Gastric  Juice  and  the  Physiology  of  Digestion, 

Einen  Fait  fistnlOser  Magenôlfnung  (Froriep's  mtixen,  1834,  t.  XLII,  p.  H). 
Abemelhy,  Physiological  Lectures,  p.  ISO. 
Uhrbuch  der  vergleichenden  Physiologie,  p.  16. 
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ils  sont  profondément  modifiés  dans  leur  constitution  par 
retTct  du  suc  gastrique.  Nous  étudierons,  dans  une  prochaine 
Leçon,  les  actions  chimiques  qui  amènent  ces  changemenis, 
et  ici  je  me  bornerai  à  dire  qu'en  général,  les  aliments  sont 
ramollis  d*ahord  à  la  surface,  puis  de  plus  en  plus  profondé- 
ment, qu'ils  se  désagrègent,  et  que  finalement  ils  sont  le  plus 
souvent  transformés  en  une  sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide 
à  laquelle  les  physiologistes  appliquent  communément  le  nom  de 
chyme.  C'est  dans  cet  état  qu'ils  passent  dans  l'intestin,  portion 
de  l'appareil  digestif  dont  fétude  fera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


CINQUANTE-SIXIÈME  LEÇON. 

De  l'ÎDteslin  des  Animaux  vertébrés  et  de  ses  dépendances. 

§  1.  —  La  portion  du  canal  digestif  qui  s'élend  de  Testomac     Div»Hion 
à  l'anus  est  appelée  rtn^e^^tVi.  Elle  a  la  forme  d'un  tube  plus  ou    d«  nntesiin. 
moins  étroit,  et,  ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  chez  quelques  Verté- 
brés inférieurs,  elle  n'est  séparée  de  Testoniac  par  aucune 
igné  de  démarcation  ncltement  tracée,  mais  en  général  elle  est 
imitée  en  avant  par  le  rétrécissement  annulaire  ou  la  valvule 
membraneuse  qui  caractérise  le  pylore.  Elle  peut  offrir  dans 
oute  sa  longueur  la  même  conformation  ;  cependant  sa  partie 
intérieure  est  toujours  affectée  plus  spécialement  à  Tachève- 
nent  du  travail  digestif,  tandis  que  sa  partie  terminale  constitue 
m  réservoir  stercoral.  D'ordinaire  ces  différences  fonctionnelles 
;ont  parfaitement  tranchées  et  coïncident  avec  des  particularités 
le  structure.  Aussi,  chez  la  plupart  des  Vertébrés,  l'intestin 
constitue,  de  même  que  chez  les  Mollusques  et  les  Annelés 
upérieurs,  deux  organes  bien  distincts,  savoir  :  un  tube  chyli- 
ique,  qui  fait  suite  à  l'estomac,  et  qui,  en  raison  de  son  petit 
alibre,  a  reçu  le  nom  i'intestin  gréle^  et  un  conduit  fécal,  (jui 
nène  à  l'anus,  et  qui  est  appelé  le  gros  intestin^  parce  qu'en 
[énéral  il  est  plus  large  que  le  précédent.  Les  anatomistes 
|ui  s'occupent  spécialement  de  l'étude  du  corps  humain  ont 
loussé  beaucoup  plus  loin  les  subdivisions,  et  ils  ont  donné  des 
loms  différents  aux  portions  antérieure,  moyenne  et  termi- 
lale  de  chacime  de  ces  parties  de  l'appareil  digestif.  Ainsi, 
Is  appellent  duodénum  (1),  la  portion  de  l'intestin  grêle  qui 

(1)  Le  duodénum  {a)  est  la  por-      THonime ,  s'étend    du  pylore  jas- 
on    de  Tinlcstin    giéle    qui,  chez      qu'à  Porigiae  de  l'artère  méseatérique 

(a)  De  êtaitxaf  ilouze,  et  de  ^axtvÀoç,  doigt. 

VI.  22» 
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avoisine  rcslomac;yeyu/ium,  hi  portion  suivante  du  même  tube, 
ettYâm,sa  [mrlion  terminale  (1)  ;  cœcum^  le  commencement  du 
gros  intestin  ;cd/on,  sa  seconde  portion,  et  rec^um^  sa  portion 
postérieure  (2).  Mais  ces  distinctions  ne  reposent  sur  aucune 
base  solide  et  sont  complètement  arbitraires  ;  elles  peuvent  être 
comniodes  pour  la  description  des  viscères,  et  j'en  fais  parfois 
usage,  mais  il  ne  faut  y  attacher  que  peu  d^importance,  et  ce  serait 
en  vain  que  Ton  chercherait  à  préciser  les  limites  naturelles 
des  diverses  parties,  soit  de  l'intestin  grêle,  soit  du  gros 
intestin,  ainsi  dénommées.  .Souvent,  même  dans  la  classe  des 
Mammifères,  il  est  diflicile  de  reconnaître  laligne  de  démarcation 
entre  ces  deux  |)orlions  principales  du  tube  intestinal.  En  géné- 
ral, cependant,  elle  (;st  indiquée  par  des  caractères  fort  nets, 
tels  (pie  des  différences  considérables  dans  la  structure  de  la 
tunique  nuKjueuse,  rexistence  de  boursouflures  aux  parois  du 
gros  intestin,  la  naissance  d*un  ou  de  deux  appendices  tubulaires 


sup<îneure.  près  de  la  parUe  latérale 
gauche  de  la  deuxièine  vertèbre  lom- 
baire. 11  décrit  une  courbe  semi-cir- 
culaire autour  de  la  tête  du  pancréas, 
et  il  diffère  de  la  purlie  suivante  du 
tube  digestif  par  son  mode  de  fixation 
et  sa  direction.  Sa  l()nç;ueur  est  d'en- 
viron douze  travers  de  doigt,  et  c'est 
<i  cause  de  cette  circonstance  que 
Hérophile,  Tun  des  anatomistes  les 
plus  célèbres  de  Pantiquité  (a),  lui 
donna  le  nom  sous  lequel  on  le  dé- 
signe encore  de   nos  jours. 

(t)  La  portion  flottante  de  Tintestin 
grêle  qui  fait  suite  au  duodénum  a 
été  appelée  Jéjunum,  parce  que  sur 
le  cadavre  on  la  trouve  ordinairement 
vide  (6)  ;  mais  rien  n'indique  sa  ter- 


minaison et  le  commencement  de  la 
partie  suivante  du  même  tube,  qui  est 
appelée  iléon,  à  cause  des  nombreuses 
circonvolutions  qu'elle  décrit  (c). 

(2)  Le  cœcum  est  ainsi  appelé,  pane 
que  chez  l'Homme  il  est  dilaté  eu  une 
espèce  de  cul-de-sac  près  du  point  où 
rintesUn  grêle  vient  s'y  terminer  («/); 
du  reste,  rien  ne  le  distingue  de  la 
portion  suivante  du  gros  intestin,  qui 
a  reçu  le  nom  de  côlon,  parce  qoe 
c'est  surtout  dans  sa  cavité  que  les 
matières  fécales  séjournent  (ej.  Enfin, 
la  portion  terminale  du  gros  inteslio 
de  l'Homme  a  été  appelée  rectum^ 
parce  qu'elle  descend  en  ligne  à  peu 
près  droite  dans  le  bassin  pour  gagner 
Tanus. 


(a)  Galien,  Adminislr.  anat.,  lib.  VI,  cap,  ix. 

{b)  Jéjunum  csl  un  mot  latin  siii^niGant   qui  ett  Vide  ou  à  jeun. 

(f)  Du  grec  it>CQv,  «lo  iticrw,  lourner. 

(d)  De  c'(ErN.«,  j\ou^l('.,  impasse,  clc. 

{f)  KwAov,  de  xcjAV(i>i  j'jiréle. 
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terminés  en  cul-de  sac,  ou  même  la  présence  d'une  valvule 
qui  empêche  le  retour  des  matières  digérées  du  gros  intestin 
dans  rinteslin  grêle.  Du  reste,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  la 
distinction  entre  ces  deux  intestins  a  sa  raison  d'être,  car  elle 
est  fondée  sur  des  considérations  physiologiques  d'une  haute 
valeur. 

8  2.  — En  général,  l'intestin  grêle  est  cylindrique  dans  toute  inieiun  gréie. 
son  étendue,  et,  comme  son  nom  l'indique,  il  est  très  étroit  (1); 
mais  chez  un  petit  nombre  de  Vertébrés,  il  présente  près  du 
pylore  une  dilatation  en  forme  de  poche,  qui  parfois  ressemble  à 
un  petit  estomac  accessoire  (2).  Chez  les  Poissons,  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  donne  souvent  naissance  à  des  prolongements 


(1)  Chez  ruomme,  l'inteslin  grêle  a 
en  moyenne  de  2  centimètres  et  demi 
à  3  cenUmètres  de  diamètre  ;  il  est  à 
peu  près  cylindrique,  mais  son  calibre 
décroit  un  peu  du  pylore  vers  son 
extrémité  inférieure. 

(2)  Cette  disposition  est  très  bien 
caractérisée  chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  les  Marsouins  (a),  THy- 
péroodon  (6)  et  les  autres  Cétacés  du 
même  groupe,  le  Chameau  (c)  et  le 
Lama  (</}. 

Chez  le  Cheval  (f),  la  portion  pylo- 
riquc  du  duodénum  est  renflée,  mais 
ne  constitue  pas  une  ampoule  nette- 
ment délimitée,  comme  chez  les  Ani- 
maux dont  je  viens  de  parler. 

Un  mode  d'organisation  analogue 


s*observe  chez  quelques  Oiseaux* 
Ainsi,  chez  le  Nandou,  ou  Autruche 
d'Amérique,  Tinlestin  grêle  présente, 
à  peu  de  distance  du  pylore,  une  dila- 
tation remarquable  (f). 

Chez  le  Casoar,  il  existe  aussi  une 
ampoule  formée  par  la  portion  de 
Tintestin  grêle,  où  viennent  aboutir  les 
canaux  biliaires  (i^}. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  un 
Hongeur  très  voisin  du  Lapin,  le 
Lagomys  pusillus,  il  existe,  vers  la 
partie  postérieure  de  Tintestin  grêle, 
une  petite  poche  appendiculaire  (^), 
qui,  bien  que  rudimcnlaire,  est  fort 
remarquable ,  parce  qu'elle  semble 
correspondre  au  pédoncule  de  la  vési- 
cule ombilicale  de  Tembryon. 


(a)  Rapp,  Die  Cetacten,  pi.  6,  Gg.  3,  /l 

(6)  Voyez  Home,  Lecture»  on  Comftarativc  Anatomy,  t.  II,  pi.  41 . 

(c)  Homo.  Op.  cit.,  pi.  Si. 

(d)  Brandi,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  de»  Baue»  der  innem  WeichlheUe  de»  Lama  {Mém,  de 
l'Acad,  de»  tcience»  de  Saint-Pétersbourg,  6*  «crio,  4845,  t.  IV,  pi.  4,  fig.  3  ;  pi.  S  et  pi.  7, 

(e)  CliaoYeau,  Traité  d'anatomie  comparée  de»  Animaux  dwne»tique»,  p.  371,  fig.  123. 
(V)  Canu  et  OUo,  Tab.  Anat.  eomp.  illuetr,,  pan  iv,  pi.  4,  fiç.  13. 

{g)  Home,  Lecture»  on  Comp.  Anat.,  t.  H,  pi.  41  (VEmeu),  et  42  (le  Catoar  de  la  NouveUe^ 
Hollande). 

{h)  Pallas,  Nopœ  tpecie»  e  Glirium  ordine,  pi.  4. 
—  Wagner,  Icône»  %ootomicœ,  pl.  7,  fig.  22. 


GfM  întMlin. 
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tabulaires  qui  se  terminent  en  eul-de-sac,  et  qui  quelquefois 
ressemblent  à  de  petits  boyaux  suspendus  au  tube  principal; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  très  grêles»  et  constituent  des  organes 
sécréteurs  plutôt  que  des  réservoirs  alimentaires.  Leur  nombre 
est  très  variable,  et  on  les  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
d'appendices  pyloriqv£s  (1). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  lapoilion  terminale  du  canal  digestif 
mérite  ordinairement  le  nom  de  gros  intestin,  comme  ayant  un 
diamètre  beaucoup  plus  grand  que  Tintestin  grêle  ;  mais  quel- 
quefois elle  ne  remporte  pas  sur  celui-ci  par  son  calibre,  et  chez 
certains  Poissons  elle  est  même  plus  étroite  que  ce  dernier  (2) 
Sa  forme  est  très  variable.  Chez  les  Poissons,  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  elle  n'offre  à  cet  égard  rien  de  remarquable  ;  mais 
chez  beaucoup  de  Mammifères,  elle  présente  un  grand  nombre 
de  boursouflures,  et,  au  lieu  d'être  jointe  bout  à  bout  avec  l'in- 
testin grêle,  elle  se  prolonge  plus  ou  moins  en  avant  de  son  point 
de  réunion  avec  celui-ci,  de  façon  à  y  donner  insertion  latéra- 
lement, et  à  former  à  son  extrémité  antérieure  un  cul-de-sac 
ddnt  la  capacité  est  parfois  très  considérable.  Lorsque  ce  pro- 
longement du  gros  intestin  est  dilaté  en  manière  de  poche  et  se 
confond  postérieurement  avec  la  portion  suivante  du  tube 
digestif,  on  Tappellc  cœcum;  mais,  quand  il  est  grêle  et  bien 
distinct  de  celle-ci,  on  le  désijine  sous  les  noms  d'appendice 
vermiforme  ou  d'appendice  cacal.  Quelquefois  ces  deux  modes 
de  conformation  coexistent,  et  Ton  trouve  à  la  fois  un  csecum  et 
un  appendice  vermiforme  ;  ou  bien  encore,  au  lieu  d'un  de  ces 

(1)  Nous  reviendrons  sur  l'étude  de  correspondante  au  gros  intestin  des 
ces  appendices  dans  une  autre  partie  Vertébrén  supérieurs  est  plus  étroite 
de  ceUe  Leçon  ,  lorsque  nous  nous  que  la  portion  antérieure  du  tut)e  qui 
occuperons  des  organes  sécréteurs  dé-  représente  Tin tesUn  grêle  des  Maff- 
pendauls  du  tube  digestif.  mifôres,  Duvcrnoy  cite  les  Cyprins, 

(2)  Comme  exemple  de  Poissons  les  Loches,  les  Orphies  et  les  Uor- 
dont  la  portion  terminale  de  l'intestin      myres. 
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prolongements  impairs,  il  y  a  deux  appendices  plus  ou  moins 
allongés  et  disposés  symétriquement. 

Ainsi,  chez  THomme,  il  existe  un  caecum  dont  le  diamètre 
çst  notablement  plus  grand  que  celui  de  la  portion  suivante  du 
gros  intestin  (1);  l'iléon  y  débouche  sur  le  côté,  et  son  extré- 
mité aveugle,  qui  est  très  dilatée  pendant  la  période  intra-utérine 
de  la  vie,  diminue  ensuite,  de  façon  à  constituer  un  appendice 
vermiforme  (2). 

Une  disposition  semblable  se  rencontre  chez  les  Singes 
anthropomorphes  (â);  mais  chez  les  autres  Quadrumanes,  ainsi 
que  chez  presque   tous  les  Mammifères  des  autres  ordres, 


(1)  Le  caecum  est  situé  à  droite  vers 
la  portion  inférieure  de  la  cavité  ab- 
dominale, dans  la  fosse  illaque  de 
ce  côté.  Le  fond  de  son  cul-de-sac 
se  trouve  au-dessous  et  à  gauche  de 
rinsertion  de  Tintestin  grêle,  et  la  dé- 
borde beaucoup,  de  façon  à  présenter 
une  disposition  analogue  à  celle  de  la 
portion  spléniquc  de  Testomac  par 
rapport  au  cardia.  L'appendice  ver- 
miforme natt  sur  la  partie  supérieure 
de  l'espèce  d'ampoule  ainsi  formée,  à 
gauche  de  l'extrémité  de  Tiléon  (a). 

(2)  Quelques  anatomistes  ont  cru 
que  l'appendice  vermiculaire  du 
Caecum  était  un  vestige  du  canal  par 
lequel  la  vésicule  ombilicale  commu- 
nique avec  l'intestin  chez  le  jeune 
embryon  (6)  ;  mais,  ainsi  que  nous  le 


verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  cette  opinion  n'est  pas  exacte  (c). 
Le  caecum  se  montre  à  la  cinquième 
ou  sixième  semaine,  sous  la  forme 
d'un  petit  tubercule  (d),  et  son  appen- 
dice commence  à  devenir  visible  vers 
la  dixième  semaine  ;  mais  il  est  alors 
presque  aussi  gros  que  Tintesiin  grêle, 
et  sa  longueur  relative  est  plus  grande 
que  chez  l'adulte.  Bientôt  il  diminue, 
se  contourne  sur  lui-même,  puis  il  se 
raccourcit  (0).  Ses  dimensions,  chez 
l'adulte,  peuvent  du  reste  varier  con- 
sidérablement (f). 

(3)  Gliez  le  Gibbon,  le  caecum  est 
court,  mais  très  renflé,  et  un  appen- 
dice vermiforme  plus  long  que  celui 
de  l'homme  fait  suite  au  cul-de-sac 
de  celte  portion  du  gros  intestin  {g). 


(a)  Voyez  Bourgery,  Analomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  30,  31  et  34.  fig.  I  et  3. 

{b)  Okcn.  Ànat.  phys.  —  Untertuchungen  angesUUt  an  Schweitu-Fœlut,  Schufeiuembryùtun, 
und  HundsembryoMn  %ur  Lôsung  det  ProbUm*  Hber  dos  Nabelblé9then  (Okeo  lud  Keiier, 
Beitrdçe  zur  vergleichenden  Zoologie,  Analomie  und  Physiologie,  1806, 1. 1,  p.  i), 

(c)  Meckel,  Manuel  d' analomie  descriptive,  t.  III,  p.  417  el  siiiY. 

{d)  Voyez  Costc,  Hittoire  du  développement  des  corps  organisés  :  VBRTiBRÉs,  pL  i,  fig.  8  et  3, 
pi.  5,  fig.  B. 

{€)  Goldschmid  Nanninga,  Dissert.  inaug.  de  fabricû  et  funct.  processus  vermiformis  intestini 
cteci.  Groninguc,  1840  fig.  1  à  8. 

(/)  Merliiig,  Dissert,  inaug.  sistens  processus  vermiformis  anatomiam  pathPl9gicam.  Ueidtlberg, 
1836,  pi.  1  eii. 

—  G.  Nanninga,  Op.  cit.,  p.  15. 

ig)  Daubenton,  Description  (Buflbn,  Hist.  nat.  des  Mammif.t  pi.  400). 
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il  n'y  a  pas  d'appendice  vermifornie  (1).  I-e  eœcun)  existe  chez 
tous  les  Quadrumanes  (2),  les  Pachydermes  (3)  et  les  Rumi- 


(1)  Chez  les  Rongears  du  genre 
I^gomys,  on  trouve  un  petit  appendice 
vermi  forme  inséré  à  la  base  d*un  cae- 
cum énorme  dont  l*extrémité  est  grêle 
et  cylindrique,  tandis  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur  il  est 
très  dilaté,  et  ses  parois  olTrent  de 
nombreuses  boursouflures  (a).  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  on  observe  chez 
le  Lagomys  ptisillus  un  petit  cxcum 
accessoire,  à  quelquedislanceen  a  vaut 
du  caecum  proprement  dit,  sur  le  côté 
(le  Pintestin  grêle. 

Dans  Tordre  des  Marsupiaux,  on 
trouve  aussi  un  exemple  de  la  coexis- 
tence d'un  caecum  et  d*un  appendice 
vermiculaire.  Cette  disposition  se 
remarque  chez  le  Wombat  ou  i^ias- 
colome  (6). 

(2)  Chez  quelques  Singes,  tels  que 
les  Magots,  le  caecum  est  garni  de 
boursouflures  assez  fortes;  mais,  en 


général,  dans  ce  groupe,  ses  parois 
n'offrent  que  peu  ou  point  de  dilata- 
tions de  ce  genre.  Presque  toujours  le 
cul-de-sac  qui  déborde  Touterture  de 
rintestin  grêle  est  très  grand  (c)  ;  il 
est  surtout  très  allongé  chez  les  Singes 
d'Amérique  (d).  Ce  dernier  caractère 
se  retrouve  chez  les  Lé  ni  u  riens  (f),  et 
s'exafjère  même  beaucoup  chez  quel- 
ques-uns de  ces  Quadrumanes  (f). 

(3)  Chez  le  Cheval;  le  caecum  con- 
stiiuc  une  énorme  poche  cylindro- 
conique  dont  les  parois  sont  fortement 
boursouflées  {g).  Sa  capacité  est,  en 
moyenne,  d'environ  35  litres.  Cette 
portion  de  l'appareil  digestif  est  aussi 
très  développée  chez  les  Itbinocéros, 
mais  sa  forme  parait  varier  suivant  les 
espèces  {h). 

Le  caecum  est  également  très  grand 
chez  le  Cochon  (t)  et  le  Tapir  (;], 
ainsi  que  chez  l'Ëléphant  {k). 


(a)  Palla.<,  Novœ  tpec.  quadrup.  e  Glirium  ordine,  pt.  4,  fig.  7. 

—  CaniA  et  Otio.  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.,  ptrs  iv,  pi.  0,  fi;.  S3  et  24. 

(b)  Cuvicr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit.,  t.  V,  pi.  39,  fi;.  9. 

—  Owen.  art.  Marsupialia  (ToJd's  Cyclop.  of  Anat.,  t.  III,  p.  302,  fig.  138). 

(c)  Exemples  : 

—  Le  Magot  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  414,  fig.  S). 

—  Le  Patas  (Idem.  loc.  cit.,  pi.  427,  (ig.  2). 

—  Le  Mang<ù>ey  (Idem.  loc.  cit.,  pi.  431 ,  fig.  2). 

—  Le  CalUtriche  (Idem,  loc.  cit.,  pi.*  434,  fip.  2). 

(d)  Exemples  : 

—  Le  Coaïta  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  444,  fi;.  S). 

—  Le  Sajou  (Idtm,  loc.  cit.,  pi.  447,  fig.  2). 

—  Le  Safmiri  (Idem,  loc.  cit.  pi.  452,  fig.  1). 

(e)  Exemple  :  le  Lori  grêle  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  404,  fig.  2). 
(/*)  Exemples  : 

—  Le  Makimococo  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  459). 

—  Le  Jfofci  vari  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  4G1,  fig.  1;. 
{g)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  1. 

—  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  .\uimaux  domestiques,  p.  373,  fig.  1 18  et  119- 
(h)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1'*  édiiiun,  t.  V,  pi.  39,  fi;.  12. 

—  Owen,  On  tlie  Anatomy  oftht  Indian  Rhinocéros  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.»  t.  IV,  pL   13)- 
(t)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  t.  II,  pi.  117. 

ij}  Idem,  loc.  cit.,  pi.  116. 

(k)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  nat,  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  20,  fig.  G. 
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nants  (1)  ainsi  (jue  chez  pres(|ue  tous  les  Rongeurs,  (2)  el  les 
Marsupiaux  (3),  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  quelques 
autres  Mamnnifères  (4).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  le  Che- 
val, par  exemple,  il  offre  des  dimensions  très  considérables; 
mais  chez  ceux  d'entre  eux  qui  se  nourrissent  de  substances 
animales,  tels  que  les  Chiens  et  les  Chats,  il  est  fort  réduit  ou 
n'existe  pas  (5).  Ainsi,  on  n'en  trouve  aucune  trace  chez  les 


(1)  Les  Ruminauls  ont  un  cxcum 
très  grand»  à  peu  près  cylindrique  et 
sans  bosselures  (a) 

(2)  Les  Loirs  sont  dépourvus  de 
cœcum  ;  mais  chez  la  plupart  des 
Rongeurs  ce  cul-de-sac  est  très  déve- 
loppé (6),  et,  en  général,  il  présente 
des  boursouflures  nombreuses  (c)  ;  il 
est  surtout  fort  grand  chez  les  es- 
pèces qui  sont  essentiellement  her- 
bivores, telles  que  le  Lapin,  le  Liè- 
vre ((2),  le  Campagnol  amphibie  ou 
Uat  d*eau  (e) ,  le  l>orc-Ëpic  (/*),  le 
Cochon  d*Inde  {g)  et  TAgouti  [h). 


(3)  Chez  les  Sarigues,  le  caecum  est 
étroit,  mais  assez  long  (t).  11  est 
grêle  et  extrêmement  long  chez  les 
Phalangers  (;].  Chez  le  Kanguroo 
géant,  il  est  plus  renflé  [k).  Enfin 
chez  le  Koala,  il  est  encore  plus  déve- 
loppé,  et  sa  longueur  dépasse  trois 
foin  celle  du  corps  (/). 

{li)  Chez  rOrnilhorhynque,  le  cae- 
cum est  cylindrique  et  bien  déve- 
loppé (m)  ;  mais  chez  TÉchidné  il  est 
si  grêle,  que  Cuvier  y  donna  le  nom 
d'appendice  vermiculaire  (n), 

(ô)  Chez  le  Chat  (o),  le  Lion  (p),  le 


(a)  Exemples  :  le  Bœuf  {Home,  Op.  cit.t  t.  H,  pi.  118).  —  CliaiiTeau,  Op.  cit.t  p.  382,  fig.  121. 

—  Le  Mouton  (Home,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  12tJ. 

—  La  Chèvre  (Idem,  Op.  cit.,  1. 11,  pi.  123). 

—  Les  Antilope*  (Idem,  Op,  cit.,  t.  II,  pi.  124  et  125). 

—  Les  Cerfs  (idora,  Op.  cit.,  X.  II.  pi.  120  à  132). 

—  Le  Chameau  (Idem,  Op.  cit.,  pi.  120). 

(b)  Exemples  :  VÉcureuU  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  132,  fîg.  1  et  2). 

—  Le  Rat  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  134). 

—  La  Marmotte  (Idem.  loc.  cit:  pi.  177). 

—  Le  Cattor  (Idem,  loc.  cit„  pi.  187,  fig.  2). 

(c)  Exemple  :  le  Uaintter  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  272,  fig.  2).  —  Wagner,  Icônes  MWtomicœ, 
pi.  7.  fig.  19. 

(d)  Daubenton,  toc.  cit.,  pi.  93,  Gg.  3  et  4. 

(e)  Idem.  loc.  cit.,  pi.  142. 

if)  Perrault,  Mémoires,  t.  III,  2*  partie,  pi.  42,  fig.  H. 

—  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  39,  flg.  G. 

(g)  Daubenton,  loc.  cit.,  \>\.  148,  fig.  1. 

(h)  Idem,  ioc.  cit.,  pi.  197. 

(t)  Bxonpios  :  Sari^iM  (Daubenton,  loc.  cit,,  pi.  253,  fig.  2i. 

—  Marmose  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  256,  fi^'.  3). 
(;) Daubenton.  loc.  cit.,  pi.  262,  fig.  1  et  2. 
{k)  Cuvier.  Op.  cit.,  pi.  39,  fig.  8. 

{l)  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.  ofÀnat.  and  PhysioL,  t.  III,  p.  302,  fig.  18C). 
(m)  Cuvier,  Leçons  d'unalomie  comparée,  1"  édit.,  l.  V,  pi.  39,  fig.  11. 

—  Meckcl,  Omithorhynchi  paradoxi  descriptio  anatomica,  pi.  7,  lig.  1 . 
(n)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  39.  fi^v  10. 

(o)  Daubenton,  Inc.  cit.,  pi.  GO,  fig.  1. 

—  Wagner,  Icônes  iootomica:,  pi.  7,  fig.  18. 

(p)  Daubenton  (Buflbn,  Util.  nat.  des  Mammif,  pi.  201 ,  fig.  1). 
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Chauves-Souris,  la  plupart  des  Insectivores,  les  Carnivores 
plantigrades,  les  Dauphins,  etc.,  et  alors  Taxe  de  rinleslin 
grêle  se  confond  avec  celui  du  gros  intestin.  Chez  quelques 
Mammifères  (1),  et  chez  la  plupart  des  Oiseaux,  il  y  a  une  paire 
d'appendices  caecaux  qui  naissent  de  la  partie  antérieure  du 
gros  intestin,  mais  qui  sont  cependant  parfois  très  rapprochés 
de  Tanus.  Chez  quelques  Échassiers,  il  existe  trois  de  ces 
organes  (2),  tandis  que  chez  d'autres,  ils  manquent  complè- 
tement (3).   Leurs  dimensions  sont  très  variables,  ainsi  que 

Tigre  (a),  le  Léopard  (6),  le  caecum  Chez  le  Fourmilier,  didactyle  le  gros 

est  rudimentaire.    11   est  aussi  très  intestin,  qui  est  très  court,  porte  à 

peu  développé  diez  la  Genette  (c)  et  son  extrémité  antérieure  une  paire  de 

richneumon  (d).  petits  caecums  ovalaires  (/). 

Chez  les  Hyènes,  le  caecum  est  éga-         Chez  le  Daman,  il  existe  aussi  une 

lement  très  étroit  et  sans   t)oursou-  paire  de  caecums  qui  sont  plus  dé?e- 

flureit,  mais  il  est  notablement  plus  loppés  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux 

long  {e],  des  Oiseaux  (m). 

Chez  le  Chien,  (/'),  le  Loup  {g),  le  (2)  Chez  TAgami  (n),  le  Courlis,  le 

Renard  (^),  le  caecum  est  étroit,  cylin-  Corlieu,  la  Bécasse  et  le  Uàle  d'eau  (o), 

drique  et  allongé  il  existe   un  petit  caecum  surnumé- 

Chez  les  Phoques,  il  n'est  pas  no-  raire,  placé  au-devant  des  appendices 

tablement  renflé,  et  ne  constitue  qu'un  caecaux  pairs,  qui  sont  grands  et  cla- 

cul-de-sac  très  court  (0   ou  un  ap-  viformes. 
pendice  digitiforme  (;).  (3)  Les  Échassiers  du  genre  Phala- 

(l)  Chez  le  Lamentin,  il  y  a  un  cae-  ropus  n'ont  pas  de  caecum, 
cum  bifurqué  {k).  Chez  les  Grues,  il  y  a  une  paire  de 

(a)  Cuvier,  Leçons  d'anatomU  comparée,  1'«  édil.,  pi.  39,  fig.  i. 
(6)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  t.  II,  pi.  U3, 

(c)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  239,  flg.  i. 

(d)  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  39,  lig.  3. 

{e)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  22*.  fif-  2. 

if)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  104,  fjg.  i  et  2. 

{g]  Idem,  loc.  cit.,  pi.  106,  fig.  1  el  2. 

(h)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  58,  fig.  1,  etc. 

(i)  Idem,  loc.cU.,v\.  396,  fig.  2. 

(j)  Carus  el  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  9,  fig.  19. 

[k)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  404,  fig.  3  et  4. 

Home,  Lectures  on  Comp.  Annt.,  t.  IV.  pi.  27. 

Canis  et  Otto,  Tab.  Atiat.  comp.  illustr.,  pan  IV,  pi.  9,  fig.  81 . 

(/)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  28i,  fig.  1 . 

—  Carus  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  22. 

—  Wagner,  Icônes  zootomicœ,  pi.  7,  fig.  20. 

(m)  Cuvier,  Leçons  d'anatomU  comparée,  l'-édil  ,  t.  V,  pi.  39,  fig.  13. 

—  Carus  et  Otto,  loc.  cit.,  pi.  9,  fig.  25. 

—  Wagner,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  21 . 

(n)  Fallas,  Spicilegia  »)ologica,  fasc.  iv,  fig.  3. 

(0)  Cuvier,  Leçons  d'anaUnnU  eomparéêt  t.  IV,  t*  partie,  p.  204  et  895. 
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le,  et  souvent  ils  sont  rudiinentaires,  ou  bien  encore 
lient  complétcnnent,  sans  que  Ton  puisse  rapporter  ces 
s  à  aucune  règle  physiologique  (1).  Ainsi,  en  général, 
ms  sont  très  développés  chez  les  Oiseaux  granivores, 
a  Poule  elles  autres  Gallinacés  ordinaires (2),  mais  les 


e  longueur  mëdiocre  (a); 
la  Cigogne  il  n'existe  qu'un 
mdiccs.  L'appendice  surnu- 
:  la  Bécasse  se  trouve  beau- 
fiaut,  et  paraît  Cire  un  rudi- 
i  Vésicule  ombilicale  (6). 
i  les  Palmipèdes,  il  y  a  en 
ic  paire  de  caecums,  mais  le 
ncnt  de  ces  appendices  est 
)le.  Ainsi,  chez  les  espèces 
,  telles  que  les  Canards  (c) 
les  ((/j,  ils  sont  1res  allongés 

vers  le  bout.  Citez  les  Pal  - 
)iscivores,  ils  sont  au  con- 

développés,  mais  de  gran- 
ble:  par  exemple,  chez  lePé- 
B  sont  médiocres,  tandis  que 
u  de  Bassan  (/'),  le  Pétrel  {g) 
ouin  (/»:,  ils  sont  tout  à  fait 
lires.  Chez  le  Cormoran,  ils 
nanquer  complètement ,  et 
is  Pun  de  ces  appendices 


avorte,  tandis  que  Pautre  est  bien  con- 
stitué. Cette  disposition  asyinétrique 
s'observeaussi  chez  le  Héron  (t). 

(2)  Chez  le  Coq,  les  appendices  cae- 
caux sont  très  longs  et  s'élargissent  un 
peu  vers  leur  extrémité  libre  (;*).  Chez 
la  Talevc  ou  Poule  sultane,  cette  dis- 
position est  encore  plus  marquée  (k). 
11  en  est  de  même  chez  le  Paon  (/) 
et  le  Coq  de  bruyère  (m). 

Chez  les  Autruches,  on  trouve  aussi 
une  paire  d'appendices  caecaux  très 
longs,  et  il  est  à  noter  que  ces  organes 
sont  boursouflés  d'une  manière  spi- 
rale, et  se  réunissent  avant  de  dé- 
boucher dans  l'intestin  (n).  Chez 
PApteryx,  leur  longueur  est  remar- 
quable (o). 

Chez  les  Passereaux,  il  y  a  en  gé- 
néral une  paire  de  petits  caecums  (p)  ; 
mais  quelquefois  ces  appendices  sont 
rudimentaires ,  par  exemple  choz  le 


r,  Leçons  d'anatomU  comparée^  t.  IV,  2*  partie,  p.  219. 

Uiey.  An  Account  of  an  Appendix  lo  tke  tmall  Intettine  of  Birds  (Philot.  Trans,, 

17,  pi.  3.  dg.  1  et  2). 

r,  dans  thc  Descript.  Calai,  ofthe  Mut.  of  the  Coll.  ofSwrg.,  Physiol.  ser.,  1. 1,  pi.  J  3. 
I,  Uclures  on  comparative  Anatomy,  t.  Il,  pi.  ill. 
,  loc.  cit.,  pi.  il 2. 

Dit,  Mém,  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  27. 
,  loc.  dt.,  pi.  104. 
,  loc.  cU..  pi.  lOC. 

et  Otto.  Tab.  Anat.  Comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  6,  fig.  14. 
B,  loe.  df.,pl.  107,  fig  1. 

lias  et  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  332. 
dt  et  Ratzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  1,  pi.  17,  fig.  2. 
)  Edwards,  Éléments  de  zoologie,  t.  II,  p.  19,  fig.  241. 
lolt.  Op.  cit.,  3*  partie,  pi.  12,  fig.  M  ;  39,  fig.  2. 

18,  Anatome  Antmalium.  pi.  39,  fig.  2. 
gner.  Icônes  %ootomicœ,  pi.  11,  fig.  13. 
luU,  Op.  cit.,  2*  partie,  pi.  55,  fig.  S. 

0,  On  the  Aualomyof  Ifu  Southern  Aptéryx  (Trans.  ofthe  Zooi.  Soc.,  t.  II.  pi.  50). 
aple  :  le  Rossignol  de  muraille,  ou  MotacUla  phœnicurus.  Lin.  (Carus  oiOUo,Tab. 
p.  iliiMfr.,  paA  tv,  pi.  0,  fig.  I). 
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Pigeons  en  sont  dépourvus;  et,  d'un  autre  côte,  ils  sont  tbrt 
grands  chez  les  Oiseaux  de  proie  nocturnes,  tandis  que  les 
Ka[)aces  diurnes  en  niancjuent  ou  n'en  ofTrent  que  des  rudiments, 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  même(l). 

Chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  rintestin 
grêle  se  continue  en  général  avec  le  gros  intestin,  sans  que 
celui-ci  présente  à  son  origine  ni  cul-de-sac  ni  appendices,  el 
lorsc|U*il  y  a  des  vestiges  d'un  caecum,  ce  réservoir  n'est  repré- 
senté que  par  une  dilatation  latérale  sans  grande  importance  (2). 
Comme  exemple  de  Reptiles  offrant  ce  mode  d'organisation,  je 
cilerai  la  Tortue  couï  et  le  Sfellion  du  Levant  (3). 


Corbeau  fa),  ou  manquent  même  com- 
plètement, comme  cela  se  voit  chez 
rOrtulan  et  les  Alouettes.  Ces  ap- 
pendices font  également  dc^fant  cliez 
presque  tous  les  Grimpeurs  ;  quel- 
quefois on  en  trouve  chez  les  Pics  (6). 

(1)  Chez  la  Chouette  (c)  et  les 
autres  ilapaccs  nocturnes,  les  caecums 
sont  bien  développés.  Chez  le  Faucon, 
ces  appendices  sont  très  petits  (rf),et 
chez  l'Aigle  (c),  TKpervier  (/"),  etc., 
ils  sont  tout  iï  fait  rudimentaires. 

(Î2)  M.  Valenciennes  a  noté  Texfs- 
lonce  d'une  dilatation  subite  en  forme 
dt'  petit  ca'cum,  à  roiiyiiic  du  gros 
inlc^lin  chez  le  Bogue  commun  de  la 


Méditerranée.  Chez  un  autre  Pois- 
son du  môme  genre,  le  Box  salpa,  ce 
naturaliste  a  trouvé  deux  petits  cs- 
cums  ((/). 

I*errault  a  trouvé  que  chez  une 
Salamandre  terrestre  le  gros  intestio 
se  dilate  en  forme  de  caecum  à  son 
extrémité  supérieure  {h  ;  mais  celle 
disposition  ne  se  voit  pas  chez  l'es- 
pèce étudiée  par  Funk,  cl  qui  est  le 
S,  maculosa,  Laur.  (f). 

Ce  dernier  mode  de  conformation 
se  rencontre  aussi  chez  les  Triions  {;) 
et  la  plupart  des  jautres  Batraciens  (i). 

(3)  Chez  quelques  Chélonions,  lois 
que  les  Triouyx,  l'intestin  grélc  et  le 


(fl)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  pi.  407,  ûg.  î. 
{b)  Slanniiis  et  SieboM.  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  332. 
(c)  lilîiiius,  Anatome  Animalium,  pi.  39,  lîg.  i. 

((/)  Uuntur,  in  the  Dcscript.  and  ILlutlr.  Catal.  of  the  Mas.  of  the  Coll.  of  Surgeons,  i.l 
|.l.  1:2,  tlp.  2. 

{e)  Maciîiirnray,  Obs.  on  the  Digestive  Organs  of  Dirds  {Mag.  of  Zool.  and  Dotany,  i83C,i.  li 

pl.  i.  lîi:.  8). 

^-  Owin,  arl.  AvES  (Tenta'»  Cyrlnp.  of  Anat,  and  PhysioL,  l.  1,  p.  310,  fig.  J5CJ. 

(/)  Wa-jner,  Icônes  iootomicœ,  pl.  11,  fit?.  1. 

(j/j  Cmier  el  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  U  VI,  p.  354  et  301. 

(h)  PerraiiU,  Mémoire  pour  servir  à  l'hiitoire  naturelle  des  Animaux,  3»  partie,  pl.  16,  ûj,' •^• 

(t)  Kuiik,  De  Salamandrœ  terrestris  vita,  rtc,  pl.  2,  fip.  10. 

(j)  Lalrcille,  Histoire  naturelle  des  Salamandres  de  France,  pl.  4,  fig.  3,  B. 

(/»)  Exemples  :  Le  Mombranchns  (Carus  ol  Ollo^Tab.  Anat.  comp,  iUustr.,  pars  iv,  pj.  5,fif.  -I- 

-^\:A:zolotl   (Calori,  Sull'anatomia  delV Axolotl,  pl.  i,  lig.  10,  in  Mem.  deWAccad.  4i  se. 
delllustiluto  di  Bologna,  1851,  t.  lll). 

—  I.a  iiainette  (Carus  el  Ollo,  loc.  cit.,  fig.  3). 

*-^  Le  Pipa  (Carus  el  OUu,  loc.  cit.,  fig.  4)^ 
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^  S.  — Onremarque,  chez  les  divers  Vertébrés,  des  variations  Longueur 
très  grandes  dans  la  longueur  de  Tintestin  comparée  à  celle  de  rintelun. 
du  corps  (1),  et  Ton  peut  établir  comme  règle  générale  que  le 
développement  de  ce  tube  est  proportionné  à  la  durée  du  séjour 
(|ue  les  aliments  ou  leurs  résidus  doivent  faire  dans  Tappareil 
digestif,  après  avoir  passé  dans  Testomac.  Or,  le  temps  que  ces 
substances  mettent  a  traverser  le  tube  intestinal  est  en  rapport 
avec  deux  circonstances  :  avec  le  degré  de  perfection  du  travail 
digestif,  c'est-à-dire  Tutilisation  plus  ou  moins  complète  des 


gros  inlestin  sejoignenlboutà  bout  (a); 
mais  chez  les  Tortues  proprement 
dites,  ainsi  que  chez  les  Chélonées,  et 
même  chez  la  Cistude  d'Europe  (6j,  le 
premier  de  ces  tubes  s'insère  sur  le 
cùXé  du  second,  de  manière  que  celui- 
ci  offre  à  son  origine  un  petit  cul-de- 
sac  ou  caecum  1res  court. 

Chez  TAgamo  discosome  et  la  Ga- 
liote  type,  le  gros  intestin  est  muni 
d'un  caecum  en  forme  d'oreillette. 
Cuvier  signale  aussi  l'existence  d'une 
poche  appendiculaire  s'ouvrant  dans 
le  rectum,  chez  une  espèce  indé- 
terminée de  Sauvegarde  de  Cayenne, 
tandis  que  chez  le  Sauvegarde  ordi- 
naire, et  chez  les  Ameîvas  il  n'a  vu 
rien  de  pareil  (c).  Home  a  figuré  un 
caecum  à  l'origine  du  gros  intestin  chez 
un  Scinque  {d)  et  chez  l'Iguane  (e). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Sauriens  l'intesdn  grêle  présente 
à  son   origine,   près  du  pylore,  une 


dilatation  en  forme  de  cul-de-sac 
Cette  disposition  a  été  remarquée 
chez  le  Monitor  (/")  et  chez  le  Phry- 
nosoma  Harlani  (g), 

(1)  Cuvier  et  Duvernoy  ont  donné 
des  listes  très  longues  de  mesures  de 
l'jntestin  considéré,  soit  dans  son  en- 
semble, soit  dans  ses  différentes  par- 
ties, et  comparé  à  la  longueur  du  corp^ 
chez  an  grand  nombre  d'Animaux 
appartenant  à  chacune  des  classes  de 
Vertébrés  (h).  Mais  il  est  à  remarquer 
que  dans  ces  tableaux  le  terme  de 
comparaison  employé  par  ces  natura- 
Ustes  n'est  pas  toujours  le  même. 
Ainsi,  pour  les  Mammifères,  la  lon- 
gueur du  corps  est  évaluée  par  la 
distance  comprise  entre  la  bouche  et 
l'anus;  tandis  que  chez  les  Oiseaux, 
c'est  la  distance  comprise  entre  le  bout 
du  bec  et  l'extrémité  des  vertèbres  du 
coccyx  ;  enfm,  que  chez  les  Poissons, 
c'est  la  longueur  totale  de  l'Animal, 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  2*  partie,  p.  302. 

{b)  Bo)anu»,  Anatome  Testudinis  europœœ,  pi.  30,  fig.  179  et  482. 

(c)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  2*  partie,  p.  308. 

(dj  Home,  Lectures  on  comp.  Anat.,  t.  II,  pi.  99,  fig.  2. 

—  Natale,  Ricercheanat.  sullo  Scinco  variegato,  pi.  2,  fig.  4  {Mém.  de  l'Acad»  de  Turin,  1852, 
2*  série,  t.  Mil). 

[c)  llouie,  loc.  cit.,  pi.  100. 

{/")  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  l.  VIII,  p.  449. 

(g)  Spring  cl  Lacordaire,  fioles  sur  quelques  points  de  l'organisation  du  Phrynosoma  Harlani, 
Sauriin  de  la  famtlU  des  Iguaniens  {Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  IX,  p.  202). 

(h)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  édil.,  t.  IV.  2»  partie,  p.  482  et  suiv. 
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matières  alimentaires,  et  avec  la  nature  chimique  de  ces  sub- 
stances. 

Ainsi,  les  Animaux  chez  lesquels  la  puissance  digeslive  e^l 
la  plus  grande  et  les  évacuations  alvines  sont  les  moins  abon- 
dantes et  les  plus  rares,  ont  le  tube  intestinal  plus  long  que 
ceux  chez  lesquels,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  les 
produits  utiles  du  travail  de  la  digestion  sont  moins  considé- 
rables ou  l'expulsion  du  résidu  de  celui-ci  plus  rapide.  Effecti- 
vement, à  parité  de  régime,  l'intestin  est  plus  court  chez  les 
Vertébrés  inférieurs  que  chez  ceux  dont  l'organisme  est  le  plus 
perfectioimé.  Chez  la  Lamproie,  par  exemple,  le  tube  digestif 
tout  entier  est  moins  long  que  le  corps  et  se  rend  en  ligne 
droite  de  la  bouche  à  l'anus.  Chez  les  Poissons  carnassiei'S, 
l'intestin  s'allonge  davantage,  et  pour  se  loger  dans  la  cavité 
abdominale,  il  est  obligé  de  décrire  plusieurs  courbures  ;  mais 
sa  longueur  n'est  en  général  que  d'environ  les  4/5"  de  celle 
de  l'Animal.  Chez  les  Reptiles  dont  le  régime  est  le  même,  l'in- 
testin a  en  général  2  ou  3  fois  la  longueur  du  corps.  Chez  les 
Oiseaux  il  s'allonge  un  peu  plus.  Enfin  c'est  chez  les  Mammifères 
que  ce  tube  atteint  son  plus  haut  degré  de  développement: 
ainsi,  chez  le  Lion,  où  il  est  remarquablement  court,  il  a  plus  de 
3  fois  la  longueur  du  corps,  et  chez  le  Loup,  il  égale  environ 
5  ibis  cette  mesure  relative. 

Les  différences  en  rapport  avec  le  régime  sont  beaucoup 


depuis  Pexlrémilé  de  la  niAchoire  jus- 
qu'à Poriginc  de  la  nageoire  caudale. 
Chez  les  Mammifères,  ces  auteurs 
n'ont  pas  tenu  compte  de  la  portion 
caudale,  qui  figure  au  contraire  dans 
l'estimation  de  la  longueur  totale 
du  corps  chez  les  Poissons  ;  niais 
cela  n'a  pas  grand  inconvénient , 
car  la  longueur  du  corps  doit  c>trc 
employée  ici  comme  un  moyen  pour 


estimer  approximativement  la  mas<ïe 
totale  de  l'organisme,  et  chez  les  Mam- 
mifères la  queue  est  si  grêle,  qu'elle 
n'influe  que  peu  sur  celte  quantité, 
tandis  que  chez  les  Poissons  elle  en 
forme  une  portion  très  considérable. 
Il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait' pas  de» 
déterminations  relatives  du  poidh  du 
corps  et  de  la  ca|)acilé  du  tube  intes- 
tinal chez  ces  divers  Animaux. 
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plus  considérables.  Lorsque  nous  étudierons  les  phénomènes 
chinf)iques  de  la  digestion,  nous  verrons  que  la  chair  et  les 
autres  aliments  azotés  sont  digérés  en  majeure  partie  dans 
Teslomac,  et  arrivent  à  l'intestin  dans  un  état  d'élaboration  qui 
les  rend  absorbables,  tandis  que  la  fécule  el  la  plupart  des 
substances  végétales  traversent  le  premier  de  ces  viscères  sans 
avoir  été  fortement  attaquées  par  les  sucs  digeslifs,  et  sont 
digérées  dans  l'intestin.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  portion  post-stomacale  du 
canal  alimentaire  doit  être  plus  allongée  chez  les  Vertébrés 
phytophages  que  chez  les  Carnivores,  et  que  le  développe- 
ment de  rintestin  doit  être  surtout  remarquable  chez  les 
espèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  pauvres  en 
principes  nutritifs  el  difficiles  à  digérer,  telles  que  de  Therbe 
ou  des  racines. 

Cette  concordance  entre  le  régime  de  TAnimal  et  la  longueur 
de  son  intestin ,  ressort  nettement  des  modifications  qui  se 
produisent  simultanément  dans  les  habitudes  et  dans  l'orga- 
nisation des  Batraciens  aux  différentes  périodes  de  la  vie.  En 
effet,  lorsque  la  Grenouille  est  à  l'état  de  têtard,  elle  se  nourrit 
essentiellement  de  matières  végétales,  et  son  intestin  offre  alors 
une  grande  longueur;  mais,  lorsqu'elle  a  achevé  ses  méta- 
morphoses, elle  change  de  régime  et  devient  carnassière  :  or, 
l'intestin  de  ce  Batracien  à  l'état  adulte,  au  lieu  d'avoir 
environ  9  fois  la  longueur  du  corps  comme  celui  du  têtard,  ne 
mesure  qu'environ  2  fois  la  distance  comprise  entre  la  bouche 
et  Tanus  (1). 

(1)  La  grande  différence  de  Ion-  merdam,  et  ce  naturaliste  a  constaté 

gueur  de  Tintesiin  chez  le  têtard  de  aussi  que  dans  le  jeune  âge  ce  Batra- 

la  Grenouille  ,  comparé  •  à  l'Animal  clcn  a  un   nîgime  végétal,  bien  qu'il 

adulte,  a  été  remarquée  par  Swam-  soit  carnassier  à  l'état  adulte  (a). 

(a)  Swammerdam,  Bibha  Natures,  t.  Hf  p.  825,  pi.  49,  fig.  1. 
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Dans  chocune  des  classes  de  rembranchement  des  Vertébrés, 
on  observe  des  différences  analogues  dans  la  longueur  relative 
de  rinteslin.ehez  les  espèces  dont  le  régime  varie;  c'est  généra- 
lement chez  les  herbivores  que  ce  tube  est  le  plus  développé. 

Ainsi,  chez  la  Carpe,  qui  se  nourrit  principalement  de  ma- 
tières végétales,  rintestin  a  2  fois  la  longueur  du  corps,  tandis 
que  chez  le  Brochet,  il  n'a  guère  qu'une  fois  cette  même  unilé 
de  mesure. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  on  remarque  des  différences  non 
moins  grandes  entre  les  espèces  herbivores  et  carnivores.  Ainsi 
chez  les  Tortues,  qui  vivent  de  matières  végétales,  l'intestin  a 
environ  i!i,  5  ou  même  6  fois  la  longueur  du  corps  ;  mais  chez 
les  Lézards  ou  les  Crocodiles,  qui  sont  des  Animaux  essen- 
tiellement carnivores,  cette  portion  du  canal  digestif  a  seule- 
ment 2  ou  3  fois  cette  longueur. 

Parmi  les  Oiseaux,  ce  sont  aussi  les  espèces  qui  se  nourris- 
sent de  substances  végétales  qui  ont  l'intestin  le  plus  allongé. 
Chez  la  Poule,  par  exemple,  ce  tube  a  plus  de  5  fois  la  lon- 
gueur du  corps,  et  chez  l'Autruche  il  a  environ  9  fois  la  même 
unité  de  mesure,  tandis  que  chez  l'Aigle  il  a  moins  de  3  fois 
cette  longueur. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  on  remarque,  sous  ce  rapport, 
des  différences  encore  plus  considérables.  Ainsi,  en  adoptant 
toujours  la  même  unité  de  mesure  relative,  on  voit  que  chez 
les  carnassiers,  la  longueur  de  l'intestin  dépasse  rarement 
4  ou  5  ;  que  chez  les  frugivores ,  sa  longueur  est  en  général 
de  6  à  9,  et  que  chez  les  herbivores  il  s'allonge  encore 
davantage.  Chez  le  Cheval,  par  exemple,  la  longueur  relative  de 
l'intestin  est  de  10;  chez  le  Chameau,  elle  est  de  plus  de  12; 
chez  la  Chèvre  domestique,  elle  est  d'environ  18,  et  chez  le 
Bœuf,  elle  est  de  22;  enfin  chez  le  Mouton,  celte  portion  du 
tube  digestif  peut  avoir  28  fois  la  longueur  du  corps. 

Chez  l'Homme,  qui  est  organisé  pour  se  nourrir  de  fruits  mêlés 
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(le  malières  animales,la  longueur  de  l'intestin  est  intermédiaire 
entre  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Mammifères 
essentiellement  carnivores  ou  herbivores.  En  effet,  cette  por- 
tion du  tube  digestif  otTre  de  6  à  7  fois  la  longueur  du  corps. 

Dans  quelques  cas,  certaines  inégalités  dans  la  longueur 
de  rintestin  se  remarquent  chez  des  Animaux  qui,  sous  le 
rapport  physiologique,  ne  paraissent  pas  différer  notable- 
ment ;  mais  ces  anomalies  sont  en  général  compensées  par  des 
différences  dans  le  diamètre  de  ce  canal.  Ainsi,  TÉléphanf 
n'a  pas  Tintestin  aussi  long  proportionnellement  que  les  autres 
Mammifères  herbivores,  mais  la  grosseur  relative  de  ce  tube 
est  plus  considérable. 

Chez  presque  tous  les  Vertébrés,  le  gros  intestin  est  beau-    longueur 
coup  moins  long  que  Tintestin  grêle,  et,  ainsi  qu'on  pouvait  le     '^^,7*' 
prévoir  d'après  les  fonctions  de  cette  portion  terminale  du  tube  ^"'^  '"'®**'"* 
digestif,  ses  dimensions  sont  ordinairement  en  rapport  avec 
Tabondance  plus  ou  moins  considérable  du  résidu  fécal  laissé 
par  les  aliments  dont  l'Animal  est  destiné  à  faire  usage,  et 
avec  le  degré  de  rapidité  de  l'expulsion  de  cette  matière  excré- 
mentilielle  au  dehors.  En  effet,  le  gros  intestin  constitue  une 
fraction  plus  faible  de  la   totalité  du  tube  intestinal  chez  les 
carnassiers  '  que  chez  les  omnivores,  et  c'est  chez  lee  herbi- 
vores que  sa  longueur  relative  aussi  bien  que  sa  longueur 
absolue  sont  les  plus  considérables  (1). 

(1)  Le  Lion  est  de  tous  les  Mammi-         M  chez  le  Loup; 
ftres  celui  dont  le  gros  inieslln  csi  le         20  «^ez  le  Chien  ; 

plus  court.  SI  l'on  représente  par  100  ^«  ^  *5  che*   le»  Singe*,  animaux  rfmni- 

la  longueur  totale  de  la  portion  post-  ^"'^^  "'""*  *»"°  ^''"^''"'^  » 

,       ,  ...       ..*  .^  25  chez  le  Bœuf  et  le  Moutoi)  ; 

slomaca  e  du  canal  digestif,  on  vo.t         ^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^ 

que  la  longueur  du  gros  Intestin  est         33  ^,^.^  ,^  ^apin  domestique; 

d'environ  :  3^  chez  le  KièxTc; 


3  chez  cet  Animal ,  ainsi    que   riiez   le 
Phoque  ; 
12  à  15  chez  les  Chats  ; 

1C  chez  l'Hyène;  Il  existc  de»  différences  analogues 


40  rhez  l'Éléphant, 
50  elle/  le  Daman  ; 
Oi  chez  le  Dugong. 


3G0 
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S  b .  — L'anus,  ou  orifice  terminal  de  l'intestin,  est  situé,  chez 
les  Vertébrés,  dans  le  plan  médian  du  corps,  et  se  trouve  presque 
toujours  à  l'extrémité  postérieure  du  tronc,  sous  rorigiiie  de  la 
queue  et  derrière  l'espèce  de  ceinture  plus  ou  moins  complète 
que  forment  les  os  des  hanches.  Mais  chez  les  Poissons,  où  le 
bassin,  qui  porte  toujours  la  paire  de  membres  postérieurs  dont 
se  composent  les  nageoires  dites  anales,  est  très  incomplet,  et  se 
trouvant  suspendu  au  milieu  des  parties  molles,  peut  se  rap- 
procher plus  ou  moins  de  la  ceinture  thoracique  dont  dépen- 
dent les  nageoires  pectorales,  l'anus  est  souvent  porté  égale- 
ment en  avant,  et  vient  parfois  se  placer  jusque  sous  la  gorge, 
à  peu  de  distance  du  cœur,  et  par  conséquent  fort  près  de  la 
tête  {\).  Chez  les  autres  Vertébrés,  cet  orifice  excrémeniitiel 
occupe  toujours  la  partie  la  plus  reculée  de  la  chambre  viscé- 
rale, c'est-à-dire  la  partie  postérieure  de  cette  cavité  chez  les 
espèces  dont  l'axe  du  corps«est  horizontal,  et  la  partie  infé- 
rieure chez  celles  dont  la  position  est  verticale. 

H  est  aussi  à  noter  que,  chez  les  Vertébrés,  l'anus  est  tou- 
jours fort  rapproché  des  ouvertures  par  lesquelles  les  œufs  et 


cliez  les  Repli  les  :  ainsi  la  longueur 
proportionnelle  est  de  7  chez  le  Cro- 
codile et  de  38  chez  la  Tortue  com- 
mune. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
ces  mesures,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages de  Cuvier  et  de  quelques  autres 
analomistes  (a). 

(1)  Chez  certains  Poissons,  ainsi  que 
je  Ta!  déjà  dit,  la  chambre  viscérale 
He  prolonge  fort  loin  dans  l'épaisseur 
de  lu  base  de  la  queue,  et  une  por- 
tion du  tube  intestinal  se  loge  dans  le 
sinus  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui 
est  ainsi  formé  ;  mais  Tantis  n'occupe 


jamais  la  région  caudale  et  se  trouTC 
presque  immédiatement  derrière  la 
ceinture  pubienne,  d'où,  naissent  les 
nageoires  anales.  Lorsque  ces  nageoires 
manquent,  ainsi  que  cela  se  voit  cliez 
les  Anguilles  et  les  autres  l\)tssons 
de  la  famille  des  Malacoptérygiens 
apodes,  il  se  porte  plus  en  avant.  Il  en 
est  de  même  chez  les  espèces  où  ces 
nageoires  sont  suspendues  sous  la 
gorge,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
Gadoîdes,  les  Pleuronectes  et  les  Dis* 
coboles.  que  les  zoologistes  réunissent 
sous  le  nom  commun  de  Malacopié- 
rygiens  subbranchiens. 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'anatomU  comparée,  3*  édit..  t.  IV,  2*  partie,  p.  182  d  suit. 

—  Mockcl,  Traité  d'aHatomie  comjmrét,  t.  VIU,  p.  60C  el  suiv. 

—  Owen,  art.  IJAnsuriALiA  (ToddV  Cuclop.  ofAnat.,  t.  III,. p.  304). 
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l'urine  s'échappent  au  dehors,  niais  qu'il  existe,  quant  aux  rap- 
ports de  position  de  ces  ouverUires,  des  différences  qui  dépea- 
dent  du  mode  de  constitution  de  la  portion  terminale  des  organes 
génito-urinaires.  Ainsi,  chez  les  Poissons  où,  comme  nous  le 
verrons  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  la  portion  évacua ^ 
trice  de  ces  appareils  reste  très  incomplète,  où  les  uretères, 
de  même  que  les  oviductes  et  les  canaux  évacuateurs  du  sperme, 
aboutissent  au  dehors  sans  emprunter  au  tube  digestif  une  por- 
tion veslibulaire,  et  sans  embrasser  la  partie  terminale  de  ce  tube, 
pour  aller  déboucher,  soit  dans  une  portion  de  la  vésicule  allan- 
toïdienne,  soit  dans  des  annexes  de  cet  organe;  chez  ces  Ani- 
maux, dis-je,  l'anus  est  en  général  placé  en  avant  des  orifices 
dont  je  viens  de  parler.  Quelquefois  ,  cependant ,  l'appareil     cioaquo. 
génito-urinaire  emprunte  au  tube  digestif  un  complément  pour 
ses  canaux  évacuateurs,  et  ceux-ci  débouchent  dans  la  portion 
terminale  du  gros  intestin,  en  sorte  que  l'anus  livre  passage 
aux  produits  de  ces  organes  aussi  bien  qu'aux  matières  alvines, 
et  il  existe  à  l'extrémité  du  tube  alimentaire  une  portion  com- 
mune, à  fonctions  multiples,  qu'on  appelle  un  cloaque.  Ce  mode 
d'organisation  se  voit  chez  les  Plagiostomes,  c'est-à-dire  chez 
les  Poissons  cartilagineux  dont  se  composent  les  familles  des 
Raies  et  des  Squales;  mais  chez  tous  les  Poissons  osseux,  de 
même  que  chez  les  Cyclostomes,  l'anus  appartient  exclusive- 
ment à  l'appareil  digestif,  et  ne  livre  passage  qu'aux  matières 
fécales. 

11  existe  aussi  un  cloaque  commun  chez  les  Batraciens,  les 
Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères  de  la  division  des 
Monodelphiens,  c'est-à-dire  les  Monotrèmes  et  les  Marsupiaux. 
Chez  la  plupart  des  Batraciens  il  n'est  pas  très  nettement  séparé 
de  la  portion  adjacente  de  l'intestin  (1),  mais  chez  quelques- 


(I)  Chez  les  Batraciens  Anoures,      lies,  etc.,  le  cloaque  esl  constitué  par 
ainsi  que  cliez  TAxolotl,  les  Ceci-      la  portion  terminale  du  rectum,  dont 


362  APPAREIL    DIGESTIF. 

uns  de  ces  Animaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Reptiles,  il  en 
est  très  distinct  (1)  ;  enfin,  chez  quelques  Oiseaux,  l'urine  seu- 
lement s'y  accumule  et  les  matières  alvines  n'y  arrivent  qu'au 
moment  de  ladélecation.  Souvent  il  se  prolonge  en  un  cul-de- 


1(>  calibre  aiigmenlc  un  peu  et  dont 
les  paKMs  ofTrenl  plus  (répiûsseur  que 
dans  les  parties  préc(*denles  de  ce 
tube  ;  mais  la  communication  entre 
ces  parties  reste  toujours  libre,  et  elles 
ne  sont  si^par«U»s  par  aucune  ligne  de 
démarcation  nellcmont  tracée.  La 
paroi  dorsale  de  ce  cloaque  est  percée 
par  les  orifices  des  deux  oxiducles  et 
des  d<'ux  urel^res;  enfin  sa  face  infé- 
rieure présente  une  grande  ouverture 
qui  donne  dans  la  vessie  urinairc  (a), 
organe  qui  est  en  réaliié  un  appen- 
dice du  canal  digestif,  mais  qui,  en 
raison  de  ses  fonctions  parliculii^res, 
doit  CMie  rapporté  à  l'appareil  uri- 
naire,  dont  Tétudo  fera  le  sujoi  d'une 
des  prochaines  Leçons. 

I/anus  est  toujours  situé  primitive- 
ment M)us  la  base  de  la  queue;  mais 
chez  les  Batraciens  anoures,  la  résorp- 
tion de  cette  portion  terminale  du 
corps  fait  remonter  cet  orifice  dont  la 
forme  est  arrondie,  et  chez  Tadulle  il 
se  trouve  à  Texlrémité  du  dos.  Son 
muscle  sphincter  est  un  simple  anneau 
charnu  dont  le  bord  antérieur  se  joint 
au  coccyx. 

(1)  Chez  les  Batraciens  du  genre 
Triton,  le  cloaque  a  la  forme  d'un  sac 
membraneux  conique,  dont  le  fond, 
disposé  en  cul -de-suc,  s'avance  au- 
dessusde  Torifice  terminal  du  rectum. 


Cet  organe  a  été  décrit  d*uue  manière 
détaillée  par  Bathke  {h). 

Chez  les  Reptiles  de  Tordre  des 
Ophidiens  et  chez  ceux  de  la  di\ision 
des  Sauriens  ordniaires,  le  cloaqne 
présente  aussi  h  sa  partie  antérieure 
un  prolongement  cscal  qui  s'a\ance 
au-dessus  de  Tanus  interne  formé  par 
l'ouverture  terminale  du  rccumi,  et 
qui  n'est  pas  renfermé  dans  le  sac 
péritonéal. 

Chez  le  Coluber  berus  femelle,  le 
cloaqiu'  ainsi  formé  constitue  une 
énorme  poche  au  fond  de  laquelle  les 
deux  oviductes  viennent  s'ouvrir. 

Chez  les  Crocodiliens,  le  cloaque 
nVst  qu'un  prolongement  de  la  cavité 
du  rectum,  et  ne  s'en  distingue  que 
par  Pexistence  d'un  repli  valvulaire  de 
la  tunique  muqueuse,  qui  est  tantôt 
circulaire,  d'autres  fois  un  peu  con- 
tournée en  hélice,  il  est  aussi  à  noter 

• 

que  sa  cavité  est  divisée  en  deux  com- 
partiments par  un  prolongement  val- 
vulairc  analogue,  qui  sépare  entre 
eux  les  orifices  des  urett^res  placés 
au-dessus  de  Panus  interne,  à  la  face 
dorsale  de  ce  réceptacle  excrétoire. 

Chez  les  Chélonicns,  le  rectum 
débouche  à  la  partie  dorsale  du  cloa- 
que, qui  est  très  allottgé,  et  sur  los 
côtés  de  cette  dernière  cavité  on  voit 
souvent  les  orifices    d'une  paire  de 


(n^  Kxoini'le*  :  I.a  (^.rcnouilk  (Swaninierdaro,  Riblia  Naturœ,  pi.  47,  fiç.  4;  —  Ro^I,  Histmi 

naturnlis  llaiiarurn,  pi,  7,  fij:.  1,  t). 

—  La  Salijuiandrc  (l>iif;iy,  Observations  jihysiquf s  et  auatomiques  sur  plusieurs  e.sftêces  ti> 
S/iîamnndics,  .lans  .V<»i.  </.■  IWcnd.  ilrs  sdeuccs ,  ITfîï,  pi.  \\,  lijj.  7);  —  l^treille,  Hisf.  Ml. 
des  Snlamandrcs  de  France,  \\.  4,  i\^.  3  1>,  oi. 

yh)  lîaihkc,  L'ebcr  die  EntsU-liuinj  und  Entukkilung  der  Geschlcchtstheile  bd  dtn  UroéeU^ 
(lieitr.  lur  Geschichte  der  Thiere,  l.  l,  p.  77,  pi.  t ,  fip.  4  et  fi). 


Ik 
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sac  au-devant  dn  point  ou  le  rectum  y  débouche,  et  les  fibres 
cliariuis  qui  entourent  cet  orifice,  auquel  on  |)ourrait  donner  le 
nom  d'amis  interne,  tendent  à  constituer  un  muscle  sphincter 
bien  caractérisé  (l).  Enfin,  le  pertectionnemcnt  croissant  de 


grandes  poches  membraneuses  (a)  qui 
ne  doivent  pas  èlre  confondues  avec 
la  vessie  urinaire,  el  qui  onl  é[é  dési- 
gnées par  quelques  analomisles  sous 
le  nom  de  vessies  lombaires.  Cliez  les 
Trionyx  el  le  Testudo  polyphemus, 
ces  organes  manquent  (6). 

L'anus  externe  des  Keptiles  a  en 
général  la  forme  d'une  fente  trans- 
versale, dont  l'une  des  lèvres  se  rabat 
sur  l'autre  en  manière  de  couvercle. 
Ce  jeu  est  déterminé  par  l'action  d'un 
appareil  musculaire  assez  compliqué. 
Ainsi,  chez  l'Iguane,  la  lèvre  posté- 
rieure de  l'anus  est  mobile,  et  s'ap- 
plique contre  le  bord  antérieur  de  cet 
orifice  sous  l'influence  de  la  contrac- 
tion d'un  muscle  sphincter  dont  les 
extrémités  vont  prendre  leur  point 
d'attache  de  chaque  côté,  dans  l'angle 


rentrant  formé  par  la  jonction  de  la 
queue  avec  les  cuisses.  Le  mouvement 
conirairc,  c'csl-ù-dirc  la  dilatation  de 
l'orifice  anal,  est  produit  par  l'action 
dedcux  paires  de  muscles  qui  se  fixent, 
d'une  part  à  ce  repli  cutané,  d'autre 
part  à  la  face  inférieure  de  la  queue. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  cloaque  eîil 
une  cavité  ovoïde  qui  est  en  général 
notablement  plus  large  quelaporlion 
adjacente  de  lintestiu,  et  qui  fait  di- 
rectement suite  à  celui-ci,  mais  en  est 
séparée  par  un  rétrécissement  annu- 
laire dans  l'épaisseur  duquel  se  trouve 
un  muscle  sphincter  puissant  (c).  Dans 
l'étal  ordinaire,  ce  muscle  ,  soumis 
à  l'empire  de  la  volonté,  reste  con- 
tracté, de  façon  à  interrompre  complè- 
tement le  passage  el  ù  empêcher  les 
matières  fécales  de  descendre  dans  le 


(a)  Perrault,  Description  anatomique  d'une  grande  Tortue  den  Indes  {Mém.  pour  servir  à 
l'hist.  nat.  des  Animaux,  2«  partie,  pi.  59,  fig.  R). 

—  Bojanus,  Anat.  Tesludini*  europœœ,  pi.  27,  28  et  29.      ^ 

(b)  Losueur,  Vessies  atixiliaires  dans  Us  Tortues  du  genre  Émyde  {Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  sciences,  4839,  t.  IX,  p.  456). 

—  Duvernoy,  dans  le*  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  cdit.,  t.  VIII,  p.  59G  cl  suiv., 
et  Atlas  du  Règne  animal,  Reptiles,  pi.  2,  flf . 

(c)  Exemples  : 

—  La  Poule  (Hunter,  Description  and  Illustrated  Catalogue  of  the  Phyaiol.  séries  on  Comp. 
Afuit.  contamed  in  the  Muséum  ofthe  Collège  of  Surgeons,  t.  I,  pi.  12,  fig.  2).  —  GeofTroy  Saint- 
Hilaire,  Des  organes  génito-urinaires  {Philosophie  anatomique  des  monstruosités  humaines, 
pi.  17.  fig.  2  à  4). 

—  Le  Dindon  (Geoffroy  Saint-llilaire.  Op.  cit.,  pi.  47,  fig.  1). 

—  Le  Paon  (Idem,  ibid.,  pi.  17,  fig.  10  el  17). 

—  Le  Canard  (Idem,  ^id.,  pi.  17,  fig.  7,  8  et  9). 

—  L'Autruche  (Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  2*  partie, 
pi.  55,  fig.  0). 

—  Le  Nandou,  ou  V Autruche  d'Amérique  (Muller,  Ueber  %wei  verschiedene  Tupen  in  dem  Bau 
der  ereclilen  mdnnlichen  Geschlechlsorgane  beiden  straussartigen  Vôgeln,  pi.  3,  fig.  1  {Mém. 
de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1830). 

—  VOutarde  (Perrault,  Op.  ctt.,  2*  parlie,  pi.  52,  fig.  8). 

—  I^e  Foulque  (Barkow,  Ueber  das  Schlagadersyslem  der  Vôgel,  in  Meckcl'â  Archiv  fur  Anal, 
und  PhysioL,  1829,  pi.  9,  fig.  15). 

—  Le  Condor  (Ovven,  art.  AvES  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.,  l.  I,  p.  325,  fig.  164). 

—  V Autour  (Wagner,  Icônes  Motomicœ,  pi.  11 ,  fig.  32. 


â6/i  APPARBIL   DIGESTIF. 

Tappareil  urinaire  amène  aussi  d'antres  complications  dans  la 
structure  de  la  portion  terminale  de  l'appareil  digestif  chez  plu- 
sieurs Animaux  appartenant  aux  trois  classes  de  Vertébrés  ovi- 
pares pulmonés.  En  effet,  chez  les  Batraciens  (1),  ainsi  que 
chez  quelques  Ophidiens  (2),  les  Sauriens  ordinaires  (3),  les 
Chéloniens  (fi)  et  les  Oiseaux  (5J ,  ses  parois  donnent  naissance 


cloaque.  L*iirinc  seulement ,  vers<^c 
dans  ce  réservoir  cxcrémentitiel  par 
les  uretères,  s'y  accumule,  et  lors  de  la 
défécaiion,  il  se  renverse  au  dehors, 
de  façon  que  Tu  nus  inlenie  vient  faire 
saillie  à  rextérieiîr  (a).  Il  est  aussi  à 
noter  que  chez  les  Oiseaux  qui  sont 
pourvus  d'un  pénis,  cet  organe  copu- 
laleur  peut,  dans  Tétai  de  repos,  se 
loger,  soit  dans  le  cloaque  lui-même, 
soit  dans  un  appendice  de  ce  vesti- 
bule génito-urinaire,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  en  détail  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours. 

(1)  Voy.  ci -dessus,  page  302,  note  1. 

(2)  Cette  vessie  se  rencontre  chez 
les  Anguis,  et  elle  est  même  trèsgrandc 
chez  le  Schcltopusik  de  Pallas  (6). 

(3)  Cet  appendice  du  clouque  n'existe 
pas  chez  les  Crocodilicns,  mais  se 
trouve  chez  Us  Mon i tors,  les  Lézards, 
les  Iguanes,  les  («eckos,  les  Caméléons. 


les  Scinques,  etc.  Il  manque  chez  les 
Agames  et  les  Sauvegardes  (c). 

{U)  Voy.  ci-dessus,  page  362,  noie  1. 

(5)  La  poche  membraneuse  qui, 
chez  les  Oiseaux,  débouche  dans  le 
cloaque,  est  appelée  communément 
bourse  de  Fabricius,  parce  que  Pa- 
na tomiste  de  ce  nom  (d)  fut  le  pre- 
mier à  en  signaler  Tcxistence.  On  Ta 
considéré  tour  à  tour  comme  étant 
un  réservoir  séminal  (0),  une  vessie 
urinaire  (/*)  et  un  appareil  sécré- 
teur {g).  Ses  parois,  en  effet,  ren- 
ferment beaucoup  de  glandules  {h)  ; 
du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
quant  à  ses  fonctions,  et  il  est  à  noter 
qu'il  est  très  développé  chez  les 
jeunes  Oiseaux,  mais  qu'il  tend  à 
s\ilrophier  et  à  s'oblitérer  dans  la 
vieillesse  (i). 

Le  tissu  glandulaire  logé  dans  les 
parois  de  ces  bourses  consiste  princl- 


(a)  Geoffroy  Sainl-Ililairo,  Sur  les  dernière»  voies  du  canal  alimentaire  dans  la  classe  des 
Oiseaux  (Hullelin  de  la  Soc.  philom.,  \  825,  p.  7i).  —  Consid.  gén.  sur  Us  poches  où  aboutissent 
Us  trois  voies  génitale,  intestinale  et  uriiMire  des  Oiseaux  {Bulletin  de  la  Soc,  philom.,  1823, 
p.  05).  —  Philosophie  anat.  monstr.,  p.  3i3  ol  suiv. 

(ft)  Duvernoy,  AnutoinU  comparée  de  Cuvicr,  2»  ëdil.,  t.  VII,  p.  002. 

(c)Idein,  ihïd.,  l.  Vit.  p.  001. 

\d)  Fabricius  ab  Acquapciidente,  De  formatione  ovi  et  pulli  [Opéra  omnia,  p.  3  et  20). 

(e)  Voyez  toute  II,  page  ^1. 

(/")  Harvey,  De  generalioiie  Animalium,  cxercil.  4,  §5,  p.  It. 

—  Bcrlliold,  Ueber  den  Fabricischen  Beutel  der  Yôgel  {Nova  Acta  Acad.  naturœ  curiosorum, 
1829,  l.  XIV,  parsu.  p.  y05). 

—  Mayor,  Appareil  génito-urinaire  des  Oiseaux  {l'Institut,  1842,  t.  X,p.  231). 
{g)  GeolTioy  Sainl-liilaire,  Op.  cit.  {Bulletin  de  la  Soc.  philom.,  1823,  p.  66). 

—  Granl,  On  the  Cloaca  of  a  femaU  Condor  (Proceed.  of  the  Zool.  Soc.,  1830,  p.  78). 

{h)  Voyez  Martin  Saint-Ange,  Étude  de  l'appareil  reproducUur  dans  Us  cinq  claues  d\Animaux 
vertébrés,  pi.  8,  Op.  4  ei  5  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.  Savants  étrangerst  1856,  t.  XIV). 
(t)  liarkow,  Op.  cit.  (Meckcrs  Archiv,  1829,  p.  443  et  suiv.). 

—  Duvernoy, >lnatomi«  comparée  de  Cuvicr,  2*  édit.,  t.  VIII,  p.  279. 
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i\  une  poche  membraneuse  qui,  en  général,  rempUl  les  fonc- 
tions d'une  vessie  urinaire.  Chez  les  Monotrèmes,  le  cloaque 
est  conformé  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Oiseaux  (1  )  ; 
enlin  chez  les  Marsupiaux  il  tend  à  disparaître,  et  n'est  repré- 
senté que  par  une  sorte  de  bourse  cutanée  qui  loge  la  por- 
tion terminale  de  l'appareil  génito- urinaire,  ainsi  que  rorifice 
intestinal,  et  qui  est  fermée  par  un  muscle  sphincter  commun  A 
toutes  ces  parties  (2). 

Chez  les  Mammifères  monodelphiens,  il  n'en  est  plus  de 
même  :  l'orifice  de  l'intestin  s'isole,  et  l'anus,  tout  en  restant 
fort  rapproché  des  ouvertures  génilo-urinaires  chez  la  femelle, 
s'en  trouve  généralement  éloigné  à  une  certaine  dislance  chez 
le  mâle  (3). 

Chez  ces  Animaux,  l'anus  est  pourvu  de  plusieurs  muscles 
spéciaux  qui  sont  destinés  à  le  resserrer  ou  à  le  faire  rentrer 
en  dedans.  Chez  l'Homme,  par  exemple,^ les  premiers,  qui  por- 


palemcnt  en  vésicules  analogues  aux 
capsules  de  Peyer,  donl  je  ferai  con- 
naître la  siruclure  dans  une  autre 
partie  de  celle  Leçon  (a). 

1)  Clicz  rOrnilhorliynque ,  le 
cloaque  est  allongé,  et  chez  la  feinelle 
le  canal  génilo-urinairc  y  débouche  au- 
dessous  de  rorilice  terminal  dii  rec- 
tum (6).  Chez  le  mâle,  le  canal  de  Tu- 
rèlhre  s'y  ouvre  également,  et  quand 
le  pénis  est  dans  Pétat  de  rétraction, 
c'est  par  Tintermédiaire  de  celle  cavité 
que  l'excrétion  de  Turinc  s'opère  (c). 
Un  mode  d'organisation  analogue  se 


voit  chez  rËchluné ,  mais  on  remar- 
que quelques  dilTérences  dans  la  dis- 
position des  muscles  du  cloaque  {d)'. 

(2)  Chez  les  Marsupiaux ,  l'anus 
est  pourvu,  comme  d'ordinaire,  d'un 
sphincter,  et  le  cloaque  loge  non- 
seulement  les  orifices  des  voies  uri- 
naires  .cl  des  oviducles,  mais  aussi  le 
pénis,  quand  cet  organe  est  dans 
Té  lai  de  repos  (e). 

(3)  Le  rapprochement  entre  Tamis 
et  la  partie  terminale  de  l'appareil 
génito-urinaire  est  surtout  très  grand 
chez  beaucoup  de  Rongeurs  (f). 


(a)  Leydig,  Lehrbuch  der  Hislologiet  p.  321,  fig.  i7S. 

{b)  Mec)cel,  Ornithorytichi  paradoxi  descriptio  anatomica,  pi.  8,  fig.  1  cl  3. 

—  Owcn,  On  the  Mammary  Glands  of  the  Ornithorynclius  paradoxus  {Philos,  Trans.,  1832, 
pi.  18,  fiif.  1,  elc).  —  Art.  Monotrbmata  in  Todd's  Cyclop.  of  Anal.,  l.  rtl,  p.  393,  fig.  191. 

—  Warlin  Saint-Ange.  loc.  cit.,  pi. -6. 

(c)  Meckcl,  ùp  cit.,  \>\.  8,  fij:.  8. 

—  Owen,  ùp.  cit.  (Todd's  Cyclop.,  I.  II!,  p.  399.  f\g.  190). 

(d)  Ciivior,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  partie,  t.  IV,  p.  414. 

—  Marliii  SaiiU-Anj^e,  lor.  cit.,  pi.  7. 

{€)  Exemple  :  le  Pidelphe  crabien  Mdrlin  Saint- Auge,  loc.  cit.^  pi.  3  et  4). 
{f)  Exemple  :  le  Lapin  (Martin  Saint-Ange,  Op,  cit.,  pi.  1,  fig.  1  et  2). 
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(erit  le  nom  de  sphincters^  sont  au  nombre  de  deux.  L'un,  le 
sphincter  interne,  est  eonstiUié  par  le  développement  considé- 
rable des  libres  circulaires  de  la  portion  terminale  de  la  tunique 
cbarnue  du  rectum,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  plus  longue- 
ment; Taulre,  ap[)elé  le  sphincter  externe^  est  un  muscle  sous- 
cutané  annulaire  (pii  tapisse  intérieurement  la  portion  de  h 
()eau  dont  lonlic^  anal  est  entouré  et  la  fronce  fortement  (1). 
Les  releveurs  de  l'anus  sont  des  muscles  larges  et  minces  qui, 
réunis  aux  précédents  et  à  des  expansions  aponévrotiques, 
forment  à  la  partie  inférieure  du  bassin  une  sorte  de  plancher 
mol)ile,que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  diaphragme 
périnéal.  Sur  la  ligne  médiane,  leurs  libres  se  fixent  soit  aux 
côlés  de  Tanus,  soit  à  un  raphé  qui  s'élcnd  de  cet  orifice 
au  coccyx  en  arrière  et  à  l'appareil  génital  en  avant.  Leur 
extrémilé  opposée  s'élend  sur  la  ceinture  osseuse  formée  par 
le  bassin.  Eniin,  en.  se  contractant,  ils  élèvent  Tanus  et  le 
portent  en  avant  (2). 


(1)L«'  sithincler  interne  adhère  h  la 
tunique  inuqiUMise  du  icclum,  et  se 
compose  cssenliellemcul  de  fihres 
musculaires  lisses  dont  la  contraction 
a  lieu  ^ans  rintcrveniioii  do  la  vo- 
lonté (a),  (hcz  riloiniiie.  Panneau 
charnu  ainsi  formé  est  ordinairement 
renforcé  par  un  ou  deux  faisceaux 
qui  ne  eoustiluent  pas  un  anneau 
complet  cl  qui  se  trouve  à  (i  ou  8  cen- 
timètres au-dessus  de  l'anus  (6).  Sa 
partie  inférieure  e>t  enj^agée  d'ius  la 
pjiriie  centrale  et  supérieure  de 
Panneau  formé  par  le  sphincter 
externe  de  l'anus.  Celui-ci,  beaucoup 
plus  puissant  que  le  précédent,  est 
composé  uniquement  de  libres  striées 


et  son  action  est  soumise  à  Pempiredc 
la  volonté.  Il  se  compose  d'une  paire 
de  faisceaux  charnus  qui  embroissent 
latéralement  Paniîs,  et  le  fixent,  d'une 
part  à  une  expansion  aponcvrotique 
sus-cutanée,  provenant  de  Pos  coccyx, 
d'autre  part,  au  tissu  fibreux  du  pé- 
rinée ,  où  ils  s'unissent  à  Pextrémilé 
postérieure  dos  muscles  bulbo-caver- 
neux  ou  compresseurs  de  Purèthre 
chez  Pllomme  et  dos  muscles  constric- 
teurs du  vagin  chez  la  femme  (r). 

(*i)  Les  muscles  releveurs  de  Pa- 
nus  {d}  prennent  leurs  principaux 
points  d'attache  au  bord  inférieur 
du  pubis  et  à  une  arcade  aponé- 
vrotique  qui  se  porte  de  celte  par- 


(a)  Voyez  iMMirp-iy,  Trait t*  de  l'anntomic  de  l'Homme,  I.  H,  pi.  404. 

[b]  Sai'i'cy,  TraiW  d'unalomic  descriptive,  t.  lU,  p.  230. 
((•)  Voyt'/  nuuriîery,  Op.  cit.,  pi.  104  cl  4  05. 

(d;  Idciu,  Op.  cit.,  t.  il,  pi.  104  cl  4  0G,  fi-.  i  cl  2,  n*  31. 
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D'autres  muscles  de  la  région  përinéeiinc  peuvent  exercer 
aussi  une  certaine  action  sur  les  bords  de  Tanus,  mais  ils  appar- 
tiennent a  Tappareil  urinaire,  et  leur  rôle  dans  la  dciécalion  est 
sans  importance  (1  ). 

La  disposition  de  cet  appareil  est  à  peu  près  la  même  chez  la 
plupart  des  autres  Mammifères  ordinaires  ;  mais  chez  quelques 
Rongeurs  (le  Lapin,  par  exemple),  le  sphincter  de  l'anus  ne 
forme  pas  un  anneau  complet,  et  se  confond  en  avant  avec  les 
muscles  de  l'appareil  génilo-urinaire,  de  façon  à  embrasser 
toutes  ces  parties  dans  une  môme  ouverlure  contractile,  dispo- 
sition qui  est  inlermèdiaire  entre  ce  que  nous  venons  de  voir 
et  ce  qui  existe  chez  les  Animaux  à  cloaque,  où  ce  vestibule 
génito-anal  est  fermé  par  un  sphincter  comnmn. 

^5.  —  L'intestin,  de  meme(jue  l'estomac,  est  revêtu  exté- 
rieurement d'une  tunique  mince,  transparente  et  ordinairement 
incolore  (2),  qui  lui  est  fournie  par  le  péritoine,  et  qui  consiste  en 


Spliiiiclei 

commun 

chez  divei 

Rongeurs 


lie  (lu  bassin  ù  IVpine  sciatique  ou 
Tépiiic  (le  Pischion  ;  mais  d'autres 
libres  sont  fixées  iudireclement  au 
d(3iroit  supérieur  du  bassin  par  Tin- 
lemiédiaire  de  l'aponévrose  pelvienne, 
lame  fibreuse  qui  recouvre  tout  le, 
diaphragme  périnéen  et  f(»rme  la 
couche  supérieure  du  plancher  du 
bassin. 

(I)  Les  muscles  iransverses  du 
périnée  sont  de  ce  nombre  chez 
riiomme  (a),  et  chez  quelques  Mam- 
mifères où  Tanus,  s'avance  notable- 
ment  sous  la  base  de  la  queue,  Texlré- 
milé  du  rectum  peut  être  fortement 
comprimée  par  la  contraction  de  fibres 
charnues  quisont  disposées  eu  manière 
de  sangle  au-dessous  de  ce  canal  et 
qui  preiinenl  leurs  attaches  sur  les 
côtés  des  premières  vertèbres  c(»ccy- 


gienncs.  Ce  muscle  compresseur  du 
rectum  est  très  développé  chez  le 
Uat  d'eau,  ou  Campagnol  amphibie, 
et  quelques  autres  Roni-eurs  (a). 

(•2)  Chez  la  Grenouille,  la  portion 
pariétale  du  péritoine  est  colorée  en 
noir  par  une  couche  de  pitjmenl  sous- 
jaccnte;  mais  les  replis  mésentériques 
n'offrent  pas  cette  particularité ,  et 
sont,  comme  d'ordinaire,  incolores. 

La  tunique  séreuse  de  l'intestin  est 
colorée  chez  quelques  Poissons  :  ainsi 
elle  présente  chez  la  Chimère  une 
teinte  bleue  noirâtre,  et  chez  le  liaja 
bâtis  la  surface  externe  de  la  portion 
dorsale  de  l'intestin  est  d'un  vert 
doré.  Une  grande  partie  de  celle  por- 
tion de  l'appareil  digestif  présente 
une  coloration  bleuâtre  ou  noirâtre 
chez  divers  Reptiles,  tels  que  le  Po- 


(a)  Cuvicr,  Leçons  d'afMtomle  comparée,  l.  IV,  2*  parlie,  p.  41 3i 
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un  repli  de  celte  membrane  séreuse  dont  la  majeure  parlie  est 
appliquée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  contre  les  parois  de  la 
cavité  abdominale  (l).  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  la  disposi- 
tion de  cette  duplicature  est  fort  simple  et  facile  à  comprendre; 
mais  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  n'en  est  pas  de  même  (2),  et,  pour  bien  saisir  son 


hjchrus  marmoraius ,  le  Chameleo 
pumilus,  le  Lacerla  agilis,  VAnguis 
fraijilis,  le  Chondrostoma  u<isus  el 
le  Pristiurus  (a}. 

(1)  Voyez  ci -dessus,  page  /i. 

(2;  Ija  disposition  anatomique  du 
pih'itoinc  et  de  ses  dépendances,  in- 
complètement connue  des  anciens,  a 
éié  l'objet  de  recherches  nombreuses 
faites  par  Massa,  Malpighi,  Douglas, 
Winslow  (6)  et  quelques  autres  anato- 
niistcs  (lu  xvir  et  du  xvni*  siècle  (c). 
On  doit  citer  aussi  à  ce  sujet  les  tra- 


vaux de  plusieurs  auteurs  plus  récentSf 
dont  les  uns  se  sont  occopi^s  spéciale- 
ment de  ces  parties  chez  rHomme  ((/], 
et  les  autres  ont  étendu  leurs  recbec- 
ches  à  divers  Animaux  (é).  Enfin,  la 
observations  importantes  de  J.  MQUcr 
sur  le  mode  de  formation  des  mésen- 
tères chez  Tembryon  ont  jeté  une  vive 
lumière,  non-seulement  sur  ce  point 
spécial  d^organo;;énie,  mais  encore  sur 
les  véritables  caractères  de  quelques 
parUes  de  cet  appareil  .suspenseur 
chez  Padullc  (/*). 


(a)  l^cyili;?.  Uhrbuch  der  HislologU,  p.  325. 

(b)  Ma»i^,  Anatmniœ  liber  introductori^u,  \  550. 

—  Mnlpi];lii,  Exercitatio  de  omento,  pinguedine  et  adipotit  ductibuê  {Opéra  omnii,  I.  II, 
p.  33  el  ï-uiv.). 

—  Doii{;ias,  Descriptùm  of  the  Peritonœum  and  ofthatparl  of  the  Metnbratia  cellularis  wlûeh 
lies  on  the  ontsidei,  wUh  an  Account  oflhe  abdominal  vucera,  1730. 

—  Wiiisluw,  Nouvelles  obsen'ations  anatomiques  sur  la  situalion  et  la  conformation  de  plu- 
sieurs viscères  {Mém.  de  l'Acad.  de*  sciences,  1725,  p.  334). 

(c)  Voyez  llallcr,  Elemenla  physiologiœ,  t.  VI,  p.  340  et  suiv. 

(d)  Siuck,  De  statu  inesenlerii  naturali  et  prœtematurali.  Isens,  1755. 

—  Van  Nœmcr,  De  fabrica  et  tisu  omenti.  Leydc,  1704. 

—  Chaïusicr,  Essai  sur  la  structure  et  Us  usages  des  épiploons  {Mém,  de  VAcad.  de  Dij'tn. 
1784). 

—  A.  Vacca  Bcrliii(;hicri,  Mém.  sur  la  structure  du  péritoine  et  sur  ses  rapports  avecUi 
viscères  abdominaux  {Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  t.  III,  p.  315). 

—  Froriep,  Ueber  den  Yortrag  der  Anatomie,  nebtt  eine  neut  DariteUung  des  Gekrôses  w^ 
dcr  NetM.  VVeiraar,  1812. 

—  C.  Lan^nbcck,  Commentarius  de  structura  peritonœi,  testiculorum  tunicis,  etc.  Got- 
tingue,  1817. 

—  Kailiko,  Das  Mesenterium,  dessen  Slructur  und  Bedeutung,  Wurtzbourg,  1833. 

—  Seil,  Dissert,  sistens  omenti  physiohg.  et  patholog.  Bonn,  1827. 

—  Sccgers,  Comment,  de  membrana  peritonœi.  Breda,  1833. 

—  Hanscn,  Peritonœi  humani  anat.  etphysiol.  Berlin,  1834. 

—  C.  J.  Baur,  Atiatomische  Abhandlung  iiber  das  Bauchfell  des  Menschen.  StuUgard,  18S!^- 

—  S.  H.  Meyer,  Anat.  Beschr.  des  Uauchfells  des  Menschen.  Berlin,  1839. 

[e)  Sloscli,  Disquisttio  physiologica  de  omentis  Mammalium  partUmsque  iUis  simiUbus  aUortff^ 
Animoliiim.  IkTiiii,  1807. 

—  Hcnncckc,  De  functiovibus  oinentnruièi  in  coi^wre  humano.  Goilingiic,  1836. 

—  Hoberl,  De  ligamentis  veutriculi  et  Itberis  peritonœi  plicis.  Marbourg,  1837. 

(/■)  J.  Mùller,  ieber  den  Ursprung  der  .\etie  und  ihr  Verhàltmss  xum  Peritonealsacke  bem 
Menschen,  ans  anatomischen  Untcrsuchungen  an  Embryonen  (MeckcVs  Archiv  f&r  Anat.  «n^ 
Physiol.,  1830,  p.  305,  pi.  11,  fig.  1-10). 
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mode  de  conformation,  il  est  utile  de  connaître  la  manière  dont 
la  portion  abdominale  de  l'appareil  digestif  se  développe  chez 
l'embryon  (1).  C'est  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours  que 
nous  aurons  à  nous  occuper  spécialement  de  l'étude  de  ce  phé- 
nomène organogénique,  et  en  ce  moment  je  me  bornerai  à  en 
esquisser  quelques  traits. 

Dans  le  principe,  la  couche  de  matière  plastique  qui  est      Mode 

de 

destinée  à  former  l'intestin  se  trouve  appliquée  contre  la  paroi  déveioppeoM 
dorsale  de  la  cavité  viscérale  ;  mais  bientôt  elle  s'en  éloigne  plus  nwwniéro. 
ou  moins,  et  n'y  reste  attachée  que  par  une  traînée  du  tissu  inter- 
médiaire qui  constitue  une  lame  longitudinale  et  qui  loge  les  vais- 
seaux sanguins  dépendants  de  la  partie  correspondante  du  tube 
digestif  en  voie  de  formation.  La  membrane  séreuse,  qui  se  déve- 
loppe ensuite  sur  les  parois  de  la  cavité  viscérale,  se  constitue 
en  même  temps  sur  les  deux  surfaces  opposées  de  ce  prolon- 
gement suspenseur,  ainsi  que  sur  l'intestin  qui  adhère  au  bord 
inférieur  de  celui-ci,  et  il  en  résulte  deux  lames  membraneuses 
adossées  l'une  à  l'autre,  se  continuant,  d'une  part  avec  la  portion 
adjacente  du  péritoine  pariétal,  d'autre  part  avec  la  tunique 
externe  du  tube  intestinal,  et  formant  ainsi  un  repli  dans  Tinté- 
rieur  duquel  ce  viscère  est  logé.  Dans  les  points  où  l'intestin 
reste  appliqué  contre  la  paroi  dorsale  de  la  cavité  abdominale, 
ce  revêtement  séreux  se  porte  directement  de  la  portion  libre  de  la 


(1)  Ledëveloppemenlderintestinet  J.  MQUer,  et  plusieurs  autres  anato- 

le  mode  de  formation  des  replis  péri-  mistes  (a),  ainsi  que  nous  le  verrons 

tonéaux  qui  fixent  ce  tube  à  la  péroi  plus  au  long  quand  nous  nous  occu- 

dorsale  de  la  cavité  abdominale ,  ont  perons  de  Te  m  bryologie  des  Animaux 

été  étudiés  par  Wolff,  Meckel,  M.  Baer,  vertébrés. 


(a)  Wolff,  De  formalione  inteitinorum(Novi  comment.  Acad.  Petr.,  i768  à  i7C9,  t.  XII  etXlll). 

—  Meckel,  BeitrSge  %ur  Enlwickelungsgeschichte  de*  Darmkanalt  {DeuUche*  Archiv  fUr  die 
Physiologie,  i 81 5,  t.  I.  p.  293). 

—  Baer,  Ueber  Entwickelungsgetchichle  dir  Thiere,  l.  1,  |».  43,  cl  arl.  Dévelojfpement  dea 
Oueaux,  dans  la  Physiologie  dti  Burdach,  t.  III,  p.  234. 

—  J.  Millier,  Op.  cit.   (Mcckcrs  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,    1830,  p.  395,  pi.   il, 
lig.  i  àlO). 

VI  2^ 
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surface  du  viscère  sur  les  parties  adjacentes  de  cette  paroi,  et  con- 
stitue un  repli  très  court  dont  les  deux  feuillets  restent  écartés 
entre  eux  ;  mais  là  où  l'intestin  s'éloigne  du  dos,  le  repli  péritoné<il 
s  allonge  proportionnellement,  et  dans  Tespace  laissé  entre  la 
paroi  postérieure  de  la  cavité  abdominale  et  le  viscère,  ses  deux 
feuillets  se  rejoignent  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  rideau 
suspenseur  dans  l'épaisseur  du  bord  libre  duquel  ce  dernier 
est  logé.  Le  tube  intestinal  ne  se  trouve  donc  jamais  à  nu  dans 
la  cavité  de  l'espèce  de  sac  clos  qui  est  constitué  par  le  péri- 
toine. Il  n'est  en  rapport  qu'avec  la  face  extérieure  de  celte 
membrane  séreuse;  mais  il  est  contenu  dans  des  replis  de 
celle-ci  qui  s'avancent  plus  ou  moins  loin  en  dedans  el  qui  foat 
saillie  dans  l'intérieur  de  la  chambre  qu'elle  tapisse. 

Chez  quelques  Vertébrés  inférieurs,  la  portion  de  ce  repli 
membraneux  (|ui  se  trouve  entre  l'intestin  et  la  paroi  dorsale 
de  la  cavité  abdominale  n'a  qu'une  existence  temporaire,  el  se 
détruit  plus  ou  moins  complètement  par  les  progrès  du  travail 
embryogénique,   de  sorte  que  chez  l'Animal  adulte  le  tube 
digestif  est  libre  dans  presque  toute  sa  longueur,  ou  ne  se 
trouve  attaché  que  par  quelques  brides  membraniformes. 
Dwpowiion        L'absence  du  mésentère  se  remarque  chez  la  Lamproie,  la 
Ciu'pc  et  quelques  autres  Poissons  (1)  ;  mais  chez  tous  les  Ver- 
tébrés supérieurs  il  en  est  autrement,  et  ce  prolongement  delà 
tunique  séreuse  de  l'abdomen  consliUic  |)Our  l'intcslin  un  appa- 
reil suspenseur  i)ermancnt,  dont  la  portion  principale  est  connue 


(1)   Ce   mode  de  développement  chez  le  Turbot,  VEsox  belone  el  la 

rétrograde  des  mésentères  qui,  après  Loche.   Chez   la    Carpe  et  chez  les 

avoir  afleclé   la  forme  d'expansions  Lamproies,  cet  anatomiste  n*a  trouve 

lamcileuses,  se  réduisent  à  de  simples  aucun  indice  de  Texistence  d'un  mé- 

brides,  a  été  constaté  par  Ralhke,  sentère,  même  dans  le  jeune  âge  W- 


{a)  r.aihkc,  Ucher  den  Davnikanal  und  die  Zciigungsorgane'der  fUchC  [BtUr,  sur  ikK^^^^^ 
dcr  Thierwelt,  l.  11,  p.  104). 


du  mésentère. 
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SOUS  le  nom  de  mésentère  (1),  et  dont  la  portion  antérieure, 
appartenant  à  Testomac,  comme  nous  l'avons  vu  précédera- 
ment)  est  appelée  le  mésogasier  ou  petit  épiploon  (2). 

D'après  ce  mode  de  développement,  on  conçoit  facilement 
que  la  disposition  des  prolongements  membraneux  à  laide 
desquels  le  tube  digestif  est  attaché  dans  la  cavité  viscérale 
puisse  varier  suivant  que  l'intestin,  tout  en  décrivant  des  ondu- 
lations plus  ou  moins  nombreuses,  se  porte  directement  vers 
l'anus,  ou  bien  se  recourbe  sur  lui-même  pour  revenir  vers 
l'estomac,  avant  que  de  gagner  la  partie  postérieure  du  bassin 
par  lequel  l'abdomen  se  termine,  et  suivant  qu'il  s'écarte  tout 
entier  de  la  paroi  dorsale  de  l'abdomen  ou  qu'il  y  reste  appliqué 
dans  certaines  parties,  tandis  que  dans  d'autres  il  s'en  éloigne. 
Sous  sa  forme  la  plus  simple,  cet  appareil  suspenseur  ne  con- 
siste qu'en  un  seul  repli  longitudinal  qui  naît  sur  la  ligne 
médiane,  et  qui  s'étend  d'avant  en  arrière  de  façon  à  loger  entre 
ses  deux  feuillets,  d'abord  l'estomac,  puis  l'intestin  grêle,  et 
plus  loin  le  gros  intestin  ;  mais  presque  toujours  il  est  assez 
nettement  divisé  en  une  portion  stomacale  et  une  portion  intes- 
tinale,  par  suite  de  l'adhérence  de  la  partie  du  duodénum  où 
viennent  déboucher  les  conduits  excréteurs  du  foie  et  du  pan- 
créas (3).  Souvent  cette  dernière  portion  se  ti^ouve  également 
subdivisée  de  la  même  manière  en  deux  ou  en  plusieurs  décou- 
pures assez  semblables  aux  festons  marginaux  d'une  draperie. 


(1)  En  grec,  (uotvTtpiGv  ;  de  p.i<roc,  Chez  les  Marsupiaux,  la  disposition 
qui  est  au  milieu^  et  de  evTt^cv  m-  du  mésentère  est  à  peu  près  la  même 
testiiu  que  chez  les  Reptiles  carni?ores.  En 

(2)  Voyez  ci-dessus ,  page  302.  effet,  depuis  le  commencement  du 

(3)  Gomme  exemple  d'un  mésen-  duodénum  jusqu'au  rectum,  rintestin 
tère  continu  et  simplement  froncé,  je  est  flottant  et  suspendu  par  un  repli 
citerai  celui  des  Lézards  (a).  péritonéal  continu  (6). 

(a)  Voyez  PilUrd,  art.  Periton.eum,  dans  Todd's  Ctfclop.  of  Anal.,  t.  III,  p.  042,  fig.  491. 
(^)  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd's  Cydop,  of  Anat.,  1. 111,  p.  302). 
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Ainsi,  chez  THomme  et  beaucoup  d'autres  Mammifères,  non- 
seulement  le  mésogaster,  ou  repli  supérieur  de  Testomac,  est 
distinct  du  mésentère  auquel  Tintestin  grêle  est  suspendu,  mais 
celui-ci  est  séparé  du  mésocôlon  (1),  ou  prolongement  péri- 
tonéal  qui  donne  attache  à  la  portion  flottante  du  gros  intestin. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  l'intestin, 
en  se  développant,  subit  un  mouvement  de  torsion  sur  lui- 
même  ,  qui  modifie  considérablement  ses  rapports  avec  les 
organes  adjacents  ;  qu'une  portion  de  la  tunique  péritonéale  se 
renverse  de  façon  à  s'invaginer  dans  le  repli  contenant  l'es- 
tomac; enfin,  que  certaines  parties  de  ces  replis,  après  avoir 
été  parfaitement  distinctes  enire  elles,  se  soudent  ensemble  et 
se  confondent  complètement.  Il  en  résulte  qu'alors  les  dépen- 
dances de  la  tunique  péritonéale  offrent  une  disposition  beau- 
coup plus  complexe  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs  et  devien- 
nent d'une  étude  difficile;  mais  il  y  a  partout  continuité  entre 
ces  prolongements  suspenseurs  et  la  membrane  qui  tapisse  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  de  manière  que  le  tout  ne 
constitue  qu'une  seule  et  même  poche  séreuse. 
Tr^ei  Le  trajet  suivi  par  l'intestin  de  l'Homme  est,  en  effet,  fort 

mal  inlesitnai  coiiipliqué.   Lc  duodénuin  ,  qui   naît  de  l'orifice  pylorique, 
lawîîLn.    situé,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  du  côté  droit,  à  l'exlré- 
mité  rétrécie  de  l'estomac,  décrit  presque  aussitôt  une  cour- 
bure senji-circulaire ,  de  façon  à  aller  s'accoler  à  la  paroi 
postérieure  de  la  cavité  viscérale  (2)  ;   puis  il  se  dirige  à 

(1)  MeooxuXov;  de  [xeoo;,  qui  est  au  lisses  qiii  se  détache  de  sa  tuuiqae 
mUieUy  et  de  xwXcv,  V intestin  côlon,  charnue,  el  se  termine  par  des  fibres 

(2)  La  portion  terminale  du  duodé-  tendineuses  élasliques  dans  le  tissu 
num  est  fixée  contre  la  partie  corres-  conjonctif  serré  dont  Tartère  cœliaque 
pondante  des  parois  abdominales,  est  entourée,  et  sur  le  pUier  interne 
non-seulement  par  le  péritoine  et  des  du  diaphragme.  Ce  faisceau, décrit  par 
brides  de  tissu  conjonctif,  mais  encore  Treitz,  est  désigné  sous  le  nom  de 
par  un  faisceau  de  libres  musculaires  muscle  suspenseur  du  duodénum  (o). 

(c)Treil«,  VebereiiteneueMuskelamDuodcnumde^Mentchen  (Pi'ager  YierUljahruchrifl  fur 
pract.  UeiUi.,  1853,  t.  1,  p,  W'S), 
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gauche,  enpassant  derrière  la  grande  artère  dite  mésenlérique 
supérieure^  qui  descend  obliquement  de  l'aorte  vers  le  jéju- 
num et  riléon.  L'intestin  grêle  se  porte  ensuite  en  avant  et 
en  bas,  devient  flottant,  décrit  une  multitude  de  courbures, 
et  va  déboucher  dans  le  caecum,  qui  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  de  Tabdomen  du  côté  droit.  Dans  toute  cette  partie 
de  son  trajet,  ce  tube  est  suspendu  au  bord  libre  du  mésen- 
tère qui  naît  de  la  paroi  postérieure  de  l'abdomen,  et  qui  con- 
siste en  une  sorte  de  poche  aplatie  dont  les  deux  feuillets 
sont  soudés  entre  eux  de  façon  à  simuler  une  lame  membra- 
neuse, dans  répaisseur  de  laquelle  il  serait  logé,  ainsi  que 
ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  (1).  La  portion  suivante  de  l'intestin 
est  d'abord  appliquée  directement  contre  la  partie  adjacente 
de  la  paroi  abdominale,  et  se  trouve  simplement  recouverte  par 
une  expansion  du  péritoine,  sans  que  celui-ci  se  prolonge  de 
façon  à  constituer  un  repli  suspenseur.  Le  caecum  et  le  com- 
mencement du  côlon  ne  flottent  donc  pas  dans  la  cavité  viscé- 
rale, comme  le  font  le  jéjunum  et  l'iléon;  mais  la  portion  sui- 
vante du  gros  intestin  ne  tarde  pas  à  s'écarter  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  et  li  présenter  cette  dernière 
disposition  :  elle  forme  ainsi  une  grande  anse  dont  la  convexité 
est  dirigée  en  haut  et  en  avant  ;  elle  remonte  d'abord  vers  le 
foie,  puis  se  porte  transversalement  à  droite  en  passant  sous 


(1)  Le  mésentère  naît  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  sui- 
vant une  ligne  oblique  qui  commence 
à  Torlglne  du  jéjunum  (c*est-à-dire 
da  point  où  IMnteslin  gr^le,  après 
avoir  passé  derrière  Toriginedc  l\irtère 
mésentériquc  supérieure,  se  trouve  à 
gauche  de  la  troisième  vertèbre  lom- 
baire), et  qui  descend  jusque  dans  la 
région   iliaque  du  côté  droit  (a).  Il 


n^offre  par  conséquent  que  peu  d*é- 
tendue  à  sa  base,  mais  il  grandit 
énormément  vers  son  bord  libre  où  se 
trouve  Tintestin,  et,  ens'avançant  vers 
celui-ci,  il  se  fronce  beaucoup,  de 
façon  à  suivre  toutes  les  circonvolu- 
tions formées  par  cette  portion  du 
tube  digestif,  et  à  ressembler  à  une 
sorte  de  manchette  très  ample  et  bien 
froncée  (6). 


(a)  Voyex  Bourgery,  AnatomU  de  VHomme,  t.  Y,  pi.  30. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  26  et  27. 
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Testomac,  et  redescend  de  ce  côté  pour  aller  plonger  dans  le 
bassin.  Dans  les  différentes  parties  de  ce  trajet,  elle  prend  les 
noms  de  côlon  ascendant^  de  côbn  transverse  et  de  côlon  descen- 
dant; enfin  sa  porlion  ternjinale  constitue  le  rectum.  Le  côlon 
descendant  et  le  rectum  sont  attachés  à  la  paroi  postérieure  de 
la  cavité  abdominale  par  un  repli  (|u  péritoine,  appelé  mésocôUm, 
dont  la  disposition  ne  diffère  pas  notablement  de  celle  du  mésen- 
tère (l).  Chez  l'embryon,  il  en  est  primitivement  de  même  pour 
le  côlon  transverse,  dont  la  tunique  séreuse  est  unie  au  péritoine 
commun  par  un  double  prolongement  suspenseur  ;  mais,  par  les 
progrès  du  développement,  ce  dernier  repli  se  soude  à  la  face 
inférieure  du  grand  repli  séreux  qui  renferme  Testomac  et  qui 
descend  ensuite  au-devant  de  la  masse  viscérale  pour  constituer 
l'espèce  de  tablier  membraneux  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
parler,  sous  le  nom  de  grand  épiploon.  11  en  résulte  que  chez 
l'Homme  toute  cette  portion  transversale  du  gros  intestin  se 
trouve  attachée  à  l'appareil  suspenseur  de  l'estomac,  et  fixée  au 
feuillet  postérieur  de  l'épiploon,  dont  la  structure  est  rendue 
ainsi  fort  complexe  (2). 

(1)  La  portion  inférieure  du  côlon  à  la  paroi  abdominale  a  reçu  le  nom 

descendant  se  trouve  appliquée  contre  d^  mésocôlon  iliaque,  et  la  portion 

la  paroi  correspondante  de  la  cavité  suivante    du     même    prolongement 

abdominale,  de  façon  que  dans  la  ré-  membraneux  qui  dépend  da  rectam 

gion  iliaque  droite,  de  même  que  dans  est  appelée  mésorecium  (6). 

la  région  iliaque  gauche,  le  gros  in-  Il  est  aussi  ù  noter  que  cet  appareil 

testin  n^est  pas  flottant  ;  mais  celui-  suspenseur  donne   naissance   à  une 

ci  décrit  ensuite  une  courbure  appelée  multitude  de  petits  prolongements  di- 

rs  iliaque,  qui  se  porie  en  avant,  puis  gitiformes,  ou  d'excroissances  coni- 

en  arrière,  et  plonge  dans  le  bassin  qucs  qui  partent  de  la  surface  de  Tio- 

pour  y  constituer,  sur  la  ligne  mé-  testin, etqui, à  raisondeleurstructure, 

diane,  la  portion  terminale  du  canal  sont  comparables  à  Tépiploon.  On  les 

digestif,  nommée  rectum  à  cause  de  la  désigne  sous   le    nom  d'appendices 

direction  en  ligne  droite  qu'elle  suit  épiploïques, 

pour  se  rapprocher  de  Tanus  (a).  Le  (2)  Pour  bien  comprendre  la  dispo- 

repli  péritonéal  qui  suspend  PS  iliaque  sitiondesépiploonset  leurs  connexions 


(a)  Voyei  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  30. 
{b)  Mot  hybride,  formé  de  utToç,  et  de  rectum. 
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Enfin  le  péritoine  donne  aussi  naissance  à  d'autres  replis  qui    u^nmeni* 
diffèrent  des  mésentères  par  leur  peu  de  largeur,  et  quelques- 
unes  de  ces  brides  concourent  aussi  à  amarrer,  pour  ainsi  dire, 


avec  les  parties  adjacentes  du  tube 
digestif,  il  Taut  noter  d'abord  que  la 
membrane  péritonéale,  après  avoir  ta- 
pissé la  face  inférieure  du  diaphragme, 
se  réfléchit  en  bas  et  en  avant  pour 
recouvrir  la  face  supérieure  et  anté- 
rieure de  l'estomac.  Parvenue  au  bord 
de  la  grande  courbure  de  ce  viscère, 
cette  lame  séreuse  se  prolonge  en 
manière  de  voile  au-devant  de  la 
masse  viscérale  jusque  vers  le  bas  de 
la  cavité  abdominale,  puis  se  recourbe 
brusquement  en  arrière  et  en  haut, 
fi*applique  contre  la  face  postérieure 
du  tablier  épiploîque  dont  je  viens  de 
parler,  passe  derrière  Pestomac,  mais 
sans  y  adhérer,  et  va  se  fixer  à  la  pa- 
roi dorsale  de  la  cavité  abdominale, 
au-dessus  de  la  racine  du  mésentère, 
où  elle  se  continue  avec  la  portion 
adjacente  du  péritoine  pariétal.  Elle 
constitue  ainsi  un  grand  sac  aplati 
d'avant  en  arrière,  dans  Tintérieur 
duquel  se  trouve  Tcstomac,  et  s*en- 
fonce  un  autre  prolongement  de  la 
tunique  péritonéale  qui  tapisse  la 
face  postérieure  de  l'estomac,  s'ac- 
cole à  la  face  postérieure  ou  infé- 
rieure du  feuillet  antérieur  du  grand 
épiploon,  se  réfléchit  comme  celui-ci 
pour  remonter  le  long  de  la  face 
antérieure  du  feuillet  dorsal  de  ce 
même  repli,  et  ressort  dans  le  voi- 
sinage du  point  par  lequel  il  était 
entré.  Cette  portion  de  la  tunique  vis- 
cérale, appelée  sac  épiploîque ^  forme 
donc  une  seconde  bourse  qui  se  trouve 
logée  entre  les  deux  feuillets  de  Tépi- 
ploon,  et  qui  circonscrit  dans  l'épais- 
seur de   ce   voile  membraneux  une 


cavité  en  communication  avec  la 
cavité  abdominale  par  une  espèce  de 
détroit  situé  sous  le  foie  et  appelé 
V hiatus  de  Winslow,  L'estomac  se 
trouve  logé  entre  les  feuillets  anté- 
rieurs de  ces  deux  poches,  et  ces  mêmes 
feuillets  se  soudent  ensuite  entre  eux 
pour  constituer  la  lame  antérieure  du 
grand  épiploon.  La  lame  postérieure 
de  celui-ci  est  également  composée  de 
deux  feuillets  appartenant ,  l'un  au 
sac  épiploîque  externe,  l'autre  au  sac 
invaginé  dans  celui-ci.  Le  grand  épi- 
ploon, malgré  sa  délicatesse  extrême, 
se  compose  donc,  en  réalité,  de  qua- 
tre feuillets  membraneux  soudés  deux 
à  deux,  et  circonscrivant  une  cavité 
dont  l'existence  peut-être  démontrée 
par  l'insufflation  (surtout  sur  des  ca-. 
davres  d'enfants).  L'espace  vide  ainsi 
circonscrit  communique  avec  l'inté- 
rieur de  la  chambre  viscérale  par 
l'hiatus  de  Winslow,  et  les  anatomistes 
le  désignent  sous  les  noms  de  cavité 
épiploîque  ou  cavité  du  péritoine. 

C'est  au  feuillet  postérieur  du  grand 
épiploon  que  le  côlon  transverse  se 
trouve  attaché,  et  beaucoup  d'auteurs 
pensent  que  cette  portion  du  gros  in- 
testin est  logée  entre  les  deux  lames 
constitutives  de  ce  feuillet,  comme 
nous  avons  vu  l'estomac  être  compris 
entre  les  deux  lames  du  feuillet  anté- 
rieur du  même  appareil  suspenseur. 
Mais,  quand  on  étudie  le  mode  de 
développement  de  ces  parties  chez 
l'embryon,  on  voit  quMl  en  est  autre- 
ment. Le  mésocôlon  trans verse  est 
primitivement  disUnct  de  Tépiploon  ; 
mais  par  les  progr^^da  travail  em- 
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le  tube  intestinal  dans  la  cavité  abdominale.  On  les  appelle 
ordinairement  ligaments  du  péritoine;  mais  c'est  à  cause  de 
leurs  usages  seulement,  et  non  en  raison  de  leurnature  intime, 
qu'on  peut  leur  appliquer  ce  nom  (1). 


bryogënique,  il  s*en  rapproche  de  plus 
en  plus,  se  soude  à  la  face  inférieure 
de  ce  grand  repli  membraneux,  et 
Cnitpar  se  confondreavec  son  feuillet 
postérieur  ou  inférieur.  Ainsi,  quand 
les  métamorphoses  viscérales  sont 
achevées ,  le  mésocôlon  Iransverse 
constitue  la  lame  externe  de  la  por- 
tion basilaire  du  feuillet  postérieur 
du  grand  épiploon,  et  le  côlon  traus- 
verse  se  trouve  suspendu  à  la  paroi 
dorsale  de  Tabdomen  par  une  partie 
du  repli  péritonéal  qui  donne  attache 
à  l'estomac.  J.  Muller  a  publié  des 
Cgures  théoriques  de  ce  mode  d'ar- 
rangement qui  en  facilitent  beaucoup 
Tintelligence  (a). 

Le  sac  épiploîque  est  divisé  en  deux 
portions,  savoir  :  la  petite  bourse 
épiploîque  {b),  qui  naît  au  bord  du 
trou  de  Winslow,  situé  derrière  le 
ligament  hépato-duodénal,  et  qui  s>n- 
fonce  entre  le  petit  épiploon  et  la 
portion  lombaire  du  diaphragme  ; 
2^  la  grande  bourse  épiploîque^  qui 
est  séparée  de  la  précédente  par  an 
repli  falciforme  du  péritoine  renfer- 
mant les  vaisseaux  coronaires  stoma- 
chiques gauches  (c) ,  et  dirigée  du 
cardia  au  pancréas  derrière  Teslo- 
mac  ((/).  C*e$t  celte  seconde  portion 


du  sac  épiploîque  qui  descend  sur  la 
face  postérieure  de  Testomac,  et  s>r- 
gage  dans  le  grand  épiploon. 

(i)  Lorsque  nous  étodierons  rap- 
pareil  biliaire,  nous  verrons  que  les 
brides  appelées  les  ligaments  du  foie 
sont  des  replis  de  ce  genre.  La  rate 
en  offre  aussi,  et  f  ai  déjà  eu  Toca- 
sion  de  signaler  Pexistence  duUp- 
ment  phréno-gastriqae  (e).  Les  liga- 
ments péritonéaux  de  Pinleslin  sont: 

1*  Le  ligament  hêpMo-duodénal, 
qui  descend  de  Pextrémité  droite  du 
sillon  transversal  da  foie  à  la  ponk» 
transversale  supérieure  du  duodénam, 
à  côté  du  trou  de  Winslow,  et  qui  ren- 
ferme la  veine  porte,  Tartère  hépati- 
que, le  plexus  hépatique,  le  canal 
cyslique,  etc. 

T  Le  ligament  duodéno-rénal , 
repli  semi-lunaire  qui  s'étend  hori- 
zontalement de  la  portion  Iransverse 
supérieure  du  duodénum  à  Texlré- 
mité  supérieure  du  rein  droit. 

3°  Lt  ligament  hépato  -  colique , 
repli  qui  s*étenddc  la  vésicule  biliaire 
à  la  courbure  hépatique  du  côlon,  et 
qui  fait  suite  au  ligament  hépalo- 
duodénal. 

û^LiC  ligament  colico-splénique,  qui 
unit  parfois  l'extrémité  inférieure  de 


lii)  J.  MutWr.  VfhfrétH  Vrtfmmf  àer  \ft%e  wU  ikr  YerkUtnUs  sum  PeriUm^aliacke  Mm 
JV<rNXv-WM.  tiMA  ûH4U*mitclum  t'mtfrtmthmn§eH  am  fnAryanen  (lleckcl*s  Archiv  fUr  Anût.  nni 
l^k^t^,,  1830.  |«.  .i*.»5.  \A.  II.  6(.  t  ji  10). 

\¥i  Ihit'Sxi  timenfi  minons. 

is-)  i'f  r««)«li  ex|  Api^W  U  K'I^sifH  ii<s  hfikrtes  ^i^ci^tus,  ou  iigmment  gûstnh-pancréatique, 

\i4^  Oh  vi|>|H>ilo  /UtMMi<*M  ifiiUHtts  mifj^ru.  rotivtHiure  qui  établit  la  romniunication  enlr«  lesden 
htmiHt'x  MU  (^m)|VjiriiuuMii>  «lu  smc  «^H|xK>tqit«\ 
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Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  à  décrire  les  variations  qui  Modification 

f    »  '11*  t  \  ipëcialw 

ont  ete  constatées  dans  la  disposition  des  mésentères  ou  prolon-  dnmëwnièn 
gements  suspenseurs  du  péritoine  chez  les  divers  Vertébrés  (1), 


la  rate  à  rexlrémité  gauche  da  méso- 
côlon  transverse. 

5"  Le  ligament  pleuro-colique  qui 
peut  ôtre  considéré  comme  le  com- 
mencement supérieur  du  fcuillel  ex- 
terne du  mésocôlon  gauche,  et  qui,  de 
même  que  celui-ci,  se  porte  des  parois 
du  bas-ventre  à  la  face  externe  du 
côlon,  du  côté  gauche. 

6"*  Les  ligaments  du  rectum,  ou 
plis  de  Dougku,  replis  semi-lunaires 
qui,  de  chaque  côté,  se  portent  hori- 
zontalement du  rectum  à  la  vessie 
chez  rhomme,  et  à  Tutérns  chez  la 
femme. 

Quelques  anatomistes  donnent  le 
nom  de  ligament  colique  droite  ou  de 
ligament  cœcal,  à  un  petit  pli  falci- 
forme  qui  est  étendu  du  commence- 
ment du  côlon  ascendant  au  muscle 
iliaque  du  côté  droit 

(1)  Une  des  particularités  les  plus 
remarquables  qui  aient  été  signalées 
dans  la  conformation  du  mésentère 
est  celle  constatée  chez  les  Ophidiens 
par  Robert.  Ce  repli  séreux,  au  lieu 
d^accompagnerTintestin  dans  toute  sa 
longueur,  constitue  une  sorte  de  poche 
autour  des  circonvolutions  courtes 
et  peu  nombreuses  de  ce  tube,  qui 
sont  réunies  en  paquet  et  liées  entre 
elles  par  du  tissu  conjonclif  assez 
dense  (a). 


M.  Owen  a  trouvé  que,  chez  les 
Crocodiles,  les  replis  péritonéaux 
présentent  quelques  dispositions  re- 
marquables; ainsi,  le  feuillet  qui  se 
réfléchit  sur  la  face  intérieure  de  Tes- 
tomac  se  prolonge  sur  la  face  infé- 
rieure du  lobe  droit  du  foie,  et  con- 
stitue ensuite,  comme  d^ordinaire, 
un  mésentère  lAche  pour  loger  les 
intestins;  mais  le  feuillet  séreux  qui 
recouvre  la  face  supérieure  de  Tes- 
lomac  se  réfléchit  sur  la  face  infé- 
rieure du  lobe  gauche  du  foie,  et 
constitue  ainsi  une  cavité  spéciale  ;  de 
façon  que  Testomac  n'est  pas  libre 
dans  la  cavité  viscérale  (6). 

Chez  les  Tortues  proprement  dites, 
le  mésocôlon,  ou  portion  du  repli 
péritonéal  qui  porte  le  côlon  trans- 
verse ,  se  prolonge  pour  constituer 
le  mésentère  auquel  se  trouve  sus- 
pendu Tintestin  grêle.  Chez  le  Caret, 
le  niésocôlon,  formé  par  une  bride 
qui  se  détache  de  Penveloppe  du 
poumon  gauche,  donne  naissance  au 
mésorectum,  et  se  relie  au  mésentère 
à  droite.  On  rencontre  aussi  d*autres 
variations  dans  la  disposition  de  ce 
système  de  replis  suspenseurs  chez 
divers  Reptiles  (c). 

11  est  également  ù  noter  que  les  ap- 
pendices péritonéaux  présentent  chez 
quelques  Vertébrés  des  particularités 


(a)  Robert.  De  ligamentu  ventrieuU  liheris  peritonœi  plicit,  Marbourç,  ^840  (voy.  Stannius  et 
Sîebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomU  comparée^  1. 11,  p.  tîl). 

{b)  Owpn,  Notes  on  the  Anatomy  ofa  Crocodile  {Proceed.  ofthe  Zool.  Soc.,  183i,  t.  I,  p.  439 
et  169). 

—  Martin,  Dissection  ofthe  Crocodiliis  leplorhvnchiis  (Proceed.  ofthe  Zool.  Soc,,  1835,  t.  lit, 
p.  129). 

(c)  Davernoy,  Additions  aux  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  IV,  2'  partie, 
p.  668  et  auW. 
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car  elles  ne  paraissent  pas  avoir  une  grande  importance,  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  que  le  mode  d'arrangement  de  l'in- 
testin dans  la  cavité  abdominale  est  déterminé  en  partie  par 
la  direction  ou  la  grandeur  de  ces  appendices  membraneux, 
en  partie  par  la  longueur  plus  ou  moins  considérable  de  telle 
ou  telle  portion  de  ce  tube.  On  remarque  à  cet  égard  des  diffé- 
Diwction  renées  très  nombreuses.  Presque  toujours  cependant  la  première 
le  TintMiin.  portiou  dc  l'intcstin  grêle  constitue  une  anse  plus  ou  moins 
grande  dont  les  deux  bouts  sont  assez  rapprochés»  et  d'ordi* 
naire  la  première  portion  du  gros  intestin  remonte  vers  Testo* 
mac.  Quant  au  mode  de  groupement  des  circonvolutions  de  la 
portion  moyenne  et  terminale  de  Tintestin,  on  peut,  en  général, 
le  rapporter  à  deux  types  :  tantôt  ce  tube  décrit  des  ondulations 
irrégulières  plus  ou  moins  semblables  à  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  rhomme;  d'autres  fois  il  s'enroule  en  une  grande  spi- 
rale. Comme  exemple  de  ce  dernier  mode  d'organisation,  je 
citerai  le  têtard  delà  Grenouille  (1). 


de  structure  d'une  certaine  impor- 
tance. Ainsi,  cliez  l'Émissolc  com- 
mune (MuHellusvulgaris)^  on  trouve 
des  fibres  élastiques  en  assez  grande 
abondance  dans  quelques-uns  de  ces 
replis  suspenseurs ,  et  cliez  la  Poule 
ces  fibres  constituent  dans  le  mésen- 
tère un  réseau.  D'autres  fois  il  y 
existe  des  fibres  musculaires  lisses  : 
clicz  la  plupart  des  UeptIIes  et  des 
Batraciens,  par  exemple,  des  fibres 
de  cette  nature  se  rencontj^ent  le  long 
des  principaux  vaisseaux  du  mésen- 
tère, et  rayonnent  du  point  d'attache 
dorsal  de  ce  repli  membraneux  vers 
son  bord  intestinal.  Celte  disposition 
s'observe  chez  les  Lézards,  les  Tor- 


tues, rorvet,  les  Salamandres,  les 
Triions,  etc.,  mais  ne  se  voit  pas  chez 
la  Grenouille,  le  Crapaud  et  le  Protée. 
Enfin  il  y  a  aussi  des  muscles  lisses 
disposés  en  réseau  dans  le  mésentère 
perforé  du  Gobius  niger  et  dans 
celui  de  divers  Sélaciens,  tels  que  le 
Mustellus  vulgariSf  le  Scyllium  et 
le  Squatina  angélus  (a). 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
Têtards,  dont  le  régime  est  essentielle- 
ment végétal,  ont  le  tube  alimentaii-c 
extrêmement  long  ;  rintcstin  grêle  en 
constitue  la  plus  grande  partie,  et 
forme  plusieurs  anses  dont  Tune,  très 
allongée,  s'enroule  sur  elle-même  (6). 
Chez  le  grand  Têtard  de  la  Guyane, 


(a)  Leydi^,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  325. 

{b)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  t.  H,  pi.  49,  flf.  4. 

—  Rœsel,  Hiit.  nat.  Ranarunit  pi.  19,  fig.  1  «t  2. 
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C'est  dans  la  classe  des  Poissons  que  les  différences  sont  les 
plus  grandes,  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux  une  por- 
tion considérable  de  l'inlestin,  au  lieu  d'occuper,  comme 
d'ordinaire,  la  région  abdominale  du  corps,  s'avance  dans  un 
prolongement  de  la  cavité  viscérale  qui  est  creusée  entre  les  os 
du  bassin  et  les  muscles  de  la  queue  (1).  Tantôt  l'intestin  est 
presque  droit,  par  exemple  chez  le  Hareng  (2)  ;  d'autres  fois 
il  se  replie  de  façon  a  constituer  une  anse  unique,  mais  très 
longue,  qui  s'avance  au-dessous  de  l'estomac,  jusque  sous 
l'œsophage,  soit  en  ligne  à  peu  près  droite,  comme  cela  se  voit 
chez  le  Brochet  (3),  soit  en  suivant  une  marche  très  sinueuse, 
comme  chez  divers  Cyprins  (ft),  ou  bien  qui  s'enroule  sur 
elle-même  en  arrière  de  ce  dernier  organe,  comme  chez  le 


DUpotillon 
de  rintestin 

Poissonf. 


appelé  Jakie,  ou  Rana  paradoœa^  les 
toura  de  spire  ainsi  constitués  sont 
extrêmement  nombreux  (a). 

(i)  Cette  disposition  se?olt  chez  les 
Pleuronectes  du  genre  Sole.  L'appen- 
dice de  la  ca?ité  viscérale  est  situé  du 
côté  droitdu  corps,  et  loge  la  majeure 
partie  des  organes  génitaux,  ainsi  que 
la  presque  totalité  de  rintestin  grêle, 
et  une  grande  partie  du  gros  intestin. 

(2)  Chez  le  tiareng,  Pintestin  se 
recourbe  un  peu  en  avant,  près  du 
pylore,  mais  ensuite  se  porte  presque 
en  ligne  droite  jusqu'à  Panus,  qui 
est  situé  fort  en  arrière  (6).  Une  dis- 
position semblable  se    voit  chez  le 


Harenguet  ou  Clupea  sprattus  (c),  le 
Clupea  pilchardus  (d),  etc. 

(3)  Chez  le  Brocliet  (e),  Pintestin 
chylifique,  qui  d'ordinaire  mérite  le 
nom  d'intestin  grêle,  est  plus  gros  que 
l'intestin  stercoral,  et  il  forme  la  bran- 
che supérieure  ainsi  que  le  coude 
sous-œsophagien  de  l'anse  mentionnée 
ci-dessus;  l'intestin  postérieur  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  de  la  région 
œsophagienne  h  la  partie  postérieure 
de  l'abdomen,  où  est  situé  Tanus. 

La  direction  de  l'intestin  est  à  peu 
près  la  même  chez  les  Truites  (/'),  le 
Saumon  {g),  etc. 

(à)  Chez  quelques  Cyprins,  tels  que 


(a)  Home,  Lectures  on  comp,  Anat.,  t.  II,  pi.  iOi. 

(ft)  Voyez  Monro.  The  Anatomy  and  Phytiol&gy  ofFiihei,  pi.  15,  fiç.  3. 

—  Brandi  el  Ratzebur^.  Mediciniiche  Zoolo^,  t.  H.  pi.  8,  fig.  i. 

(c)  RaUike,  Ueber  den  Darmkanal  der  Fitche  {BeHrOge  »ur  Getchiehte  der  Thierwelî,  I.  II,  et 
Schriften  der  naturfortchenden  GeselUchaft  zu  Damig,  1824,  t.  III,  pi.  î,  Hg.  8  et  9), 

[d)  Home,  Leçons  d'anatomie  comparéet  t.  Il,  pi.  85,  fif.  8 
{e)  Rathke,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  10. 

—  Home,  pp.  cit.,  pi.  86. 

—  Milne  Edwards,  ÉlémenU  de  xoologU,  t.  lU,  p.  246,  fig.  386. 
(f)  Agaasia  el  Vogt,  Anatomie  des  Salmonett  pl*  Ki  ^'  ^' 

{g)  Home,  Op,  dt.,  pi.  95. 
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Blennie,  ou  se  pelotonne  comme  chez  le  Turbot  (1).  Enfin,  il 
est  aussi  des  Poissons  dont  Tintestin  forme  deux  grandes  anses 
dirigées  en  sens  inverse,  ou  décrit  un  trajet  encore  plus  com- 
pliqué (2). 


PAblelte  (Leuciscusalbumus),  le  Ira- 
jet  suivi  par  le  tnbe  inteslinal  est  à 
peu  près  le  même  que  cher  le  Bro- 
chet (a)  ;  mais  chez  une  autre  espèce 
du  même  genre,  le  notangle  {J>tici5- 
cus  erythrophthalmus)^  Tanse  intes- 
tinale décrit  quelques  sinuosités  (6}, 
et  chez  la  Carpe  carassin,  cette  anse, 
non-seulement  se  recourbe  plusieurs 
fois  sur  elle-même,  mais  s'enroule  au- 
tour de  Tcstomac  (c).  Enfin,  chez  la 
Carpe  commune,  Tanse  intestinale 
s'allonge  encore  davantage  et  se  reploie 
deux  fois  sur  elle-même,  de  façon  que 
dans  toute  la  portion  moyenne  de 
Pabdomen,  ce  tube  longe  Pestomac 
six  fois,  et  forme  avec  ce  viscère  et  le 
foie  un  paquet  difficile  à  démêler  (</). 
(1)  Chez  le  Turbot  (f),  cette  dispo- 
sition est  plus  simple  que  chez  la 


nie  if)  et  chez    le   Bleonie    vivi- 
pare {g). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Morue (^),  le  faux 
Merlan  ou  Gadus  callarias  (t),  TiD- 
testin,  après  avoir  formé  une  petite 
anse  antérieure  près  du  pylore,  se  di- 
rige en  arrière  pour  en  constituer  une 
seconde,  pois  revient  près  de  son  point 
de  départ,  et  se  recourbe  de  nouveau 
pour  aller  presque  en  ligne  droite 
jusqu'à  Ta  nus. 

Une  disposition  semblable  se  voit 
chez  la  Lotte  (j),  la  Perche  (!'),  le 
Gliaboisseau  ou  Cottus  scorpius  (/)« 
la  Baudroie  (m),  le  Gymnarche  (n), 
TEsturgeon  (o),  la  Torpille  (p),  etc. 

Chez  la  Sole,  Tintestin  forme  deux 
grandes  anses  dont  les  quatre  bran- 
ches sont  disposées  à  peu  près  paral- 
lèlement [q). 


(a)  Ralhkc.  Uebtr  den  Darmkanal  ier  Fâche  (foc.  cit.,  pi.  i,  fig.  0). 
(b)Idoni.  ib%d.,\\.  1.  fi;.  3. 
(r)  lilom,  ibid.,  pi.  1 ,  fip.  4. 

[d)  Petit.  AnalomU  de  la  Carpe  {Mém.  de  VAcad.  de$  tcieneei,  1733,  p.  203,  \A.  43,  fif.  i 
vi  3  ;  pi.  14,  Tiff.  1  et  2). 

{e)  Ratlike.  Op.  cit.,  pi.  3.  fig.  3  et  4. 
(f)  Idem,  ibid.,  pi.  3.  fif .  1  et  2. 
{g)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  fiff.  G. 

—  Canw  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pin  iv,  pi.  4,  6ç.  7. 
{h)  Monro,  The  Structure  and  Phi/tiol.  ofFithee,  pi.  22. 

—  Home,  Op.  cit.,  pi.  90. 

(i)  Rathke,  Op.  cit.,  pi.  4,  6g.  1. 

—  Rraiult  et  Katxeburg.  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  8,  fig.  3. 

—  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  cùmp.  illuttr.,  ptn  iv,  pi.  4,*  6g.  8. 
(>f  Ralhkc.  Op.  cit.,  pi.  4,  6«r.  3. 

(k)  CuTier.  Histoire  naturelle  det  Poiuone,  1. 1,  pi.  7,  6g.  1. 

—  Uurillard,  Atlas  du  Repu  anitMl  de  Cinrter,  P0I9S0XS,  pi.  3,  fig.  1  et  2. 
(/)  Rathke,  Op.  cit.,  pi.  4,  6g.  4. 

(m)  Home,  Op.  cit.,  pi.  94. 

(I»)  Forg  et  Duvernoy.  Remarques  sur  VappëfeU  pulmtmairt  du  GjnnardMH  nilolicns  {Ann.  iti 
srienees  nat..  3«  »érie,  1853,  t.  .\.\,  pi.  5,  6ig.  1). 
(0'  Home.  Op.  cit.,  pi.  96. 
--  Bnndt  ei  Ralzeburg.  Medicmische  Zoologie,  t.  H,  pi.  4,  6g.  5. 

—  Ale«»andrini,  Op.  cit.  (.Savi  Comment.  .Acad.  scient.  Instit.  Bononiensis,  t.  Il,  pi.  14). 
ip)  Carua  et  Otto.  Op.  cit.,  pi.  4.  6g.  11. 

(f)  Boom,  Leçons  d:anMtomie  comparée,  t.  H,  pi.  91 . 
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Dans  la  classe  des  Batraciens  et  dans  celle  des  Reptiles,  la    Disposition 

,.  .  .    .  !»•    1     .•  '         1        •  -        'L    '  derinleslin 

direction  suivie  par  1  intestin  ne  présente  rien  qui  soit  impor-  des  Bmnciei 
tant  à  noter  ici  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  l'intestin  forme  toujours  une  première 
anse  dite  duodénale^  qui,  fort  rapprochée  du  pylore  et  fixée  à  un 
mésentère  particulier,  loge  le  pancréas  entre  ses  deux  branches. 
La  portion  suivante  de  Tinteslin  grêle  est  attachée  au  mésentère 
ordinaire,  et  constitue  une  seconde  ançe  qui  est  tantôt  simple 
et  repliée  sur  elle-même,  ou  bien  contournée  en  spirale,  d'au- 
tres fois  complexe  et  subdivisée  en  plusieurs  anses  secondaires. 
Enfin,  une  troisième  portion  de  ce  tube,  pourvue  également 
d'un  mésentère  particulier,  remonte  vers  l'anse  duodénale,  à 
laquelle  elle  adhère,  et  après  avoir  décrit  deux  ou  plusieurs 
coudes,  elle  se  termine  au  gros  intestin,  qui  se  porte  directe- 
ment vers  le  cloaque  (2). 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  forme 
et  le  nombre  des  circonvolutions  de 
Tinlestin  chez  les  Koptiles,  je  renver- 
rai aux  descriptions  que  Duvernoy 
en  a  données  (a).  On  peut  consulter 
aussi,  avec  avantage,  les  figures  du 
tube  digcstir  de  plusieurs  de  ces  Ani- 
maux publiées  par  divers  auteurs  (6), 
et  j'ajouterai  seulement  que  chez  les 
Chéloniens,  le  gros  intestin  présente 


une  disposition  qui  rapi)elle  un  peu  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  Pllomme, 
car  il  remonte  vers  Testomac  (c)  et 
est  en  rapport  avec  ce  viscère  par  son 
mésentère. 

(2)  Comme  exemple  des  Oiseaux 
chez  lesquels  chacune  des  trois  anses 
intestinales  est  simple,  je  citerai  le 
Fou  de  Bassan  {Sula  a/6a),  que  quel- 
ques auteurs  désignent  sous  le  nom 


(a)  AdditioM  à  la  2*  édition  des  Leçons  d'anatomU  comparée  de  Cuvior,  t.  VII,  2*  partie,  p.  301 
cl  suiv. 

{b)  Exemples  :  La  Salamandre  lerrettre  (Perrault,  Mém,  pour  servir  à  l'hittoire  naturelle  det 
Animaux,  3*  partie,  pi.  iG). 

—  L'Amphiuma  meant{i.  Jooes,  Invettig.  Chem.  and  Phytiol.  relative  to  certain  American 
Vcriebrata,  p.  111 ,  dg.  20). 

—  La  Y^ère  (Charas,  Anatomie  de  la  Vipire^  dans  Mém,  pour  tervir  à  l'histoire  naturelle  des 
Animaux,  par  Perrault,  t.  III,  2*  partie,  pi.  61). 

—  la  Couleuvre  à  collier  (Mllnc  Edward»,  Eléments  de  Zoologie,  t.  III,  p.  205,  fijf.  356). 

—  Le  Trigonocéphale  fer-de-lance  (Duvernoy,  Fragments  d'anatomie  sur  l'organisation  des 
Serpents,  dans  Ann,  des  sciences  nat,,  1"  série,  1833,  t.  XXX,  pi.  14,  fi^.  1  bis). 

—  Le  Coluber plicalilis  (Duvernoy.  loc.  cit.,  pi.  II,  Ùg.  3). 

—  Le  Naja  triptidians  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  13,  fijj.  1  cl  2). 

—  Le  Stellion  (Blanchard,  Organisation  du  Hêgne  animal,  Reptiles  sauriens,  pi.  19). 

—  1.0  Crocodile  (Perrault,  Op.  cit.,  3»  partie,  pi.  25). 

—  La  Tortue  bourbeuse,  ou  Cistude  d'Europe  (Uojanus,  Anat.  Testudinis  europœœ,  pi.  S7 
el  28). 

(c)  Gottwildi,  Bemerkungen  ûber  die  SchildkrUten,  pi.  c. 
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Dans  la  classe  des  Mammifères»  la  disposition  des  intestins 
se  rapproche  en  général  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  rilomme  (1);  mais  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
principalement  parmi  les  Pachydermes  et  les  Ruminants,  on  y 
observe  des  particularités  remarquables  qui  dépendent  de  la 
grande  longueur  qu'acquiert  le  côlon  (i). 


d'Oie  de  Solan  ;  Panse  diiodénale  cl 
Panse  moyenne  sont  droites ,  et  la 
troisième  anse  est  contourn<Se  en 
spirale  (à). 

Chez  le  (loêland  {Larus  marinus)^ 
Panse  moyenne  est  beaucoup  plus 
longue  et  enroulée  en  spirale,  tandis 
que  la  troisième  anse  est  de  longueur 
médiocre,  et  seulement  sinueuse  Ter» 
le  bout  (6).  Une  disposition  analogue 
se  renconlrc  chez  le  Corbeau  (c). 

Chez  le  Pétrel  {Procellaria  glacia- 
lis).  Panse  moyenne  se  festonne  de 
façon  à  constituer  six  anses  secon- 
daires {d), 

chez  la  Cigogne  à  sac  (C.  argala), 
Panse  duodénale  est  extrêmement 
longue,  et  Panse  moyt*nne  est  subdi- 
visée en  six  grandes  anses  secondaires, 
qui  présentent  beaucoup  de  circonvo- 
lutions; mais  la  troisième  anse  est  peu 
développée  (e). 

Chez  le  Coq,  Panse  moyenne  est 
irrégulièrement  sinueuse,  et  les  anses 
secondaires  qu'elle  constitue  se  pelo- 
tonnent en  paquet  (/*). 


Duvernoy  a  décrit  d'une  manière 
très  détaillée  le  trajet  suivi  par  Pin- 
testin  chez  un  grand  nombre  d'autres 
espèces  d'Oiseaux  [g). 

(1)  Ainsi,  chez  les  Singes  (h),k 
trajet  suivi  par  l'intestin  est  à  peu 
près  le  même  que  chez  PUomme. 

Chez  le  Chien,  l'intestin  grêle  forme 
moins  de  circonvolutions,  et  le  côlon 
est  très  développé  (t). 

(2)  Chez  leaieval  (  ;),  PintesUn  grêle 
après,  s'être  dilaté  pour  constituer  la 
poche  duodénale  dont  j*ai  déjà  parlé 
(page  3i!i7),  décrit  sous  le  foie  une  cour- 
bure qui  contourne  la  base  du  cscum; 
puis,  après  avoir  passé  horizontale- 
ment derrière  la  grande  artère  mésen- 
térique,  il  devient  flottant  et  forme 
une  multitude  de  petits  replis  ou  cir- 
convolutions. Le  cœcum,  dans  leqnel 
il  va  aboutir,  est  un  grand  sac  allongé 
et  recourbé  en  manière  de  crosse,  qui 
occupe  l'hypochondre  droit.  Enfin,  le 
côlon  transverse  forme  une  anse 
étroite  et  très  allongée,  qui  se  porte 
d'abord  en  avant  au-dessus  du  ster- 


(a)  Home,  Lectures  on  comparative  Aiiatomy,  l.  tl,  pi.  lOG. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  i08. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  iOl,  fig.  2. 

(d)  Carus  et  OUo,  Tabula:  Anatomiam  comparalivam  iUuilrante$t  pars  tv,  pU  6,  ûg,  14. 
{e)  Home,  Op.  cU.,  pi.  109. 

(V)  Miliic  Edward»,  Elémenlt  de  %oologie,  t.  III,  p.  19,  ûg.  1*1. 

Chauvcau,  Atialomic  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  401,  Ûg.  147. 

{g)  Cuvier.  Leçons  d'anatomie  comparée,  2-  édil.,  l.  VU,  S*  partte,  p.  276  et  wiv. 

(h)  Milnc  EdwartU,  Op.  cil.,  1. 1,  p.  91,  lîg.  29. 

{i)  Voyez  Laurillard,  Atlas  du  liègne  animal  de  Cinricr,  HAMlUFàRBS,  pi.  5,  Gg.  1. 

—  Chauvcau,  Op.  cit.,  p.  384,  lîg.  122. 

—  Gurlt,  Analomie  des  Pferdes,  pi.  24,  fig.  2  ;  pi.  36,  etc. 

(;)  Voyei  Chauveau,  AMtomic  comparée  des  Animaux  domêêtsqtat,  fig.  118  et  I19, 
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§  6.  —  Au-dessous  de  la  tunique  séreuse;  constituée  comme     Tonique 

1     1  .  1  1*  1  '   *  musculaire 

nous  venons  de  le  voir  par  les  repus  suspenseurs  que  le  peri-  je  rimetun 
toine  fournit  à  Tintestin,  se  trouve  une  couche  charnue  qui  se 
compose  de  deux  plans  de  fibres  musculaires  lisses  (1).  Dans 
le  plan  externe,  ces  fibres  sont  disposées  longiludinalement. 
Celles  du  plan  profond,  c'est-à-dire  le  plus  éloigné  de  la  tunique 


num,  puis  se  replie  sur  elle-même, 
de  façon  que  son  arc  est  dirigé  en 
arrière  et  s^avance  jusque  vers  la 
partie  postérieure  de  Tabdomen.  La 
pcrtion  suivante  de  cet  intestin,  ap- 
pelé le  pcUt  côlon  ou  côlon  flot- 
tant, est  suspendue  à  un  mésentère 
particulier  provenant  de  la  région  lom- 
baire ;  elle  présente  une  disposition 
analogue  à  celle  de  Pinicstin  grêle»  et 
pénètre  dans  le  bassin,  oii  elle  se  con- 
tinue sous  la  forme  d*un  intestin 
rectum, 

Ghei  l'Éléphant,  le  côlon  forme  en 
travers  deux  circonvolutions  qui  res- 
semblent à  des  poches,  et  s'étendent 
dans  les  régions  ombilicale  et  hypo- 
gastrique,  au-dessous  de  Tintestin 
grêle. 

Cher,  le  Bœuf,  la  portion  flottante 
de  Pintestin  grêle  n'ofl're  rien  de  re- 
marquable quant  à  son  trajet.  Le  cae* 
cum  est  grand,  à  peu  près  cylin- 
drique et  flottant.  Enfin,  le  côlon,  qui 
ne  tarde  pas  à  se  rétrécir  beaucoup, 
forme  une  anse  étroite  très  longue, 
enroulée  en  spirale,  de  façon  à  décrire 


des  ellipsoïdes,  et  engagée  dans  l'é- 
paisseur du  grand  mésentère ,  au 
bord  duquel  est  suspendu  Tintestin 
grêle  (a).  Le  côlon  présente  une  dis- 
position analogue  chei  les  autres  Ru- 
minants (6). 

Chez  le  Lièvre,  le  paquet  formé 
par  les  circonvoluUons  de  l'intestin 
grêle  est  en  majeure  partie  rejeté  à 
droite  par  suite  de  l'énorme  dévelop- 
pement du  cascum  et  de  la  première 
portion  du  côlon  (c). 

Chez  le  Morse,  l'intestin  grêle  abou- 
tit au  cœcum  dans  l'hypociiondre  gau- 
che, au  lieu  de  s'y  terminer  du  côté 
droit,  comme  d'ordinaire. 

(1)  Ces  fibres  musculaires  lisses  (ou 
non  striées)  sont  très  pâles  et  fusi- 
formes.  Leur  longueur  varie  de  Oi""*,!/^ 
à  0n»»,22  ;  elles  renferment  un  noyau 
allongé,  et  elles  oflfrent  souvent,  d'es- 
pace en  espace,  de  petits  renfle- 
ments. Enfin,  elles  sont  disposées  pa- 
rallèlement en  petits  faisceaux  qui, 
entourés  chacun  par  un  peu  de  tissu 
conjonclif,  se  réunissent  pour  former 
des  rubans  charnus  très  grêles  (cf). 


(a)  Home,  Op.  cit.,  pi.  118. 

—  Chauvcau,  Op.  cit.,  p.  382,  fijf.  121. 
{b)  Exemples  : 

—  Le  Mouton  (Home,  Op.  cit.,  pi.  121  cl  122). 

—  La  Chèvre  (Home,  Op.  cit.,  pi.  123). 

—  Les  Antilopes  (Home,  Op,  cit.,  pi.  124  cl  125). 

—  Les  C^r/-»  (Home,  Op.  cit.,  pi.  127,  128,  129,130,  131,  132). 

—  Le  CfMTneau  (Perrauli,  Op.  cit.,  i"  partie,  pi.  8.  —  Home,  Op.cit.,  pi.  120). 

(c)  Voyez  Daubciiton,  dans  V Histoire  des  Mammifères  do  BufTon,  pi.  92. 

(d)  Kullikcr,  Traité  d'histologie,  p.  448,  fig.  205. 
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séreuse,  sont  transversales  et  annulaires,  de  façon  à  croiser  les 
précédentes  perpendiculairement.  Dans  toute  la  longueur  de 
l'intestin  grêle,  les  divers  faisceaux  constitutifs  de  cette  tunique 
musculeuse  sont  contigus  entre  eux,  et  forment  autour  de  la 
tunique  interne  de  ce  tube  une  gaine  complète  (1). 

En  général,  il  en  est  de  même  dans  le  gros  intestin,  mais 
quelquefois  ils  s'écartent  les  uns  des  autres  et  aiTectent  la  forme 
de  bandes  étroites  plus  ou  moins  espacées  :  chez  THomme,  par 
exemple,  les  fibres  musculaires  longitudinales  du  gros  intestin 
ne  constituent  que  trois  bandes,  entre  lesquelles  les  parois  de 
ce  canal  se  dilatent  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  produire 
des  boursouflure^  disposées  en  séries  longitudinales  (2) .  Un 
mode  de  conformation  analogue  se  remarque  chez  la  plupart  des 
Mammifères  omnivores  (3),  ainsi  que  chez  quelques  herbivores 


(i)  Il  est  ù  noter  que  les  fibres 
longitudinales  manquent  sur  la  ligne 
de  jonction  de  rinlestin  grêle  avec 
le  mésentère,  et  que  la  couche  for- 
mée par  leur  réunion  est  beaucoup 
plus  mince  que  celle  constituée  par  les 
(Ibies  circulaires  de  cette  portion  du 
canal  digestif. 

{"2)  Ces  trois  rubans  musculaires,  que 
quelques  anatomisles  désignent  sous 
le  nom  de  ligaments  du  côlon,  com- 
mencent à  la  base  de  Pappendicever- 
miculaire  et  restent  distincls  jusque 
dans  le  voisinage  du  rectum  (a).  Sur 
le  caecum  et  dans  presque  toute  la 
longueur  du  côlon,  il  existe  par  con- 


séquent, trois  rangées  de  bourson- 
flures.  Cette  disposition  ne  commence 
i  se  manifester  cliez  le  fœtus  que  vers 
le  septième  mois  de  la  vie  intra-uté- 
rine, et  elle  n*est  encore  que  peu 
marquée  chez  Penfant  nouveaa-né. 

(3)  Cliez  les  Singes,  le  gros  intestin 
est  généralement  pourvu  de  cellules 
ou  boursouflures,  à  peu  près  comme 
chez  rtlomme  (6),  mais  chez  quelques 
espèces  le  caecum  est  lisse  (c). 

Chez  le  Maki  mococo ,  les  bour- 
souflures ne  sont  bien  marquées  que 
dans  le  caecum  et  dans  la  portion 
adjacente  du  côlon  (d)  ;  mais  chez  le 
Malci  vari  (e),  elles  sont  à  peine  indi- 


(rtj  Voyez  Bourgery,  Anatomie  de  Vllomme,  I.  V,  pi.  31. 

—  Boiiamy.  Droca  et  Beau,  Atla*  d'anatomU  de^r^ttive  du corpi  humain ,  t.  Itl,  pi.  14  biiet 
\i  ter. 

(b)  Exemples  :  Le  Gibbon  (Daubcnton,   dans  VUitloire  naturelle  des  Mammifères  par  Buffoo, 
éilil.  iii-8.  pi.  40U.  n^'.  1). 

—  Le  Magot  (Daubcnton,  loc.  cit.,  pi.  410,  lig.  2). 

—  Le  Maiigabey  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  431,  Ig.  2}. 

—  Le  Coaita  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  444,  fig.  2). 

(c)  Exemple  :  le  Vataa  (Daubenlon,  loc.  cit.,  pi.  427). 
{d)  Vo)ex  Daubcnton,  loc.  cit.,  pl.  45U. 

(e)  Idom,  t^M.,  pl.  4U1. 
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tels  que  le  Cheval  (1)  ;  mais  chez  les  Mammifères  carnassiers, 
les  Ruminants  et  les  Cétacés  proprement  dils,  le  gros  intes- 
tin ne  présente  pas  de  renflements  semblables  (2).  Les  bour- 
souflures manquent  aussi  chez  les  Vertébrés  des  autres 
classes. 

§  7.  —  Une  couche  mince  de  tissu  conjonctif,  analogue  à     Tuniquo 
celle  que  nous  avons  vue  sur  l'estoniac,  unit  la  tunique  muscu-  ^  »'»«»»«" 


quées,  et  chez  les  Tarsiers  ces  renfle- 
ments manquent  complètement. 

Cliez  les  Galéopitlièqiies  et  chez 
divers  Hongeurs,  le  caecum  et  le 
commencement  du  côlon  présentent 
aussi  des  iioursouflures  nombreuses 
et  très  développées  (a)  ;  mais ,  en 
général,  à  quelque  dislance  de  son 
origine ,  ce  dernier  tube  devient 
uniformément  cylindrique  et  res- 
semble alors  lieaiicoiip  à  rintcslin 
grêle  (6).  Quelquefois  les  dilatations 
ne  dépassent  pas  la  ligne  de  jonction 
du  cxcum  avec  le  côlon  (c). 

On  trouve  quelques  dilatations  ana- 
logties  dans  les  parois  du  gros  in- 
testin chez  les  Cliauves- Souris  frugi- 
vores. 

(i)  Chez  les  Solipèdes,  les  boursou- 
flures sont  nombreuses  et  très  dis- 
tinctes dans  le  caecum  et  dans  toute  la 


longueur  de  la  grande  anse  repliée 
du  côlon,  mais  elles  manquent  dans 
le  petit  côlon  (d). 

Chez  les  I\hinocéros,  ces  renfle- 
ments se  voient  très  nettement  dans 
toute  la  longueur  du  caecum  et  de  la 
double  anse  formée  par  le  côlon  ascen- 
dant et  transverse  (e). 

Chez  le  Cochon,  le  caecum  est 
pourvu  de  trois  séries  de  l)oursou- 
fluireset  le  côlon  en  off^re  deux  rangées 
dans  toute  sa  longueur  ;  mais,  chez  le 
liabiroussa,  il  n'existe  pas  de  renfle- 
ments de  ce  genre  (/*). 

Chez  le  Daman,  le  caecum  est  éga- 
lement partagé  en  cellules,  mais  par 
deux  bandes  charnues  seulement. 

Chez  les  Siréniens  ou  Cétacés  her- 
bivores, le  gros  intestin  présente  aussi 
des  boursouflures. 

(2)  Le  gros  intestin  est  également 


(a)  Exemple  :  le  Lagomyi  (Palla»,  Kovœ  specie*  quadrupedutn  e  ordtne  Gliriunit  pi.  A  B,  fig.  i , 

lâft  14). 

{b)  Exemples  : 

—  Le  Lièvre  (Daubenton,  Op,  cit.,  pi.  92  el  93,  fig.  3). 

—  Le  Rat  d'eou  ou  Campagnol  amphibie  (Daubenton,  loc.  eit.,  pi.  142). 

—  Le  Campagnol  des  prés  (PalUs,  Op. cit.,  pi.  17,  lijf.  18). 

—  Lre  Hamtter  (Dauhenton,  loc.  cit.,  pi.  272,  fig.  2). 

—  L.e  Rot-Taupe,  ou  Spalax  typhlut  (Pallas,  Op.  cit.,  pi.  9,  flg.  13). 

—  Le  Cochon  d'Inde  (Daubenion,  loc.  cit.,  pi.  14S,  fifr.  1). 

—  La  Marmotte  (Uaubcnlon,  loc.  cit.,  pi.  177). 

—  Le  Porc-épiC  (Perrault,  Op.  cit.,  2*  partie,  pi.  42). 
(c)  Exemple  :  V Agouti  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  197). 
{d)  Voyez  Cliau>cau,  Op.  cit.,  fig.  119. 

—  Gnrlt,  Anatomie  de$  Pferdes,  pi.  1 5.  fig.  1  et  2. 

{e)  0^-en,  On  theAnat.  of  the  Indian  Rhinocéros  (Trant.  oftheZool.  Soc.,  t.  IV, pi.  1). 
(/")  Vrolik,  Recherches  d'analomie  comparée  sur  le  Babirussa,  \>\.  5,  fig.  2  {S.  Verb.,  t.  X). 


VI. 
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louse  de  Tintestîn  à  la  muqueuse  qin'  tapisse  intérieurement  ce 
canal  (1). 

Cette  dernière  membrane,  dont  la  surface  libre  est  occupée 
par  une  couche  de  tissu  ulriculaire  a  cellules  cylindracées 


dépoanm  de  bonrsooflares  chez  les 
Élépbanls,  mais  il  en  eiiste  dans  le 
côlon  (a). 

Chei  les  Mammifères  inseclÎTores 
et  carniTores,  le  côlon  est  lisse  (6;,  et 
lorsqnll  eiisle  an  cccam  distinct, 
celte  portion  du  gros  intestin  est 
également  dépourvue  de  boursou- 
flures (c). 

Chez  les  Tatous,  le  gros  intestin  est 
IfcMe,  mais  le  caecum  est  bilobé  {d). 

Les  Rats  [e)  et  les  autres  Rongeurs 
carnivores  ont  aussi  le  gros  intestin 
lisae.  Du  reste,  les  boursouflures  man- 
quent tout  à  fait  ou  presque  complète- 
ment chez  plusieurs  Mammifères  du 
même  ordre  dont  le  régime  est  essen- 
tiellement végétal  :  par  exemple,  chez 


rËcareuil,  le  Mulot  if)^  les  Gerboi- 
ses (g),  ruélamys  (h)  et  le  Myopo- 
lame  coTpou  (t*). 

Les  boursouflures  manquent  ou  ne 
sont  qa^4  peine  indiquées  chez  les 
Marsupiaux  ij)  et  les  Monotrèmes  [k], 

rajouterai  que  M.  O^Bieme  désigne 
sous  le  nom  de  sphincter  supérieur, 
les  faisceaux  musculaires  circolalm 
de  la  partie  supérieure  du  rectum  qal, 
chez  rilomme,  sont  plus  développés 
que  les  fai^tceaux  adjacents,  et  il  a  ftil 
remarquer  que  dans  Tétat  ordinaire 
cette  portion  de  Tintestin  est  conlraciée 
de  foçon  à  empêcher  le  passage  des 
matières  fécales  et  leur  accumulatioi 
dans  le  voisinage  de  Tanus  (/). 

(  I  )  C'est  cette  couche  que  les  andeos 


(rt)  Camper,  Detcription  anatomiquf  d'un  Éléphant,  pi.  S,  fifr.  2. 

Kb)  Exemples  :  1^  ChUn  (Toyez  YAtlnê  eu  Règne  ênimat  de  Carier,  llAinriim,  pi.  5,  fi^.  f  i. 

—  L^  Loup  (haubenton,  loc.  cit.,  pi.  lOi,  fijf.  1). 
-  l-e  Chat  (Daubenlon.  !oc.  cit.,  pi.  60,  fi^.  1). 

—  La  Chauvf'Souriê  noctule  (Daubeoton,  toc.  cit.,  pi.  t64». 

—  Lji  Taupe  (Daiibcnton.  loc.  cit.,  pi.  t57,  ùg.  i). 

(()  Exciiiplo  :  le  Phoque  (Daubonlon,  loc.  cit.,  pi.  400;  —  Carus  et  Ollo,  Op.  cit.,  pi.  9,  fiç.  \9l 
(4)  AIwMiMrini.  Cenni  iult'anatomia  del  Datipo  {.Mem.  deUWccad.  délie  scienze  deirinstitut» 
di  Bologna,  1Kr»0,  t.  Vil.  pi.  14,  fifj.  4  eJ  5). 

(e)  Voyez  Daubcnlon,  lor.  cit.,  jl.  152,  fig.  2  et  3. 

—  RymcT  Jone»,  art.  Rodbntia  (Todd'a  Cyelop,  9fAnat.  and  Phytiol.,  I.  IV,  p.  389,  fif.  273'. 
If)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  130. 

(g)  PallM,  Op.  cit.,  pi.  25,  fi;:.  2. 

{h\  Calori,  Sulla  struttura  deW  Ilclaroys  cafar  (.\ccad.  délie  tcie nu  deU'mttUuio  4i  Boéottu, 
1«54,  t.  V.  pi.  a.fiff.  14). 

(i)  Liioboiiilri,  iSo'es  pour  servir  à  l'anatomie  du  Coipou  {Mém.  4e  te  Sôc.  éThist.  mât.  ie 
Strasbourg,  I.  III,  pi.  2,  fij,'.  4j. 

iJ)  Exrnipb'-î  : 

—  La  Sarigue  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  253,  fi|f.  2). 

—  Lr  Vhalangcr  (Daub<'nton.  loc,  cit.,  pi.  202,  Gg.  1  et  2;  —  Quoy  et  GalouN,  Vffffff  ie 
V Astrolabe,  Mammifères,  pi.  18,  fip.  3). 

—  Le  Koala  (Owon,  art.  Marsi:pialia,  in  Todd'*  Cyelop.  of  Anat.  ënd  PhuêioL,  t.  lU  p  JOî. 
fig.  12ft). 

{k)  Savoir  :  VOrnithorhynque  (Meckel ,  Omithorynchi  paraëoxi  dtteripiiê  emëtumiem  H  7* 
ng.  1  ).  , 

—  VKchidne  (Qiioy  tl  Gainiard,  (^).  cit.,  pi.  si ,  fig.  3). 

(/)  O'Bcirne,  New  Viens  of  the  Proccfs  of  défécation,  etc.,  1833. 
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molles  et  turgides  (1),  est  le  siège  de  deux  phénomènes  phy- 
siologiques très  importants  :  elle  est  le  principal  instrument  à 
Taîde  duquel  l'absorption  des  aliments  s'effectue,  et  elle  con- 
court à  la  production  des  agents  chimiques  destinés  A  opérer  la 
digestion  de  ces  matières.  Aussi  présente- t-elle  certaines  dis- 
positions particulières  qui  sont  propres  ù  augmenter  son  aptitude 
à  remplir  l'une  et  l'autre  de  ces  fonctions.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que,  si  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  son  action 
absorbante  doit  être  d'autant  plus  puissante  que  la  surface  par 
laquelle  cette  tunique  perméable  est  en  contact  avec  les  matières 
étrangères,  offre  plus  d'étendue,  et  par  conséquent  nous  pou- 
vons prévoir  qu'un  des  moyens  employés  par  la  Nature  pour 
perfectionner  la  structure  de  l'intestin  sera  le  développement 
de  plis  ou  d'autres  prolongements  de  la  muqueuse  dans  l'inté- 
rieur de  ce  tube.  L'activité  sécrétoire  de  cette  membrane 
s'accroîtra  également,  si  certaines  parties  de  sa  surface  s'en- 
foncent au  contraire,  de  façon  ù  constituer  des  fossettes  ou  des 
tubes  où  le  tissu  épithélique,  se  trouvant  protégé  du  contact  des 
corps  étrangers,  peut  se  développer  librement. 

En  effet,  la  muqueuse  intestinale  présente  ces  deux  genres  de  vahmi»,  eie, 
modifications,  et  l'on  y  observe,  d'une  part,  des  replis  saillants, 


anatomistes  appelaient  ia  membrane 
nerveuse  des  intestins,  et  que  Heivé- 
lius  a  désignée  sous  le  nom  de  mem- 
brane aponévrotique  {a), 

(1)  Chez  quelques  Vertébrés  infé- 
rieurs, répithéiium  de  Tinteslin  est 
pourvu  de  cils  vibra tiles  ;  mais  celte 
disposition  est  exceptionnelle,  bien 
qu*e41e  ail  été  constatée  chez  le  Petrà- 
myzon  Planeri  et  chez  Tembryon  de 


quelques  Poissons  de  Tordre  des  Pla- 
giostomes  (6).  Elle  existe  aussi  chez 
le  Poulet  nouveau-né,  et  elle  y  persiste 
dans  une  portion  des  cœcums  pendant 
quelques  semaines  (c);  mais  chez  Ta- 
dulte  on  n'en  trouve  aucune  trace,  et 
Ton  peut  poser  en  règle  générale  que 
la  muqueuse  intestinale  des  Animaux 
de  cet  embranchement  est  dépourvue 
de  cils  vibratiles. 


(a)  Hcivélius,  Observationt  anatomique»  êur  la  membrane  interne  des  itUettins  grilei,  etc. 
{Mém.  de  l'Acad.  de*  iciencei,  1721 .  p.  305). 

{b)  Leydig,  Anatomisch-histologische  Untertuchungen  ûber  Fiiche  und  Reptilien,  p.  18). 

{c)  Eberth,  Ueber  die  Flimmerepithel  im  Darm  der  YÔgel  {Zeittchrift  fûrwisienech.  Zoologie 
4R60,  t.  X,  p.  313). 
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OU  même  des  prolongements,  soil  foliacés,  soit  fiUrormes, 
qui  flottent  dans  la  cavité  digestive,  et  qui  sont  connus  sous  le 
nom  de  vilbsités;  d*autre  part,  des  organiles  glandulaires  qui 
sont  creusés  dans  son  épaisseur,  et  qui  débouchent  a  sa  sur- 
face. Nous  examinerons  successivement  ces  différentes  espèces 
(rinstrumenis  physiologiques. 

S  8.  —  Chez  les  Poissons,  la  tunique  muqueuse  de  rinteslin 
ne  donne  que  rarement  naissance  à  dés  villosités,  mais  elle 
présente,  en  général,  beaucoup  de  rides  ou  de  replis  lanielleiix 
dont  la  disposition  est  souvent  très  remarquable  (1).  Chez  les 
Poissons  osseux,  ces  prolongements  sont  d'ordinaire  dirigés 
longitudinalement  et  plies  en  zigzag,  ou  même  réunis  entre 
eux  par  des  brides  transversales,  de  fiiçon  à  circonscrire  un 
vaste  système  de  petites  fossettes  pariétales  ou  alvéoles,  etquel- 
quelbis  le  bord  libre  de  ces  replis  est  frangé  (2).  Ils  s'amoin- 
drissent vers  la  iin  de  l'intestin  grêle,  et  en  général  n'existent 


(1)  Chez  quelques  Poissons,  tels  que 
la  Morue  et  le  Lieu  (Gadus  polla- 
chius)^  la  surface  interne  de  Tintesiin 
est  presque  lisse. 

(2)  Comme  exemple  des  Poissons 
dont  la  tunique  muqueuse  intestinale 
présente  une  multitude  de  replis 
interceptant  des  aréoles  polygonales, 
je  citerai  la  Perche,  les  Trigles  et  les 
Anguilles,  Chez  la  Cjirpe,  les  fossettes 
pariétales  ainsi  constituées  sont  très 
profondes  et  simulent  un  réseau  à 
mailles  très  Hncs. 

Les  franges  marginales  de  ce  sys- 
tème de  replis  sont  très  visibles  dans 
la  seconde  porlion  de  Tintesiln  du 
Bar;  elles  sont  encore  plus  dévelop- 
pées chez  le  Brochet. 

Chez  quelques  Poissons  osseux,  il 


y  a  des  valvules  conniventes  bien 
caractérisées,  c'est-à-dire  des  replis 
permanents  et  transversaux  de  la  tu- 
nique muqueuse  :  par  exemple,  chez 
PAlose  et  le  Hareng.  On  trouve  aussi 
de  grands  replis  de  ce  genre  dans  la 
seconde  portion  de  rintestin  du  Sau- 
mon (a). 

Pour  plus  de  détails  relativement 
aux  particularités  que  présenleot  les 
rides  ou  replis  de  la  muqueuse  intes- 
tinale dans  les  différentes  espèces 
de  Poissons,  je  renverrai  au  grand 
ouvrage  de  Cuvier  et  Valenciennes  snr 
Phistoire  naturelle  de  ces  animaux,  et 
aux  additions  faites  par  Duvemoy  à  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'anatomie 
comparée  de  Cuvier  (t.  Vfl,  2*  parlie, 
p.  330  et  suiv.). 


(a)  Home,  lecture*  on  Comparative  Anatomy,  t.  II,  pi.  95. 
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)lus  dans  le  gros  intestin.  Enfin,  l'entrée  de  celte  dernière  por- 
ion  du  tube  digestif  est  presque  toujours  garnie  d'un  gros  bour- 
relet ou  repli.circulaire,  qui  constitue  une  valvule  destinée  à 
j'opposer  au  retour  des  matières  fécales  vers  Testomac. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux,  ainsi  que  chez  un  petit  noin- 
)re  de  Poissons  osseux,  In  disposition  des  replis  de  la  tunique 
nuqueusede  Tinteslin  est  beaucoup  plus  remarquable.  En  effet, 
îhez  la  plupart  de  ces  Animaux,  cette  membrane  donne  nais- 
ance  à  un  grand  [prolongement  comparable  à  un  ruban  qui 
«fait  adhérent  aux  parois  du  tube  par  son  bord  externe,  et  en- 
xiulé  en  hélice.  L'espèce  de  rampe  ainsi  constituée  occupe 
>resciue  en  totalité  la  largeur  du  canal,  et  s'étend  dans  toute  la 
)ortion  moyenne  de  l'intestin.  Le  nombre  de  tours  de  spire 
|u'elle  présente  varie  suivant  les  espèces,  et  il  est  facile  de 
»mprendre  que  sa  présence  doit  allonger  beaucoup  le  trajet 
;uivi  par  les  matières  alimentaires  dans  leur  chemin  vers 
*anus  (1). 

Enfin,  chez  quelques-uns  de  ces  Poissons,  la  valvule  spirale 


(1)  Glicz  la  Raie  commuDe  (a),  ainsi 
[ne  chez  la  Torpille  (6),  la  valvule 
pirale  est  tr^s  développée  ;  elle  s'é- 
eDd  jusqu'à  Taxe  du  tube  iDlestinal  et 
^enroule  d'une  manière  fort  serrée. 

La  disposition  de  cette  hélice  mem- 
braneuse est  à  peu  près  la  même  chez 
»resquc  tous  les  5)quales  (c). 

Le  même  mode  de  conformation  se 
encontre  chez  les  ^Spatules  (d). 

Chez  TEsturgeon,  il   y  a   un  repli 


spiral  dans  la  portion  terminale  du 
gros  intestin,  mais  il  n'est  que  roédio* 
crement  développé  (e ;. 

Chez  le  Polyptère  bichir,  dont  Tin- 
testin  se  rend  en  ligne  droite  du  pylore 
à  Panus,  il  existe  aussi  dans  ce  tube  une 
\alvule  spirale  qui  en  occupe  presque 
tonte  la  longueur  {f).  Dans  le  sillon 
délimité  par  cette  rampe,  la  mem- 
brane muqueuse  présente  aussi  des 
réticulations. 


(a)  Monro,  The  Stmeture  and  Phytiol.  ofFishet,  pi.  9,  ùç;.  i . 

fft)  Voyez  Sa\i,  Étudet  anatomique*  ttir  la  Torpille  {ô»m  Maltoucci,  Traité  éleetro-phytioL  det 
[ntmatix.  pi.  2). 

—  CwTw  et  Oito,  Tab.  Anat.  comp.  illuâtr.,  pars  iv,  pi.  4,  ûg.  0). 

(e)  Perrault,  Description  anatonUqtte  d'un  Henard  marin  {Mém.  pour  servir  à  l'hitt.  nul.  des 
itùmaux,  1"  partie,  pi.  iO). 

(d)  Alb.  \V:i{rner,  De  Spatulariariim  aitatome,  fi(.  4.  Berlin,  1848. 

(e)  Carus  «I  Otio,  Op,  cit.,  pi.  4.  ûg.  1«2. 

(0  J.  Huiler,  i'eber  den  Bau  der  Ganoidiu  {Uàn.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1844,  pi.  ô 
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dont  je  viens  de  parler  est  remplacée  par  un  grand  repli  longi- 
tudinal qui  s*enroule  horizontalement,  de  façon  a  représenter 
un  cylindre  qui  serait  suspendu  dans  la  cavité  intestinale  par  un 
de  SCS  côtés,  et  cet  appendice  loge,  dans  l'épaisseur  de  son  bord 
libre,  les  gros  vaisseaux  mésentériques  (1). 
i"'**  La  disposition  de  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin  chez  les 

de  la  muqueuse  *  *  ' 

cbei       Batraciens  est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Poissons  osseux. 

iM  Batraciens.  ^       '        f  ^   ^ 

.  Chez  les  espèces  inférieures,  elle  présente  des  plicatures  longi- 
tudinales et  onduleuses  qui  se  réunissent  entre  elles  sous  divers 
angles;  mais  chez  les  Crapauds,  on  trouve  dans  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  des  replis  transversaux,  et,  chez  les  Gre- 
nouilles, on  y  remarque  quatre  groupes  de  rides  en  zigzag,  qui 
latéralement  s'unissent  entre  eux  par  leurs  sommets. 
^  ,  p«»  Chez  les  Reptiles,  les  plicatures  n'offrent  rien  de  particulier  ; 

il«  la  muqueuse  r  '  r  r  ' 

^«,      en  général,  elles  sont  longitudinales  et  ondulées.  Enfin,  elles 

les  Reptiles. 

se  réunissent  souvent  entre  elles  de  façon  à  constituer  dans 
l'intestin  grêle,  un  réseau  à  mailles  plus  ou  moins  fines  (2).  II 


(1)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
constaté  d'abord  chez  le  Marteau  ou 
ZygcBna  tudes  (a),  et  chez  une  espèce 
de  Squale  que  M.  Valenclennes  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Galeus  thalassi- 
nus  (6)  ;  mais  elle  se  retrouve  aussi 
chez  les  Squales  des  genres  Carcharias^ 
Scoliodon  et  Galeocerdo  (c).  Duver- 
noy  qui  a  fait  connaître  la  disposition, 
curieuse  des  vaisseaux  mésentériques 


dans  rintérieur  du  bourrelet  marginal 
de  cette  valvule  longitudinale,  compare 
celle-ci  à  un  mésentère  intérieur  ((/). 

Chez  la  grande  Lamproie,  il  existe 
aussi  dans  l'intestin,  au  milieu  de  beau- 
coup de  petits  replis  longitudinaux,  ao 
gros  bourrelet  dont  la  structure  est 
analogue  <i  celle  de  la  lame  enroulée 
dont  je  viens  de  parler  (e). 

(2)   Dans  quelques  Sauriens,   les 


(a)  Meckel,  AnaUfmic  cwnparie,  t.  Vil,  p.  578. 

—  Duvernoy.  Sur  quelques  particularités  du  système  sanguin  abdominal  et  du  canal  alimen- 
taire de  plusieurs  Poissons  cartilagineux  (Ann.  des  science*  nat.,  2*  série,  4935,  t.  III,  p.  274, 
pl.  H.  fiff.  5.  Cet  7). 

(b)  Cette  espèce,  que  Duvernoy  coimdèrc  comme  nouvcUo.  est  probablemeot  te  Thalassarkiu** 
vulpecula.  Val.,  décrit  par  MiiUer  et  Honle  {Systentatischc  Bctchreibun§  der  Piagiostemen, 
p.  62). 

(c)  Owcn,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  and  Pkysiol.  ofthe  Yertebr.  Animais,  p.  i39. 

(d)  Exemple  :  la  Thalassinus  (Duvernoy,  Op.  cit.,  pi.  iO,  fig.  S  et  3). 

{e}  Maj^endic  et  Desmoulins,  Sole  sur  l'anatomie  de  la  Lamproie  (Journal  de  phjfsiolû§ii  ^ 
Magendie.  1822,  t.  H,  p.  229). 

—  Rathkc,  Anatomiscti'physiologische  Bemerkungen  (Ifeckers  Deutsches  ArcMv  fUr  die  Phif 
siologie,  1823,  t.  VllI,  p.  48). 

—  Duvernoy,  Op.  cil.  {Annales  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  III,  p.  278). 
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eulement  a  remarquer  que  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
K,  il  existe  dans  le  gros  intestin  des  prolongements  cloison- 
)8  de  la  tunique  muqueuse  qui  divisent  ce  tube  en  deux  ou 
16  en  plusieurs  compartiments  bien  distincts  (1). 
ans  la  classe  des  Oiseaux,  la  muqueuse  intestinale  est  sou- 
plissée  de  la  même  manière  (2) ,  et  il  arrive  parfois  que 


DUposition 

muqueuse 

chex 

les  Oiseaux. 


de  la  muqueuse  intestinale  sont 
iéveloppées  :  chez  les  Iguanes, 
Lemple  ;  mais  en  général  les  replis 
tte  membrane  sont  très  nom- 
.  et  ondulés  ou  en  ligzag.  Ciiez 
néléon  ordinaire,  leur  bord  libre 
ingé,  et  chez  les  Crocodiliens  ils 
iluent  dans  la  portion  moyenne 
itestin  grêle  un  réseau  à  mailles 
[ides. 

général,  chez  les  Chéloniens, 
catures  de  la  tunique  muqueuse 
ituent  aussi  dans  la  première 
m  de  Tintestin  grêle  un  réseau 
illes  fines. 

iz  les  Ophidiens,  les  plis  longi- 
aux  forment  d*ordinaire  de 
(  feuilles  froncées  comme  des 
bettes  et  parfois  frangées  sur  le 
(a).  Dans  quelques  espèces,  il  y 
al  dans  la  seconde  portion  de 
iûn  des  valvules  circulaires,  par 
pie  dans  la  Vipère  commune, 
les  Pythons,  les  valvules  conni- 
s  sont  nombreuses  vers  la  un  de 
ilin  grêle  et  dans  le  gros  inlesUn. 
Cette  disposition  a  été  observée 
plusieurs  Serpents.  Ainsi,  chez 
otale,  Tintestin  grêle  est  séparé 


du  gros  intestin  par  une  valvule  cir- 
culaire, et  ce  dernier  s^  compose  de 
deux  portions  réunies  entre  elles  à 
angle  droit  et  délimitées  Intérieure- 
ment par  un  repli  membraneux  (6). 
Chez  le  Sepedon  hœmachates  il  existe 
aussi  un  bourrelet  circulaire  à  la  fin  de 
rintestin  grêle,  et  le  gros  intestin  est 
subdivisé  en  plusieurs  portions  par  au- 
tant de  cloisons  transversales  qui  ne 
laissent  qu'un  passage  étroit  entre  les 
poches  ainsi  délimitées.  Une  disposi- 
tion analogue  se  voit  chez  le  Dispho- 
lidus  Lalandii  de  Duvernoy  (c). 

(2)  Meckel  a  décrit  et  figuré  chez 
plusieurs  Oiseaux,  tels  que  les  Étour- 
neaux,  les  Mésanges,  les  Sittelles,  les 
Pluviers,  ce  mode  d'organisation  de 
la  muqueuse  intestinale,  dont  les  plis 
longitudinaux,  très  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  sont  disposés  en 
zigzag  (d). 

Comme  exemple  d'Oiseaux  dont  la 
muqueuse  intestinale  forme  des  plis 
lamelleux  continus,  je  citerai  aussi  la 
Grue  commune.  Dans  Tanse  duodé- 
nale,  ces  prolongements  constituent 
un  réseau  de  cellules  polygonales,  dont 
le  bord  libre  est  frangé  de  filaments 


*êi  exemple,  ches  VOrvet  (Meckel,  Ueber  dU  vUléia  de»  M&ntchen  imé  eitUger  ThUre 

jhetArchivfûr  die  Phynologie,  4819.  t.  V,  pi.  1.  fig.  20). 

Snvier,  Leçons  d'anatomu  comparée,  t.  IV,  â*  parlio,  p.  3S5. 

>uverDoy,  Fragments  d'anatomie  sur  l'organisation  des  Serpents  {Ann.  des  sciences  nat., 

t.  XXX,  pi.  4  2,  fig.  3). 

ieckel.  Op.  cit.  {Deutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  1819,  t.  V,  p.  171,  pi.  4,  fif.  18 
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les  bords  du  réseau  ainsi  constitué  sonf  rrangés(l).  Mais  chez 
d'autres  espèces,  les  prolongements  lainelleux  sont  remplacés 
par  des  filaments  cylindriques  ou  foliacés  qui  sont  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  et  constituent  une  sorte  de  velouté  (2). 
Il  est  également  à  noter  que  cette  disposition  s'observe  dans  le 
gros  intestin  aussi  bien  que  dans  l'intestin  grêle,  et  que  dans 
les  appendices  caecaux  la  tunique  muqueuse  se  développe  par- 
fois en  une  sorte  de  rampe  spirale. 

§  9.  —  Une  disposition  fort  analogue  à  celle  que  nous  venons 
de  rencontrer  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs  se  voit 
chez  quelques  Mammifères:  ainsi,  chez  plusieurs  Cétacés,  la 
muqueuse  intestinale  présente  beaucoup  de  plis  longitudi- 
naux  (3),  et  dans  d'autres  espèces  du   même  ordre,  ces 


très  fins;  dans  le  milieu  de  Tansc 
moyenne,  les  plis  constituent  des 
lames  longitudinale.s  très  fines,  à  bord 
entier,  et  disposées  en  zigzag  avec 
beaucoup  de  rëgidarité;  enfin,  dans 
le  gros  intestin,  on  trouve  des  plis 
transversaux  très  serrés  et  réunis  de 
distance  on  distance,  de  façon  à  cir- 
conscrire des  cellules  irrégulières. 

Le  second  mode  d*organisation  de 
la  muqueuse  intestinale  se  voit  très 
bien  chez  le  Cygne.  Dans  les  deux 
branches  de  Panse  duodéuale,  cette 
tunique  est  revêtue  d'une  sorte  de 
duvet  composé  de  filaments  très  fins. 
Vers  la  fin  de  Tinlestin  grèie ,  ce 
velouté  est  interrompu  d'espace  en 
espace  par  des  plis  subdivisés  en 
papilles;  enfin,  dans  le  rectum,  les 
filaments  sont  remplacés  par  des  pro- 
longements foliacés  et  terminés  en 


pointe,  qui  sont  rangés  transversale- 
ment et  pressés  les  uns  contre  les 
autres  (a). 

Dans  quelques  espèces,  on  ren- 
contre une  structure  intermédiaire  à 
ces  deux  formes  externes,  mais  eo 
général  les  prolongements  muqneux 
sont  foliacés  ou  tuberculeux  plutôt  que 
lamelleux. 

Du  reste,  il  existe  à  cet  égard  de 
nombreuses  variations  suivant  les 
espèces,  et  pour  plus  de  détails,  on 
peut  consulter  les  Leçons  d'anatomie 
comparée  de  Cuvier  (t.  VII,  2«  partie, 
p.  269  et  suiv.). 

(1)  Cette  disposition  a  été  figurée 
par  Meckel  chez  le  Ck>urli$  (6). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Coq,  la 
Perdrix  et  le  Pigeon  (c). 

(3)  Chez  le  Marsouin,  la  tunique 
muqueuse  présente  plusieurs  larges 


(a)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  t.  VU,  "l*  partie,  p.  âlli. 

(b)  Meckel,  loc.  cit.,  pi.  i,  fig.  li. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  lig.  1  à  7. 
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prolongements  sont  reliés  entre  eux  par  des  plis  transversaux, 
de  façon  à  constituer  un  système  de  grandes  cellules  dont  le 
fond  est  subdivisé  en  alvéoles  par  d'autres  rides  de  même 
nature  (1). 

Enfin,  chez  quelques  Animaux  de  celte  classe,  la  tunique 
interne  deTinlestin  donne  naisgnnce  à  un  nombre  considérable 
de  grands  plis  simples,  mais  transversaux  (2),  qui  sont  connus 
des  analomistes  sous  le  nom  de  valvules  connivcnles{Z).  C'est 


Valmlo 
conniveiilci 


plis  longitudinaux  plus  ou  moins 
sinueux,  qui  s'étendent  dans  presque 
toute  la  longueur  de  TintesUn  (a). 

(i)  H  un  ter  a  fait  connaître  Texis* 
tence  de  ce  mode  d'organisation  chez 
THypéroodon,  où  les  grandes  cellules 
ainsi  constituées  sont  dirigées  oblique- 
ment en  arrière  et  agissent  à  la  manière 
des  valvules  pour  s'opposer  au  reflux 
des  matières  contenues  dans  Tiniestin. 
Dans  le  gros  intestin,  il  n'y  a  que  des 
rides  adventives  (/>).  M.  Esclirîcht  a 
décrit  une  disposition  analogue  chez 
le  Balœna  boops  ou  Kyphobalcena  (c). 

Chez  le  Cachalot,  les  valvules  con- 
niventes  sont  très  grandes,  obliques, 
souvent  continues  de  façon  à  constituer 
une  rampe  spirale,  et  reliées  entre 
elles  par  de  petits  plis  longitudinaux 
de  la  tunique  muqueuse  (d). 

l\  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
Tamanoir,  le  gros  intestin  présente 


des  rides  longitudinales  un  peu  obli- 
ques, qui  s'enchevêtrent,  et  qui  sont 
reliées  entre  elles  par  de  petits  replis 
transversaux  (e). 

(2)  Ainsi,  chez  l'Ornithorhynque,  il 
existe  dans  presque  toute  la  longueur 
de  l'intestin  grêle  une  foule  de  replis 
circulaires  qui  sont  serrés  les  uns 
contre  les  autres  ;  vers  le  commence- 
ment du  gros  intestin,  ils  deviennent 
obliques  et  sont  bientôt  remplacés  par 
des  replis  longitudinaux  (/*). 

Comme  exemple  des  Mammifères 
ayant  dans  l'intestin  grêle  quelques 
valvules  conni ventes,  je  citerai  aussi 
l'Éléphant  {g).  Chez  les  Cliameaux, 
l'intestin  grêle  présente  intérieure- 
ment quelques  plis  transversaux,  et 
dans  le  côlon  il  y  a  des  plis  longitu- 
dinaux. 

(3)  Ce  nom  leur  a  été  donné  par  un 
analomiste  hollandais  du  xvii*  siècle. 


(a)  Hant«r,  Obtervationt  tur  la  ttructure  et  l'économie  det  Baleinée  {Œuvres,  t.  IV,  p.  460). 

ib)  Idem.  loc.  cU.  (Œuvre*,  l.  IV.  p.  460). 

—  Eftchricht,  Zoologisch-anatomUch^hysiologUche  Untertuehungen  ûber  die  noriitchen  Wall" 
thiere,  pi.  'i,  fifr.  1  el  2). 

—  Eudei  Desluogchamps,  Remarques  xooloffiques  et  anatomiques  sur  VHffpéroodonj  p.  13 
[MéinoU^es  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  t.  Vil). 

(r)  Eschricht,  Op.  cit.,  pi.  2,  ùg.  3. 

(d)  Jackson,  Dissection  of  a  Spermaceti  Whale,  etc.  {Boston  Joum,  of  Nat.  Hist.,  t.  V, 
p.  t43). 

(e)  Cuvier,  Op.  cit.,  l.  VII,  2*  pwtic.  p.  257. 

(f)  Meckel,  Omithorhynchi  paradoxi  descriptio  anatomir^i,  p.  4S,  pi.  7,  lig.  13  à  16. 

(g)  Cuvier,  Leçons  d^anatomie  comparée,  i.  VII,  2*  partie,  p.  260. 
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citez  l'Homme  que  ces  prolongements  cloisonnaires  sont  le  plus 
développés.  En  général,  ils  commencent  à  se  montrer  vers 
l'extrémité  supérieure  de  la  seconde  portion  du  duodénum,  et 
dans  la  portion  terminale  de  cet  intestin,  ainsi  que  dans  le  jé- 
junum, ils  se  succèdent  très  régulièrement  à  des  distances  de 
6  à  8  millimètres;  plus  bas  dans  le  tube  digestif,  ils  s  éloignent 
davantage  entre  eux,  et  dans  la  portion  terminale  de  T iléon  ils 
cessent  d'exister  (1).  Ceux  qui  sont  le  mieux  constitués,  Ibnl 
complètement  le  tour  de  l'intestin,  et  peuvent  presque  se  recon- 
naître par  leur  bord  libre  ;  mais  la  plupart  sont  plus  courts  et 
n'occupent  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  circonférence  de  ce 
tube.  11  est  aussi  à  noter  qu'ils  se  renversent  avec  la  même  faci- 
lité en  haut  et  en  bas,  qu'ils  renferment  dans  leur  épaisseur 
beaucoup  de  ramuscules  artériels,  veineux  et  lymphatiques  ; 
enfin,  que  le  tissu  conjonctif  qui  réunit  leurs  deux  feuillets  con- 
stitutifs est  très  lâche,  mais  qu'ils  ont  une  existence  permanente 
et  qu'ils  ne  s'eflacent  pas  quand  l'intestin  est  distendu. 

§  10.  —  La  ligne  de  démarcation  entre  l'intestin  grêle  et  le 
gros  intestin  est  en  général  occupée  par  un  repli  analogue, 
mais  dont  la  disposition  est  telle,  qu'il  remplit  les  fonctions  d'une 


Tb.  Kerckring,  el  dérive  du  mot  iaUn 
connivere,  qui  sigDiGe  clignoter  ou 
fermer  à  demi  (a).  Cet  auteur  ne  fut 
cep<*nduDt  pas  le  premier  à  faire  con- 
naître rexislence  des  valvules  cooni- 
ventes;  elles  avaient  été  décrites 
précédemment  par  Failope  et  quelques 
autres  anatomistes  (6). 

(1)  M.  Sappey  a  compté  environ 
600  valvules  conniventes  dans  la  pre- 
mière moitié  de  TiniesUn  grêle  de 
ruomme,  cl  de  200  à  250  dans  11  se- 
conde moitié  de  ce  tube  ;  en  sorte  qu'il 


évalue  à  800  ou  900  le  nombre  total  de 
ces  replis.  Là  où  les  valvules  sont  le 
plus  abondantes»  elles  doublent  la  lon- 
gueur de  la  surface  interne  de  Tintes- 
tin,  mais  dans  Tiléon  elles  ne  Paug- 
menlentque  d'environ  un  sixième,  l'ar 
suite  de  Texistence  de  cette  multitude 
de  valvules,  l'étendue  de  la  surface  de 
la  Ionique  moquense  de  Tintestin  grêle  ' 
est  presque  égale  à  celle  de  la  sorfoce 
extérieure  du  corps,  et  peut  être  éva- 
luée à  environ  10,000  centinièuts 
carrés  (c). 


(«0  K»ivliHn(r,  Sitk'iUpum  aMtomicum,  4670,  p.  85. 

(M  KaUoiHi.  OàMnwlkMMt  êMlêmiem,  i&61,  p.  iO&. 

(I»)  H«pp«y.  Truite  é^anêtomiê  éaeri^tiH,  t.  Ul,  p.  iU  al  imt. 
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soupape,  et  s'abaisse  pour  laisser  descendre  les  matières  en 
mouvement  dans  le  tube  alimentaire ,  mais  s'oppose  à  leur 
retour  vers  l'intestin  grêle  (1).  Cet  organe,  qui  porte  le  nom  de 
valvule  iléo-ccecale  (2),  manque  chez  quelques  Vertébrés  (3), 
et  varie  quant  à  sa  forme.  Chez  l'Homme,  il  se  compose  princi- 
palement d'un  grand  repli  en  forme  de  croissant  qui  s'applique 


(1)  Pour  constater  le  jea  de  cette 
valvule,  il  suffit  d'insuffler  le  gros 
intestin  par  Tanus,  car  elle  s'oppose 
au  passage  de  Tair  dans  Piléon.  Cette 
expérience  a  été  faite  pour  la  pre- 
mière fois  par  Fabridus  d'Acquapen- 
dente  en  1618  (a).  Si  l'on  pousse  de 
Teau  dans  le  caecum  par  le  côlon,  on 
voit  aussi  que  le  liquide  ne  peut  pas 
pénétrer  dans  Piléon,  et  que,  plus  la 
pression  exercée  ainsi  contre  la  valvule 
iléo-caecale  est  considérable,  plus  la 
clôture  de  celle-ci  devient  exacte, 
jusqu'à  ce  que  les  parois  de  l'intestin 
se  rompent  sous  l'effort  ainsi  exercé. 

(2)  Quelques  auteurs  appellent  ce 
repli  la  valvule  de  Bauhin,  parce 
qu'ils  supposent  que  lanatomiste  de 
ce  nom  avait  été,  comme  il  le  prétend, 
le  premier  à  le  faire  connaître  (6); 
mais  la  découverte  de  cet  organe 
appartient  en  réalité  à  Varole,  qui  l'a 
décrit  sous  le  nom  d'opercule  de  l'i- 
Uon  (c).  En  1719,  Morgagni  en  donna 
une  nouvelle  description,  qui  fut  en- 


siflte  complétée  par  Winslow  et  par 
Albinus  (d). 

(3)  Il  n'existe  aucune  séparation  de 
ce  genre  entre  les  deux  portions  de 
Pintestin,  non-seulement  chex  les  Lam- 
proies, mais  aussi  chez  divers  Poissons 
osseux,  tels  que  la  plupart  des  Cy- 
prins, l'Athérine  sauclet  et  l'Acan- 
thure  hépate  ;  mais  la  plupart  des 
autres  Poissons  ont  une  valvule  iléo- 
cxcale  circulaire  ou  même  infundi- 
buliforme. 

Cette  valvule  manque  chez  le  Cra-  - 
paud  et  le  Pipa,   tandis  que  chez  les 
Tritons,  les  Grenouilles  et  les  {Rai- 
nettes (e),  elle  est  bien  constituée. 

Elle  est  rarement  bien  développée 
chez  les  Oiseaux. 

Elle  fait  aussi  défaut  chez  un  petit 
nombre  de  Reptiles,  par  exemple  les^ 
Ameiva  et  la  SItane  (/),  ainsi  que  chez 
quelques  Mammifères,  tels  que  le  Rhy- 
tina  (p),  le  Phoque  commun  {h)  et 
les  Martres  (t).  Chez  la  Sarigue,  elle 
est  rudimentaire. 


(a)  Fabriciui  d'Acquapeodento,  Opéra  omnia^  p.  i  42. 

(ft)B«iliia,  Thcatr.  Anat.,  1605,  p.  121. 

{c)  Varole,  Analomiœ,  Hve  de  reaolutione  corporia  hutnanit  lib.  Hl,  cap.  m,  p.  09  (159). 

{d)  Morgagni,  Advertaria  anéitomica,\\\,  amuailv.  9,  10,  H,  12  et  1  S. 

{e)  Voycs  Carus  et  OUo,  Tab.  Anat.  comp.  iUiutr.^  pan  iv.  pl«  5,  fi;;.  3. 

—  Winslow,  Exposition  anatotnique  delattruct.  du  corp»  humain,  1732,  p.  517. 
-^  Albinua,  De  valvula  coli  {Acad.  anat.,  1. 1,  lib.  ii,  cap.  xi). 

(/)  Guvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée»  l.  VII,  2*  partie,  p.  301. 

{g)  Sieller,  Distert.  de  Bettiis  tnarinit  {If9va  comment.  Aead.  Petrop.,  t.  II,  p.  313). 

(h)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  VU!,  p.  709. 

—  Albei-s,  Beitrdge  »ur  Anatomie  und  Physiologie  der  Thiere,  p.  16. 
li)  Meckel,  Op,  cil.,  p.  709. 
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contre  rouverfure  de  Tiléon  (1).  Chez  quelques  Mammifères, 
il  est  constitué  par  un  rebord  circulaire  qui  entoure  rorifice 
de  Tinteslin  grêle,  et  s'avance  un  peu  dans  le  gros  intestin  (2J. 
Enfin,  chez  quelques  Reptiles,  ce  dernier  mode  d'organisation 
s'exagère  en  quelque  sorte,  car  l'intestin  grêle  se  termine  par 
un  prolongement  infundibuliforme  qui  s'avance  dans  la  cavité 
du  caecum  (â). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  quelques  Mammifères,  le  cae- 
cum est  subdivisé,  soit  par  des  replis  circulaires  (4),  soit  par 

« 

une  valvule  spirale,  et  parfois  aussi,  une  disposition  analogue 
se  remarque  dans  le  côlon  (5). 


(1)  La  meilleure  manière  d'éludier 
la  disposition  de  cet  appareil  valvu- 
lalre  consiste  à  Insuffler  la  portion  su- 
périeure du  gros  intestin  et  la  partie 
adjacente  de  Tiléon,  puis  h  dessécher 
cette  préparation,  cl  (à  découper  une 
partie  des  parois  du  caecum,  de  façon 
à  y  pratiquer  une  sorte  de  fenélre  en 
face  de  rorifice  de  Tiléon.  Celui-ci 
occupe  répaisseur  d*un  des  compar- 
timents qui  divisent  la  cavité  du 
cxcum  en  cellules  pariétales,  et  res- 
semble h  une  fente  hori7.ontale  (a).  La 
'  lèvre  supérieure  de  l'ouverture  ainsi 
disposée,  ne  s'avance  que  peu,  et  on 
la  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  valvule  iléo-colique  ;  mais  la  lèvre 
inférieure  qui  constitue  la  valvule 
iléo-C£cale  proprement  dite  est  très 
large,  et  son  i)ord  adhérent  est  semi- 
circulaire.  Ces  deux  replis  se  ren- 
contrent par  la  face  supérieure  de 
leur  portion  marginale,  de  façon  à 
former   un  angle  très  aigu  dont   le 


sommet  est  dirigé  en  dehors  daos 
Tintérieur  du  cscum.  Leurs  commis- 
sures se  prolongent  un  peu  sur  la 
portion  adjacente  des  parois  de  Tin- 
testin,  sous  la  forme  de  deux  brides 
que  Morgagni  a  appelées  les  freins  ou 
rênes  de  la  valvule  iléo-cscale  (6). 

(2)  Cette  disposition  s^observe  chez 
le  Chien  et  quelques  autres  carnas- 
siers. Elle  est  très  commune  chez  les 
Poissons. 

(3)  Cette  sorte  dMnvagination  de  la 
portion  terminale  de  Tintestin  grêle 
dans  le  commencement  du  gros  intes- 
Un  est  très  marquée  chez  le  Scinque 
5>clincidérien  (c). 

(û)  Par  exemple  chez  la  Marmotte. 
Chez  la  plupart  des  Rongeurs,  la  cavité 
du  cœcum  ne  présente  au  contraire  ni 
divisions,  ni  anfractuosités. 

(ô)  Ainsi,  chez  les  Lièvres,  le 
cœcum  est  garni  intérieurement  d'une 
valvule  spirale,  et  des  plis  de  la 
muqueuse  «divisent  une  portion  du 


(a)  Voyez  Bourgery,  Traité  de  l'analomu  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  S9,  Gu'.  1 ,  cl  pi.  30. 
—  Bonamy,  Broca  el  Beau,  AtUu  d'anatomie  detct^live,  l.  lU,  pi.  13,  fig.  4. 

(b)  Morgagni,  Advers.  anat.,  III,  «nimadv.  13. 

(c)  Cuvicr,  Leçons  d'anatofnie  comparée,  U  IV,  2*  partie,  p.  314. 
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§  11.  —  Les  villosités  dont  la  luniquc  muqueuse  de  Tin- 
testin  se  garnit  souvent,  contribuent  davantage  à  augmenter 
l'étendue  de  la  surface  absorbante  constituée  par  les  parois 
de  cette  portion  du  tube  alimentaire  (l).  Ces  prolongements 


VUlMit^ 
de  rint«8(ii 


côlon  en  plusieurs  rangées  de  cellules 
régulières. 

Chez  beaucoup  cTaulres  Rongeurs, 
le  côlon  est  contourné,  de  façon  à 
former  plusieurs  tours  de  spire,  et 
sa  tunique  muqueuse  est  garnie  de  plis 
obliques.  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  dans  les  genres  Hamster,  Campa- 
gnol, Lemming,  Spalax  et  Batliyer- 
gue. 

Il  existe  des  plis  iransverses  perma- 
nents dans  le  gros  intestin  des  Four- 
miliers, de  rÉlépbant,  du  Rhinocéros 


(1)  En  1562,  Fallope  signala 
Pexislence  des  villosités  de  la  tunique 
interne  de  Tintestin  (a);  en  1721,  llel- 
vétius  en  fit  Tobjet  de  recherches  nou- 
velles (6),  et  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, ainsi  que  de  nos  jours,  plusieurs 
autres  anatomistes  ont  étudié  d*une 
manière  pins  approfondie,  soit  la  con* 
formation  générale,  soit  la  structure 
intime  de  ces  organitcs  (c). 

Pour  observer  la  disposition  géné- 
rale des  villosités,  il  faut  placer  une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  dans 


(a)  Fallopii  Obtervationtt  atiatomicœ,  15G2,  p.  105. 

{b)  Helvéïiu»,  Œftervatian*  anatomUiue*  tur  la  membrane  interne  de*  intettint  griles,  appelée 
membrane  veloutée,  etc.  {Mém.  de  l'Acad.  de$  tciencet,  1721,  p.  301). 

(c)  Lieberkuhn,  Disêertatio  anatomico-phyiioloçica  de  fabrica  et  actione  viUorum  inte^tinorum 
r^nttium/iominu.  A insterd.,  17 GO. 

—  Blculand,  Yasculorum  in  inteetinorum  tenmum  tunicie  tubtilioris  anatomes  opéra  dete- 
gendorum  detcriptio.  Utrccht,  1797. 

—  HedwifT.  DUqui*.  ampullularum  LieberMUinuphyiicO'mierotcopica.'L\[tsm,  1707. — Berner- 
kungen  ûber  die  Darmaotten  (Beitrâge  fur  die  Zergliederungekunst,  18*00».  t.  U»  p.  51). 

—  Rudolphi,  Einige  Beobacht,  ûber  die  DarmMtten  (Reirt  Archiv  fùr  die  Physiol  ,  1800, 
t.  IV.  p.  63).  —  Ueber  die  Darmzotten  {Anatomiteh-phynologitehe  Abhandlungen,  18(i8,  p.  39 
et  sniv.). 

—  Masca^pii,  Prodroma  delta  grande  anatomie,  pi.  6,  fi;.  23  à  25. 

—  Meckel,  Ufber  die  Yillosa  dee  MentcKen  und  einiger  Thiere  {Deuttches  Archiv  f&r  die  Phy- 
siologie, 1819,  t.  V,  p.  163  et  suiv.,  et  Journal  complém.  du  IHctionn.  det  tciencee  médicaUt^ 
i.  Vif,  p.  209). 

—  Bùr(;er,  Villorum  intettinalium  examen  microicopicum.  Hal«,  1819. 

—  Dœllinçer,  De  vaHs  ianguiferiê  quœ  vilUt  intettinorum  tenuium  hominit  brutorumque 
ineunt.  Munich,  1828. 

—  Heole,  Symbolœ  ad  anatomiam  villorum  Uiteslinalium.  Berlin,  1837. 

—  Lauth,  Mémoire  »ur  divers  point»  d' anatomie.  —  Sur  let  artères  des  vUlosités  intestinales 
{Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  1830, 1. 1,  p.  14). 

—  Todd,  Lectures  on  the  Anatomy  and  Physiology  of  the  Intestinal  Canal  [London  Médical 
Gazette,  1842). 

—  Goo<Uir,  On  the  Structure  of  the  Intestinal  YUli  in  Man  and  certain  Animais,  etc.  (Sdittb. 
new'Philos.  Journal,  1843,  t.  XXXIII,  p.  165,  et  Anat.  and  PathoL  Observations,  1843,  p.  4  et 
mW.). 

—  Lacaiicliic,  Mémoire  sur  la  structure  et  le  mode  d'action  des  vUlosités  intestinales  {Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  1125).  —  Etudes  hydrotomiques  et  microffra- 
phiques,  1844,  p.  47  el  suiv. 

—  Gruby  el  Delafond,  Résultats  des  recherches  faites  sur  l'analonUe  et  les  fonctions  des  villo- 
sités intestinales,  etc.  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  science»,  1843,  t.  XVI,  p.  4194). 
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affectent  des  formes  très  variées,  mais  on  peut  les  rapporter  à 
deux  types  principaux  :  les  uns  sont  cylindriques  et  digiliformes, 
mamelonnés  ou  coniques,  les  autres  plus  ou  moins  foliacés; 
et  parmi  ces  derniers  il  en  est  qui  établissent  le  passage  entre 
les  villosités  bien  caractérisées  et  les  plis  interrompus  dont  je 
viens  de  parler. 

Chez  l'Homme  et  les  Mammifères  qui  s'en  rapprochent  le 
plus  par  la  structure  de  leur  tube  digestif,  les  villosités  ne 
se  rencontrent  que  dans  l'intestin  grêle.  Dans  le  duodénum, 
elles  sont  pour  la' plupart  lamelleuses  et  plus  ou  moins  contour- 
nées, mais  dans  le  jéjunum  et  Tiléon  elles  sont  généralement 
coniques  ou  cylindriques.  Leur  nombre  est  immense,  et  elles 
sont  si  serrées  entre  elles,  qu'elles  donnent  à  la  tunique  mu- 
queuse qui  les  porte  une  apparence  tomenteuse  ou  veloutée  (1). 
Chacun  de  ces  appendices  microscopiques  est  revêtu,  comme 
le  reste  de  la  tunique  muqueuse,  d'une  couche  épithélique 
composée  de  cellules  à  peu  près  cylindriques  (2),  et  leur  partie 
centrale  est  formée  d'un  tissu  conjonctif,  en  apparence  homo- 


de  Peau,  et  en  examiner  la  surface 
libre  à  Talde  d'une  forte  loupe  ou  d*un 
microscope  à  long  foyer  dont  le  pou- 
voir amplifiant  linéaire  est  d'environ 
30  à  50. 

(1)  Chez  PHomme,  les  villosités 
commencent  à  se  montrer  sur  le  côté 
droit  de  la  valvule  pylorique,  et  on  les 
retrouve  jusque  sur  le  bord  libre  de 
la  valvule  iléo-cœcale.  Elles  occupent 
les  valvules  conniventes  aussi  bien 
que  les  intervalles  que  ces  replis 
cloisonnalres  laissent  entre  eux.  Leur 
longueur  (ou  hauteur)  est  en  général 
d'environ  1/2  millimètre,  mais  il  en 
est  qui  n'ont  pas  tout  à  fait  r;  de  mil- 


limètre et  d'autres  ont  Jusqu^â  0"*,6. 
Celles  dont  la  forme  est  cylindrique 
ont  un  diamètre  égal  à  environ  le  tiers 
de  leur  longueur.  Enfin  celles  qui  sont 
lamelleuses  ont  souvent  1  millimètre 
et  même  1"",5  de  large.  Dans  le  duo- 
dénum et  le  jéjunum,  elles  sont  plus 
nombreuses  que  dans  l'iléon.  M.  Sappey 
pense  qu'en  moyenne,  il  en  existe  1*2 
par  millimètre  carré,  et  il  évalue  i 
plus  de  10  millions  le  nombre  total 
de  ces  appendices  absorbants  dans 
l'ensemble  des  intestins  gréiez  (a). 
Chez  les  vieillards,  ils  sont  souvent  en 
partie  atrophiés  (6). 

(2)  En  traitant  de  l'absorpUon  inles- 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomU  de»criptive,  t.  III,  â*  partie,  p.  440. 

(b)  Natalis  Guillot,  Recherches  hnatomiques  tur  la  mtmbrane  muqueuH  du  eonal  iiteitif 
(l'Expérience,  4887,  p.  165). 
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gène,  renfermant  des  cellules  arrondies,  un  réseau  très  riche 
de  vaisseaux  sanguins  (1),  et  des  fibres  musculaires  lisses  qui, 
en  se  contractant,  déterminent  leur  raccourcissement  (2).  Enfin, 


Unale,  j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler 
de  ces  cellules  éplthéliques  et  d'en 
faire  connaître  la  structure  (ToyeE 
t.  V,  p.  299). 

(1)  Les  vaisseaux  sanguins  des 
villosités  sont  tellement  nombreux, 
que  sur  les  préparations  anatomi- 
ques  bien  injectées,  la  substance  de 
ces  prolongements  semble  être  entiè- 
rement formée  par  un  lacis  vascu- 
laire  {ai.  Cette  disposition  était  parfai- 
tement bien  connue  de  Lyonnet,  car 
elle  se  trouve  représentée  dans  une  gra- 
vure inédite  exécutée  par  cet  habile 
anatomisie  et  eiRoyée  par  lui  à  Réau- 
rour,  objet  rare  et  intéressant  que  j*ai 
acheté  en  18/i*2,  à  la  vente  de  la  biblio- 
thèque d*Audouin.  En  général,  chaque 
villosité  reçoit  au  moins  /|  ou  5  arté- 
rioles  qui  se  terminent  par  de  nom- 
breuses arcades  capillaires  dont  les 
branches  se  réunissent  en  un  réseau 
serré  et  aboutissant  à  un  tronc  central 
d'un  calibre  considérable.  Quelques 
anatomistes  ont  pensé  que  les  vaisseaux 
sanguins  s'ouvraient  au  sommet  des 


villosités,  mais  cela  n'est  pas  (6);  et  s! 
les  liquides  contenus  dans  leur  inté- 
rieur s'échappent  souvent  au  dehors, 
c'est  seulement  par  inGltration  à  tra- 
vers le  Ussu  de  ces  appendices  qui  est 
très  perméable.  D'autres  ont  cru  que 
quelques-uns  de  ces  vaisseaux  débou- 
chaient dans  la  cavité  lymphatique 
centrale  (c). 

(2)  Lacauchie,en  étudiant  les  villo- 
sités intestinales  chez  les  Animaux 
vivants  ou  morts  depuis  peu  d'instants, 
observa  les  mouvements  qui  déter- 
minent le  raccourcissement  et  la  dé- 
formation de  ces  appendices  (d). 
MM.  (iruby  et  Delafond  constatèrent 
de  leur  côté  le  même  phénomène  (e), 
qui  parait  être  dû  à  la  présence  d'une 
couche  mince  de  libres  musculaires 
lisses  dont  M.  Briicice  a  reconnu 
l'existence  autour  du  canal  lympha- 
tique central  des  villosités  (/*}.  M.  Sap- 
pey  a  révoqué  en  doute  l'existence  de 
ce  tissu  contractile  {g)  ;  mais  les  obser- 
vations de  M.  BrQcke  ont  été  confir- 
mées par  M.  Kôlliker  et  M.  Brinton  {h). 


(a)  Lieberkûhn,  Ditsert.  anatomico-physiologica  de  fabrica  et  actione  villorum  intettinorum 
tenuium  hùtnini».  Amslerdam.  1760,  p.  3.  pi.  1,  8  et  3. 

—  Bleuland,  Yateulorum  in  intesUnorum  tenuium  tunicii  tvbtUiorit  anatmnet  opéra  dete- 
gendorum  description  1797,  pi.  2. 

—  Dœllinger,  De  vasit  sanguiferis  quœ  viUit  intestinorum  tenuium  hominit  brutorumque 
insunt.  Munich.  1828,  Gg.  4  &  7. 

{b)  Cniikshank,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  trad.  par  Petit-Radel,  1737,  p.  39  et  sohr. 
(Cf  Lieberkûhn,  De  fabrica  et  actione  viUorum,  1760,  p.  9. 

(d)  Lacauchie,  Mém.  sur  la  structure  et  le  mode  d'action  des  villosités  intestinales  {Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  1125).  —  Études  hydrotomiques  et  mierogra" 
phiques,  p.  51. 

(e)  Gruby  et  Delafond,  Résultats  des  recherches  faites  sur  l'anaUmie  et  les  fimetUms  des  vUlo- 
sites  intestinales  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  1194). 

{fi  Briicke,  Ueber  ein  in  der  Darmschleimhaut  aufgefundenes  Muskelsystem  (Sitfsungsbericht 
ier  Akad.  der  Wissenschaften,  Wien,  1851,  t.  VI,  p.  214). 
{g)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  III,  2*  partie,  p.  158. 
[h)  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  458. 

—  Brinton,  arl.  Stomach  and  Intestine  (Todd's  Cyclop,,  supplém.,  p.  354,  fi|^.  263  et  264). 


AOO  APPAREIL    DIGESTIF. 

leur  axe,  comme  j'ai  eu  déjà  occasion  de  le  dire  (1),  est  occupé 
par  une  cavité  cylindrique  ou  renflée  en  forme  d'ampoule  vers 
le  bout,  et  consliluanl  l'une  des  racines  du  système  des  vais- 
seaux chylifères.  Quelques  anatomistes  ont  cru  voir  à  l'extré- 
mité des  villosités  un  orifice  en  communication  avec  ce  canal 
central,  mais  rien  de  semblable  ne  me  parait  exister  (2). 

Chez  quelques  Mammifères,  surtout  parmi  les  grands  Car- 
nassiers, les  villosités  sont  beaucoup  plus  allongées  que  chez 
THomme  (3);  mais,  chez  d'autres,  elles  manquent  plus  ou 
moins  complètement,  et  sont  remplacées  par  des  prolonge* 


(1)  Voyci  tome  IV,  page  539. 

J*ajouierai  que  quelques  physiolo- 
gistes ont  cru  avoir  constaté  que  pen- 
dant ie  travail  de  la  digestion,  les 
villosités  se  dépouillent  de  leur  épi- 
thélium  (a)  ;  mais  dans  Télat  normal 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas  (6), 
et  la  dénudation  de  ces  appendices, 
qui  a  été  observée  dans  quelques  états 
pathologiques  (c),  est  en  général  le 
résultat  d'altérations  cadavériques. 

(2)  Voyez  tome  IV.  page  539. 

(3)  Ainsi,  chez rOurs,  les  villosités, 
dont  la  forme  est  cylindrique,  ^ont 
longues  de  6  à  8  niillimètres  [d). 
Chez  leCliien,  elles  sont  très  grêles, 
allongées  et  serrées  entre  elles  [e). 


Chez  la  Loutre,  elles  sont  encore  plas 
longues  (/),et  l*on  en  trouve  jusqu'au 
rectum  {g).  Chez  les  Souris,  elles 
sont  courtes  et  aolalies  [h).  Chez 
le  Porc -Épie,  elles  ont  la  forme 
d'écaillés  étroites  et  pyramidales  (t), 
et  chez  PÊcureuil  elles  sont  représen- 
tées par  des  prolongements  foliacés 
à  bords  frangés  (/).  Enfin,  chez  les 
Rhinocéros,  elles  sont  cylindriques 
vers  le  bout  de  Piléon;  mais,  dans 
le  jéjunum,  la  membrane  muqueuse 
est  couverte  de  prolongements  lamel- 
leux  dont  les  bords  sont  divisés  en 
lanières,  et  près  de  Teslomac-  elle 
donne  naissance  à  beaucoup  de  la- 
melles triangulaires  (A). 


(a)  Cooilfcir,  Op.  cit.  (Edinb.  new  Philo».  Jovm.,  1843,  t.  XXXIII,  p.  165f. 

(b)  Benneit,  On  the  Intestinal  Villi  {Monthly  Journal  of  Médical  Science,  1852,  t.  XIV,  p.  Îù2j. 
{€)  Boehni,  Veber  die  kranke  Dannschleimhaut  in  der  Atiatischen  ChoUra,  4838. 

—  Blandl,  Recherches  microscopiques  sur  la  muqueuse  des  intestins  des  malades  atteints  in 
•    choléra  (Annales  françaises  et  étrangères  d'anatomie,  1838,  t.  Il,  p.  3ï0,  pi.  9). 
(d)  Cuxier,  Leçons  d'unatomie  comparée,  l.  IV,  2*  partie,  p.  234. 
{e)  Meckel,  Op.  cit.  (Deutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  t.  V,  pi.  '^,  l'tg.  !>  et  0). 
(/■)  Idem,  loc.  cit.,  t.  IV,  2»  parlie,  pi.  3,  fig.  12  el  13. 

{g)  Cuvier,  loc.  cit.,  p.  234.  ♦ 

{h)  Meckel,  loc.  cit.,  \\.  3,  ûg.  15. 
(i)  Cmier,  loc.  cit.,  t.  IV,  2»  partie,  p.  252. 
(j)  Idem.  loc.  cit.,  i>.  244. 

[k)  Thomas,  An  Anatomical  Descriptim  ofamale  Rhinocéros  {Philos.  Trans.,  4801,  p.  1*5» 
pl.  10.  fjg.  4). 

—  Owcn,  On  the  Anatoniy  ofthe  Indian  Rhinocéros  (Trans.  of  the  Zool.  Sor.,  pi.  12,  fif-  *» 
2  n  .•?). 
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ments  foliacés  de  la  tunique  muqueuse  ou  par  des  plis  con- 
tournés (1). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  trouve  des  villosités  bien  déve- 
loppées sur  la  tunique  muqueuse  de  Tintestin  de  divers 
Oiseaux  (2),  et  parfois  il  s'en  rencontre  aussi  chez  des  Reptiles 
et  des  Poissons;  mais  chez  la  plupart  des  Vertébrés  ovipares, 
ces  appendices  manquent  ou  ne  sont  qu'imparfaitement  déve- 
loppés, et  semblent  être  remplacés  par  les  plis  ou  grands  pro- 
longements lamelleux  dont  j'ai  parlé  précédemment  (3).  11  est 
aussi  à  noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  les  villosités 
se  forment  en  général  aux  dépens  de  plis  lamelleux  qui  sont 
d'abord  indivis  et  ne  deviennent  frangés  sur  le  bord  que  par 
les  progrès  du  développement  de  l'embryon  (û). 


(1)  Chez  FÉléphant,  la  muqoease 
inteslinale  est  garnie  de  prolongements 
lobiil<îs  et  plus  ou  moins  froncés,  mais 
dépourvus  de  franges  vil  le  uses  (a). 

Chez  la  Taupe,  elle  est  garnie  de 
peUts  replis  qui  se  réuni$.sent  en 
réseau  (6).  Les  villosités  |>arai>sent 
manquer  plus  ou  moins  complètement 
aussi  chez  lesClirysochlores,  les  Four- 
miliers (  Myrmecaphoga  iamandua 
et  i/.  jubata),  le  Tatou  ou  Dasy- 
pus  juba  (c) ,  et  rOrnitliorliyiique. 
Quelques  anatomistes  avaient  cru  que 
les  Dauphins  et  le  Narval  en  étaient 
également  privés,  mitis  M.  Stannius 
en  a  constaté  la  présence  chez  ces 
Cétacés  ((/;. 


(2)  Par  exemple,  chez  la  Poule,  la 
Perdrix  et  les  Pigeons  (e). 

(3)  L'absence  de  villosités  intesti- 
nales chez  certains  Poissons,  les  Scor- 
pênes,  par  exemple,  a  été  constatée 
d'ahord  par  Cavolini  (/).  Leur  exis- 
tence a  été  reconnue  chez  divers  Pla- 
giostomes,  mais  ils  n'ont  été  que  peu 
étudiés  ig). 

{'4)  Chez  Pembryon  humain,  quel- 
ques-unes des  villosités  se  constituent 
isolément  sous  la  forme  de  tubercules 
de  la  muqueuse,  mais  la  plupart  nais- 
sent de  plis  qui  prennent  différentes 
directions,  et  qui  sont  quelquefois 
resserrés  de  façon  à  représenter  un 
réseau  {h). 


(a)  Carus  el  Otio,  Tab.  Anal.  comp.  iUustr.,  pan  iv,  p.  20.  pi.  8,  fijp.  18. 
{b)  Rudolphi,  Ucber  die  Darmxotten  {Anat.-phytiol.  Abhandlungen,  p.  48,  pi.  5,  Cig.  i), 
\c)  Rapp.  Anatomische  UnUrtuchungen  ûber  die  Edentattrit  p.  63. 
{d)  Sunoiiu  el  Sict*old.  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  405. 
{€)  Cavolini,  IfcmoHa  iulla  generaxumi  dei  Petci  e  dei  Granehi,  1787,  p.  IG. 
(/*)  Leydiç,  Lehrbuch  der  Histologie,  1857,  p.  305. 
{g)  Meckel,  Op.  cit.  (Deutsches  Archiv,  t.  V,  pi.  4,  fl;.  1  à  7). 

{h)  Flouch,  Fragment*  de  recherchée  sur  la  muqueuse  intestinale,  p.  4  [Mém.  de  Ui  Socd'hisL 
nat.  de  Strasbimrg,  1846,  t.  Illj. 
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kQli  APPARKIL    DIGESTIF. 

GiâBdriM        §  tS. — Les  organiles  sécréteurs  qui  sont  creusés  dans  la  sub- 
dTn^^.  stance  de  la  tunique  muqueuse  de  Tinlestin,  ou  qui  se  prolongent 
même  au-dessous,  tout  en  restant  dans  Tépaissenr  des  parois  de 
ce  tube,  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur  mode  de  confor- 
mation et  se  rapportent  à  quatre  types  principaux. 

Les  uns  ont  la  forme  de  tubes  droits  qui  s'ouvrent  à  la 
surface  de  la  muqueuse  et  se  terminent  en  ôul-de-sac;  on  les 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  glandes  de  Lid>erkUhny 
en  rhonneur  d'un  anatomiste  hollandais  qui  en  a  fait  une  étude 
spéciale,  mais  qui  n*a  ajouté  en  réalité  que  fort  peu  à  leur 
histoire  (1). 

ils  se  trouvent  en  nombre  immense  dans  Tintestin  grêle  ainsi 
que  dans  le  gros  intestin.  Chez  THomme,  ils  sont  presque  tou- 
jours simples;  mais  chez  d'autres  Mammifères,  le  Chat  par 
exemple,  ils  sont  souvent  bifurques  ou  divisés,  même  en  trois 


'• 


(1)  L'existence  de  ces  tubes  sécré- 
teurs dans  Pépalsseur  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale  avait  été  signalée 
depuis  longtemps,  d'abord  par  IMl- 
lustre  Malpighi  (a),  puis  par  plusieurs 
autres  anatomistes  du  xvn^  siècle  (6). 
En  1751  Galeati  en  fit  l'objet  d'une 
étude  approrondie  (c),  et  en  1760.  Lie- 
berkilhn  les  décrivit  à  son  tour  {d).  Les 


travaux  des  divers  auteurs  anciens 
sur  ce  sujet  ont  été  très  bien  appré- 
ciés par  M.  Sappey  (e) ,  et  j'ajouterai 
seulement  que  depuis  la  publication 
des  observations  dont  je  viens  de  parler 
la  structure  intime  de  ces  glandes  sim- 
ples de  l'intestin  a  été  l'objet  de  nou- 
velles recherches  de  la  part  de  plo- 
sleurs  anatomistes  (f }. 


(a)  Malpighi,  De  strtLctura  glaïuiularum  conglobatarum  contimiliumque  partium  epitlola, 
iGR8  [Opéra  potthuma,  4698.  p.  145). 

(b)  Voyex  Haller,  EUmenta  phyiiolûgiœ,  t.  VII,  p.  80. 

—  Ruysch,  Epitt.  anat.^  xi,  p.  8. 

—  Verheycn,  Corporis  humani  anatomia  (édit.  de  172C),  t.  I,  p.  62. 

—  Bninner,  Glandulœ  dtuxUni,  seu  pancreat  secundarium  in  intettino  hominis  primmm  ietee- 
tum,  1715,  p.  32. 

(c)  Galeati,  De  cribriformi  inUstinorum  tunica  (Commentarii  Acad.  BononietiMis,  1748,  1. 1, 
p.  539). 

(d)  Liebcrktihn,  DUsert,  de  fabrica  et  actione  viUi,  p.  1 4  et  15. 
(«)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive^  t.  Hl,  p.  109. 

(f)  Boehin,  De  glandularum  intettinalium  structura  penitiori,  dissert,  inatig.  Berilo,  1835.  — 
Die  kranke  Darmschleimhaut  in  der  Asiatischen  Choiera,  1838,  pî.  1,  fig.  10  et  11. 

—  Krause,  Vermischte  Beobachtungen  (MùUer's  Archiv  fOr  Anat.  vnd  Pkytiol.,  4837,  p.  8). 

—  Hcnic,  Syinboîœ  ad  auatomiam  villorum  intestinalium,  1837,  fig.  12,  —  Traité  €êHâ' 
tomie  générale,  t.  Il,  p.  485. 

—  Bowman  and  Todd,  The  Physiol.  Anat.  and  Phystol.  of  Man.,  t.  11,  p.  221. 

—  Koiliker,  Éléments  d'histologie,  p.  4<H. 
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branches.  L'épilhélium  qui  les  tapisse  se  compose  d'utricules 
cylindriques  et  circonscrit  une  cavité  cylindri(iue  très  étroite. 
Enfin,  pendant  la  vie,  ils  renferment  un  liquide  limpide,  qui 
devient  en  général  granuleux  par  suite  des  altérations  cadavé- 
riques (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  ces  glandules  simples  sont  plus 


(1)  Chez  rilomme,  les  glandules 
tabulaires,  oa  glandes  de  LieberkQhn, 
que  les  anatomistcs  désignent  aussi 
quelquefois  sous  le  nom  de  cryptes 
muqueuœ,  occupent  toute  Pépaisseur 
de  la  tunique  muqueuse  et  ont  de  6  à 
8   centièmes  de  millimètre  de  lon- 
gueur. Elles  débouchent  dans  Tintes- 
tin  par  des  ouvertures  circulaires  dans 
les  interfallesquelesvillosités  laissent 
entre  elles  dans  rinte.stin   grêle,  et 
tout  k  fait  à  nu  dans  le  gros  intestin. 
Le  diamètre   de   leur    orifice    varie 
entre  0"",06  et  0,07.  Elles  sont  en 
général   légèrement    renflées  à  leur 
extrémité  caecale,  et  elles  sont  dispo- 
sées normalement  à  la  surface  de  Tin- 
testin.  Enfin  elles  sont  d'ordinaire  très 
serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  elles  ne  manquent  guère  que  dans 
les  points  correspondants  au  centre 
des  follicules  de  Peyer  dont  j*aurai 
bientôt  à  parler,  parties  autour  de  cha- 
cune desquelles  ces  tubes  sécréteurs 
sont  disposés  en  cercle.  Leur  structure 


et  leur  mode  de  distribution  sont  les 
mêmes  dans  le  gros  Intestin  que  dans 
rintestin  grêle.  Pour  bien  apercevoir 
les  orifices  de  ces  tubes,  il  suffit  d'une 
loupe  dont  le  pouvoir  amplifiant  est  de 
'25  diamètres,  et  vue  de  la  sorte,  la 
surface  de  la  tunique  muqueuse  res- 
semble à'  un  crible  (a)  ;  aussi  quelques 
anatomistes  ont-ils  donné  à  cette  mem- 
brane les  noms  de  tunique  cribrù 
forme  (6)  ou  de  couche  aréolaire  (c). 
Chez  Pembryon  à  Tâge  de  quatre  mois, 
on  n'aperçoit  encore  aucune  trace  de 
ces  ouvertures,  et  leur  nombre  aug- 
mente progressivement  à  mesure  que 
le  développement  du  fœtus  s'a- 
chève [d], 

La  disposition  générale  des  glan- 
dules tubulaires  ou  glandes  de  Lie- 
berkQhn est  la  même  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères, 
mais  ces  organes  sécréteurs  sont  sur- 
tout très  développés  et  nombreux  vers 
rentrée  des  appendices  caecaux  (e). 
Leur  présence  n*a  pas  été  nettement 


(a)  Lieberkiihn,  toc.  cit.,  pi.  2  et  3. 

—  Boehm,  Op.  cit.,  pi.  1,  iîg.  2,  4,  5  et  l.—  Kranhe  Darmschleimhaut  in  der  Anatiêchen  ChO' 
Ura,f\.  1,  fig.  10  et  11. 

—  Henie,  Sf/mbolœ  ad  anatomiam  Piliorum  intestinaliwit,  fig.  iS. 

~  Brioton,  art.  Stomach  and  Intestini (Todd't  Cyclop.  ofAnat.  and  PhytM.,  Supplen.,  p.  341, 
fig.  256,  257). 

—  Sappey,  Op,  dt.,  p.  166,  fig.  372. 

—  Kdiliker,  ÉUmenlê  d'hiitologie,  p.  403. 
{b)  GaiMti,  Op.  cit. 

(c)  Naialis  Guilloi,  Rccherclus  anatomiqw»  sur  la  membrane  muqueuse  dam  tétat  Min  et 
datiê  quelques  états  patholo§iques  {l  Expérience,  1837,  p.  161). 

(d)  Klouch,  Fragments  de  recherches  sur  la  muqueuse  intestinale,  p.  5,  pi.  4,  fig.  3  {Mém,  de 
la  Soc,  d'tUst.  nat.  de  Strasbourg,  1846,  I.  111). 

(e)  Leydig,  Uhrbuch  der  Histologie,  p.  318. 
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développées  que  chez  l'Homme  (1),  et,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui  deviennent  plus  ou 
moins  branchues  vers  le  fond,  de  façon  à  établir  le  passage 
entre  la  forme  tubulaire  des  premières  et  la  disposition  racé- 
meuse  des  glandes  plus  complexes  dont  je  vais  parler. 

On  désigne  sous  le  nom  de  glandes  Brunnieiines  des  organites 
sécréteurs  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  tubes  de 
Lieberkuhn,  mais  qui,  au  lieu  d'être  des  csecums  simples  ou 
bifurques,  se  composent  d'un  groupe  de  petits  sacs  réunis  en 
grappe  autour  d'un  canal  excréteur  commun  (2).  Elles  sont 
logées  plus  profondément  entre  la  membrane  muqueuse  et  la 
couche  de  tissu  conjonctif  circonvoisine.  Dans  la  première 
portion  du  duodénum  de  l'Homme,  leur  nombre  est  si  con- 
sidérable, qu'elles  se  touchent  presque  (3);  mais  elles  ne 
tendent  guère  à  devenir  très  disséminées,  et  elles  ne  se  rencon- 


démontrée  chez  les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  les  Poissons.  M.  Leydig 
pense  que  chez  plusieurs  de  ces  Ani- 
maux, tels  que  la  Salamandre,  TEslur- 
geoii  et  le  Polyptëre,  ils  sont  repré- 
sent(^s  par  les  dépressions  alvéolaires 
de  la  muqueuse  intestinale  que  cir- 
conscrivent les  plis  ou  crêtes  mem- 
braneuses dont  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  parler  (d;. 

(1)  Ainsi,  chez  le  Cochon,  les  tubes 
de  Lieberkahn  sont  très  grands  (6). 


(2)  Ces  glandes  eo  grappe,  on 
glandes  acineuses  ^  ont  été  décou- 
vertes par  VVepfer  (c),  mais  on  aoa- 
tomiste  suisse,  J.  G.  de  Bmnn  vos 
Uammerstein  (qu'on  appelle  souvent 
Brunner),  fut  le  premier  à  nous  les 
faire  bien  connatire  {d).  Dans  ces 
derniers  temps  leur  structure  inlime 
a  été  étudiée  avec  soin  par  plusieurs 
analomisles  (e). 

(3)  Il  en  est  de  uiéme  chez  divers 
Mammifères,  le  Lapin,  par  exemple(/). 


(a)  Leydii,',  loc.  cit.,  fip.  472. 

{b)  Kôlliker,  Op.  cit.,  p.  401.  fig.  Si  G. 

(c)  VVepter,  Cicutœ  aquaticœ  hittoria,  1070,  p.  liO. 

(d)  Bruno.  Sovarum  glandularuminUstinali'um  ietcriptio  {Kiâeell.  Acmd.  tutt,  enHot.,  déc.  i, 
1095,  p.  304).  —  De  glandulu  in  duodeno  intesHno  dttectit,  1087  (et  Bphemeriâtt  ntt.  evm. 
1687,  p.  464).  —  Glandulœ  duodeni,  itu  pancrtoi  ucundanttm  detettum,  1715. 

{e)  L.  Roohm,  De  glandulartim  inUstinalium  structura  penitiori,  diisarl.  inaur.  Berlin.  183S, 

pi.  i,ng.  0.  ^ 

—  Todd,  Lectures  on  the  Anatomy  and  Physioloify  of  the  Intestinal  Canal  {Lamion  MêOesl 
Gazette,  184S,  t.  XXX,  p.  452,  fig.  4). 

—  Brinlon.  «rt.  Stomach  and  Intkstwb  (Todd's  Cyclop.  of  Anat,  and  Phtsid..  SapriM.. 
p.  301.  fi^'.  27f,  273).  " 

If)  Bernard.  Mém.  sur  le  pancréas  {Supplément  aux  Ccmptes  rendus  de  FAcad.  des  sâeiiea, 
1. 1,  pi.  1,  fijr.  7). 
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trent  pas  dans  le  jéjunum  et  les  parties  suivantes  de  l'intestin. 

Ces  glandes  accessoires  paraissent  être  plus  nombreuses 
chez  les  Mammifères  herbivores  que  chez  les  carnivores  (t). 
Chez  la  plupart  des  autres  Animaux  vertébrés,  on  n'en  retrouve 
aucune  trace  (2). 

Une  troisième  sorte  d'organites  glanduliformes  consiste  en 
des  vésicules  arrondies  ou  un  peu  aplaties,  qui  se  trouvent 
également  sous  la  muqueuse  intestinale^  mais  qui  n'ont  pas  de 
canal  excréteur  et  sont  parfaitement  closes.  Les  anatomistes  les 
connaissent  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer  (â).  Les  unes 
sont  solitaires  et  éparses,  tant  dans  Tintestin  grêle  que  dans  le 


(1)  La  disposilion  des  glandes  de 
Brannera  été  étudiée  récemment  chez 
divers  Mammifères  par  M.  Middel- 
dorff  et  par  M.  Leydig  (a).  Ce  dernier 
a  trouvé  que  chez  la  Taupe  elles  for- 
ment dans  le  duodénum  des  bandes 
annulaires  d*un  brun  jaunâtre  qui  sont 
visibles  à  Pceil  nu  (6). 

(2)  M.  Leydig  considère  comme 
étant  analogues  aux  glandes  de  Brun- 
ner  les  grappes  qui  garnissent  les 
parois  de  certains  prolongements 
digitiformes  en  communication  avec 
la  portion  antérieure  de  l'intestin 
rectum  chez  la  Chimère,  les  I\aies  et 
les  Squales  (c). 


(3)  Ces  glandules  annulaires  ont  été 
aperçues  d'abord  par  Séverin ,  par 
i'echlin  et  par  Wepfer  {d)  ;  mais 
Peyer  fut  le  premier  à  en  donner  une 
bonne  description,  et  ses  recherches 
datent  de  1677  {e).  Ruysch  ajouta  quel- 
ques faits  nouveaux  à  l'histoire  de  ces 
organites  (f).  Enfin,  depuis  une  tren- 
taine d'années,  la  structure  intime  des 
glandes  de  Peyer  a  été  étudiée  avec 
soin  par  plusieurs  analombtes,  parmi 
lesquels  je  citerai  en  première  ligne 
Boehm  (g).  Cependant  il  est  encore 
plusieurs  points  de  leur  histoire  qui  ne 
sont  que  très  imparfaitement  connus. 


(a)  Middeldorff,  DisqiUiitio  de  glandulit  Brunnianis,  Breslaw  (sans  date). 

—  L^dig,  Lehrbuch  der  Hitiologie,  p.  319. 
{b)  Idem,  Op.  cit.,  Ûg.  i73. 

(Oldero.  Op.  cit.,  Og.  3l9. 

(d)  Severinus,  Zootomia  democralica,  4643,  p.  990. 

—  Pechlio,  Exercitaiione»  de  pwrgantium  medicamentorum  operatUmUnu  (reprod.  dans  la 
BibUoth.  anat.  de  Manget,  1. 1,  p.  \  50). 

—  Wopfer,  Op.  dt.,  p.  149. 

(e)  Peyer.  Exercitatio  anatomicœ  medicœ  de  glandulit  intestinorum.  Schoff hous,  i  077.  —■ 
Parenga  anatomicaet  medica,  iG3i  (édition  de  1750,  p.  6  etsuiv.,  fig.  2;,  elBibUotMque  ana- 
tomique  de  Mangct,  t  I,  p.  ii4  et  suiv. 

if)  Ru>sch.  Epistol.,  xf,  p.  8.  9  et  10,  pi.  13,  fiff.  6. 

(y)  Rudolphi,  Ueber  die  Peyerschen  Drûten  {Anatomiteh-PhysiologitcKe  Abhandlung,  180S, 
p.  t£12  et  9UÎV.). 

—  L.  Boehm,  De  glaiidularum  intestinalium  structura  penitiori,  di»sert.  inaug.  Berlin,  4835. 

—  Handrcl«l  Jone^,  Some  ObMcrv.  on  the  Intestinal  Mucout  Membrane  (London  Médical  Ga%ette, 
1848,  new  5er.,  t.  VII,  p.  835). 


Glandea 
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^ros  intesliri  (  1  )  ;  les  autres  sont  réunies  par  petits  groupes 
en  forme  de  plaques  ordinairement  oblongues,  ou  arrondies, 
et  elles  sont  appelées  pour  cette  raison  glandes  visieuleuset 
agminées^  ou  bien  gloménUes  ou  plaques  de  Peyer.  Ces  der- 
nières ne  se  rencontrent  que  du  côté  du  bord  libre  ou  con- 
vexe de  rintestin,  et  en  général  elles  manquent  dans  te  duo- 
dénum ou  même  dans  le  jéjunum^  mais  elles  sont  abondantes 
dans  riléon  et  elles  disparaissent  dans  les  parties  suivantes  du 
tube  digestif  (2). 

Les  glandes  de  Peyer  se  rencontrent  chez  les  Oiseaux  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères,  mais  elles  paraissent  manquer  corn- 


(i)  Les  follicnlfs  soliuim  que  quel- 
qnes  iDatomisifs  déMgnfol  5oi»  le 
■om  de  cmi\<uhs  ont  la  même  stmc- 
inre  qae  les  Tésicules  consUtalÎTes  des 
fllandes  de  Peyer  {a\  I^ans  llnteslin 
grêle  lear  nombre  est  très  Tariable,  et 
leur  grande  multiplicité  parait  être 
due  i  un  état  pathologique.  Dans  le 
gros  intestin  elles  se  rencontrent  par- 
tout en  graiMie  abondance,  même 
dans  Tappendice  Termicnlairr.  et  leurs 
dimensioDs  sont  un  pen  plus  considé- 
rables que  dans  Tintestin  crèle  :  ainsi 
elles  ont  de  1"",5  i  3"*  do  diamètre. 
Il  est  ansM  i  noter  que  dans  le  gros 
intestin  le  polit  sr»ulèvomont  de  la 
moqueur  qui  coire>pood  à  chacan 
de  ré^  orcaniu^s  est  creusé  «i'unc  fos- 
«•îit*  dwjl  IVunoîlaro  so  V(>ii  à  la  sur- 
face' Hbrf  d*  TieîTo  m^mbrano^ 

.2  Le»  piM|i>et  de  fVyer  sont  reoMi- 
naiMîahies  à  la  surface  externe  de  1  In- 
lestîB  en  rùiwi  d^ine  légère  saillie 
qn'*eilesv  déterminent,  et  i  la  snriKe 


libre  de  la  ranqueose,  leur  présence 
est  indiquée  par  nne  tache  mal  déi- 
nie.  En  général,  elles  sont  oblongnes 
et  lenr  grand  diamètre  est  <Iirigé  dans 
le  sens  de  rne  de  nntestin;le  pins 
ordlnairenentHlesont  de  1  à  1  centi- 
mètres de  long,  mais  qnelqnefois  on 
en  rencontra  qui  ont  de  IS  i  ^  centi- 
mètres on  même  davantage.  Les  ?és- 
cnles  c5o5e5  qoi  les  constitneiit  ont 
de  1  ^  à  ^  millimètres  de  diamètre  et 
plongent  dans  le  ti^^n  conjooctif  sons- 
moquenx.  Ces  petits  sacs  sont  tantM 
spbénques.  tantAt  pyriformes  :  levn 
parois  s  Hit  épaisses,  nésbtanles  et 
formées  d':în  tis^a  conjonctif  on  pei 
fihrîîla^ro:  en^ia  îour  cc«nlenn  esl 
HKHi.  généralement  grisitre  et  tra- 
lorsè  p»ar  de  nombreux  ^aisseanx 
sanguins  d^une  grasde  finesBe^  dont  la 
dùfMMÎlion  aèié  étudiée  «Tue  manière 
spéciale  par  ErM  [!'*.  La  membrane 
moqueuse  qtk  reoMire  les  plaqnes 
de  IVyer  est  q^glfiiwlisieet 


,c  liuflliiii.  ùr  plttnâvJcnLm  intrMifMbum  «tn»,'7w*t  wnartnri. 
pi.  4  .  fqr   T. 

~  kulUkw.  ilémrnU  etmunnptt .  r.  i'î*   ftp.  •*!, 

(/•  F.  Enjui,  Vebr*  dtr  tLutr^âi- unp  df-  rnutptftutr  tn  dr»  ItcmMiart^ 

vt  îi. 


7.  f  ♦  et  nh. 
.  If»   fip.  I. 
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plétement  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons  (1). 

Enfin,  la  quatrième  sorte  de  glandules  intestinales  consiste 

en  follicules  qui  ont  la  forme  d'utricules,  mais  débouchent  à  la 


FoUieulM 
muqtieuz. 


de  villosités  dont  la  disposition  n'offre 
rien  de  particulier  ;  mais  en  général 
elle  est  épaissie  et  comme  gaufrée, 
par  suite  du  développement  de  petits 
replis  confluents  ou  de  fossettes  arron- 
dies, dont  le  fond  correspond  à  une 
des  vésicules  constitutives  et  ne  porte 
pas  de  villosités,  tandis  que  sur  les 
crêtes  intermédiaires,  ces  prolonge- 
ments appendiculaires  sont  très  déve- 
loppés. U  est  aussi  à  noter  que  les 
valvules  conniventes  s'arrêtent  au 
contour  de  ces  plaques,  et  que  la  mu- 
queuse qui  les  recouvre  renferme 
comme  d*ordinaire  une  multitude  de 
glandules  tubulaires  dont  les  orifices 
constituent  une  sorte  de  couronne 
autour  de  chaque  capsule.  On  a  con- 
staté également  que  les  vaisseaux 
chylifères  provenant  de  ces  glandes 
agminées  sont  plus  nombreux  que 
ceux  des  autres  points  de  Tintestin 
grêle,  et  ainsi  que  je  Pal  déjà  dit  (a), 
M.  BrQcke  pense  que  ces  canaux  sont 
en  communication  directe  avec  les 
vésicules  constitutives  de  ces  organes, 
de  sorte  que  ce  physiologiste  distingué 
considère  ceux-ci  comme  étant  très 


analogues  à  des  ganglions  lympha- 
tiques (6). 

J'ajouterai  que  quelques  anato- 
mistes  ont  pris  les  fossettes  de  la  mu  - 
queuse  qui  surmontent  les  vésicules  de 
Peyer  pour  les  conduits  excréteurs  de 
ces  organites  (c),  mais  aujourd'hui  on 
s'accorde  généralement  à  reconnaître 
que  ceux-ci,  quoique  effilés  vers  le 
haut,  ne  s'ouvrent  pas  au  dehors  (d). 
Quelquefois  les  glandes  de  Peyer  pa- 
raissent manquer  complètement  (e). 

(1)  Ches  divers  Mammifères,  les 
glandes  de  Peyer  sont  entourées  par 
un  petit  prolongement  annulaire  de 
la  tunique  muqueuse,  de  façon  à 
ressembler  un  peu  aux  papilles  dites 
caliciformes  dont  j'ai  déjà  parlé  en  trai- 
tant de  la  structure  de  la  langue  (/). 
Cette  disposition  se  voit  cheE  la 
Taupe  (g),  le  Chat  (A),  le  Chien  (i),  le 
Porc,  etc. 

Chez  les  Oiseaux,  les  plaques  de 
Peyer  sont  en  général  peu  déve- 
loppées, mais  elles  présentent  dans 
leur  forme  quelques  particularités. 
M.  Basslinger  i  cru  reconnaître  que 
ches  l'Oie  ces  capsules  communiquent 


(a)  Voyei  tome  IV,  page  5i5. 

{b)  Brùcke,  Ueber  den  Bau  und  die  phyiiologiiche  Bedeutung  der  Peyertchen  Drûun  {Mim. 
de  VAcad.  de*  sciences  de  Vienne^  1851,  t.  U,  p.  iO,  pi.  8). 

(c)  Kreus,  VermisckU  Beobachtungen  (llùUer*»  Arcki»  fur  Anat.  und  Phntiol»  1837,  p.  6). 
^-  Todd,  Lectures  on  the  Anatomu  and  Phifswl.  of  tke  Intestinal  Canal  (Londôn  Médical 

Ga%ette,  1842). 

(d)  Bo«hin,  Op.  cit. 

—  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II,  p.  468. 

—  Floucb,  Op.  cit.,  p.  9  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  1846, 1.  lU). 

—  KôUiker.  ÉlémenU  d'histologie,  p.  462. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie,  t.  III,  p.  171. 

(e)  Militer,  Beobacht.  ûber  die  An%ahl  der  Peyerschen  Drûsêtt  (gUoduls  agmintt»)  im  Mentchen 
(lleckel's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1830,  p.  105). 

if)  Voyez  ci-destua,  p.  103. 

(g)  Fiouch,  Op.  cit.,  p.  |3,  pi.  2,  ûg.  16. 

(/i)MûUer,  De  glandularum  secementium  structura  penitiori,  pi.  1,  fig.  11.  ^ 

(i)  Boehm,  Op.  dt.,  p.  27. 
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surface  de  la  tunique  muqueuse  par  des  orifices  particuliei^. 
Ces  organiles  sécréteurs,  dont  en  général  le  volume  varie 
entre  celui  d*un  grain  de  millet  et  celui  d'une  lentille,  sont 
très  abondants  dans  le  cœcum  et  même  dans  le  colon,  mais  c^est 
surtout  dans  le  rectum  que  leur  nombre  est  considérable.  Leur 
embouchure  est  circulaire  et  assez  grande  pour  être  d'ordinaire 
très  visible  à  l'œil  nu  ;  la  cavité  creusée  dans  leur  intérieur  est 
tapissée  par  un  prolongement  de  l'épithélium  de  la  muqueuse 
adjacente,  et  leurs  parois  plus  ou  moins  bosselées  renferment 
une  couche  de  tissu  granuleux  que  recouvre  un  réseau  vascu- 
laire  très  riche  (1). 
Appendices  §  13.  —  Chcz  bcaucoup  dc  Poissons,  il  existe  dans  le  voisi- 
iietPoiteoas  nagc  du  pjiorc  un  certain  nombre  d'organes  sécréteurs  qui, 
par  leur  mode  de  structure,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
tubes  de  Lieberkiihn,  mais  (pii,  au  lieu  d'être  microscopiques  et 
logés  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'intestin,  sont  d'un  volume 
considérable  et  font  saillie  au  dehors,  de  façon  à  constituer  des 
appendices  plus  ou  moins  intestiniformes.  Les  parois  de  ces 
prolongements  cylindriques  et  creux  sont  composés  des  mêmes 
tuniques  que  celles  de  l'inteslin  dont  ils  dépendent,  et  la  mem- 
brane muqueuse  qui  les  tapisse  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce 


directement  avec  la  partie  centrale 
des  villosités  (a)  ;  mais  les  observa- 
tions plus  récentes  de  M.  Leydig  infir- 
ment cette  opinion  (6). 

(1)  Ces  glandules  folliculaires  du 
gros  intestin  ont  été  découvertes 
en  1677  par  VVepfer(c\  Quelques  ana- 
tomisles  les  ont  confondues  avec  les 
glandules  v(*siculaires  closes,  et  ont 


été  ainsi  conduits  à  penser  qu'on  les 
trouvait  dans  Tintestin  grèlc  aussi  bien 
que  dans  le  gros  intcsUn  (d).  C'est  à 
cette  catégorie  d'organitcs  sécréteurs 
que  paraissent  devoir  être  rapportées 
la  plupart  des  glandes  intestinales  de 
la  Poule  et  de  quelques  autres  Oiseaux 
qui  ont  été  décrites  comme  étant  des 
plaques  de  Peyer  (c). 


(a)  Ba<isUn;;cr,  Unfergiichungen  f^er  die  Schichtung  it»  DarmkanaU  der  Gahm^  ûber  GtttaU 
und  Lagerung  seitur  Peyer'schen  Drûsen  (Silzungt  berichu  der  Akadenie  der  Wiatentehsfte» 
von  Wien.  185i.  t.  XIII.  p.  530.  pi.  i  et  2). 

{h)  Leyiïz,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  32t. 

(c)  VVcpfcr,  Ciculœ  aquaticœ  historia,  p.  207. 

(d)  L.  C.  Pcyer,  Exercitatio  anatomico-medica  de  glandiUis  inteetinorum,  Sduiffliuss,  167T, 
—  Parenga  anatoinica  et  nudica,  1G81  (éilit.  de  1750,  p.  0  et  sair.,  fi;.  3). 

(e)  Floucli,  Op.  cit.,  p.  15. 


TUBE    INTESTINAL    DES    VERTÉBRÉS.  ft09 

n'est  que  sa  surface  est  très  réticulée  et  qu'elle  sécrète  beaucoup 
(le  tnucus.  Chez  le  Lançon  ou  Ammodites  tobianus  et  chez  le 
Polyptère,  il  n'existe  qu'un  seul  de  ces  tubes  pyloriques  (1); 
chez  beaucoup  de  Pleuronectes  ainsi  que  chez  quelques  autres 
Poissons,  il  y  en  a  deux  (2),  et  dans  d'autres  espèces,  la  Perche, 


(1)  Chez  le  Lançon,  Pappendice 
pyloriqae  est  grand  et  dirigé  en  avant 
aa-dessous  de  l*<£sophage.  A  sa  base 
il  est  presque  aussi  gros  que  l'intestin 
dont  il  procède,  mais  il  s*cflSle  peu  à 
peu  et  devient  pointu  h  son  extrémiié 
escale  (a). 

Chez  Je  Polyptertis  bichir,  l*appen- 
dJce  pylorique  est  également  fort  gros, 
mais  très  court  et  arrondi  au  bout  (6). 

(2)  Chez  la  Plie  (c\  le  Flet  (rf),  la 
Limande  et  plusieurs  autres  Pleuro- 
nectes, il  existe  une  paire  d'appendices 
pyloriques  gros  et  très  courts,  qui  ne 
semblent  être  autre  chose  que  des 
dilatations  de  la  portion  antérieure  de 
rintestin  grélo  situées  sur  les  côtés  du 
pylore.  Chez  le  Turbot,  ces  appen- 
dices se  prolongent  un  peu  plus,  et 
deviennent  un  peu  coniques,  tout  en 
restant  fort  courts  {e). 


Cuvier  n'a  trouvé  qu'un  seul  appen- 
dice pylorique  chez  un  autre  Poisson 
de  la  même  famille,  le  Klétan  (P/etiro- 
nectes  hippoglossus)  ;  TAschire  fascé 
{Pleuronectes  achirus  G.)  en  manque 
complètement. 

il  existe  une  paire  d'appendices 
pyloriques  gros  et  courts  chez  la 
Baudroie  (/*),  le  Blennie  vivipare  {g) 
et  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille 
des  Pharyngiens  labyrinthtformes. 

Chez  les  Mormyres,  où  le  nombre 
de  ces  appendices  est  le  même,  ils 
sont  très  grêles,  cylindriques  et  allon- 
gés (h). 

W  n'y  a  aussi  que  deux  appendices 
pyloriques  chez  quelques  PercoTdes, 
tels  que  le  Cernier  brun  (t),  et  chez  le 
Sillago  béchu  (j)  ;  de  même  que  chez 
le  Notapterus  Boutianus,  parmi  les 
Clupes  {k). 


(a)  Rathke,  Ueber  den  Darmkanal  und  die  Zeugungtorgaru  der  F'uche  (Schriften  der  Natur- 
fonchenden  Gesellschaft  %u  DanMg,  1. 111.  pi.  2.  fi;,  i). 

(b)  Cuvier,  I^oru  d'anatomie  comparée,  i'*  éûil.,  l.  V,  pi.  42,  fij.  0. 

^    —  Owen,  Uct.  on  the  Comp.  Anat,  oftlie  Vertebr.  Animais  :  Fiihes,  p.  234,  fig.  62. 

(c)  Covier,  loc,  cit.,  pi.  43,  flg.  45. 

(d)  Rathke,  loc.  cil.,  pi.  3.  fig.  2. 

(e)  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  43,  Piç.  14. 

—  Horoe,  Ixcturet  on  Comp.  Anat.t  t.  Il,  pi.  87. 

—  Ratbke,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  3. 

—  H.  Salter,  art.  Pancréas  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  Phytiol.  Suppl.,  p.  92,  fig.  65). 
if)  Cuvier,  loe.  cit.,  pi.  42.  fig.  2. 

—  Home.  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  94. 
(g)  RaUikc,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  6. 

{h)  Cuvier.  loc.  cit.,  pi.  43,  fig.  26  et  2. 

—  Owen.  Op.  cit.,  p.  234,  fig.  63. 

—  HyrtI,  Anat.  Mittheil.  Uber  Kormyrut  und  Gffmnarchus  {Mém,  de  l'Acad.  de  Vienne^  4856, 
t.  12.  pi.  5,  fig.  1). 

(i)  Cuvier  et  Valenciennes,  Hiitoire  naturelle  des  Poiuons,  t.  III,  p.  27. 
ij)  Les  mémet,  Op.  cit.,  l.  \\\,  p.  405. 

{k)  Hyrtl,  Uber  die  accessorien  Ktemenorgane  der  Clupeaceenf  etc.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne, 
1855,  t.  lu,  pi.  3,  fig.  2). 
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par  exemple,  il  y  en  a  trois  (1)  ;  mais  le  plus  ordinairement  ils 
sont  en  nombre  plus  considérable,  et  parfois  on  en  compte  uqe 
cinquantaine  ou  même  davantage  (2).  Tantôt  ces  appendices 
sont  gros  et  courts,  de  façon  à  ressembler  beaucoup  auK  appen- 
dices câBcaux  que  nous  avons  rencontrés  à  l'entrée  du  gros 
intestin  chez  divers  Vertébrés;  mais  d'ordinaire  ils  sont  grêles 
et  allongés.  Il  existe  aussi  des  différences  assez  grandes  dans 
leur  mode  de  groupement  sur  Tintestin  dont  ils  naissent  (3}.  En 
général  ils  sont  simples  et  débouchent  isolément  dans  ce  tube, 
ou  ne  se  réunissent  entre  eux  que  deux  à  deux,  tout  près  de 


(1)  CheE  II  Perche,  les  appendices 
pyloiiques  consistent  en  trois  boyaux 
aveugles,  asses  gros,  mais  de  médiocre 
longueur  (a). 

On  en  compte  aussi  trois  chez 
TAnabai,  parmi  les  Pharyngiens 
labyrinthiformes. 

(2)  Le  nombre  de  ces  appendices 
Tarie  souvent  considérablement  dans 
les  différents  genres  de  la  même 
famille  naturelle,  ou  même  dans  les 
différentes  espèces  d'un  même  genre, 
et  lorsqu'il  y  en  a  beaucoup,  il  peut  y 
avoir  même,  à  cet  égard,  des  varia- 
tions individuelles. 

Ainsi,  dans  la  famille  des  PercoTdes, 
les  appendices  manquent  chez  TAm- 
basse  de  Gommerson,  tandis  qu'on  en 
trouve  : 

2  chez  lo  Sitlago  béchu  et  quelques  autres 

espèces  ; 

3  chez  le  Diploprion  ,   la  Gréinille  ou 

Ac^rine  vul^ire,  etc.  ; 

4  chez  TApogon    commun,  le  Centro- 
*       poroe,  etc.  ; 


5  ohei  It  Bar,  le  Piaoop*  de  Scly,  tic.  ; 

6  ou  7  ches  le  Savonnier  eomman ,  la 

Vive,  le  Plectropone  ponctué,  etc.  ; 
8  chez  le  Plectrop<NBe  icie,  etc.  ; 

1 4  chez  le  Growler  8alnu>ide  ; 

SO  chez  le  Sogho  ou  Holoceotre  à  lon- 
guet nagMiret. 

Dans  le  genre  Serran,  il  en  existe  5 
chez  quelques  espèces ,  et  chez  d'au- 
tres 7 .  Enfin  chez  le  Sandre  vulgaire, 
le  nombre  de  ces  appendices  paraît 
varier  de  /i  à  7  (6). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  grand  ouvrage  de  Cuvier 
et  M.  Valenciennes  sur  l'histoire  natu- 
relle des  Poissons,  ouvrage  c|ûnt  la 
plupart  des  nombres  précédents  scat 
tirés. 

Gomme  exemple  de  Poissons  dont 
les  appendices  pyloriqaes  sont  très 
nombreux,  je  citerai  le  Saumon  (c),  et 
le  Maquereau  commun,  qui  en  a  envi- 
ron 200  (d), 

(3)  Lorsque  les  appendices  pylori- 
ques  sont  peu  nombreux  et  pas  très 


(a)  Cuvier,  Histoire  naturelle  det  Poittons,  1. 1,  pi.  1,  fig.  I. 

—  Laurillard,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  3,  fig.  1. , 

{b)  Duvernoy,  Addit.  aux  Leçons  d'anaUmU  eomparéet  i,  IV,  i*  partie,  p.  88S. 

(c)  Home,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  95. 

—  Salter,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.,  Supplem.,  p.  98,  fig.  89). 

(d)  RaUike,  loc,  cit.,  t.  H,  p.  87,  pi.  3,  fig.  3. 
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leur  embouchure,  de  sorte  que  le  nombre  des  orifices  par 
lesquels  ils  communiquent  avec  le  canal  digestif  n'est  pas  nota- 
blement inférieur  à  celui  de  ces  organes  eux-mêmes  (1);  mais 
quelquefois  ils  se  groupent  autour  d'un  petit  nombre  de  canaux 
excréteurs  communs,  et  Ton  remarque,  quant  au  degré  de  ce 
genre  de  centralisation,  beaucoup  de  nuances  (2).  Ainsi,  chez 
le  Thon,  où  cet  appareil  pylorique  est  très  développé,  ses  pro- 
duits sont  versés  dans  l'intestin  par  cinq  conduits  seulement  (3)  ; 


courts,  ils  naissent  en  général  fort  près 
du  pylore,  sur  le  côté  ventral  de  Tin* 
testin  (a),  mats  quelquefois  ils  forment 
un  cercle  complet  autour  de  ce 
tube  (6).  Dans  le  premier  cas  ils  se 
prolongent  d'autant  plus  loin  sur  cette 
portion  de  TintesUn,  qu'ils  sont  plus 
nombreux,  et  parfois  aussi,  après  avoir 
formé  une  couronne  autour  du  pylore, 
ils  continuent  à  s'insérer  sur  le  côté 
inférieur  de  l'intestin  dans  une  lon- 
gueur assez  grande  (c). 

(1)  Ainsi,  chez  le  Célan  ou  Pilchard 
(Clupea  pilchardus)j  on  compte  50 
appendices  pyloriques,  mais  il  n'existe 
à  id  surface  interne  de  l'intestin 
qu'environ  30  orifices  pour  les  mettre 
en  communication  avec  ce  canal. 

(2)  Ce   mode    d'arrangement  des 


appendices  pyloriqnes,  dont  j'ai  déjà 
cité  un  exemple  en  parlant  du  Clupea 
pilchardus^  se  prononce  davantage 
chez  la  Lotte  de  rivière  (d)  etchezquel- 
ques  autres  Gades,  tels  que  le  Gadus 
œglefinus  (e), le  Gadus callarias  (f)  et 
VElops  saurus  {g). 

(3)  Le  système  des  appendices  pylo- 
riqnes du  Thon  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  mèches  formées  de  tubes 
sécréteurs  disposés  parallèlement  et 
se  réunissant  à  leur  extrémité,  de 
façon  à  constituer  plusieurs  troncs 
très  courts,  qui  s'ouvrent  dans  des 
canaux  excréteurs  communs.  Ces 
derniers  canaux  se  réunissent  à  leur 
base  en  troncs  de  plus  en  plus  gros, 
dont  le  nombre  se  réduit  finalement 


(a)  Eiemples  :  Lo  Hareng  ^Monro,  The  Structure  and  PhytioL  of  Fiêheê,  pi.  45,  fig.  8). — 
Brandt  et  Ralzcburç,  Medicin.  Zoologie,  t.  II.  pi.  8,  fig.  4. 

—  Lo  Harenguet,  ou  Clupea  sprattus  (RaUike,  loc.  cit.,  pi.  2.  fig.  8).  —  Silter,  Op.  cit.,  in 
Tudtl's  Cyclop.,  Supplem.,  p.  92,  fig.  66. 

{b)  Exemples  : 

—  Les  Chétodona  (Cuvier.  Anatomie  c^imparée^  4"  édU.,  t.  V,  pi.  43,  fig.  3  et  4). 

—  1.6  Gymnote  électrique  (Home,  Op.  dl.^  t.  11,  pi.  88). 
(c)  Exemples  :  Le  Merlan  (Saller,  loc.  cit.t  p.  02,  ûg.  67). 

—  La  Loche  for  elle  (Halhke,  toc.  cit.,  pi.  4,  fig.  2). 

—  La  Scorpène  horrible  (Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  43,  fig.  40). 
{d}  Rathke,  loc.  cit.,  pi  4,  lig.  3. 

—  Brandt  et  Ratreburg,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  8,  fig.  3. 
{e)  Raihke,  loc.  cit.,  pi.  4.  fig.  1. 

—  Canis  ot  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  4,  (ig.  7. 

(f)  Millier,  De  glandularum  secernentium  structura  penitiori,  pi.  7,  fig.  2. 
{g)  Hyrtl,  Op.  cit.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  4855,  t.  X,  pi.  2,  fig.  4). 
{h)  Muller,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  4  et  5. 
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chez  l^Ëspadon,  il  ne  débouche  dans  le  tube  intestinal  que 
par  deux  orifices ,  et  chez  TEsturgeon  toutes  ses  parties  se 
réunissent  dans  un  conduit  excréteur  unique  et  se  soudent 
intimement  entre  elles  (1).  Il  est  aussi  à  noter  qu'à  mesure  que 
cette  centralisation  se  prononce  davantage,  les  canaux  axeré- 
leurs  devieiment  de  plus  en  plus  branchus,  et  les  tubes  sécré- 
teurs se  groupent  ou  en  toufles  ou  en  paquets;  un  tissu  conjonc- 
tif  les  relie  alors  entre  eux,  et  quelquefois  les  agrégats  ainsi 
constitués  sont  revêtus  d'une  tunique  séreuse  commune,  de 
façon  ù  offrir  tout  à  fait  laspect  d'une  glande  conglomérée. 

Les  appendices  pyloriques  manquent  chez  divers  Poissons, 
tels  que  les  Cyclostomes,  les  Plagiostomes,  les  Lophobranches 
et  les  Plectognathes,  ainsi  que  les  Gobioïdes,  les  Bouches-en- 
tlûte  et  les  Labroïdes  parmi  les  Acanthoptérj'giens,  les  Cyprins, 
les  Siluroïdes,  la  plupart  des  Ésoces  et  des  Apodes  parmi  les 
Malacoptérygiens  (2). 

Cuvicr  a  pensé  que  Tappareil  appendiculaire  dont  je  viens  de 
parler  devait  être  considéré  comme  l'analogue  d'une  glande 
importante  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  :  le  pan- 
créas; et  celte  opinion  a  été  adoptée  sans  réserve  par  beaucoup 
d'anatomistes  (3).  Mais  elle  n'est  pas  admissible,  car  il  est  des 


(1)  L3  glande  pylorique  des  Estur- 
geons est  un  organe  irrégulièrement 
ovoïde  et  d'une  structure  caverneuse, 
qui  paraît  être  formé  par  la  réunion 
intime  d'une  multitude  de  caecums 
rameux  analogues  à  ceux  du  Thon, 
mais  très  raccourcis,  dilatés  de  façon 
à  simuler  des  cellules  et  unis  entre 
eux  latéralement  en  une  seule  masse. 
Les  parois  des  cavités  ainsi  consti- 


tuées ont  une  structure  réticoléc 
comme  celle  des  parois  de  la  portioo 
adjacente  du  duodénum  (a).  Le  vo- 
lume de  cet  organe  est  considé- 
rable (6). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  à  VAnatomie  comparée 
de  Cuvier,  t  IV,  2*  parUc,  p.  607  ei 
sulv. 

(3)  Cuvier  ne  fait  ce  rapprochement 


(a)  Monro,  The  Structure  and  Physioloçy  of  Fithet^  pi.  9. 

—  J.  Mùllcr,  De  glandularum  êecemeniium  ttructurapenitiori,  pi.  7,  fig.  6. 

(b)  Voyez  Brandt  el  RaUeburg,  Medicuiuchc  Zoologie,  l.  H,  pi.  4.  6g.  5. 
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Poissons  chez  lesquels  on  trouve  à  la  fois  les  tubes  pyloriques 
et  un  pancréas  parfaitement  caractérisés  (1);  et  d'ailleurs  mon 
savant  collègue  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  par  des  expériences 
physiologiques  que  les  produits  sécrétés  par  ces  prolongements 
de  rintestin  diffèrent  complètement  de  ceux  formés  par  le  pan- 
créas (2). 

§  14.  —  Il  est  aussi  à  noter  qu'il  existe  souvent  dans  le  ^^^'*^  '""^ 
voisinage  de  Tanus  un  appareil  glandulaire  dont  les  produits, 
plus  ou  moins  odorants  sont  versés  dans  le  rectum  ou  dans  le 
cloaque,  tandis  que  d'autres  fois  ils  sont  expulsés  au  dehors 
directement  (3).  Cet  appareil  est  une  dépendance  anatomique 


qu^avec  réserve  (a),  mais  d'aulres 
anatomisles  ont  été  beaucoup  plus 
loin,  et  ne  désignent  le  système  des 
appendices  pyloriques  que  sous  le  nom 
de  pancréas  ;  en  sorte  que  ce  qu'ils 
disent  de  celte  dernière  glande  chez 
la  plupart  des  Poissons  est  en  réalité 
applicable  aux  tubes  dont  nous  nous 
occupons  ici  (6). 

(1)  La  coexistence  de  ces  organes  a 
été  d'abord  signalée  par  Steller  (c)  et 
constatée  d'une  manière  plus  précise 
par  le  professeur  Alessandrini,  de 
Bologne  (d).  Les  recherches  de 
M.  Slannius  en  ont  fait  connaître  de 
nouveaux  exemples  {e). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  le 
liquide  contenu  dans  les  appendices 
pyloriques  est  acide  et  gluant,  tandis 
que  le  suc  pancréatique  est  alcalin  (/*). 


(3)  Chez  quelques  Mammifères,  les 
glandes  anales  prennent  un  très  grand 
développement.  Ainsi,  chez  Tichneu- 
mon,  le  rectum  s'ouvre  au  centre 
d'une  poche  glanduleuse  dont  les 
parois  sont  perforées,  par  les  orifices, 
d'une  multitude  de  petits  organes 
sécréteurs. 

Chez  la  plupart  des  autres  Carnas- 
siers, il  existe  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion terminale  du  rectum  une  paire  de 
vésicules  globuleuses  ou  pyriformes, 
qui  s'ouvrent  chacune  par  un  orifice 
particulier  placé  à  la  marge  de  l'anus, 
et  qui  versent  ainsi  au  dehors  une 
matière  très  odorante. 

Des  vésicules  anales  existent  chez  la 
plupart  des  Kongeurs,et  chez  la  Mar- 
motte elles  sont  même  au  nombre  de 
trois.  On  rencontre  aussi  des  organes 


(a)  Ciivier,  Hittoire  naturelle  de*  PoMoru,  1. 1.  p.  50S. 

(b)  Owen,  Lectures  on  the  Comparative  Anatomy  of  tke  Yertébrate  AnimaU  :  Fithet,  1846, 

p.  244. 

—  Saller,  art.  Pancrba?  (Todd*»  Cyclop.,  Supplem.,  p.  91). 

(c)  Slcller,  Observatumes  uenerales  univenam  hittorinm  PUcium  concernentet  {Novi  Comment. 
Pelrop.,  t.  in.  p.  414). 

(d)  Alessandrini,  Detcriptio  veri  pancreatis  glandulari*  et  parenchymatoti  in  Aeipemere  et  in 
Etoce  reperti  {Novi  Comnient.  Acad.  $cient.  Inttit.  Bononiemit,  i  835,  t.  II,  p.  335). 

(e)  Brockroann,  De  pancreate  Pitcium^  dissert,  inaup.  Rostach,  1846. 

{f)  Cl.  B«raard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  appliquée  à  la  médecine,  pour  1855,  t.  Il, 
p.  480. 
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du  système  digestif,  mais  par  ses  fonctions  il  appartient  plutôt 
au  groupe  d'instruments  physiologiques  qui  interviennent  d'une 
manière  accessoire  dans  le  travail  de  la  reproduction,  et  par 
conséquent  j'en  renverrai  l'étude  à  une  autre  partie  de  ce 
cours. 
GiMidM         §  15,  —  Les  humeurs  fournies  par  les  diverses  glandules 

6itniiSM|int 

ittobedigMiir.  muqueuses  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  les  seuls  liquides 
que  les  aliments  rencontrent  dans  Tintestin.  Chez  tous  les 
Vertébrés,  de  même  que  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  la  bile 
arrive  aussi  dans  cette  portion  du  tube  digestif,  et  chez  presque 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  supérieur  on  y  voit 


sécréteurs  analogues  chei  les  Ptioques, 
mais  ils  maïKnient  chei  les  autres 
Vertébrés. 

Ces  Tésicules  anales  ont  beaucoup 
d*analogie  atec  des  poches  glandu- 
laires qui,  chei  diters  Mammifères, 
s*ouvrent  dans  le  voisinage  de  Ta- 
nus,  mais  ne  dépendent  pas  du  tube 
intestinal ,  par  exemple  la  pocbe 
sous-caudale  des  Hyènes  (a)  et  du 
Blaireau,  la  pocbe  à  musc  de  la 
Civette  (6),  etc.,  organes  sur  lesquels 
nous  aurons  à  revenir  dans  la  suite  de 
ces  Leçons.  L*appareil  glandulaire  qui, 
diei  le  Castor,  sécrète  la  matière  odo- 
rante employi^e  en  médecine  soos  le 
nom  de  castorrum^  dépend  du  pré- 
puce, mais  il  est  situé  aussi  dans  le 
voisinage  inmiédiat  de  ranas(r). 


Cbez  les  Oiseaux,  il  existe,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  des  follicules  sécréteurs  aa 
fond  de  la  bourse  de  Pabricins,  et  sou- 
vent on  remarque  aussi  un  amas  de 
glandules  de  chaque  côté  de  Tonter- 
ture  externe  da  cloaque.  Ainsi,  chet 
le  Cygne  et  chex  le  Vautour  papa, 
ces  organites  sont  très  développés  et 
leurs  orifices  sont  disposés  en  arc  de 
cercle  de  chaque  côté  de  Tan  us  (d\ 

Les  Crocodiles  sont  potirvns  de 
vésicules  anales  très  considérables,  et 
chez  d*autres  Reptiles,  ainsi  que  cbei 
quelques  Batraciens,  il  existe  sur  les 
côtés  de  Tanus  des  amas  de  glandules 
qui  forment  parfois  des  paquets  très 
gros  :  par  exemple,  chez  les  Triions 
et  les  Salamandres,  particuliêremeDt 
chei  le  mAle  (e). 


vu)  t^Mb^nloo.  a«n5  VHutM^  naturtik  et*  JtaMM/«r»  ptr  Bdbo,  pi.  226,  Gg.  i  et  2. 
v^  IVn«iih.  Jtfrm.  fKurtgrnràl  kiêWirt  mmitirtUt  de»  AmimMmx,  1"  partie,  id.  24. 

—  Hr«v«ll  «ri  iUti^uiv.  M<iikcinÙKlu  /iWtfyw.  1. 1.  pi.  2,  fif.  i-4. 
(v^  IVrrtiiU.  1>,  ctt.,  I**  pmw.  fL  i«.  tif.  D  D. 

—  lv«ub^itl«Mi.  U-.  eu,,  (.L  tS$  «  1$^. 
Gollw*^.  B*mfr<tkHffm.  ù^^  ^h  RL^^r,  fi.  F. 

|ir»nJl  H  KaUt-Wr^.  (>.  «.ni..  L  1.  pL  A  <«  pL  A  «. 
[ii^  SivMU  «r(  Slaïuùitf.  XMtvtfft  JUMm€î  ^ttmétmmu  omif^rtt,  L  U,  p.  274. 
\«)  Kuk.  ik  Su:u'Haii^nM  nmount  nU,  «nteiMM .  fmmêtmmi  îrmetmtus,  pL  2,  fif.  ^ 
ri  U 
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affluer  aussi  un  autre  suc,  élaboré  dans  une  glande  particu- 
lière nommée  pancréas^  organe  dont  les  Invertébrés  sont 
dépourvuSi 

Le  foie,  qui  produit  la  bile,  n'a  pas  pour  unique  fonction  de 
préparer  un  agent  chimique  propre  à  intervenir  dans  Tacte  de 
la  digestion  ;  mais  la  bile  joue  évidemment  un  rôle  considérable 
dans  ce  travail,  et  par  conséquent  nous  devons  la  considérer 
ici  comme  une  des  parties  constituantes  de  l'appareil  digestif. 
Le  pancréas  appartient  également  à  cet  appareil,  et  pour  corn* 
pléter  l'histoire  anatomique  des  instruments  de  la  digestion, 
nous  devons  donc  nécessairement  nous  occuper  ici  de  l'étude 
de  ces  deux  organes  sécréteurs.  Ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


CINQUANTE -SEPTIÈME  LEÇON. 


Suile  de  Thiitoire  anatomiqve  de  Tapitarefl  difetUf  des  Vertéiirés.  —  Orfues 
coinplémeotairef  do  canal  intettinaL  —  Le  foie  et  tes  dépendances.  —  Sécrétioa 
biliaire  ;  composilion  cbimiqiie  de  la  bile.  —  Le  pancréas.  —  Le  soc  pancréatiqae. 


GUméf 


§  1.  —  Les  organes  complémentaires  de  Tappareil  digestif, 
^^  dont  j*ai  signalé  Texislencc  dans  la  dernière  Leçon,  et  dont 
""^dliiSîT"  réiudedoit  maintenant  nous  occuper,  sont  des  glandes  logées 
dans  l'abdomen,  et  constituant  avec  leurs  dépendances,  d'uoe 
part  Tappareil  hépatique,  d'autre  part  l'appareil  pancréatique. 
Le  premier  de  ces  organes  sécréteurs  est  le  foie,  le  second  est 
le  pancréas,  et  tous  les  deux  communiquent  avec  le  tube  ali- 
mentaire dans  le  voisinage  du  pylore. 

§2.  —  Le  foie  n'existe  pas  sous  la  forme  d'une  glande 
particulière  chez  les  membres  les  plus  inférieurs  du  groupe 
des  Vertébrés.  Chez  TAmphioxus,  il  n'est  représenté,  comme 
chez  la  plupart  des  Aiinélides  et  chez  quelques  Mollus- 
coïdes,  que  par  des  glandules  éparses  qui  se  logent  dans 
l'épaisseur  des  parois  d'une  portion  de  la  cavité  digestive  (1), 


Apptreil 
liéptliqm*. 


(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  ca- 
nal digestif  de  TAinpliioxus  présente 
dans  la  région  stomacale  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul  de-sac, 
qui  est  situé  à  droite  de  la  moitié  pos- 
térieure de  la  cavité  respiratoire  ou 
pharyngienne,  et  qui  est  presque 
ausKi  large  que  Tesiomac  lui-même, 
hes  parois  sont  colorées  en  vert,  et 
coin  me  cette  teinte,  due  à  la  présence 
d'orgaiiiles  glandulaires,  s'étend  dans 


une  partie  considérable  de  rintestin, 
MQIIer  pense  que  cedernier  tube  doit 
être  considéré  comme  remplissant 
aussi  les  fonctions  d*un  organe  sé- 
créteur de  la  bile,  opinion  qui  ne 
paraît  très  fondée. 

11  est  aussi  à  noter  que  li  sorike 
interne  du  grand  caecum  bépatique 
est  garnie  de  cils  vibratiles  comme  le 
sont  les  autres  parties  du  canal  di- 
gestif de  cet  Animal  (o). 


{a)  J.  MuUcr,  l'eber  dtn  Bau  wid  die  LebenursLheinungtn du ÀwiphiùmM,  1844,  pL.  S.ff.  I. 
-     Ou'irrfages,  Mém.  iur  le  système  nervtux  et  sur  Vkistohgie  eu  BrmeàMtfwne,  #•  im* 
phu/xvê  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1845,  l.  IV,  p.  206,  pi.  13,  6g.  1>. 
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mais  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires,  c'est-à-dire  chez  tous 
les  Poissons  proprement  dits,  aussi  bien  que  chez  les  Batra- 
ciens, les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  l'appareil 
hépatique  est  individualisé,  et  consiste  en  une  glande  volumi- 
neuse qui  est  parfaitement  distincte  de  l'intestin  et  verse  dans 
celui-ci  les  produits  de  son  travail  sécréteur  par  un  ou  plu- 
sieurs canaux  excréteurs.  II  est  toujours  situé  très  près  du  cœur 
et  il  occupe  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale  (1). 

L'appareil  hépatique  se  montre  de  très  bonne  heure  chez 
l'embryon  et  se  développe  avec  une  grande  rapidité,  do  sorte 
que  le  foie  devient  bientôt  la  partie  la  plus  volumineuse  du 
corps,  et  qu'il  occupe  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  abdominale  (2) .  11  est  aussi  à  remarquer  qu'en  général. 


de 

m* 

dafMt. 


(1)  La  position  et  la  forme  générale 
du  foie  paraissent  dépendre  princi- 
palement de  quatre  circonstances, 
savoir  :  1*  la  forme  générale  du  corps, 
qui  détermine  celle  de  la  cavité  viscé- 
rale et  nécessite  parfois  un  allongement 
considérable  de  ce  viscère,  comme  cela 
se  voit  chez  les  Anguilles  et  les  Ser- 
pents; 2®  le  volume  relatif  de  Torgane 
lui-même;  3^  l'état  d'indépendance 
ou  de  concentration  plus  ou  moins 
grande  de  ses  parties  constitutives,  qui 
tantôt  permet  à  celles-ci  de  s'insinuer 
entre  les  viscères  clrconvoisins,  d'au- 
tres fois  rend  ce  mode  de  logement 
impossible  ;  3®  enfin,  le  volume  et  la 
position  de  l'estomac,  de  la  rate  et  de 
quelques  autres  parties  adjacentes  qui 
peuvent  déterminer  le  refoulement  du 
foie  sur  le  côté,  en  avantou  en  arrière. 

Gomme  exemple  de  l'intercalation 
des  divisions  du  foie  entre  les  orga- 
nes adjacents,   je  citerai  la  disposi- 


tion de  cette  glande  chez  la  Carpe, 
où  elle  s'étend  dans  presque  toute  li 
longueur  de  l'abdomen,  et  s'insinue 
dans  les  espaces  que  les  circonvolu- 
tions des  tubes  digestifs  laissent  entre 
elles  (a). 

(2)  Chez  riiomme  et  les  autres 
Mammifères,  de  même  que  chez  les 
Vertébrés  inférieurs ,  la  prédomi- 
nance relative  du  foie  sur  les  autres 
viscères,  est  d'autant  plus  grande  que 
le  fœtus  est  plus  jeune,  et  elle  est  en- 
core très  marquée  au  moment  de  la 
naissance.  Gela  est  facile  k  reconnaître 
par  la  simple  inspection,  mais  se 
constate  encore  mieux  par  des  pesées 
comparatives.  Ainsi,  Walter  dit  avoir 
trouvé  que  le  poids  de  cet  organe 
chez  un  fœtus  humain  âgé  d'envi- 
ron trois  semaines,  était  égal  à  la 
moitié  de  celui  de  tout  le  reste  do 
corps  (6).  Meckel  estime  que  chez 
le  fœtus  5   terme,  le   viscère  con- 


(a)  Petit,  Histoire  de  la  Carpe  (Mém,  de  l'Acad.  des  sciences,  i  733.  pi.  24.  fli^.  1  el  i). 
{b)  F.  A.  Walter,  De  structura  hepatis  (Annntatiimes  anatcmicœ,  B«riin.  1786,  p.  45). 
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chez  l'adulte,  cette  glande,  comparativement  aux  autres  viscères, 
est  plus  volumineuse  chez  les  Poissons  et  les  Reptiles  que  chez 
les  Vertébrés  à  sang  chaud,  et  que  chez  les  Oiseaux  elle  est  plus 
grosse  que  chez  les  Mammifères  :  de  sorte  que,  sous  ce  rapport, 
r  Animal  s'éloigne  d'autant  plus  de  son  état  embryonnaire,  qu'il 
appartient  a  une  classe  plus  élevée;  mais  on  ne  peut  établir 
aucune  règle  constante  touchant  le  poids  de  cet  organe  comparé 
à  celui  du  corps  entier  (1). 


stitoé  n  ou  iV  àû  poids  do  corps, 
tandis  que  chei  rHomme  adalte  il 
n^ntre  d*ordinaire  que  pour  envi- 
ron n  d^ns  ce  poids  total  (a).  Enfin, 
noscbke  a  trottfé  que  le  poids  de 
ce  viscère  était  à  celui  du  corps 
comme  1  est  à  : 

I  chti  m  emliiTOO  banaU  êfé  d'an 

mois, 
3  chez  nn  embryon  do  trois  mois, 
16  chez  un  embryon  do  cinq  mois, 
48  2i  20  chez  des  fœtus  de  sept  à  hiiit  mois. 

En  général,  cliex  les  Jeunes  enfants, 
ce  rapport  a  varié  entre  7-,  et  77  (6). 
Mais  on  rencontre  à  cet  égaixl  des 
diflTérences  individuelles  très  considé- 
rables, et  quelquefois  chec  le  fœtus  le 
poids  du  foie  n'est  que  le  f,  du  poids 
total  (c). 

elles  rHotnme  adulte,  le  poids  ab- 
solu du  foie  est  en  général  d'environ 
2  kilogrammes  et  de  1  kilogramme  et 
demi  che2  la  Femme  (d), 

iSnivant  que  cet  organe  est  plus  on 
moins  volumineux  et  que  le  corps  est 


maigre  00  gras,  son  poids  relatif  peat 
varier  entre  ijti  jjdvL  poids  total  da 
corps,  sansqu'il  y  ait  état  patbologique; 
mais,  à  répoque  de  la  naissance,  il  pa- 
rait f  tre  d'environ  n  de  oe  poids  (f). 
Du  reste,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer Sœmmering,  en  général,  mieux 
THomine  M  porte*  moins  son  foie  est 

gro»  if)' 

(1)  M.  h  Jones  a  déterminé  le  poMs 
relatif  dn  Ibie  et  du  corps  entier  cbei 
un  nombre  considérable  d'Animaux,  et 
a  constaté  des  variations  très  grandes 
entre  les  espèces  d'une  même  classe 
aussi  bien  que  chei  les  indiridosd'nne 
même  espèce.  Ainsi,  chez  le  Poisson 
marteau  {Zygœna  maUeus) ,  le  poids 
de  ce  viscère  était  dans  un  cas  -r:,  ft 
dans  un  autre  -^  du  poids  dn  corps; 
chez  un  autre  Plagiostome,  le  Trygon 
Sabina,  il  constitue  ^  de  ce  dernier 
poids.  En  général,  cependant,  ce  poids 
relatif  était  moins  éleré  chez  les  Rep- 
tiles et  les  Oiseaux  qae  chez  les  Mam- 
mifères, et  parmi  ceux-ci  c'étaient  In 
Carnassiers  qui  offraient  l«  foie  le  plus 


(a)  Meckel,  Manuel  d'anatomie  detcriptive,  trad.  par  4ourdan  et  Breacbel,  t.  ni,  p.  462. 
{h)  Ilu9chke,  Traité  de  aplanchnologie,  trad.  i>ar  lourdan,  p.  i40  {Snqfclap.  miel.). 
.    (c)  SauTafcs,  Kmbryologia  seu  dusertatio  de  fœtu,  iti  qut  frtui  êh  oâulto  digerenikt  dUweiit 

f J7M)«e»fMr.  Monlpellier,  1753,  p.  11. 

(</)  Sappcy,  Traité  d'anatomie,  t.  III,  p.  260. 

{c)  Hiischko,  Op.  cit.,  p.  115. 

if)  Scemmcriny,  De  corporit  humani  fabricû,  t.  Vt,  p.  163. 
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Lorsque  cet  appareil  sécréteur  commence  à  se  constituêf 
chez  l'embryon,  il  n'est  représenté  que  par  une  paire  dé  bour- 
geons qiii  se  forment  sur  les  parois  de  l'intestin ,  et  qui  M  hf^ 
dent  pas  à  se  creuser  d'une  cavité  en  continuité  avec  dette  du 
tube  digestif  lui-même  (1).  Dans  ce  premiet*  état,  il  a  dortd 
quelque  ressemblance  avec  le  prolongement  csecal  qùê  tio\ià 
venons  de  reconnaître  comme  le  représentant  dd  foie  (Jhéiî 
l'Amphioxus;  mais  en  se  développant  davantage,  il  n'arrive  pas- 
à  avoir  le  mode  de  conformation  finale  qui  se  rencontre  cliez  ce 
Vertébré  dégradé,  et  en  même  temps  qu'il  s'allonge,  sa  portîofl 
terminale  s'entoure  d'un   tissu  générateur  qui  y  forme  de* 


pesant 4  cohiparati veinent  au  poids  da 
corps.  En  eiïet,  chez  le  Chat,  le  Chien 
et  le  Ralon  (Procyon  lotor)^  à  l'âge 
adulte,  cette  proportion  ételtde  ri^hf 
tandis  que  chez  des  Écureuils  elle 
n'élait  que  de  ^i^  ~,  et  chez  le.  Mou- 
ton de  77  (a). 

(1)  Les  premiers  anatomistes  Qui 
ont  TU  le  foie  naître  ainsi  par  bour- 
geonnement du  tube  intestinal,  ont 
cru  que  le  tubercule  primordial  était 
due  sorte  de  hernie  des  tuniques  pro- 
pres de  ce  tube,  et  consistait,  dès  le 
pi-incipe,  en  un  sac  appcndiculaire  (6). 


Mais  il  résulte  des  observations' de 
M.  Reichert,  qiAe  Texcroissance  est 
d'abord  pleine  et  ne  se  creuse  que 
secondairement  (c).  La  sé|)aratioii  pri- 
mitive des  deux  bougeons  hépatiques 
a  été  constatée  par  M.  Bacr  (d)  et  par 
M.  Reichert  chez  le  Poulet,  par  M.  Bis- 
choff  chez  le  Chien  (e),  «I  jMr  nathktf 
chez  la  Couleuvre  (/)  ;  et  c'est  par  suite 
de  la  soudure  de  ces  tubercules  sur  la 
ligne  médiane  qu'ils  paral^èilt  ne 
former  qd'un  appendice  impair  bllobé, 
tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  que 
Millier  en  a  donnée  (g]. 


(a)  i,  Jones,  Inveitigationt  Chemical  and  Phntiologkal  relative  to  certain  Amerkan  Vette^^ 
bratat  p.  HZ  {Smithionian  Contributions,  1850). 

(b)  Rolando,  Sur  la  formation  du  canal  alimentaire  et  ie$  viieèret  qui  en  iépenient  {JoutHai 
complémentaire,  1823,  t.  XVI,  p.  57). 

—  Baer,  Ueber  die  Entwickelungsgetchichte  der  Thiere,  1828,  et  Traité  de  phytlologie  pàt 
Bordach,  1. 111,  p.  253. 

—  RaUike,  danl  le  Traité  de  phytiologie  de  Bordach,  1. 111.  (i.  195.  cic. 

—  IdiiUer,  De  glandularum  secementium  ttructura  penitiori  earumque  prima  formatUme, 
4830,  p.  77»  etc. 

—  Valentin,  Handbuch  der  Entwickelungtgeechichte  de*  Memchen,  1835,  p.  511  cl  suiv. 

—  Burdacb,  Traité  de  phyeiologie,  trad.  par  Jourdan,  t.  III,  p;  432. 

(c)  Reichert,  Die  EntwickelungsUben  im  Wirbelthiere  reiche,  p.  189  et  S29. 

(d)  Bacr,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  253. 

—  Remak,  Vntertuchungen  Hber  die  Entwickelung  der  Wirbelthiere t  1865,  p.  51,  pi.  0, 
ûg.  72. 

{e)  Bischoff,  Traité  du  développement  de  V Homme  etdet  Mammifèrett  Irad.  par  Jourdan,  p.  315 
et  330. 

(f)  Ralhke,  Entwickelung  der  Natter,  p.  18. 
ig)  Millier,  Op.  cit.,  pi.  11 ,  fijr.  1, 1*,  1»,  1*. 
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excroissances  loliulaires  cl  se  creuse  de  canaux  i^meux  en 
conlinuité  avec  la  cavité  initiale  dont  j'ai  déjà  parlé.  Une  dis« 
tinction  s'établit  ainsi  entre  la  portion  glandulaire  de  Tappareil 
hépatique  qui  va  constituer  le  foie  proprement  dit  et  la  portion 
évacuatrice  qui  est  destinée  à  former  les  conduits  au  moyen 
desquels  la  bile  sera  versée  dans  le  canal  digestif.  On  voit  aussi 
de  très  bonne  heure  la  petite  masse  formée  par  les  deux  bour- 
geons hépatiques,  embrasser  le  tronc  de  la  veine  embryonnaire 
appelée  omphalo-mésentérique,  et  contracter  avec  lui  des  con- 
nexions vasculaires,  telles  qu'une  portion  considérable  du  sang 
transporté  par  ce  vaisseau  se  détourne  de  sa  route  directe 
pour  circuler  dans  la  substance  du  foie  en  voie  de  formation-, 
puis  rentre  dans  ce  même  tronc  pour  aller  au  cœur.  Lorsque 
la  veine  omphalo-mésentérique  perd  de  son  importance  et  que 
la  veine  ombilicale  se  développe,  des  connexions  de  même 
nature  s'établissent  enire  ce  vaisseau  et  le  foie,  de  sorte  que 
toujours  cette  glande  reçoit  dans  sa  substance  une  quantité 
considérable  de  sang  veineux,  particularité  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  en  traitant  de  la  portion  de  l'appareil  cir- 
culatoire appelée  système  de  la  veine  porte  (1). 

Les  deux  glandes  hépatiques  qui  naissent  ainsi  du  canal 
intestinal  ne  tardent  pas  à  se  rencontrer  et  à  se  souder  entre 
elles  dans  leurs  points  de  contact.  Mais  l'étendue  de  cette 
fusion  est  très  variable  chez  les  divers  Vertébrés,  et  quelque- 
fois elle  est  à  peine  indique'e;  de  sorte  que  l'organe  reste  com- 
posé de  deux  portions  bien  distinctes,  tandis  que  d'antres  fois 
elle  est  portée  si  loin,  que  toute  trace  de  la  division  pri- 
mordiale disparaît,  et  que  le  foie  ne  constitue  qu'une  seule 
masse  qui  semble  avoir  été  toujours  impaire.  11  est  aussi  n 
noter  que  le  développement  des  deux  moitiés  primitives  de 
l'appareil  hépatique  peut  se  faire  d'une  manière  plus  ou  moins 

(1)  VoyeK  tome  \\{,  page  592. 


ij 
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inégale,  de  façon  que  parfois  même  Tune  d*e11es  disparaît 
presque,  tandis  que  l'autre  acquiert  un  volume  considérable, 
et  (|ue  la  portion  périphérique  de  chacaae  de  ces  portions 
peut  se  développer  uniformément,  ou  donner  naissance  à  des 
bosselures  ou  prolongements  lobulaires  en  Boiobre  variable. 
Il  en  résulte  que  la  forme  générale  du  feîe  ininé  beaucoup  : 
tantôt  ce  viscère  constitue  une  masse  ovalaire  et  indivise  ; 
d'autres  fois  il  est  partagé  en  lobes  qui,  à  leur  tour,  sesubdivi* 
sent  en  lobules.  Mais  ces  particularités  n'ont  que  peu  d'impor- 
tance, et  il  est  toujours  facile  de  s'en  rendre  compte.  Je  crois 
donc  ne  pas  devoir  entrer  dans  beaucoup  de  détails  à  ce  sujet, 
et  je  me  bornerai  à  faire  connaître  la  disposition  générale  du 
foie  chez  un  petit  nombre  d'Animaux  choisis,  de  manière  à 
donner  une  idée  exacte  des  principales  formes  que  ce  viscère 
atTecte. 

Ainsij  chez  l'Homme,  le  foie  est  d'abord  placé  sur  la  ligne  ^^SÎTÎta! 
médiane  du  corps,  et  composé  de  deux  lobes  formés  par  le  «•>«>'"«»" 
développement  de  la  portion  terminale  de  la  paire  de  bour- 
geons dont  je  viens  de  parler  (1);  mais,  à  mesure  que  la  vie 
intra-ulérine  s'avance,  le  lobe  droit  grandit  plus  rapidement 
que  le  lobe  gauche,  et  par  suite  du  développement  du  cœur,  de 
la  rate  et  des  autres  parties  adjacentes,  la  totalité  de  ce  viscère 
se  trouve  rejetée  à  gauche,  et  la  ligne  de  séparation  entre  ses 
deux  moitiés  constitutives  s'éloigne  de  plus  en  plus  du  plan 
médian  (i).  Après  la  naissance,  le  lobe  gauche  diminue  même 

(1)  La  disposition  symétrique  du  mentaircs.  L'inégalité  entre   le    vo* 

foie  chez  les  jeunes  Embryons  hu-  lumc  du  lobe  droit  et  du  lobe  gauche 

Diains  se  voit  très  bien  dans  les  belles  continue  à  augmenter  pendant  quelque 

figures  qui  accompagnent  Touvrage  temps  après  la  naissance  (6). 
de  M.   Goste   (a),  et  qui  ont  été  rc-  (2)    Dans  quelques  cas  tératologi- 

produitcs  dans  plusieurs  livres  élé-  ques,  le  foie  se  porte  au  contraire  du 

(a)  Cosic.  Hiitoire  du  développement  des  être*  organisés,  VBRTéBRéâ,  pi.  3  a,  Ûg,  B  et  G  ; 
pi.  A  a,  ti},'.  i. 

ib)  Portai.  Observations  sur  la  situation  du  foie  dans  l'état  naturel  {Vàn  de  VAcad.  des 
sciences,  il''<i,p.  bVO). 


(le  volume,  en  sorte  que  le  défaut  de  symétrie  se  prononce 
encore  davantage*  et  qii*entln  le  lobe  droit  devient  environ 
quatre  fois  plus  gros  que  son  congénère.  Ces  deux  lobes  prio^ 
oipaux  sont  peu  dîitînet^  enlre  eux  à  la  face  supérieure  du  vis- 
cère, qui  est  convexe,  mais  inférieurement  ils  sont  séparés  par 
une  édbanenire  profonde  qui  en  occupe  le  ))ord  antérieur,  et 
par  un  sillon  qui  8*étend  d'avant  en  arrière  jusqu'à  son  bord 
postérieur  et  loge  les  vestiges  de  la  veine  ombilicale  (i).  Oaiii 
les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire,  chacun  de  ces 
lob^  se  montre  composé  d*un  nombre  considérable  de  lobules 
plus  ou  moins  nettement  séparés  entre  eux  ;  mais  par  les  progrès 
du  développement,  la  plupart  de  ces  parties  se  confondent  telle- 
ment entre  elles,  qu'à  Textérieur  do  Torgane  on  n'en  aperçoit 
aucune  (race.  Ainsi  le  lobe  gauche  du  foie  p'offre  chez 
THomme  aucune  division,  mais  à  la  face  inférieure  du  lobe 
dix)it  on  distingue  toujours  quelques  bosselures  qui  sont  sépa- 
rées entre  elles  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Une  de 
ces  subdivisions,  située  à  droite  du  sillon  iiUerlobaire,  à  la  partie 


c6lé  gauche  ;  mais  alors  cette  anoma- 
lie est  accompagnée  de  la  Uransposir 
l|on  des  autres  viscères.  Du  reste,  ce 
genre  de  monstruosité  ne  paraît  pas 
influer  notablement  sur  les  fonctions 
(|e  Tappareil  digestif,  et  Ton  en  con> 
naît  des  exemples  clic^  des  individus 
adultes  dont  la  santé  avait  toujours 
été  bonne  {a), 

(1)  Ce  sillon  iuterlobaire  que  Ton 
désigne  communément  sous  les  noms 
de  sillon  longitudinal  gauche,  de 
uillon  horizontal^  ou  de  sillon  de  la 


veine  ombilicale  et  du  canal  veineux, 
sVtend  depuis  le  bord  antérieur  jui- 
qu'au  bord  postérieur  du  foie  et  se 
trouve  partagé  en  deux  portions  par 
sa  jonction  à  angle  droit  avec  le  sillon 
transversal  (6).  La  moitié  antérieure 
(appelée  plus  particulièrement  sillon  de 
la  veine  ombilicale)  est  presque  tou- 
jours en  partie  transformée  en  un  canal 
par  l'existence  d'un  ou  plusieurs  pro- 
longements  du  tissu  hépaUque ,  qui 
s'étendent  en  manière  de  pont  du  lobe 
droit  au  lobe  gauche  (c)« 


(fi)  K.  Wiliwm,  an.  Amatomy  of  thb  Liver  (Todd's  Cyclop.,  i.  lîl,  p.  164). 

r  -  J.  (M'ofTioy  Sainl-llilaire,  Histoire  dtt  AnomàUes  de  Vor^anitaliau,  t.  Il,  p.  8. 

{h)  Vii>«'<  lUuuven-,  Traité  de  l'nnatoinie  dr  l'Hommf,  t.  V,  pi.  37. 

'    Hri|i|io).  Trailidanatomic,  t.  lU,  p.  SG5,  tig.  3Hi. 

(/j  \nyt  Hoiir^ory,  loc.  rit. 
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postérieurô  et  inférieure  du  foie,  est  plus  saillante  que  les  autres, 
et  appelée  lobe  de  Spigel  (1);  une  autre  éminence,  située  au 
devant  de  la  précédente,  est  appelée,  en  raison  de  sa  forme, 
ie  lobule  carré  (i)^  et  le  sillon  transversal  qui  sépare  entre 
eux  œs  deux  parties,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  hile  du  foie  (â), 
après  avoir  logé,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  le  tronc  de  la 
veine  porte,  se  prolonge  sur  la  partie  adjacente  de  la  face  infé«» 
rieure  du  lobe  hépatique  droit.  Ënfm,  le  sillon  qui  limite  du  côté 
droit  le  lobe  de  Spigel,  est  appelé  à  cause  de  ses  rapports 
anatomiques,  la  gouttière  de  la  veine  cave^  et  la  dépression  qui 
borne  du  même  côté  le  lobule  carré  se  nomme,  pour  une  raison 
analogue,  fosse  de  la  vésicule  biliaire  (4). 

On  rencontre  chez  les  divers  Mammifères  des   variations  Forme  du  ibio 
très  grandes  dans  la  forme  du  foie  (5),  et  cela  parfois  chez  des   iiam^ifkei. 


(1)  Spigel,  célèbre  anatomiste  belge 
du  XVI*  siècle,  croyail  avoir  éléle  pre- 
mier à  signaler  Texistence  de  ce  lobule, 
que  Ton  appelle  aussi  le  petit  lobe 
du  foie  (a)  ;  mais  Vésale  en  avait 
parlé  précédemment  (6). 

(2)  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
lobule  antérieur  du  foie.  Enfui  on 
appelle  région  moyenne  ou  centrale 
de  la  face  inférieure  du  foie,  Tespace 
occupé  par  cette  élévation  et  par  le 
lobe  de  Spigel. 

(3)  On  appelle  aussi  ce  sillon  la 
grande  scissure  du  foie,  ou  bien  en* 
core  le  sillon  de  la  veine  porte, 

{II)  L*ensemblc  de  ces  dépressions 
a  été  comparé  à  la  lettre  H,  dont 
le  premier  jambage  serait  formé  par 
le  sillou  transversal  ou  interlobaire, 
la  barre  transversale  par  la  portion 


principale  du  hile,  et  le  second  jam- 
bage par  le  sillon  de  la  veine  cave» 
se  continuant  avec  la  fosse  de  la  vei* 
nu  le  biliaire. 

(5)  Duvernoy  a  publié  un  travail 
spécial  sur  la  conformation  générale 
du  foie  dans  la  classe  des  Mammifères, 
et  a  cherché  à  établir  une  nomencla-* 
ture  uniforme,  par  la  désignation  des 
différentes  parties  de  cet  organe  (c)  ; 
mais  il  a  négligé  de  prendre  en  con- 
sidération  les  faits  fournis  par  rem- 
bryologie,  et  il  n'a  pas  accordé  une 
attention  suffisante  aux  connexions 
des  diverses  portions  deTappareil  hé- 
patique avec  les  gros  vaisseaux  qui 
y  pénètrent,  ou  qui  en  parlent,  et  il 
est  arrivé  ainsi  à  des  déterminations 
qui  souvent  ne  me  paraissent  pas  ad- 
missibles, 


(a)  A.  Spigel,  Dd  humani  rorporis  fabrica  libri  decem,  16î7,  p.  256. 

(b)  Vésale,  De  corporis  humani  fabrica^  lib.  V,  cap.  vu. 

(c)  Duvernoy,  Étudu  tur  le  fme  (inii.  det  niencet  nat.,  9*  série,  1835,  t.  IV,  p.  157).- 
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Animaux  appartenant  à  une  même  famille.  On  reconnail  cepen- 
dant, dans  chaque  groupe  naturel,  un  mode  de  conformation 
dominant.  Ainsi,  chez  quelques  Singes,  ce  viscère  ne  diffèi'e 
que  peu  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  l'Homme  (1); 
mais  chez  la  plupart  des  membres  de  cette  famille,  les  scissures 
sont  plus  nombreuses  et  plus  profondes,  de  sorte  que  le  lobe 
gauche  se  Irouve  subdivisé  en  deux  portions,  et  le  lobe  droit  en 
quatrc(2).  Chez  les  Insectivores  (3)  et  les  Carnivores,  la  division 
est  en  général  plus  grande,  et  Ton  compte  en  tout  sept  lobes 


(1)  Ainsi  le  foie  de  l*Orang-Oulang 
ne  compose  de  deux  lobes  principaux 
et  d'un  lobe  accessoire  gauclie  (a).  11 
en  est  de  môme  chez  le  Gibbon  (6)  et 
les  .Semnopithèques. 

(*i)  Ch?z  le  Magot,  par  exemple,  le 
lobe  droit,  qui  donne  atlache  comme 
d'ordinaire  à  la  vésicule  du  fiel,  est  en 
majeure  partie  confondu  avec  le  lobe 
gauche  et  porte  latéralement  un  grand 
lobe  que  Ton  peut  désigner  sous  le 
nom  de  lobe  complémeniairc  droit; 
enfin  on  trouve  encore  du  même  côté, 
à  la  fare  inférieure  de  celui-ci,  un  lo- 
bule ou  lobe  accessoire  droit.  Le  lobe 
gauche  donne  uaissance,  comme  chez 
rOrang,  à  un  lobule  accessoire  et  de 
plus  ti  un  grand  lobe  complémentaire 
gauche  (c).  11  en  est  de  même  chez  les 
Sapajous  {d).  Chez  les  Makis,  les  divi- 
sions du  foie  sont  plus  nombreuses  {e). 


(3)  Le  foie  de  la  Taupe  est  d'une 
forme  très  compliquée.  Le  lobe  prin- 
cipal droit  présente  à  sa  partie  infé- 
rieure et  interne  un  lot>c  accessoire 
qui,  par  ses  connexions,  correspondau 
lobule  carré  du  foie  de  THomme;  aa 
côté  externe  du  lobe  droit  se  trouvent 
deux  grands  lobes,  dont  Tun  corres- 
pond à  celui  que  j'ai  appelé  lobe  com- 
plémentaire droit  chez  les  Singes,  et 
l'autre  au  lobe  accessoire  droiL  Le 
lobe  gauche  est  lui-même  très  petit, 
mais  il  est  suivi  d'un  lobe  complé- 
mentaire gauche  fort  grand,  et  il 
porte  du  côté  droit  un  lobe  accessoire 
qui  est  beaucoup  plus  développé  que 
chez  les  Singes  if}. 

Chez  la  plupart  des  Chauves-Souris 
le  lobe  gauche  est  profondément  sé- 
paré du  lobe  droit,  et  ce  dernier  porte 
un  grand  lobe  complémentaire  (g). 


(a)  Duvcruoy,  Op.  cit.,  {Ann.  des  scienca  nat.,  2*  série,  l.  IV,  pi.  ♦,  fij,  2J. 

(b)  Daubenlon.  Op.  cit.  (Mammifères  de  BiifTon.  pi.  409,  ûg.  2). 

(c)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  414,  fig.  3. 

—  Duxornoy,  loc.  cit.,  pi.  4,  fijj.  i. 

{d)  Perrault,  Mém.pour  servir  à  Vhistoire  naturelle  des  Animaux,  S*  partie,  pi.  44. 
{e)  Daubentoi).  loc.  cit.,  pi.  46S,  fi^.  1. 
(0  Idem.  loc.  cit.,  pi.  t57,  fig;.  2  ri  3. 

—  Duvcrnoy,  loc.  cit.,  fd.  4,  fijf,  6. 

(g)  Excmfiles  :  Le  Vespertilion  murin  (Duvcrnoy,  Op.  cit.,  pL4,  fig.  5). 

—  Le  Rhinolophc  grand  fer-à-cheval  {Dayernoy,  loc,  cit.,  pi.  4,  fiç.  4). 


FOIE    DES   VëKTÉBRÉS.  /|25 

bien  distincts  (1);  mais  c'est  chez  quelques  Marsupiaux  (2)  et 
chez  certains  Rongeurs  que  le  fractionnement  du  foie  est 
porté  le  plus  loin  (3).  Chez  les  Ruminants,  au  contraire,  les 
divisions  de  ce  viscère  sont  peu  prononcées  (4),  et  chez  les 


(1)  Chez  le  Chien  (a),  le  foie  esl  très 
volumineux  el  divisé  en  cinq  portions 
principales,  savoir  :  un  lobe  droit  prin- 
cipal qui  porte  la  vésicule  du  fiel,  un 
lobe  droit  complémentaire,  un  lobe 
gauche  principal,  un  lobe  gauche  com- 
plémentaire, et  un  lobe  gauche  acces- 
soire, qui,  de  même  que  les  précé  • 
dents,  est  très  développé. 

La  forme  de  cet  organe  est  ù  peu 
près  la  même  chez  la  Loutre  (6). 

Le  foie  du  IMioque  présente  un  plus 
grand  nombre  de  divisions  (c). 

(*2)  Chez  le  Koala  ((/),  le  foie  est 
divisé  en  cinq  portions  principales, 
mais  chaque  lobe  est  subdivisé  de 
façon  que  le  nombre  total  des  lobules 
est  de  30  ù  /iO.  Chez  le  Dasyurr,  on 
remarque  une  disposition  analogue, 
mais  les  subdivisions  sont  portées 
moins  loin. 

(3)  La  division  du  foie  est  portée 
plus  loin  chez  le  Capromys  Fournieri 
que  chez  aucun  autre  Mammifère 
connu.  Ce  viscère  se  compose  d*unc 
multitude   presque    innombrable  de 


petits  lobules  plus  ou  moins  prisma- 
tiques; mais  le  mode  de  groupe- 
ment de  ces  parties  indique  encore 
une  tendance  vers  la  constitution  des 
lobes  ordinaires. 

Chez  la  plupart  des  Rongeurs,  il  y  a 
de  chaque  côté  du  foie  un  lobe  prin- 
cipal ou  interne,  un  lobe  complémen- 
taire et  un  lobe  accessoire  (e)  ;  sou- 
vent il  y  a  aussi  du  côté  gauche* 
devant  le  lobe  accessoire,  un  lobe  que 
j'appellerai  additionnel  (/*). 

(Il)  Ainsi  le  foie  de  la  Chèvre  se 
compose  d'un  lobe  gauche  qui  est 
très  développé,  d'un  lobe  droit  de 
grandeur  médiocre,  et  d'un  fobe 
complémentaire  droit  qui  est  grand  ; 
mais  toutes  ces  parties  sont  confon- 
dues entre  elles  du  côté  dorsal,  et 
même  sont  peu  séparées  en  des- 
sous ig). 

\jà  forme  de  ce  viscère  est  à  peu 
près  la  même  chez  le  Bœuf  (h).  Ses 
divisions  sont  aussi  très  peu  marquées 
chez  les  Cerfs  (t)  et  chez  quelques 
Antilopes  (j)  ;  mais  chez  la  Gazelle  on 


(a)  Cbauvcau,  Traité  d'anatomU  comparée  dtt  Animaux  domettiquet,  p.  394,  dg.  126. 

(b)  Daubcnlon,  Op.  cit.,  pi.  116. 

ic)  Periaull.  Op.  cit.,  !••  parlic,  pi.  28,  fiç.  UM. 

—  Rosentlial,  Zur  Anatomie  der  Seehunde  (Nova  Acta  Acad.  naL  curios.,  1831,  t.  XV, 
2*  partie,  pi.  75,  fig.  9). 

(d)  Owen.  art.  Marsupialia  (ToJd's  Cyclopœdia  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  lU.  p.  405,  fig.  130). 

(e)  Exemple  :   la  Gtrboiic  alactaga,  ou  Dtpiu  jaculus  (Pallafi,  Novœ  ipeciet  Quadmpedvm 
€  GUrium  ordine,  pi.  25,  fig.  3). 

(f)  Excoiple»  :  Le  Bat  noir  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  4,  fij;.  4). 

—  Le  Campagnol  dea  prés,  ou  Mus  œconomus  (Palla»,  Op.  cit.,  pi.  17,  Cç.  IC). 

(g)  Voyez  Duvemoy,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  4. 

(h)  Voyez  Brandi  et  Batzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  I,  pi.  10,  fijf.  3, 

—  Chauvcau.  Op.  cit.,  p.  303,  fig.  125. 

(i)  Perrault.  Op.  cit.,  2«  parUc,  pi.  46,  lig.  A  A. 
(»  Idem,  i*i<<.,  pi.  40,  fig.  FF. 
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Pachydermes  il  ne  se  compose  aussi  que  d'un  petit  nombre  de 
lobes  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  le  foie  est  très  volumineux  (â)  et  partagé 
en  deux  lobes  presque  égaux  (3),  dont  se  détachent  parfois  un 
ou  deux  lobules  (U)  ;  quelquefois  ses  deux  moitiés  ne  sont 


y  remarque  plusieurs  scissures  assez 
profondes  (a),  et  chez  le  Chamois  ce 
viscère  est  divisé  en  up  lobe  gauche 
et  deux  lobes  droits  (6), 

(1)  Chez  le  Cheval,  (c)  le  foie  est 
divisé  en  trois  lobes,  savoir,  un  lobe 
gauche,  qui  se  prolonge  en  arrière 
plus  loin  que  les  autres;  un  lobe 
moyen,  qui  correspond  au  lobe  prin- 
cipal droit  des  autres  Mammifères,  et 
qui  est  petit,  mais  découpé  en  plu- 
sieurs portions;  enfin  un  lobe  com- 
plémentaire, situé  plus  h  droite,  qui, 
sous  le  rapport  du  volume,  est  intermé- 
diaire aux  deux  précédents,  et  donne 
naissance,  vers  sa  partie  postérieure  et 
dorsale,  à  un  lobe  accessoire  que  Ton 
assimile  d*ordinaire  au  lobe  de  Spigel 
chez  ruomme. 

Chez  le  Porc,  le  foie  se  compose 
aussi  de  trois  lobes. 

Chez  le  Pécari,  les  scissures  sont 
plus  nombreuses  (d). 

Chez  le  Dugong,  le  foie  est  divisé 


très  profondément  en  deux  lobes  prin- 
cipaux qui  portent  chacuii  im  lobe 
acessoire  (e). 

(3)  Le  foie  est  surtout  très  développé 
chez  les  Palmipèdes  ;  il  ne  Tçst  que 
médioci-ement  chez  les  IVapaces, 

(3)  En  général,  le  lobe  gauche  est 
un  peu  plus  petit  que  le  lobe  droit 
chez  le  Coucou,  la  Grue  couronnée  (/) 
le  Flammaot,  le  Pélican  (p),  le  Ca 
soar  {h),  TOutarde  («},  etc.,  celte  iné 
galité  est  très  marquée  ;  mais  chez  le 
Faucon  (j),  TAigle,  la  Caille,  etc., 
c'est  le  lobe  gauche  qui  est  le  pias 
grand. 

(h)  Le  lobe  gauche  est  quelquefois 
profondément  divisé  par  une  scissure, 
de  sorte  que  Ton  peut  compter  ea 
tout  trois  lobes  :  par  exemple,  chez  le 
Coq  {k)  et  le  Cormoran  (/). 

Parfois  il  y  a  aussi  un  lobe  posté- 
rieur qui  est  comparable  au  lobe  de 
Spigel  :  par  exemple,  chez  le  Pigeon 
et  le  Cygne. 


(a)  Perrault,  Mém,  pour  servir  à  l'hitt.  nat.  des  Animaux,  i"  partie,  pi.  i3,  Gg.  K,  L,  M,  S. 

(b)  Idem,  ibid,,  pi.  30.  fîg.  A,  A.  H. 

(c)  Vuyox  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domettiques,  p.  388,  fij;.  123 
et  124. 

—  Gurli.  Die  Aîiatomie  des  Vferdes,  pi.  10,  fig.  3  et  4. 

(d)  Oaubentun,  Op.  cit.  (Mammifères  do  Bufibn,  pi.  300,  fiff.  1). 

(e)  nùppcli,  Veber  die  Dugong  des  Rothen  Meeres  [Muséum  Senckenbcrgiaiivun  y  173i,  t.  l, 
pl.  0,  fig.  3). 

(/•)  I>errault,  Op.  cit.,  3*  partie,  pi.  29,  0^'.  B  B. 
ig)  Idem,  iJbid.^  pl.  27,  fig.  A  A. 
(h)  Idem,  ibid.,  2*  partie,  pl.  57. 
(i)  Idem,  ibid.,  pl.  52,  fig.  A  A. 
(jl  Wagner,  Icônes  tootomicœ,  pl.  11,  flg.  1. 

(k)  Voyez  lluoter,  Descript.  and  Illustr.  Catalogue  of  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons, 
t.  I,  pl.  10  cl  13). 

—  Laurillard.  Atlas  du  llégne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pl.  4,  fig.  1. 

—  Urandt  cl  Katzcburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  I,  pl.  IT,  fig.  2. 
({)  Perrault,  Op.  cit.,  1'*  partie,  pi.  32. 
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unies  entre  elles  que  par  une  bande  étroite  (Ij^.et  il  semble  se 
mouler  sur  les  organes  circonvoisins. 

Chez  les  Reptiles  et  lés  Batraciens ,  la  forme  de  ce  viscère 
varie  suivant  que  la  corps  de  l'Animal  est  trapu,  comme  chez 
les  Tortues  et  la  Grenouille,  ou  svelte  et  allongé,  comme  chez 
les  Serpents  et  les  Prêtées.  En  général,  il  n'offre  que  peu  de 
scissures,  et  ces  divisions  ne  sont  que  marginales  ;  mais  on 
ne  peut  établir  à  cet  égard  aucune  règle  constante  (2). 

Chez  les  Poissons,  le  foie  varie  aussi  dans  sa  forme  (â)  :  desPotl^nô 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Harles,  où 
le  lobe  droit  est  plus  large  et  plus 
épais  en  avant  qu^en  arrière,  et  le 
lobe  gaqche,  plus  large  eu  arrière, 
s'avance  en  pointe  antérieuremenl. 

(2)  Ainsi  le  foie  est  long  et  élroil 
chez  la  Sirène  (a),  le  Protée  (6]  et 
PAmphiuma  (c)  ;  tandis  que  chey 
PAxolotl  jl  s'élargit  notablement  (d), 
et  que  chez  la  Grenouille  il  est  encore 
plus  large  (e). 

Chez  les  Ophidiens,  le  foie  es( 
long  et  presque  cyliqdrique  ;  queU 
quefois  il  est  bifurqué  postérieure- 
ment (/)  ;   mais  en    général  il   est 


entier  {g).  Chez  les  'Pyphlops  ,  au 
contraire ,  il  est  divisé  en  lobes 
plats. 

Chez  la  Grenouille,  le  foie  est  di- 
visé en  deux  lobes  (h),  et  chez  le 
Crapaud  il  présente  en  outre  quelques 
subdivisions  (tj;  chez  les  Salamandres, 
au  contraire ,  il  ne  constitue  qa^une 
seule  masse  (j)  ;  mais  chez  les  Ceci* 
lies,  il  est  subdivisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  lobes  aplatis  {k).  Au 
sujet  du  foie  des  Batraciens,  on  peut 
consulter  aussi  une  brochure  de  Brotz 
et  VVagenmann  (/). 

(3)  La  conformation  générale  du 


(a)  Cuvier,  Recherche»  tur  les  Reptiles  regardés  comme  douteux  (Humboldt  ol  Bonpland,  Recli. 
d'obf.  de  xoologie,  t.  II,  pi.  11,  fig.  1). 

(b)  Délie  Chiajc.  Ricerche  sull  Protêo  serpetUinù^  pi.  i ,  fig.  I . 

(c)  J.  Joqe«,  Investigations  Chemical  and  Pkifsiological  relative  to  certain  Ameriean  Verte- 
brata,  p.  111.  Aj;.  30  {Smithsonian  Contrib.,  1856). 

(d)  Ctivinr,  lac.  cit.,  pi.  12,  fig.  4. 

—  Calori,  SuU'anatomia  dell'Axololt,  pi.  9,  Sf .  8  (Mém.  de  rinstUut  de  Bologne,  1853,  t.  3). 
{e)  Roesel,  Hist.  nat.  Ranarum,  pi.  15,  fig.  1. 

(r)  Exemples  :  Le  Scheltopusik,  ou  Pseudopus  Pallasii  (Duvernoy,  Fragments  d'anatomie  sur 
l'organisation  des  Serpents,  dans  Ann.  des  sciences  nat.,  1833,  l.  XXX,  pi.  10,  fig.  1). 

—  Le  Trigonocephaltis  lanceolatus  (Duvernoy,  loc.  cit,  pi.  14,  fig.  1). 
(g)  Exemple  :  le  Python  (Duvernoy,  loc.  cit.f  pi.  11,  fig.  1). 

(h)  Rocsel,  llist.  nat.  Ranarum,  pi.  15,  fig.  1. 
(i)  Idem,  1^.,  pi.  31,  fig.  35. 

(j)  Funk,  De  Salnmandrœ  terrestrls  vita,  etc.,  pi.  t,  'fig.  3,  et  pi.  3,  fig.  i  et  5. 
(k)  J.  Millier,  Beiirdge  %ur  Anatomie  und  Naturgeschichte  der  An^hibien(Ieitschr,  fUr  Pkg' 
siologie  v.  Treviranus,  1833.  t.  IV,  pi.  18,  fig.  8  et  9). 

—  Duvernoy,  Fragm.  d'anat.  sur  l'organisation  des  Serpents  {Ann,  des  sciences  nat.,  1833, 
l.  XXX,  pi.  15,  fig.  1.  2,  3,  4  el  8). 

(l)  Brotz  et  VVagenmann,  De  A<9^hibiorum  hepate,  Hene  ae  ptmerêate,  obsmv,  anat,,  18S8. 
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chez  quelques  espèces  il  ne  constitue  quunc  seule  masse  (I), 
landis  que  chez  cVautres  il  est  profondément  divise  en  deux 
ou  en  trois  lobes  (2),  et  quelquefois  il  se  fractionne  beaucoup 
plus,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Carpe,  où  ses  différentes 
portions  sont  disséminées  dans  les  espaces  que  les  circonvolu- 


foie  chez  les  Poissons  a  été  Tobjet 
d'un  grand  nombre  d'observations, 
dues  principalement  à  Cuvier,  Mie- 
rendorir,  Ualhkc ,  M.  Valenciennes 
et  Duvernoy  (a}.  D'ordinaire  il  y  a  un 
certain  rapport  en  Ire  la  forme  de  ce 
viscère  et  celle  du  corps  :  ainsi  U  est 
1res  allongé  chez  les  espj^ces  dont  le 
corps  est  grêle,  comme  l'Anguille  et 
le  Lépisostée  (6),  tandis  qu'il  est  très 
large  chez  les  Raies  (c}. 

(1)  Le  foie  constitue  une  seule 
masse  chez  le  Saumon  (d) ,  le  Brochet, 
le  Goujon,  l'Anguille,  les  Cottes,  le 
Lump  et  la  Lamproie. 

Chez  la  Perche  fluvialile(e),  le  Toie 
forme  une  seule  niasse  principale, 
convexe  en  avant,  amincie  et  rélrécie 
en  arrière,  qui  se  prolonge  en  un  lo- 
bule à  gauche  de  la  base  <iu  caecum, 
et  présente  à  sa  base  deux  lobules 
prismatiques. 


(2)  .Chez  le  Bar,  poisson  très  voi- 
sin de  la  Perche,  le  foie  se  compose 
de  deux  lobes,  et  chez  la  Grémille 
Perche  goujonnière,  où  il  présente  le 
même  caractère  ,  ses  deux  moiliô 
ne  sont  unies  entre  elles  que  par  oa 
ruban  très  mince. 

Ce  viscère  est  divisé  aussi  ea 
deux  lobes  chez  les  Ilousseues  (f), 
les  Pleuronectes  ,  les  Silures ,  la 
liOche,  etc. 

Chez  le  Thon,  le  foie  se  compose 
de  trois  lobes  ;  mais  chez  la  plupart 
des  Scombéroîdes  il  n'en  présente  qoe 
deux,  et  chez  le  Maquereau  il  ne 
forme  qu'une  masse  unique. 

On  y  trouve  trois  grands  lobes  bien 
distincts  chez  les  Raies  (^),  les  Cy- 
prins, les  Clupées,  etc. 

Chez  l'Esturgeon,  le  foie  est  à\\isé 
d'une  manière  très  irrégulière  en 
plusieurs  lobes  {h). 


(a)  Ou\ier,  Uçons  d'anatomie  comparée,  t805,  t.  IV,  p.  52  el  wiv. 

—  Mierendorff,  Dissertatio  de  hepate  IHscium.  Berlin,  1817. 

—  Ralbke,  Ueber  die  Leber  und  das  Pfortadersyêtem  der  Fitche  (Mcckers  ÀrcM»  fur  Anêl. 
und  PhysioL,  18^0.  p.  l^G  cl  suiv.).  —  Mém.  sw  U  foie  et  le  tyttème  de  lu  peine  p^rU  iet 
Poissons  {Afin,  des  sciences  nat.,  182C,  t.  IX,  p.  155). 

—  Valenciennes  cl  Ciivier,  Histoire  naturelle  des  Poissons. 

—  Duvernoy,  dans  b  2*  édil.  des  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  IV,  2*  partie, 
p.  483  el  suiv. 

(b)  J.  Jones,  Investigations  Chemical  uml  Physiological  relative  to  certain  American  Ye^ 
brata,  p.  99,  llg.  11. 

(r)  Exemples  :  La  Haie  commune  (Monro,  The  Structure  and  PhysioL  of  Fishes,  pi.  18,fif.  1). 
—  Le  Ti-ygon  Sabina  (J.  Jones,  Op.  cit.,  p.  HO,  fiç.  19). 

((/)  Agas^iz  et  \'ogi,  Anatomie  des  Salmones,  pi.  D,  fi^.  2  et  3;  pi.  C,  fi^'.  2  el  3  (Mém  delà 
Soc.  des  sciences  nat.  de  Neufchdtel,  1845,  I.  lU). 

(e)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  l.  I,  pi.  7,  ùf;.  1,  et  pi.  8,  Ûg.  3. 

—  Valenciennes,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  2,  fig.  1 ,  el  pi.  3,  lîjf.  2  el3. 
(/')  Exemple  :  Scyllium  anicula  (Wagner,  Icotus  xootomicœ,  pi.  21,  fig.  2. 

ig)  Monro.  The  Structure  and  Physiology  of  Fishes,  pi.  2  el  3. 
[h)  Brandi  et  R:\lzeburjj:,  Medicmische  Zoologie^  t.  U,  pi.  4,  fig.  5. 
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lions  de  Tintestin  laissent  entre  elles,  et  chez  le  Lançon,  où  il 
est  niultilobulé(i). 

§  3.  —  Le  foie,  de  même  que  les  autres  organes  dont  Tunique 
l'étude  nous  occupe  ici,  est  en  rapport  avec  la  surface  externe 
du  péritoine,  mais  il  se  trouve  logé  dans  un  prolongement 
de  celui-ci,  qui,  chez  l'Homme,  naît  de  la  face  inférieure  du 
diaphragme,  et  qui  s'avance  en  forme  de  poche  à  col  étroit, 
dans  l'intérieur  de  la  cavité  tapissée  par  celte  membrane 
séreuse.  La  (unique  ainsi  formée  adhère  à  la  surface  du  foie 
partout,  excepté  dans  le  point  correspondant  à  l'espèce  de  col 
ou  de  pédoncule  dont  je  viens  de  parler  ;  la  ce  viscère  est  direc- 
tement contigu  au  diaphragme,  et  son  enveloppe  péritonéale, 
en  l'abandonnant  pour  s'étendre  sur  ce  muscle,  constitue  un 
lien  suspenseur  qui  est  connu  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
ligament  coronaire  du  foie^  et  qui  sert  à  fixer  cette  glande  volu- 
mineuse sous  la  voûte  de  la  chambre  abdominale  (2). 

Deux  prolongements  de  ce  repli  membraneux  longent  le 

■ 

bord  postérieur  du  foie,  et  portent  le  nom  de  ligaments  latéraux 
de  cet  organe;  ils  sont  triangulaires  et  dirigés  transversale- 
ment, l'un  adroite,  l'autre  à  gauche;  leur  bord  supérieiir  est 
fixé  au  diaphragme,  leur  bord  inférieiu'  adhère  au  foie,  et  leur 


LifftinenU 
do  foie. 


(1)  Chez  le  Fiançon,  ou  Ammodytes 
tobianus,  le  foie  est  divisé  en  un  nom- 
bre très  considérable  de  petits  lobes 
globuleux,  suspendus  aux  ramifica- 
tions du  canal  excréteur  (a). 

(2)  Le  ligament  coronaire  du  foie 
est  formé,  chez  PHomme,  par  deux 
lames  du  péritoine,  qui  se  détachent 
de  la  face  inférieure  du  diaphragme 
pour  gagner  le   bord  supérieur  du 


foie  (&},  et  s'étendre ,  Tune  sur  la 
face  supérieure  de  ce  viscère,  Pautre 
sur  sa  face  inférieure,  et  qui  sont 
séparées  entre  elles  par  un  inter- 
valle de  2  <i  3  centimètres.  Dans  Fes- 
pace  compris  entre  ces  deux  moitiés 
du  pédoncule  de  la  tunique  séreuse 
du  foie,  cet  organe  adhère  au  dia- 
phragme par  Tintermédiaire  d'une 
couche  de  tissu  connectif. 


(a)  Diivcrnoy,  Anatomie  com\>arée  de  Guvier,  i*  édit.,  t.  IV,  2*  partie,  p.  499. 
{h)  Voyez  Bourgen,  Traité  de  l'anat&mie  de  l'HommCt  t.  V,  pi.  13,  dg.    i. 
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bord  externe  est  libre  (1).  Ëtiân  un  quatriénie  repli  de  même 
nature,  qui  a  reçu  les  noms  de  grande  faua>  du  përUùine,  de 
ligament  ombilical^  de  ligament  large^ou  de  ligament  suspeMeur 
du  foie,  s'étend  de  rombilic  au  bord  antérieur  de  cet  organe,  et 
loge  dans  son  épaisseur  la  veine  ombilicale,  qui^  ches  le  (œtus, 
se  rend  du  placenta  à  la  face  inférieure  de  ce  viscère  (2).  II  a  la 
forme  d'un  triangle  très  allongé  ;  son  bord  antérieur,  légère- 
ment convexe,  adhère  à  la  ligne  blanche  ou  ligne  médiane  de 
la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  ;  son  bord  inférieur  est  con« 
cave  et  libre;  entln  sa  base  estbifurquée  pour  s'étendre,  d'une 
part  sur  la  surface  supérieure  du  foie  et  se  joindre  au  liga- 
ment coronaire,  et  d'autre  part  sur  la  face  inférieure  de  cet 
organe,  où  il  accompagne  la  veine  ombilicale  oti  le  cordon 
fibreux  résultant  de  l'obHtération  de  ce  vaisseau  sianguin,  dont 
les  fonctions  cessent  à  l'époque  de  la  naissance  (9). 

Je  rappellerai  aussi  que  Tenveloppe  péritonéale  du  foie,  pa^ 
venue  aux  bords  du  sillon  transversal  de  la  face  inférieure  de 
retorgane*  Tabandonne  pour  se  prolonger  inférieuremcnt,  d 
donner  naissance  au  repli  suspenseur  de  l'estomac  dont  j'ai 


(1)  Le  ligament  latéral  gauche  est 
plus  grand  que  celui  du  côté  droit,  et 
remonte  sur  la  face  supérieure  du  foie 
vers  son  citrémité  (a). 

(2)  J'indiquerai  la  disposition  de  ce 
\aisscau  quand  je  ferai  Tliistoire  de  la 
circulation  chez  le  fœtus. 

(3)  Celte  portion  du  grand  repli 
suspenseur,  ou  faux  du  péritoine,  se 
termine  dans  le  sillon  longitudinal  de 
la  face  inférieure  du  foie,  et  par  con- 
séquent elle  sépare  entre  eux  les  deux 


lobes  principaux  de  ce  viscère.  En  se 
portant  de  la  paroi  abdominale  anté- 
rieure vers  le  foie,  le  ligament  sus- 
penseur  ainsi  constitué  n'occupe  pas 
la  ligne  médiane  du  corps,  ma»  se 
trouve  refoulé  obliquement  à  gai- 
che  (6). 

On  désigne  sous  le  nom  de  liga- 
ment rond^  le  cordon  fibreux  qui  ré- 
sulte de  Patropbie  de  la  veine  ombi- 
licale et  qui  est  logé  dans  répaisseor 
de  ce  repli  près  de  son  lx>rd  libre. 


(fl)  Voyez  Bourgery,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  7. 
(6)  laeni.  Op.  cit.',  t.  V,  pi.  3  ;  pi.  4,  n*  3,  et  ^1. 1 8,  fif ;  1  «t  1. 
—  Uonamy,  Brota  et  Beau,  Op.  cit.,  t.  Ill|  pi.  i. 
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déjà  eu  roccasion  de  parler  sous  le  nom  de  petit  épiploon,  ou 
d'épiploon  gaslro-hépatique  (1). 

Chez  les  Mammifères,  dont  le  oorps  est  dirigé  horizontale- 
ment, la  disposition  des  replis  suspensiBurs  du  foie  est  un  peu 
différente  (2).  Chez  les  Oiseaux,  ce  viscère  est  logé  danâ  deux 
poches  ou  cellules  péritonéales  ^  séparées  entre  elles  par 
une  cloison  analogue  au  ligament  ombilical  de  THomme  (3)* 
Chez  les  Reptiles,  ses  relations  avec  les  parois  de  la  cavité 
abdominale  sont  a  peu  près  les  mêmes  (A.)^  ËnOn,  chez  les 
Poissons,  les  prolongements  péritonéaux  qui  le  fixent  aux  par^ 
lies  circonvoisines  sont  souvent  réduits  à  de  simples  bridés 


(1)  Voyez  page  302. 

(2)  Ainsi  ches  le  Cheval  le  foie  est 
«tispeDdu  &  Ja  paroi  sous^londbaire  de 
l'abdomen  par  les  gros  troncs  vascu- 
laires  qui  s'enfoncent  dans  les  scis- 
stores  de  sa  faœ  postérieure  ;  mais  Ce 
viscère  est  retenu  aussi  en  place  par 
plusieurs  replis  péritonéaux  renforcés 
de  tissu  élastique,  dont  l'un  corres- 
pond au  ligament  coronaire  du  foie 
de  l'Homme,  et  un  autre  au  ligament 
falciforme  ou  ombilical  (a). 

(3)  La  cavité  abdominale  des  Oi- 
seaux est  divisée  en  deux  étages  par 
une  cloison  fibreuse  que  Perrault  a 
décrite  sous  le  nom  de  diaphragme 
transversal,  chez  T Autruche.  La  loge 
supérieure  renferme  le  cœur  et  le  foie, 
la  loge  inférieure  le  gésier,  les  intes^ 
Uns,  etc.  (6).  La  poche  péricardiqne 
et  le  ligament  ombilical  qui  part  de  la 
face  interne  du  sternum  subdivisent 
L^étage  supérieur  en  deux  cellules,  au 


côté  externe  desquelles  se  trouvent  les 
poches  pneumatiques  {C).  EnflU  leâ 
parois  de  chacune  de  ces  cellules 
sont  formées  par  un  prolongement 
de  la  tunique  péritonéal,  dont  un 
dUtre  feuillet  adhère  à  la  surface 
du  foie.  U  y  8)  par  conséquent,  poui* 
chaque  lobe  de  ce  viscère  une  tuni- 
que séreuse  viscérale  adhérente  et 
Une  tunique  séreuse  pariéUile  ou 
simplement  engainante/ Quelques  ana- 
tomistes  ont  comparé  cette  disposi- 
tion à  celle  du  péricarde  autour  dû 
cœur,  mais  le  mode  de  formation  des 
tuniques  hépatiques  ne  paraît  pas  être 
aussi  simple  que  celui  du  péricarde (cf). 
(li)  Ainsi,  chez  le  Crocodile,  le  foie 
est  logé  dans  des  cellules  péritonéales 
semblables  à  celles  des  Oiseaux  (e)« 
Une  dispositioto  analogue  se  voit  che^ 
les  Ghéloniens  et  chez  plusieurs  Ophi- 
diens :  ce  viscère  est  contenu  dans  une 
cellule  péritonéale  {f). 


(a)  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  389. 

(ft>  Perrault,   Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  AnimauXt  t.  llli  i«  parllo, 

U3,  pi.  54. 

(c)  Sappey,  Recherches  sur  l'appareil  respiratoire  des  Oissaux^  pi.  4,  fig.  3i 

(d)  Owen,  art.  Avbs  (Todd's  Cyclop.,  1. 1,  p.  326). 

(e)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  t.  IV,  §•  partie,  p.  430. 

if)  Siannius  et  Siebold,  Notiveau  Manuel  d'anaUmie  contpàréêt  t.  tl|  p^  %9%4 
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membraneuses,  et  ses  vaisseaux  sanguins  conslituent  ses  prin- 
cipaux  moyens  d'altaehe  (1). 

Nous  voyons  donc  que  le  foie  evSt  libre  dans  presque  toute 
son  étendue.  Sa  surface  est  rendue  lisse  et  humide  par  la  tuni- 
que séreuse  dont  il  est  revêtu,  et  en  raison  de  la  laxité  de  ses 
liens  suspenseurs,  il  peut  gHsser  doucement  contre  les  parties 
adjacentes;  aussi,  tout  en  étant  attaché  solidement  à  la  voûte  de 
la  cavité  abdominale  par  les  ligaments  dont  je  viens  de  parler, 
est-il  susceptiblede  certains  déplacements.  Ainsi,  chez  THomme, 
ses  rapports  avec  le  diaphragme  et  les  viscères  sous-jacenLs 
changent  pendant  les  mouvements  respiratoires,  car  alors  il 
s'abaisse  et  s'élève  allernativement.  Son  volume  est  variable. 
Enfin  sa  pesanteur  n'est  pas  sans  influence  sur  la  position  qu  il 
occupe.  En  effet,  quand  notre  corps  est  dans  la  position  hori- 
zontale, cet  organe  se  trouve  caché  derrière  les  fausses  côtes, 
tandis  que  chez  une  personne  debout  ou  assise^  il  descend 
de  3  à  4  centimètres,  et  son  bord  antérieur  dépasse  celui  de  la 
cage  costale  (2). 
Tuniqt»  propre  §  &.  —  Au-dcssous  dc  Tenvcloppe  séreuse,  ou  tunique 
commune  du  foie,  se  trouve  une  couche  mince  de  tissu  con- 
nectif  qui  devient  membraniforme  dans  les  points  où  la  pi^e- 
mière  abandonne  la  surface  de  ce  viscère,  et  qui  constitue  le 
revelemenl  auquel  beaucoup  d'anatomistes  donnent  le  nomde 

(1)  11  est  aussi  à  noter  que  chez  les  mine  souvent  la  descente  de  ce  vis- 
Poissons  Fanalogue  du  repli  falciforme  cère  à  plusieurs  centimètres  au-des- 
du  foie,ou  ligament  ombilical, n'existe  sous  du  rebord  de  la  poitrine,  et 
Jamais.  quelquefois  le  refoule  jusque  dans  U 

(2)  D'autres  circonstances  peuvent  région  de  la  hanche  ;  ce  déplacement 
influer  notablement  sur  la  position  du  est  accompagné  d'une  déformation  très 
foie.  Ainsi  l'usage  des  corsets  déier-  grande  de  cet  organe  (a). 

(a)  Morças^i.  De  tedibui  et  catisu  tncrborum,  lib.  II,  epist.  xxvi,  art.  S3  ;  epint.  xxxvm,  art.  33; 
epist.  LVi,  art.  17. 

Portai,  Obterv.  iur  la  ntuation  du  foU  datu  l'état  naturel  {Mém.  de  VAead.  det  teknca, 

1773,  p.  587  elauiv.). 

_  Cruvcilhier,  Anatomie  pathologique,  xxix*  livr.,  pi.  A. 

—  Hiinohke,  TraiU  de  splanchnologie,  tr»d.  par  Jouritan,  p.  113. 
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tunique  fibreuse  ou  tunique  propre  du  foie.  Sur  le  bord  supé- 
rieur de  cet  organe,  elle  est  simplement  perforée  poiir  donner 
passage  aux  veines  hépatiques  ;  mais  ^ins  le  sillon  transversal  ou 
bile  du  foie,  elle  s'enfonce  profondément  dans  son  intérieur,  de 
manière  à  conslituer  une  gaine  rameuse  qui  loge  les  vaisseaux 
sanguins  afférents,  ainsi  que  les  conduite  excréteurs  de  l'appa- 
reil hépatique,  et  qui  est  connue  des  anatomisles  sous  le  nom  de 
capsule  de  Glisson  (1).  Enfin,  la  surface  interne  de  cette  tuni- 
que dite  fibreuse  donne  naissance  à  des  prolongements  cloi- 
sonnaires  qui  s  enfoncent  entre  les  divisions  de  la  substance  du 
foie  appelées  lobules.  ChezTHomme,  ces  appendices  centripètes 
sont  si  peu  développés,  que  leur  existence  est  révoquée  en 
doute  par  plusieurs  anatomistes  habiles;  mais  chez  d'autres  Mam- 
mifères ils  sont  beaucoup  plus  é[)ais,  et  constituent  un  vaste  sys- 
tème de  cloisons  réunies  entre  elles  de  façon  à  jouer  le  rôle  de 
gaines  ou  capsules  pour  chacun  des  lobules  dont  je  viens  dé 
parler,  et  à  circonscrire  extérieurement  les  portions  de  l'appa- 
reil hépatique  dont  le  centre  est  occupé  par  les  branches  ter- 
minales de  Tautrc  portion  de  la  même  tunique  qui  constitue^ 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  capsule  de  Glisson  (2).  Les  bran- 


Captait 
deGliMOiu 


(l)La  découverte  de  ceUe  capsule, 
ou  lunique  rameuse,  est  attribuée 
communément  à  Fr.  Glisson,  médecin 
anglais,  qui,  en  1654 ,  en  donna  une 
description  assez  détaillée  (a)  ;  mais 
Texistence  de  ce  système  do  gaines 
communes  pour  les  vaisseaux  du  foie 
avait  été  signalée  précédemment  par 
un  anatomiste  hollandais  nommé  Wa- 
leus,  ou  Jean  de  Wale  (6).  ie  dois  ajou- 
ter que  Glisson  considérait  cette  tu- 


nique intérieure  comme  étant  une  dé-^ 
pendance  du  ligament  suspenseur  du 
foie  et  comme  étant  de  nature  muscii* 
laire,  opinion  qui  eul  des  partisans  (c) 
jusqu^à  ce  qu*elle  eût  été  combattue 
par  Fantoni,  et  que  les  recherches  de 
llaller  ,  de  Sabalier  et  de  quelques 
autres  anatomistes  eussent  conduit  à 
reconnaître  la  structure  cellulaire  des 
gaines  en  question  {d). 
(2)  Laennec  fut  le  premier  i  bien 


(a)  (>lis8on.  AnaUmia  hepatis,  1654  (voy.  Manget,  BibUotheea  anatamkat  t.  I,  p^  tii). 
{b)  Waletu,  De  motu  chyli  et  sanguinii  {ad  Th.  BarthoUnum  eptttoUi  ieeunda,  i040). 

(c)  Voyci  HaUw,  Kethodut  sludii  medici,  1. 1 ,  p.  313. 

(d)  Fantoni,  DiâêertaiioneM  anatomicœ.  Tiiurini,  1701,  p.  135. 

—  Halter,  EUnunta  phynologiœ,  I.  VI,  lib.  xxni. 

—  Sabalier,  Traité  d'anatomU,  l.  lit,  p.  350. 
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ohes  terminales  de  celle-ci  âont  en  continuité  directe  avec  les 
parois  des  cellules  lobulaires  dont  je  viens  de  parler,  et  le  tout 
constitue  par  conséquent  un  système  de  canaux  rameux  dont 
chaque  division  se  termine  par  un  renflement  occupé  par  un 
lobule  hépatique  (1). 

La  structure  des  parties  plus  profondes  de  lappareil  hépa- 
tique est  fort  complexe  et  extrêmement  difficile  à  étudier.  Beau- 
coup d'anatomistes  en  ont  fait  l'objet  de  recherches  longues 
et  minutieuses,  mais  il  reste  encore  plusieurs  points  importants 
dont  nous  n'avons  pas  une  connaissance  satisfaisante  (2). 

Lorsqu'on  déchire  ou  que  Ton  coupe  le  tissu  de  cette  glande, 


reconnalure  la  coiitinoité  qui  exista 
entre  les  parties  terminales  des  gaines 
de  Glisson  et  la  tunique  dite  cellulaire 
oa  sous-périlonéale,  qui  re? él  la  sur* 
(ace  du  foie  (a),  et  qui  avait  ététien  dis- 
tinguée de  la  tunique  séreuse  de  cet 
organe  par  Soemmerring  (6). 

(i)  La  disposition  qt\e  je  viens  d'in- 
diquer est  difficile  à  démontrer  chez 
IMlomme,  et  quelques  anatomistes  pen- 
sent que  les  gaines  de  Glisson  dispa- 
raissent en  arrivant  aux  lobules  (ou 
lobulins),  et  ne  se  prolongent  pas  jus- 
qu*^  la  tunique  sous-périionéate  de  ce 
viscère  (c).  Chez  d'autres  mammifères, 
tels  que  le  Cochon,  les  capsules  lobuli- 
naires  formées  par  la  partie  périphéri- 
que de  ce  système  de  tuniques  sont 
non -seulement  bien  visibles,  mais  peu- 
vent être  isolées  et  offrent  une  résis-* 
tance  assez  grande.  Chez  le  Cheval  et 


le  Bœuf,  les  parois  de  ces  doisoDs 
intérlobulinaires  s'affaiblissent,  et  chez 
le  Chien,  le  Chat,  etc.,  elles  se  résol- 
vent en  tissu  conjoncUf  très  lâche. 

Dans  certains  états  patbologiqaef 
du  foie,  la  portion  interlobnlinaire  de  la 
capsule  de  Glisson  s^bypertrophle  et 
devient  très  disthacte  {d). 

(2)  On  doit  à  M.  Kiernan»  analo- 
miste  anglais,  dont  les  recherches 
datent  d'une  trentaine  d'années ,  nn 
excellent  travail  sur  le  mode  de  dis- 
tribution des  vaisseaux  sanguins  dans 
l'intérieur  du  foie  et  sur  leurs  rapports 
avec  les  lobules  (ou  lobulins)  de  cet 
organe  {e)  ;  mais  les  observations  de 
cet  auteur  sur  le  tissu  propre  de  ces 
dernières  parties  sont  très  défectueu- 
ses, et  c'est  aux  histologistes  de  l'épo- 
que actuelle  que  l'on  doit  tout  ce  que 
Ton  sait  &  ce  sujet. 


(a)  LaenoM,  Lettre  tur  ice  tui^q^iue  q}ii  enveloppent  certaine  vieeèru  {4owmàt4€  mUemt, 
t.  V,  p.  539). 

{b)  Sammerring,  De  cerporis  humani  fabrirs,  t.  VI,  p.  468. 

(c)  Stppt j.  TraiU  d'enatomie  deteriptive,  t.  Ht,  p.  270. 

(d)  Hallmann,  De  cirrhoei  hepatie.  BerUn.  i$}Ê9.^Bemerlnin§  Uer  aie  Meetkrtkêtê  (MtiOcr'f 
Arehiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1843,  p.  475). 

—  MûHer,  Deber  den  Bau  der  Leber  (Àrehiv,  1S43.  p.  343). 

(e)  Kiernan,  The  Anatomy  and  Phytiolon  Of  tlu  lAver  {PhUoêepkkël  Tremeetetlomê,  1833, 
p.71i,pl.  20àS4). 
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sa  substance  parait  avoir  une  texture  granuleuse,  et  cette  appa- 
rence est  due  principalement  à  Texistence  des  tobulins  hépa- 
tiques dont  le  volume  est  peu  considérable  et  le  nombre 
immense.  Dans  le  foie  de  THomme,  par  exemple,  ces  lobulins, 
dont  la  forme  est  irrégulièrement  arrondie,  ont  environ  un 
millimètre  en  diamètre,  et  par  des  calculs  approximatifs  on  a 
été  conduit  à  penser  qu'il  devait  y  en  avoir  plus  d'un  million* 
Chacun  d'eux  renferme  un  système  de  petites  ulriculesqui  sont 
les  organes  essentiels  de  la  sécrétion  biliaire,  et  se  trouve  en 
connexion  avec  les  branches  terminales  des  vaisseaux  sanguins 
du  foie  ainsi  qu^avec  les  radicules  initiales  des  conduits  excré- 
teurs de  ce  viscère  (1). 


(1)  Wepfer  paraît  avoir  été  le  pre- 
mier à  apercevoir  cette  division  lobu- 
linaire  dans  la  substance  du  foie  du 
Cochon  (a).  Mais  c*est  à  Malpighi  que 
Ton  doit  la  démonstration  de  ce  mode 
d'organisation.  Ce  grand  anatomiste 
considérait  le  foie  comme  étant  formé 
par  un  assemblage  de  petites  masses 
glandulaires  distinctes  qu'il  appela 
des  lobules,  et  il  pensa  que  chacun  de 
ces  lobules  était  ù  son  tour  composé 
de  corpuscules  particuliers  qu'il  dé- 
signa sous  le  nom  (Vacini  (6).  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  ces  mots 
étaient  synonymes  (c)  ;  mais,  dans  la 
pensée  de  Malpighi,  il  n'en  était  pas 


ainsi,  et  les  lobules  dont  il  parle  sont 
les  divisions  que  quelques  anatomlstes 
de  l'époque  actuelle  préfèrent  appeler 
les  ilôts  du  foie  ((i),  tandis  que  les 
aclni  sont  des  paquets  du  tissu  titri-  ' 
(^ulaire  qui  entrent  dans  la  constitu- 
tion des  lobulins  ou  lobules. 

La  structure  lobulinaire  dti  foie  n'est 
pas  facile  à  mettre  en  évidence  chet 
ri^omme,  et  a  été  révoquée  en  doute 
par  quelques  auteurs  {e);  mais  on 
peut  s'en  assurer  par  la  macération. 
Ce  mode  d'organisation  a  été  bien 
constaté  chez  l'Ours  blanc  par  M  al- 
ler (/7,  et  pour  en  faire  la  démonstra- 
tion, cet  auteur  préconise  les  prépa- 


(a)  Wepfer,  De  dubiis  anatomicis,  epiitola  ad  J.  H.  Paulum,  Nuremberg,  i664. 
{b)  Malpigbi,  De  viacerum  ttruetur<L4xerHtatio  anaUmicttt  iG66  {Opef^  omnia,  L  II,  p.  60 
et  suiv.). 

(c)  Haller,  Elementa  physioloçiœ,  t.  VI,  p.  513. 

—  Meckel,  Manuel  d'anatomie,  1. 111,  p.  453. 

—  Mandl,  Ànatomie  microêcopiqiUt  i,  I,  p.  237. 

(d)  N.  Guitloi,  Mém,  sur  la  êtructure  du  foU  det  Animaux  vertébrée  {Ànn,des  icteiMef  MU., 
3*  série,  1848,  t.  IX,  p.  113). 

{e)  Weber,  Ueber  den  Bau  der  Leber  det  Meruchen  und  einiger  Thiere  (MiiUer's  AreMv  fur  Anat. 
und  Physiol.,  1843,  p.  303). 

—  Kruckenberg,  Untenuchungen  iiber  dm  femeren  Bàu  dtr  menêclUichin  Lêbêr  (Mâller'B 
i4rchiv,  1843,p.  348). 

(0  HiiUer,  Manuel  de  phytiologie,  1. 1,  p.  344 
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§  5.  —  Le  saii^  arrive  au  foie  et  se  distribue  aux  lobulins 
hépatiques  au  moyen  de  deux  ordres  de  vaisseaux,  formés,  les 
uns  par  le  système  artériel,  les  autres  par  le  système  veineux. 
En  étudiant  l'appareil  circulatoire  (1),  noiis  avons  vu,  en  etTet, 
que  chez  THomme,  par  exemple,  une  des  principales  divisions 
de  Tartère  cœliaque  pénètre  dans  le  foie  pour  s'y  ramiBer,  et 
que  les  veines  de  toute  la  portion  moyenne  du  canal  digeslif, 
en  se  réunissant  entre  elles,  donnent  naissance  à  un  tronc 
Véim  pêtu.  principal,  appelé  veine porle^  qui  plonge  également  dans  la  sub- 
stance de  cette  glande  et  s'y  divise  à  la  manière  des  artères  (2). 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les  autres  Vertébrés; 
seulement  on  remarque  que  chez  quelques  Ovipares  à  sang 
froid  les  veines  de  l'appareil  génital  concou^ent  à  la  formation 
de  ce  système  afférent  (3). 

Tous  ces  vaisseaux  sanguins  entrent  dans  le  foie  par  la 
partie  de  la  face  inférieure  de  cet  organe  dont  j'ai  déjà  parlé 
sous  le  nom  de  hile  ou  de  sillon  transversal  (&)  ;  ils  suivent  le 
même  trajet  et  côtoient  les  conduits  évacuateurs  de  la  bile,  de 
façon  à  former  avec  eux  un  faisceau  rameux  qui  a  pour  enveloppe 
commune  l'espèce  de  gaine  rameiise  constituée  par  la  capsule 
deGlisson  (5).  La  plus  grande  partie  du  sang  reçue  par  le  foie 


rations  obtenues  par  Inaction  nn  pea 
prolongée  de  l'acide  acétique  sur  des 
fragments  du  foie  du  Cochon  (a). 

(1)  Voyez  tome  III,  page  592. 

(2)  Chez  le  fœtus,  la  veine  ombili- 
cale qui  vient  du  placenta  se  rend 
également  au  foie,  et  s'y  ramifie  en 
majeure  partie  à  la  manière  de  la 
veine  porte  ;  mais  après  la  naissance 
elle  s*atrophie,  et  se  transforme  en 


un  cordon  fibreux  dont  j'ai  déjà  eu 
Poccasion  de  parler  (  page  430).  Je 
décrirai  celte  porUon  de  Tappareil 
circulatoire  lorsque  je  traiterai  du  dé- 
veloppement des  Animaux. 

(3)  CeUe  disposition  a  été  constatée 
chez  les  Tortues  (è)  et  chez  les  Cy* 
priens  (c). 

(U)  Voyez  ci  dessus,  page  423. 

(5)  Ces  tubes»  que  Ton  désigne  quel- 


(a)  Millier,  Ueber  den  Bau  der  Leber  {Archiv,  1843,  p.  338»  pi.  17). 

{b)  Bojanus,  Bemerk.  aus  dem  GehieU  der  verçl.  Anat.  {liis,  4848,  p.  i4t8). 

(c)  Rathke,  Op.  cit.  {Ann.  des  tciencet  na(„  1826,  t.  IX,  p;  167). 
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y  arrive  par  le  système  de  la  veine  porte.  Les  principales 
branches  de  ce  vaissea^i ,  ainsi  que  ses  rameaux,  disposés 
comme  ceux  d'une  artère,  sont  entourés  par  les  lobulins  hépa- 
tiques, et  en  s'avançant  dans  la  profondeur  de  la  glande,  ils 
donnent  naissance  à  une  multitude  de  ramuscules  qui  pénètrent 
dans  les  espaces  interlobulinaires  ;  ses  divisions  terminales  se 
comportent  de  la  même  manière,  et  sauf  quelques  ramuscules 
qu'il  envoie  dans  les  parois  des  canaux  biliaires  ou  des  gaines 
de  Glisson,  il  se  résout  ainsi  tout  entier  en  un  vaste  système 
de  veinules  afférentes  qui  pénètrent  dans  les  espaces  interlo- 
bulinaires, et  l«à  se  subdivisent  de  façon  à  donner  une  branche  à 
chacun  des  lobulins  circonvoisins.  Enfin  chacune  des  veines 
interlobulinaires  appartient  ù  quatre  ou  cinq  lobulins,  et  chaque 
lobulin  reçoitdes  branches  provenantde  plusieurs  de  ces  veines; 
ces  branches  s'avancent  en  convergeant  sur  la  surface  de 
ces  espèces  d'ilôts  et  souvent  s'anastomosent  entre  elles,  de  façon 
à  constituer  des  réseaux,  puis  donnent  naissance  à  des  capil- 
laires qui  s'en  séparent  à  angle  droit  pour  s'enfoncer  dans  la 


quefojs  sous  le  nom  de  canaux  par- 
tiens  (d),  mais  que  je  préfère  appeler 
Gaineit  de  Glisson,  adhèrent  intime- 
ment au  tissu  de  la  glande  par  leur 
surface  externe,  et  ne  sont  unis  aux 
canaux  contenus  dans  leur  intérieur 
que  par  du  tissu  connectlf  très  lâche, 
qui  permet  à  ceux-ci  de  se  dilater  ou 
de  se  resserrer  suivant  leur  état  de 
réplétion  ou  de  vacuité.  Ainsi  que  je 
Pai  déjà  dit,  les  parois  de  ces  gaines 
sont  composées  essentiellement  d*une 
couche  plus  ou  moins  dense  et  mem- 
braniforme  de  tissu  connectlf;  mais 
des  vaisseaux  sanguins  fournis,  les  uns 
par  les  branches  incluses  de  Tarière 


hépatique,  les  autres  par  des  parties 
correspondantes  de  la  veine  porte,  8*y 
ramiûent.  M.  Kiernan,  qui  fut  le  pre- 
mier à  faire  connaître  ce  mode  d*orga- 
nisa lion, s'exagéra  un  peu  Tlmpor lance 
do  réseau  sanguin  formé  par  ces  bran- 
ches dites  vaginites  des  valssea ui  logés 
dans  les  gaines  de  Glisson,  et  il  a  été  de 
la  sorte  conduit  à  considérer  le  tissu 
de  ces  tubes  comme  étant  comparable 
à  la  pie -mère  (6).  Mais  M.  Sappey  a 
constaté  que  la  plupart  des  ramus- 
cules vasculaires  qui  pénètrent  dans 
leurs  parois  ne  s*y  distribuent  pas, 
et  passent  outre  pour  se  rendre  aux 
lobulins  hépatiques  drconfoisins  (c). 


(a)  Portai  canal*  de  Kieruan  (Op.  dt.,  PhUot.  Tratu.,  1833,  p.  720). 

(b)  Kiernan,  Op.  cit.  (Philot.  Tram.,  i833.  p.  7S2). 

(c)  Sappey,  TraUé  d'analomU  detcriptkfe,  t.  Ul,  p.  386. 
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profondeur  du  lobulin  correspondant  et  s'anastomoser  entre  eux 
de  manière  à  constituer  un  réseau  extrêmement  fin  entre  les 
mailles  duquel  se  trouve  le  tissu  sécréteur  ou  tissu  propre  de 
la  glande  (1). 


(1)  Le  tronc  primitif  de  )a  veine 
porte  est  formé,  comme-  nous  l'avons 
déjà  vu,  par  la  réunion  des  veines 
mésentériques  qui  viennent  de  Tin- 
teitin,  et  de  la  veine  splénique  qni 
vient  de  Testomac  et  de  la  rate  (a). 
Parvenu  au  sillon  transversal  du  foie, 
ce  vaisseau  se  divise  en  deux  bran- 
ches qui  s*en  séparent  k  angles  droits. 
L'une  de  celles-ci  se  dirige  à  droite, 
Paatre  à  gauche,  et  elles  consti- 
(oent  ainsi  an  gros  vaisseau  transversal 
qui  est  logé  dans  le  sillon  trans- 
versal du  foie,  et  qui  est  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  Ètnus  de  la 
veine  parte.  Chacune  de  ces  bran- 
ches pénètre  ensuite  dans  la  sub- 
stance du  foie  et  s'y  ramifie  è  la  ma- 
nière des  artères,  en  se  portant  de 
c6té  et  en  suivant  d'abord  à  peu  près 
la  direction  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe,  puis  en  divergeant  dans 
totis  les  sens  {h).  Les  grosses  branches 
ne  s'anastomosent  jamais  entre  elles, 
et  tout  le  système  se  résout  direc- 
tement en  quelques  branches  vagi- 
nales et  en  une  multitude  de  branches 
interlobulinaires;  mais  les  subdivisions 
de  ces  dernières  s'anastomosent  libre- 
ment dans  tous  les  sens,  de  façon  à 
constituer    un   réseau  qui  renferme 


souvent  dans  ses  maillesles  lobalins,  et 
qui  établit  une  communication  très 
facile  entre  les  différentes  parties  de 
ce  système  de  vaisseaux  afférents. 

M.  Kiernan  pensait  que  les  branches 
interlobulinaires  de  la  veine  portecon- 
stituaient  toujours  de  la  sorte  des 
anneaux  autour  des  lobalins  avant 
de  donner  naissance  aux  branches 
interlobulinaires  (c).  Mais  M.  Lambona 
fait  voir  que  celte  disposition  n'est  à 
peu  près  constante  qa'à  la  surface  du 
foie,  et  que  plus  profondément  les 
branches  interlobulinaires  se  résolvent 
en  capillaires'  intralobulinaires  sans 
s'anastomoser  de  cette  façon  (d). 

Les  ramuscules  qui  (partent  des 
branches  terminales  de  ce  svstème 

m 

inlerlobulinaii^  convergent  vers  le  cen- 
tre du  lobulin  adjacent,  et  se  résolvent 
en  capillaires  qui,  à  leur  tour,  s'a- 
nastomosent de  façon  à  former  un 
réseau  intralobulinaire  dont  le  centre 
donne  naissance  à  une  veine  hépa- 
tique on  vaisseau  sanguin  efférent  (e). 
Le  mode  de  distribution  de  ces  ca- 
pillaires intralobulinaires  est  plus  facile 
&  démontrer  chez  le  Cochon  (f)  qne 
chez  l'Homme. 

Aujourd'hui,  les  anatomistes  sont 
assez  bien  d'accord  quant  à  la  disposi- 


ez) Voyes  loin*  UI,  p«g«  592. 

{b)  Voyes  Bourgery,  Traité  de  l'anatomie  de  l'hommet  t.  V,  pi.  38. 

(c)  Kiernan,  Op.  cU,  (Philos.  Tràn*.,  1833,  p.  744,  pi.  23,  fijf.  5). 

(d)  Lrfimbdn,  Mém.  tur  la  itrtteture  intime  du  foie  {Archivée  géniraiee  de  médêdHe»  3«  séria, 
1841,    t.  X,  p.  157). 

(<r)  Kiernan.  Op.  cit.  {Philos.  Tram.,  1833,  p.  714,  pi.  23,  fiç.  5). 

{f)  Liereboullet,  Mém.  sur  la  structure  intime  du  foie  {Mém.  de  l'Acad.  de  médecine^  t.  X  Vil. 
pi.  2,  lig.  7). 

>-  Sappey,  Traité  d'anatomie,  t.  III,  p.  289.  ti^.  393,  et  p.  297.  flf.  395. 
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§  6  —  Le  centre  de  chacun  des  lacis  iniralobuliiiaires  ainsi 
constiliiés  par  les  divisions  terminales  de  la  veine  porte  donne 
naissance  à  un  petit  vaisseau  effërent  qui  occupe  par  consé- 
quenl  Taxe  du  lobulin,  et  qui,  en  se  réunissant  àses  congénères^ 
forme  les  racines  des  veines  hépatiques  (1)  par  Tintermédiaire 
desquels  le  sang,  après  avoir  circulé  dans  le  foie,  sort  de  cet 
organe  pour  se  diriger  vers  le  cœur  (2).  Ces  veines  efférentes 
ne  suivent  pas  la  même  route  que  les  vaisseaux  afférents  dont 
rétude  vient  de  nous  occuper;  ils  ne  se  logent  pas  dans  les 
gaines  de  Glisson  et  ne  se  dirigent  pas  vers  le  bile  du  foie  ; 
leurs  parois  adhèreni  directement  à  la  substance  de  la  glande  (3), 
et  ils  vont  déboucher,  les  uns  dans  la  portion  de  la  veine  cave 
qui  occupe  le  sillon  longitudinal  du  côté  droit  (ft),  les  autres 
dans  deux  troues  principaux  qui  gagnent  le  bord  postérieur  cl 


Vfin«t 

efférentat 

dufoM. 


tion  générale  des  foies  parcourues  par 
le  saug  de  la  veine  porle  dans  Tinté- 
rieur  des  iobulins;  mais  ils  sont  parta- 
gés d*opiuion  au  sujet  de  la  structure 
de  ces  canaux.  M.  Natalis  Guiiiot  pense 
qu'ils  consistent  en  de  simples  la- 
cunes san&  parois  membraneuses  pro- 
pres (a),  tandis  que  la  plupart  des 
auteurs  les  considèrent  comme  des 
▼aisseaux  capillaires  ordinaires  (6)« 
Cette  dernière  opinion  me  paraît  la 
mieux  fondée  ;  mais  Jes  tuniques  de 
ces  canalicules  sont  si  perméables, 
que  les  liquides  colorés  les  traversent 
avec  une  grande  facilité,  et  que  les 
injections  passent  presque  toujours 
dans  les  divers  ordres  de  vaisseaux  ou 
tubes  interlobulinaires,  quelleque  soilla 
voie  par  laquelle  rinjecUonaétéfaite(c). 


(i)  Quelques  aoaiomifttes  donnent 
k  ces  vaisseaux  efTérents  le  nom  de 
veines  sus  -  hépatiques^  parce  qu*lU 
appellent  veines  sous-hépatiques  les 
branches  afférentes  qui  sont  fournies 
au  foie  par  le  système  de  la  veine 
porte,  et  qui  se  trouvent  à  la  fac«  inté- 
rieure de  cet  organe. 

(2)  Voyez  tome  III,  page  593. 

(aj  Par  i*effet  de  cette  adhérence, 
les  veines  hépatiqites  restent  béantes 
à  la  surface  d'une  section  du  foie,  tan- 
dis que  les  branches  de  la  veine  porte 
et  de  Tarière  hépatique,  rctenuesdans 
les  gaines  de  Gliaaon  par  du  tissu  con- 
nectif  très  lâche»  s'affaissent  ou  se 
resserrent  quand  elles  sont  vides. 

(ti)  Ou  gouttière  de  la  veine  cave 
(voyex  ci-dessus,  page  423). 


(a)  Natalis  Guillot,  Op.  cit.  {Ann.  de$  iciencti  nat.,  3*  aérie,  t.  IX,  p.  i45  et  fait), 
(fr)  L«r«boaltet,  Op.  «i/.,  p.  56. 

—  Rainey,  On  ikc  Capillariet  oftheLiver  {Quarterly  Journal  of  Microtcopieal  Seiencê,  lS5f, 
1. 1.  p.  231). 

(c)  Natalia  Goillot,  loe,  cit.,  p.  148  et  mn. 
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supérieur  du  foie,  où  ils  s'ouvrent  dans  la  portion  adjacente  de 
la  veine  cave  inférieure  (1). 

J'ajouterai  que  les  lobulins  du  foie  sont  groupés  direclement 
autour  des  diverses  branches  des  veines  hépatiques,  de  façon 
à  reposer  sur  elles  par  leur  base  (!2),  et  que  les  parois  des  gros 
troncs  formés  par  ces  vaisseaux  efférenis  sont  pourvues  d'une 
tunique  musculaire  dont  la  contraction  doit  avoir  pour  eiïel 
de  ralentir  la  sortie  du  sang  veineux  qui  se  rend  du  foie  au 
cœur  (3). 

11  est  à  iioter  que  chez  quelques  Mammifères,  et  probable- 
ment aussi  chez  l'Homme,  une  portion  du  sang  qui,  dans  le 
tronc  de  la  veine  porte,  se  dirige  vers  le  foie,  peut  passer 


(1)  Ces  deai  vaisKaox,  qui  sont 
très  courts  et  qui  viennent,  l*un  du 
lobe  droit,  l*autre  du  lobe  gauche,  et 
qui  convergent  vers  ie  bord  po&térieur 
du  foie,  sont  les  troncs  principaux  du 
système  des  veine.s  hépatiques,  et 
chacun  d'eux  se  compose  de  trois 
brandies  principales  dont  celles  du 
eùi^.  droit  sont  deux  ou  trois  fois  plus 
grosses  que  celles  du  côté  gauclie  (a). 

(2)  Les  rapports  des  lobulins  (ou 
lobules)  du  foie  avec  les  veines  hépa- 
tiques sous-jacentes  ont  été  très  bien 
représentés  par  M.  Kiernan  (6),  dont 
tes  figures  se  trouvent  reproduites  dans 
la  plupart  des  ouvrages  élémentaires 
(c).  L'anatomiste  que  je  viens  de  citer 
appelle  veine  intralobulaire^  la  radi- 
cule de  la  veine  hépatique  qui  occupe 


Taxe  de  chaque  iobtilin,  et  veines  sous- 
hbulaires,  celles  qui  reçoivent  les 
précédentes  et  se  trouvent  sons  U 
base  des  lobulins  (J). 

(3)  La  tonique  musculaire  des  vei- 
nes hépatiques  se  compose  de  fibres 
lisses.  Elle  est  facile  à  reconnaître 
chez  THonime  (e),  le  Chien ,  le  La- 
pin,  etc.;  mais  chez  quelques  antres 
Mammifères,  elle  est  l)eaucoup  plos 
forte  :  ainsi,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf, 
elle  acquiert  jusqu*à  3  ou  à  millimè- 
tres d'épaisseur  (f).  C'est  chez  les 
Chevaux  de  course  que  ce  mode  d'or- 
ganisation parait  être  le  plus  défe- 
loppé. 

Il  esr  atissi  à  noter  que  les  veines 
hépatiques  sont  dépourvues  de  val- 
vules. 


(a)  Voynx  Bourrer).  Traité  de  l'anatomU  de  l'homme,  pi.  38  et  39. 

(6)  Klnman,  Op.  cU.  {PhUot.  Trant,,  1833,  pi.  20.  ûg.  3,  4  et  5;  pi.  tt,  ûg.  9y. 

U'i  K.  WilM>n.  art.  Liver (Todds  Cyclop  ,  t.  II,  p.  165  et  saW.,  fig.  34  et  38). 

Kôlllker,  ÉUments  d'hietoloffie,  p.  471,  ûg.  «Si. 
^4)  Kiernan,  toc.  cit.,  p.  733  et  snhr. 

(Il  ftDmak,  HiMtologitehe  Bemerkungen  ûber  die  Blutgefdttwâtide  (||âUer*s  Arekim  fàr 
iMiHI,  I'.  un). 

KAlliker.  (>t>.cU.,  y.  621. 
tfl  Mef^iey,  TraUé  d'anatomiê  dMcrtpltve,  t.  III,  p.  300. 
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directement  dans  la  veine  cave  sans  traverser  cette  glande, 
car,  ainsi  que  Ta  constaté  mon  savant  collègue,  M.  Bernard, 
il  existe  quelquefois  des  branches  anastomotiques  qui  relient 
ces  gros  vaisseaux  entre  eux  (1). 

Enfin,  des  veinulesaccessoiresasseznombreuses,  provenant, 
soit  des  parties  adjacentes  de  l'appareil  digestif,  soit  du  dia- 
phragme, pénètrent  dans  la  substance  du  foie  pour  concourir  à 
la  formation  du  vaste  réseau  sanguin  dont  je  viens  de  par- 
ler (2),  et  le  système  circulatoire  de  cette  glande  est  complété 
par  un  vaisseau  d'un  autre  ordre,  appelé  Vartère  hépatique. 


Vcidc* 
'eflSiirciilefl 
aoce«M>ira« 


(DL^existence  de  ces  vaisseaux  ana- 
stomotiques a  été  conslatée  par  M.  Cl. 
Bernard  cliez  le  Cheval  (a). 

(2)  Ces  petits  vaisseaux  aiïérents, 
que  Pon  désigne  sous  le  nom  de  vei- 
nes portes  accessoires,  sont  très  nom- 
breux, et  forment  cliez  l'ilomme  cinq 
groupes  principaux  (6). 

Un  premier  de  ces  groupes  occupe 
Pépiploon  gastro-liépaliquc,  et  se  com- 
pose principalement  de  veinules  qui 
Yiennent  de  la  petite  courbure  de  Tes- 
tomac. 

Un  second  groupe,  plus  important 
que  le  précédent,  se  compose  de  12  à 
15  veines  qui  naissent  de  la  grosse 
extrémité  de  la  vésicule  biliaire. 

Un  troisième  groupe  comprend  les 
veinules  qui  naissent  des  parois  de  la 
veine  porte,  de  Tarière  hépatique  et 
des  conduits  biliaires,  pour  aller  se 
perdre  dans  les  lobules  circon voisins. 

Un  quatrième  groupe  se  compose 
d*un  nombre  très  considérable  de 
veinules  qui  naissent  de  la  partie  mé- 
diane du  diaphragme,  où  elles  com- 
muniquent avec  les  veines  diaphrag- 


ma tiques,  et  qui  descendent  dans  le 
ligament  suspenseurdu  foie  pour  aller 
s'anastomoser  avec  les  ramifications 
sus-lobulaires  de  la  veine  porte. 

Enfin,  un  cinquième  groupe  est 
formé  par  des  veines  qui  viennent  de 
la  partie  sus-ombilicale  de  la  paroi 
antérieure  de  Tabdomcn,  où  elles  com- 
muniquent avec  les  veines  épigastri- 
ques,  mammaires  internes,  etc.,  et  qui 
se  logent  dans  le  ligament  suspenseur 
du  foie  pour  aller  s*anastomoser  avec 
le  réseau  veineux  de  ce  viscère. 

Ces  derniers  vaisseaux,  de  même 
que  ceux  du  troisième  groupe,  éta- 
blissent, comme  on  le  volt,  des  com- 
munications nombreuses  quoique  très 
étroites,  entre  la  portion  terminale  du 
système  de  la  veine  porte  et  le  sys- 
tème veineux  général  ;  et  lorsque  le 
passage  normal  du  sang  vers  le  foie 
est  gêné  par  un  état  pathologique  du 
premier  de  ces  systèmes ,  les  voies 
détournées  ainsi  coùsUtuées  peuvent 
s'élargir,  et  permettre  le  retour  de  ce 
liquide  vers  le  centre  de  Pappareil 
circulatoire. 


(a)  Gl.  Bernard.  Veine*  étabUssant  uns  cointmnicaUia  directe  entre   la  veint  porte  et  la 
veine  cave  inférieure  {Compte  rendu  dee  séaneeê  de  la  Soe.  de  biologie,  1840, 1. 1,  p.  78  et  87j. 
{b)  Sapp«y,  Op.  cit.,  U  III,  p.  290. 


Artira 
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§  7.  —  Celle-ci  pénètre  dans  Je  fote  par  le  hile  ou  sillon  tran- 
sversal de  cet  organe,  et  accompagne  toutes  les  branches  de  la 
veine  porte  jusque  dans  les  espaces  interlobulinaires  (i).Ëlle  esl 
logée  comme  ce  dernier  vaisseau  dans  le  système  de  gaines  qui 
constitue  la  capsule  deGlisson,  et,  chemin  faisant,  elle  fournil 
beaucoup  de  ramuscules  dont  quelques-uns  sont  destinés  aux 
parois  de  ces  conduits,  mais  dont  la  plupart  vont  se  distri- 
buer dans  celles  des  canaux  biliaires  adjacents  ou  dans  les 
appendices  glandulaires  de  ces  tubes  excréteurs.  Les  branches 
interlobulinaires  de  Tartère  hépatique  sont  très  grêles  et  ne 
s'anastomosent  pas  entre  elles,  comme  le  font  les  divisions 
correspondantes  de  la  veine  porte,  mais  la  plupart  pénètrent 
dans  la  substance  des  lobulins  et  vont  s'y  terminer  dans  le 
réseau  vasculaire  d'où  naissent  les  veines  hépatiques.  D'autres 
branches  terminales  de  Tartère  hépatique  se  ramifient  à  la 
surface  du  foie,  où  elles  donnent  naissance  àun  réseau  à  larges 
mailles  (S). 


(1)  Pour  plus  de  détaUs  sur  la  dis- 
tribution de  Tarière  hépatique  dans 
le  foie,  on  peut  consulter  tous  les  trai- 
tés modernes  d^anatomie  humaine  : 
par  exemple,  celui  de  Boprgery,  dont 
les  planches  sont  très  belles  {Op,  cit.f 
U  V,  pi.  36  et  37). 

(2)  Quelques  anatomistes  pensent 
que  Tartère  hépatique  ne  fournil 
guère  que  les  txisa  vasorum,  et  envoie 
seulement  quelques  ramuscules  nour- 
riciers au  tissu  sécréteur  dont  se 
compose  essentiellement  la  substance 
des  lobulins  (a)  ;  mais  cette  erreur  pro- 


vient de  rimperfection  des  injections 
employées  pour  mettre  en  évidence 
le  trajet  de  ces  vaisseaux.  Les  houppes 
vasculaires  que  les  branches  de  Tar- 
ière hépatique  fournissent  aux  lobu- 
lins ont  été  très  bien  mises  en  évi- 
dence par  les  recherches  de  Dujardin 
et  Verger,  ainsi  que  par  les^  obser- 
vations plus  récentes  de  M.  Natalfs 
Guillot  et  de  quelques  autres  anato- 
mistes (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  quelques 
ramuscules  dé  Tartère  hépatique  dé- 
passent la  surface  du  foie  et  pénètrent 


(a)  Kiernan,  Anat.  of  the  Liver  {Philot.  Tran$.,  1833,  p.  747  et  luiv.). 
{b)  Dugardin  et  Verger,  Recherchée  anatomiques  et  mierotcopiquet  sur  U  foie  ieê  Mammifiret 
{Annale*  françaiiet  et  étrangèree  d'anatomie  et  de  phytiologiet  iS3S,  t.  II,  p.  365.  pI.  8. 

—  Natalis  Guillot,  Mémoire  tur  la  itrueture  du  foU  dtê  Animaux  ptrUbréi  (Am».  da§  iritfii 
nat.,  3*  série,  1848,  t.  IX,  p.  i40,  pi.  14,  û^:.  i,  et  pi.  15,  ftf.  3). 
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§  8.  —  Des  vaisseaux  lymphatiques  en  grand  nombre 
prennent  naissance  dans  les  lobulins  du  foie  ou  n  la  surface  de 
ces  ilôts  de  tissu  hépatique,  et  forment  par  leurs  anastomoses 
un  réseau  dont  les  principales  branches  accompagnent^  soit  la 
veine  porte,  soit  les  veines  hépatiques  (1). 

Enfin,  des  nerfs  provenant,  les  uns  des  pneumogastriques, 
les  autres  de  la  portion  du  système  ganglionnaire  appelée  le 
plexus  solaire,  pénètrent  dans  le  foie  en  accompagnant  les  vais- 
seaux sanguins,  sur  les  parois  desquels  ils  se  ramifient  (2). 

§  9.  —  Les  canaux  biliaires,  ou  conduits  excréteurs  du 
foie  naissent  des  lobulins  par  de  petites*  radicules  qui  s'en  déta- 
chent latéralement  pour  pénétrer  dans  les  espaces  interlobu* 
linaires  (5i),  et  se  réunir  entre  elles  de  façon  à  y  constituer  des 
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dans  le  diapliragme,  où  elles  s*ana- 
stomosent  afec  les  artères  diaphrag- 
ma tiques  (a), 

(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  su- 
perficiels du  foie  ont  été  aperçus  par 
les  premiers  anatomistes  qui  se  sont 
livrés  à  rétude  de  ce  système  de  con- 
duits irrigateurs  centripètes  (6).  Leur 
mode  de  distribution  dans  le  foie  a  été 
étudié  avec  plus  de  soin  par  M.  Sap- 
pey  que  par  les  devanciers  de  cet  ana- 
tomiste  habile  (c). 

(2)  Ces  nerfs  sont  très  nombreux, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  faci- 
lement par  les  préparations  anatomi* 
ques  faites  chez  THomme  [d)  ;  j'aurai 
à  en  parler  de  nouveau  dans  une  au- 
tre partie  de  ce  Cours. 


(3)  M.  Kiernan  a  fait  très  bien  con- 
naître la  disposition  des  racines  inter- 
lobulinairesdes  canaux  biliaires  (e),et 
je  m'explique  difficilement  l'erreur 
dans  laquelle  est  tombé  un  savant  ana- 
tomistede  notre  Faculté  de  médecine, 
au  sujet  de  la  position  de  ces  parties 
initiales  du  système  des  tubes  excré- 
teurs. En  effet,  cet  auteur  décrit  les 
racines  en  question  comme  occupant, 
non  la  périphérie  des  lobulins  où  elles 
existent  réellement,  mais  Taxe  de  ces 
organiles  (/),  où  elles  ne  se  trouvent 
jamais: opinion  qui  fait  supposer qu*il 
a  pris  les  racines  des  veines  hépaU- 
quesi  pour  les  racines  des  canaux 
biliaires.  Aujourd'hui  tous  les  anato- 
mistes  sont  d'accord  sur  ce  point. 


(a)  Kiernan,  Op.  cit.  {Philos.  Traru.,  1833. 

—  Naulis  Gaillot.  Op.  dt.  (Ann.  de*  êâencêt  nat.,  3*  séria,  t.  IX,  p.  U1). 

(b)  Voyez  tome  IV,  page  154. 

(e)  Sappcy,  Recherehei  sur  le  mode  d'origine  des  paineaux  Ipnphatiqîiet  dam  la  §Umd€t 
(CompUs  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1852,  t.  XXXIV,  p.  986). 
(rf)  Voyez  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  42. 
{e)  Kiernan,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  4833,  p.  723  et  m\r.). 
{f)  Cruveilhier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  f*  édil.,  4843»  t.  III,  p.  99h, 
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tubes  fort  déliés  dont  la  disposition  est  analogue  à  celle  des 
branches  interlobulinaires  de  Tartère  hépatique  et  de  la  veine 
porte,  mais  dont  la  direction  est  inverse.  En  eiïet,  les  conduits 
biliaires  côtoient  ces  vaisseaux  dans  Tintérieur  des  gauies  de 
Glisson  pour  sortir  du  foie  par  le  hile,  qui  est  le  point  d'im- 
mersion des  vaisseaux  afférents  de  cette  glande.  Dans  cette 
portion  de  leur  trajet,  les  canaux  biliaires  sont  faciles  à  observer, 
et  par  la  dissection  on  voit  qu'ils  constituent  une  sorte  d'arbre 
dont  le  tronc  est  dirigé  en  bas,  et  dont  les  divisions  de  plus  en 
plus  nombreuses  et  plus  grêles  à  mesure  qu'on  les  observe 
plus  loin  du  liile,  sont  dispersées  dans  toutes  les  parties  du 
foie.  Mais  Tétude  de  leur  mode  d'origine  dans  l'intérieur  des 
lobulins  présente  de  très  grandes  diflicultés,  et  les  anatomistes 
les  plus  habiles  sont  partagés  d'opinion  au  sujet  de  leurs  con- 
nexions  initiales  pvec  le  tissu  ulriculaire  qui  forme  la  partie 
fondamentale  de  cesorganites  constitutifs  du  foie(l). 


(1)  Quelques  anatomistes  ont  cru 
devoir  admettre  dans  la  composition 
des  lobules  du  foie  un  tissu  cortical  et 
un  tissu  médullaire.  Mais  les  diffé- 
rences de  teinte  qu'on  y  remarque,  et 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  distinctions, 
ne  correspondent  à  aucune  différence 
de  structure,  et  dépendent  seulement 
de  la  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  sang  qui  se  trouve  dans  la 
portion  centrale  ou  bien  dans  la  por- 
Uon  périphérique  des  lobulins.  Aussi 
les  auteurs  ont-ils  varié  quant  aux  ca- 
ractères qu'ils  assignent  à  ces  prétendus 
tissus  particuliei^:  En  effet,  Ferrein 


appelle  substance  corticale  une  zone 
extérieure  brun  jaun&tre,  et  substance 
médullaire  une  porUon  centrale  d'une 
teinte  brun  foncé  fa);  tandis  que 
Autenrieth,  Mappes  et  Meckel  disent 
que  la  substance  corticale  est  la  partie 
la  plus  foncée  du  lobule,  et  la  sub- 
stance médullaire  la  partie  la  plus 
claire  (6).  C'est  sur  des  accidents  ca- 
davériques ou  pathologiques  du  même 
ordre  que  repose  la  distinction  entre  les 
parties  nommées  moelle  et  écorce  par 
quelques  anatomistes,  ainsi  que  celle 
d'une  substance  jaune  et  d'un  tissu 
rougeâtre,  faite  plus  récemment  par 


(a)  Ferrein.  Sur  la  structure  dtt  viscères  nommét  glanduleux^  et  particulièrement  des  rMs 
et  du  foie  [Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1 749.  p.  4S9. 

{b)  Aulenrielh,  Ueber  die  Rindsubstanz  der  Leber  (Reil*»  Archio  fur  die  Ph^iùlogitt  1807, 
U  VII,  p.  2»9). 

—  Mappes  Dissert,  de  penitiori  hepatis  humani  structura,  Tukingue,  1S47  {Jaumml  com- 
plémentaire du  Dictionnaire  des  sciences  niédicaUt,  t.  XII,  p.  823). 

—  Meckel,  Manuel  d'anatinnie,  t.  III,  p.  45^. 
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Ce  tissu  hépatique  consiste  en  une  multitude  de  corpuscules 
jaunâtres  et  irrégulièrement  arrondis,  qui  sont  logés  entre  les 
maillesdu  réseau  vasculaire  propre  ou  intérieur  de  chaque  lobulin^ 
et  qui  paraissent  être  autant  de  petites  utricules  sécrétoires  (!)• 


TImu 
hépatique. 


MM.  Bouillaud  et  Andral  (a).  L*exis- 
tence  d*un  même  tissu  dans  les  par- 
ties profondes  et  périphériques  des 
lobules  a  été  soutenue  depuis  long- 
temps par  Portai,  et  mieux  démontrée 
par  MM.  Gruveilhier,  KiernanetLere- 
boullet  (6), 

(1)  Ces  corpuscules  hépatiques  pa- 
raissent être  les  organites  que  Mal- 
pighi  signala  sons  le  nom  d^acini  (c), 
et  que  quelques  auteurs  modernes  ont 
décrits  sous  le  nom  de  granules  du 
foie  ((f). 

Leur  structure  Tésiculairé  est  en 
général  très  difficile  à  apercevoir,  et 
quelques  anatomistes  habiles  pensent 
que  ce  sont  des  sphérules  dépour- 
vues, soit  d*une  capsule  ou  enveloppe 
membraneuse  propre,  soit  d'une  ca- 
vité intérieure  ;  enfîn  que  ce  sont, 
non  des  utricules,  mais  des  sphé- 
rules ou  globules  (e).  La  plupart  des 


blstologistes  admettent  sans  réserve 
la  nature  vésiculaire  de  ces  parti- 
cules, et  d*après  les  observations  que 
j'ai  faites  sur  ce  sujet,  je  partage  com- 
plètement cette  dernière  opinion,  tout 
en  admettant  avec  M.  Natalis  Guillot, 
que  leur  partie  périphérique  n'a  pas 
toujours  la  consistance  d'une  mem- 
brane proprement  dite. 

L'existence  d'un  tissu  utriculaire 
dans  leslobulfnsdu  foie  a  été  entrevue 
pour  la  première  fois  en  182^  par 
Dutrochet,  qui  compara  ces  cellules 
aux  vésicules  constitutives  du  tissu 
cellulaire  des  plantes  if).  En  1837, 
M.  Purkinje ,  et  bientôt  après 
M.  Henle,  sans  avoir  connaissance 
ni  de  leurs  observations  respectives, 
ni  des  vues  de  Dutrochet,  arrivèrent 
au  même  résultat  et  rétablirent  sur 
des  bases  plus  solides  {g).  Depuis 
lors  la  structure  de  ces  organites  a  été 


(a)  Bouillaud.  Considérationt  sur  un  point  d'anatomU  pathologique  du  foie  [Ment,  de  la  Soê, 
médicaU  d'émulation,  t.  IX.  p.  177). 

—  Andral,  Clinique  médicale,  2*  ëdit.,  t.  IV,  p.  17G  ot  suiv.  —  Précit  d'anatomie  patholo 
gique,  t.  Il,  p.  584. 

{h)  Portai.  Anatomie  médicale,  t.  V,  p.  278. 

—  Craveilbier,  ^natomie  pathologique,  livraison  xil  :  Foie  granuleux. 

—  Kiernan,  Op.  cit.  {Philoi.  Trans.,  1833.  p.  752  et  suiv.). 

—  Lereboullet,  Mém.  tur  la  structure  intime  du  foie,  p.  36  (Mém.  de  VAcad.  de  médecine^ 
t.  XVII). 

(e)  Malpichi,  De  hepate  {Opéra  omnia,  t.  II.  p.  63). 

{d)  Krausc,  Ueber  den  feineren  Bau  der  Leber  (lliillor's  Archiv  fur  Anal,  und  Ph^Hol.,  1845, 
p.  524). 

(e)  Dujardin  et  Verger,  Recherches  anatomiques  et  microscopiques  sur  le  foie  des  Mammifères 
{Annales  françaises  et  étrangères  d'anatomie,  1838,  t.  II,  p.  273). 

—  Natali»  Guillot,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2"  série,  t.  IX,  p.  128  et  suiv.,  pi.  12, 
fig.  3;  pi.  13,  iig.  2  :  pi.  14,  ùg.  2  et  4). 

{f)  Dutrochet,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  structure  intime  des  Animaux 
et  des  Végétaux,  1824,  p.  201  et  suiv.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  anatomique  et  phy- 
siologique des  Végétaux  et  des  Animaux,  1837,  t.  Il,  p.  470. 

{g)  Purkinjo,  Ueber  den  Bau  der  Magen-Drdsen  {Bericht  der  Versammlung  der  Naturforëoher 
in  Prflff,  1838,  p.  174). 

—  Henle,  Traité  d'anatomie  générale^  t.  H,  p.  481 . 
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On  peut  découvrir  daps  leur  intérieur  des  globules  de  matières 
grasses  et  d'autres  substances  constitutives  de  la  bile;  ils 
varient  quant  n  leur  volume,  et  ils  paraissent  être  à  divers 
degrés  de  développement;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  utri- 
cules  du  tissu  épithélique  pavimenteux  dont  j'ai  déjà  eu  à 
parler  plus  d'une  fois  ;  enfin  ils  sont  réunis  entre  eux  de  façon 
à  constituer  ces  trabécules  qui,  a  leur  tour,  donnent  naissance 
à  ime  sorte  de  réseau  dont  les  mailles  occupent  les  espaces 
laissés  libres  par  le  réseau  vasculatre  des  lobulins  et  dont  la  dis- 
position générale  est  radiaire.  C'est  au  milieu  des  petites  masses 


étudiée  par  un  grand  nombre  de  micro- 
graphes, qai  presque  tous  s'accordent 
à  les  considérer  comme  des  vésicules 
analogues.aux  uiricules  des  tissus  épi- 
tliéiiques  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion 
de  parler.  Ces  organites  se  séparent 
facilement  entre  eux,  et  en  général 
ils  semblent  avoir  été  déformés  par 
la  pression  qu'ils  ont  exercée  les  uns 
contre  les  autres  :  en  effet,  sur  le  cada- 
vre, ils  sont  ordinairement  aplatis 
et.pl us  ou  moins  polygonaux  ;  mais 
M.  Lerebouilet  a  reconnu  que  chez  les 
Animaux  récemment  tués,  ils  ont 
souvent  une  forme  globuleuse  ,  et 
lorsque,  par  un  séjour  de  quelques 
instants  dans  Peau,  ils  sont  devenus 
turgides,  ils  sont  souvent  sphériqucs 
ou  ellipsoïdaux,  tandis  que  d'autres 
fois  ils  conservent  la  forme  d'un  po- 


lyèdre irrégulier.  Leurs  dimensions 
varient  beaucoup  chez  le  même  Ani- 
mal; mais,  terme  moyen,  ils  sont  un 
peu  plus  petits  chez  les  Poissons  et 
chez  les  Oiseaux  que  chez  les  Reptiles 
et  les  Mammifères.  Chez  l'Homme, 
leur  diamètre  est  quelquefois  de 
0'"'",030  ou  même  un  peu  plus,  et  peut 
se  réduire  à  0"'",012  uu  0",01o  (a). 

Leur  tunique  parait  être  consti- 
tuée par  une  couche  membraniforme 
amorphe  et  transparente,  d'une 
grande  ténuité,  qui  renferme  :  !<*  un 
corpuscule  discoïde ,  appelé  noyau  ; 
2*  un  amas  de  granules  jaunâtres  très 
ténues,  qui  leur  donnent  un  aspect 
pointillé;  et  3"*  des  gouttelettes  de 
graisse. 

Pour  démontrer  Inexistence  de  la  tu- 
nique membraniforme,  on  peut  avoir 


(a)  Kôlliker,  Traité  d'hittoloçU,  p.  474. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  des  dimensions  des  cellules  hépatiques,  je  renverrai  aux  publications 
nilTantes  : 

—  Henle,  Traité  d'anatomU  générale,  t.  Il,  p.  488. 
— ^^Hallmann,  De  cirrhosi  hepatit.  Berlin,  1839. 

—  Vogcl.  Gebrûuch  der  Mikroscopie,  1841. 

—  Wagner,  Icône»  phyiiologicœ,  pi.  ^8,  flg.  iB. 

—  Kraute,  Op.  nt.  (Mùller's  Archw,  1845,  p.  686.) 

—  Harling  (voy.  Hacker,  De  structura  hepatis,  p.  47), 

—  Hnscbke,  Traité  de  tplanchnûlogie,  trad.  par  Jourdao,  p.  118  et  mIt. 
•^  Mandl,  Anatomie  microtcopique,  t.  1,  p.  248,  pi.  2. 

—  Theile,  art.  Lbbbr  (Wapner's  HandwOrîertueh  der  PKytioItfM,  t.  II,  p.  SM). 


[ 
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de  tissu  utriculaire  et  de  vaisseaux  capillaires  sanguins  dont  les 
lobulins  sont  formés  que  naissent  les  radicules  des  conduits 
biliaires  ;  mais  il  règne  encore  une  grande  obscurité  au  sujet 
des  relations  qui  existent  entre  ces  divers  éléments  anatomiques 
du  foie,  et,  dans  Fétat  actuel  de  la  science,  nous  manquons  de 
faits  probants  pour  résoudre  la  question  d'une  manière  satis- 
faisante. Suivant  quelques  histologistes,  les  racines  des  canaux 
excréteurs  naissent  à  la  surface  de  la  niasse  du  tissu  utriculaire 
qui,  enchevêtré  au  milieu  des  mailles  vasculaires,  constitue  le 
lobulin,  et  qui  ne  serait  creusé  d'aucune  cavité  en  communica- 
tion avec  ces  tubes  (1).  D'autres  anatomistes  pensent  que  le 


recoure  à  l'action  de  l'eau  ei  de  divers 
réacllfitqui  y  pénètrent  par  endosmose, 
et  après  ravoir  distendue  foriementen 
déterminent  la  rupture  brusque,  phé- 
nomène qui  est  suivi  aussitôt  de  la 
dissolution  ou  de  la  dispadtion  des 
matières  inclunes.  Le  noyau  devient 
plus  visible  quand  on  traite  ces  utri- 
cale&  par  de  Pacide  acétique  qui  dis- 
sout là  matière  granuleuse  adjacente. 
M.  Kôlliker  évalue  à  0-,007  ou  0""  ,008 
le  diamètre  de  ce  corpuscule,  qu'il 
considère  comme  une  cellule  inté- 
rieure, il  est  aussi  ù  noter  que  parrois 
le  noyau  manque,  et  que  celte  cir- 
constance parait  devoir  être  attribuée 
au  progrès  de  Page  de  i'utricule  hé- 
patique. Les  granulations  jaunes  pa- 
raissent être  formées  par  la  matière 
colorante  de  la  bile,  et  se  comportent 
de  la  même  manière  avec  les  réactifs 


chimiques  (a).  Enfin,  les  gouttelettes  de 
graisse  varient  beaucoup  en  nombre 
et  en  volume.  Elles  sont  très  abon- 
danteschezlcs  Poissons,  et, dans  divers 
états  pathologiques,  elles  envahissent 
la  presque  totalité  de  Tintérieur  des 
cellules.  C'est  une  dégénérescence  de 
ce  genre  qui  donne  au  foie  gras  des 
Oies  et  des  Canards  des  qualités  par* 
ticulières  (6). 

Pour  plus  de  détails  sur  l'action 
exercée  par  les  réactifs  chimiques  sur 
les  utricides  hépatiques,  je  renver- 
rai aux  travaux  spéciaux  sur  ce 
sujet  (c). 

(1)  Cette  manière  de  concevoir  la 
structure  intime  des  lobulins  hépa- 
tiques a  été  adoptée  par  Jtf.  H.  Jones» 
et  elle  est  soutenue  par  un  des  histo- 
logistes les  plus  éminents  de  l'époque 
actuelle,  M.  KôUilcer  {d).   Cet  auteur 


(a)  Will,  Vtber  dU  Abtonderung  der  Galle.  Brianeron,  i8i9. 

{b)  l^reboullet,  Op.  cit.  p.  93  et  suiv.  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad,  de  médecine,  t.  XVÏÏ). 

{c)  Hallniann,  De  cirroti.  hepatiê  Berlin,  1839. 

—  (terlach,  Handbuch  der  Gewehelehre,  1848,  p.  978. 

—  Lereboollel,  Op.  cit.,  p.  34  et  suiv. 

(d)  C.  Hanfield  Jones,  On  the  Structure  and  Development  ofthe  Uver  {Phihsopkieal  TranKe- 
tUmt,  iSk9,  p.  i 09). 

—  Kôlliker,  mkroaeopisehe  AnaUmie,  9tg|,  t.  0,  p.  990.  —  Élémentê  éThitMogte,  p.  470. 
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tissu  sécréteur  des  lobulins  présente  des  espaces  ou  lacunes 
comparables  aux  méats  intercellulaires  du  parenchyme  des 
feuilles  chez  les  plantes  k  respiration  aérienne,  et  que  ces 
cavités  dépourvues  de  parois  membraneuses  sont  le  com- 
mencement des  conduits  biliaires,  qui  ne  se  revêtiraient  d^uoe 
tunique  membraneuse  que  près  de  la  surface  des  lobulins  (1). 


pense  que  les  utricules  occupent  la 
totalité  des  espaces  existant  entre 
les  mailles  du  réseau  Tasculaire  du 
lobulin  ou  Ilot,  et  y  constituent,  par 
leur  juxiapositlon,  un  réseau  cellu- 
laire dépourvu,  soit  de  substance  con- 
nective  interposée ,  soit  de  mem- 
branes engainantes.  Les  tubercules  de 
ce  réseau,  dont  la  direction  générale 
est  rayonnante  du  centre  à  la  circon- 
férence, se  composeraient  tantôt  d^une 
seule  série  d'utricules,  tantôt  de  deux, 
de  trois  ou  même  davantage,  et  ses 
mailles  embrasseraient  étroitement  les 
vaisseaux  capillaires intra-lobulinaires. 
Enfin,  M.  Kôlliker suppose  que  chaque 
radicule  des  canaux  biliaires  naît  à  la 
surface  de  la  petite  masse  de  tissu 
sécréteur  ainsi  disposé,  soit  en  y  for- 
mant un  ciil-de-sac,  soit  par  un  orifice 
béant.  Dans  celte  hypothèse,  la  bile 
élaborée  dans  les  cellules  profondes 
du  lobulin  ne  pourrait  arriver  dans  le 
canal  excréteur  correspondant  qu'en 
passant  d'utricule,  en  utricule  jusqu'à 
la  surface  du  lobulin. 
L'opinion  de  M,  Kôlliker,  relative- 


ment au  mode  d'origine  des  condalts 
biliaires,  ne  diffère  que  peu  de  celk 
émise  en  1838  par  Dujardin  et  Verger. 
Ces  micrographes  ont  cru  voir  ces 
tubes  excréteurs  s*épanouir  en  houp- 
pes à  la  surface  des  lobuUiis(a). 

(1)  M.  Henle  a  été  le  premier  à  ex- 
pliquer de  la  sorte  l'origine  des  con- 
duits biliaires  dans  rintérieor  des  lo- 
bulins. Il  considère  les  racines  initiales 
de  ces  conduits  comme  étant  des  es- 
paces intercellulaires  ou  lacunes  tabo- 
liformes  ménagées  entre  les  cellules 
élémentaires  du  tissu  hépatique,  et  se 
recouvrant  extérieurement  d'une  tu- 
nique membraneuse  près  de  lasurbce 
du  lobulin,  où  ces  canaux  à  parois 
utriculaires  rencontreraient  la  sub- 
stance connective  interlobalinaire  (6). 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  quel- 
ques anatomistes  de  TAllemagne  (c), 
et  ne  diffère  que  peu  de  celle  soutenue 
récemment  par  M.  Nalalis  Guillot  et 
par  M  Lereboullet  ((f;. 

Ces  derniers  auteurs  admettent 
l'existence  de  canalicules  biliaires  dans 
rintérieur  des  lobulins,  parce  que  dans 


(a)  I)ujai(iin  et  Verger,  RecUrchet  »ur  le  ftU  {Ann.  françaites  et  étra9igiret  é^anatmàt, 
483K,  t.  Il,  p.  230). 

{h)  Hcnle,  Traité  d'anatomU  générale,  trad.  par  lowdaa,  1843,  t.  H.  p.  483. 
(r)  (Wriach.  Handbuch  der  GewebeUhre»  1848,  p.  881  el  suit. 

—  Ilyrtl,  Lehrbnch  der  Anatomie  de*  Menschen,  p.  461  et  toiv. 

{d)  Naialia  Gutilot,  Op.  cit.  {Ann.  dei  science*  nat.,  2*s4^rie.  1848,  t.  IX,  p.  127  et  sut. 

—  Lereboullet,  Mémoire  sur  la  structure  intime  du  foie,  p.  G8  et  Miiv.  («rtr.  de»  Mém,  ie 
VAcad.  de  médecine,  1853,  t.  XVn). 
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Enfin ,  plusieurs  auteurs  croient  pouvoir  conclure  de  leurs 
recherches  que  les  trabécules  de  tissu  ulriculaire  dont  se  com- 
pose le  réseau  propre  des  lobulins  sont  revêtues  d'une  tunique 
membraneuse,  et  que  les  canaux  ainsi  constitues  sont  en  conti- 
nuité avec  les  racines  interlobulinaires  des  conduits  biliaires,  de 
façon  que  ceux-ci  naîtraient  en  réalité  d'un  réseau  de  canaux 
renfermant  les  utricules  sécrétoires  et  entremêlés  avec  les  capil- 
laires sanguins  dans  l'intérieur  de  chaque  lobulin.  J'incline  à 
croire  qu'il  en  est  ainsi,  et  que  par  conséquent  la  struclure  du 
foie  des  Vertébrés  ne  diffère  essentiellement  de  celle  du  même 
organe  chez  les  Invertébrés  supérieurs  que  par  l'établissement 
d'anastomoses  entre  les  branches  les  plus  profondes  du  système 


les  injections  fines  des  conduits  excré- 
tenrs  du  foie,  on  voit  que  la  matière 
colorante  employée  remplit  non-seu- 
lement le  lacis  formé  par  ces  tubes 
autour  de  chaque  lobulin,  mais  pénè- 
tre aussi  dans  des  espaces  canaliculi- 
forroes  disposés  en  réseau  jusque  dans 
la  profondeur  de  la  substance  con- 
stitutive de  ces  mêmes  Ilots  ou  lo- 
bulins. Les  recherches  récentes  de 
M.  Lereboullet  s'accordent  aussi  com- 
plètement avec  celles  de  M.  Natalis 
Guillot,  quant  à  Tabsence  de  toute 
paroi  membraneuse  entre  le  canal 
ainsi  creusé  et  les  corpuscules  ou 
cellules  circon voisines.  Cet  auteur 
est  également  convaincu  de  la  non- 
existence  d'une  tunique  ou  mem- 
brane basilaire  qui  envelopperait  les 
utricules  pariétales  de  ces  conduits 
et  les  séparerait  des  vaisseaux  san- 
guins adjacents.  Enfin  M.  Lereboullet 
pense  que  ces  méats  intercellulaires 
linéaires  sont  pratiqués  entre  deux 


rangées  d'utricules  réunies  en  chape- 
let, et  que  dans  l'état  normal  ils  sont 
d'une  ténuité  extrême,  mais  s'élar- 
gissent dans  les  préparations  injectées, 
parce  que  les  cellules  pariétales  s'a- 
platissent sous  la  pression  qu'exerce 
le  liquide  poussé  dans  l'intérieur  du 
système  de  tubes  dont  ils  forment  la 
portion  initiale^ 

M.  Weber  a  donné  une  autre  expli- 
cation du  mode  de  constitution  decette 
portion  intra-lobulinaire  des  racines 
des  conduits  biliaires  ;  il  suppose  que 
les  canalicules  en  question  sont  situés 
non  pas  entre  les  utricules,  mais  dans 
l'axe  d'une  série  linéaire  de  ces  cel- 
lules qui,  soudées  ensemble,  seraient 
perforées  dans  leurs  points  de  jonc- 
tion, de  façon  à  donner  naissance  à 
un  tube  capillaire  injectable  (a)  ;  mais 
cette  hypothèse  me  parait  inadmissi- 
ble et  n'est  adoptée  par  aucun  des  his> 
tologistes  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  étudiée  la  structure  du  foie. 


(a)  Weli«r,  Ueber  den  Bau  der  Uber  (MûHer*i  Arc^iv  /îar  Anat.,  1843,  p.  309). 
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des  conduits  biliaires  qui,  au  lieu  de  se  terminer  en  cul-de-sae, 
se  réuniraient  pour  constituer  un  réseau  (1)  ;  mais  de  nouvelles 
observations  sont  nécessaires  pour  démontrer  qu*il  en  est  ainsi, 
et  les  difficultés  inhérentes  aux  travaux  de  ce  genre  sont  si 
grandes,  que  probablement  la  question  restera  longtemps 
indécise. 

Les  racines  interlobulinaires  dont  je  viens  de  parler  ne  sont 
pas  les  seules  branches  initiales  des  conduits  biliaires.  Sur 


(1)  M.  Kiernan  fut  le  premier  à 
indiquer  nettement  Texistence  d'un 
réseau  inlra-lobuliuaire  formé  par  les 
radicules  des  canaux  biliaires,  mais 
cet  anatomiste  ne  parvint  à  l'injecter 
que  parlieilement  ;  il  ne  précisa  pas 
les  rapports  de  ce  lacis  avec  le 
réseau  vasculaire  adjacent ,  et  il 
n*employa  pas  des  grossissements 
suffisants  pour  pouvoir  distinguer  la 
structure  des  parois  de  ces  con- 
duits (a).  En  1843,  Krukenberg  si- 
gnala d^une  manière  plus  complète 
la  disposition  réticnlaire  des  canali- 
cttles  initiaux  des  conduits  biliaires, 
ainsi  que  la  manière  dont  ils  s'a- 
daptent aux  mailles  du  lacis  vascu- 
laire intra-lobulinaire.  Il  considéra 
ces  canalicules  comme  étant  compris 
entre  deux  rangées  d'utricules  hé- 
patiques et  comme  étant  pourvus 
d*une  gaine  membraneuse  intimement 
unie  aux  vaisseaux  sanguins  circon- 


voislns  ;  mais  il  ne  put  réussir  à  dé- 
montrer l'existence  de  cette  tunique 
membraneuse,  et  ne  donna  que  des 
figures  théoriques  du  réseau  initial 
des  conduits  biliaires  (6).  Retzius 
assure  avoir  démontré  la  présence 
des  parois  membraneuses  de  ces 
canalicules  radiculaires,  mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  satisfaisante  à 
Tappui  de  son  opinion  (c).  MM.  Bac- 
ker,  Leidy  et  quelques  autres  anato- 
mistos  ont  adopté  la  même  manière 
de  voir,  sans  cependant  ajouter  des 
faits  nouveaux  propres  à  avancer  la 
solution  de  la  question  en  litige  (ef). 
Enfin  M.  Beale  a  publié  sur  ce  sujet 
un  travail  spécial  dans  lequel  il 
s*appliquc  à  établir  par  beaucoup  d*ob- 
servations  importantes  que  les  tra- 
b(3cules  utriculaires  du  tissu  sécré- 
teur  intra-lobulinaii*e  sont  renfermées 
dans  des  tubes  membraneux  d'une 
grande  ténuité,  qui  se  conUnuent  au 


(a)  Kiernan,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  i833,  p.  741,  pi.  23,  fiç.  3). 

(b)  Krukenberg,  Untersuch,  ûber  den  feineren  Bau  der  menschlichen  Lébtr  (Mdller't  Arehi». 
1843,  p.  3:^2,  pi.  16.  fig.  3  et  5). 

(c)  Bcirius,  Vebtr  den  Ban  der  Leber  (MùUer'»  Archiv  fur  Anat.,  i849,  p.  169). 

{â)  G.    Backer,   Dissertatio  nied.  inaug.  de  structura  subliliori  hepatis  sani  et  tnorhotL 
Ulf«clit.  1K45. 

—  J.  Leiiiy,  Bescarches  into  the  Comparative  Anatomy  ofthe  Liver  (American  Journal  oftht 
Médical  Science»,  janvier  4  848). 

—  Wcja,  Deilrage  iur  feineren  Anatomie  der  Leber  (Mùller'«  Archiv,  1851,  p.  79,  pi.  2, 
fig   3  cl  4). 

—  A.  Cramer,  Dijdrage  lot  de  fijnere  Slruciuur  der  Lever  (Tijdschrift  der  Nederlandsche. 
Maatschnppij,  1854,  p.  85), 
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quelques  points  de  la  surface  du  foie,  on  en  voit  d'autres  qui 
offrent  Taspect  d'arborisations,  et  qui  ont  leurs  extrémités 
arrondies  en  cul-de-sac,  sans  se  rattacher  à  aucun  îlot  de  tissu 
sécréteur.  Cette  disposition  parait  être  due  en  général  à  une 
atrophie  des  lobulins  correspondants,  mais  quelquefois  on  doit 
rattribuer  plutôt  à  un  arrêt  de  développement  de  certaines  par- 
ties périphériques  de  Tappareil  biliaire  dont  les  conduits  excré- 


dehors  des  lobules  pour  constituer  les 
racines  interlobulinalres  du  système 
excréteur  du  foie  (a).  Ses  recherches 
portent  sur  des  Poissons,  des  Reptiles 
et  des  Oiseaux,  aussi  bien  que  sur  des 
Mammifères,  tels  que  TUomme,  le 
Cochon  et  le  Lapin.  Pour  injecter  le 
réseau  biliaire  intra-lobulinaire,  il  en 
chasse  d'abord  la  bile  en  gorgcant  les 
vaisseaux  sanguins  avec  de  Feau,  et 
pour  mettre  en  évidence  la  membrane 
basilaire  qui  porte  les  utricules  et 
constitue  la  tunique  externe  de  ces 
conduits,  il  a  recours  à  faction  de 
divers  liquides  qui  durcissent  ou  qui 
dissolvent  certaines  parties  de  la  sub- 
stance des  lobules. 

Je  dois  ajouter  que  les  trois  prin* 
cipales  hypothèses  dont  je  viens  de 
rendre  compte  ne  sont  pas  les  seules 
qui  aient  été  soutenues  depuis  quel- 
ques années,  relativement  à  la  struc- 
ture intime  des  lobulins  du  foie  et  au 
mode  d'origine  des  racines  des  con* 
duits  biliaires  qui  en  naissent. 

Aiasi  J.  Millier,  guidé  par  ses  ob- 
servations sur  le  développement  du 


foie  chez  Tembryon,  a  penaé  d'abord 
que  chez  les  Vertébrés  les  canaux 
biliaires  se  termiuaient  en  cul-de-sac 
ou  en  ampoules  à  peu  près  comme 
chez  les  Crustacés,  et  il  est  à  noter 
que  l'apparence  de  la  préparation  du 
foie  de  TÉcureuil  dont  il  donne  une 
figure  à  Tappui  de  sa  manière  de 
voir  (6)  paraît  être  due  à  un  état  de 
congestion  pathologique  (c).  Du  reste, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
cet  analomiste  habile  semble  avoir 
abandonné  Topinion  dont  je  viens  de 
parler  (d),  Krause,  en  insufflant  ces 
conduits,  a  cru  pouvoir  démontrer 
qu'ils  se  terminent  pav  des  vésicu- 
les, ou  plutôt  qu'ils  en  naissent  (e). 
Enfîn  M.  Sappey  considère  les  lobulins 
comme  composés  d'un  nombre  consi- 
dérable de  groupes  de  vésicules  ou  acinl 
dont  la  cavité  serait  en  communicatioii 
directe  avec  les  radicules  intra-Jobu- 
linaires  des  conduits  biliaires  (f).  Mais 
cette  opinion  est  en  désaccord  avec 
toutes  les  observations  microscopiques 
modernes  les  mieux  faîtes.  M,  Hoschke 
a  adopté   une  manière  de   voir  qui 


(a)  K.  Beale,  On  the  tiltimate  Arrangement  of  the  BUiary  dwtê  and  mi  êome  otUr  Pobiti  in 
the  Anatomy  of  the  hiver  of  Vertébrale  Animal»  (Philosophieal  TransaetiimSt  18M,  p.  ^75, 
pi.  ib). 

{b)  Millier,  De  gïandularum  tecementivm structura  penitiori,  p.  80,  pi.  i\,9^.  ii. 

{(•)  E.  Wilson.  an.  Liveu  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Phyttology,  t.  Il,  p.  185). 

(d)  Muller,  Uibei'  den  Bau  der  leber  [Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol.,  1843.  p.  848). 

(e)  Krause,  Ueber  den  fcinercn  Bau  der  leber  (Mullcr's  Archiv,  1845,  p.  584). 
{f)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  185T,  t.  ffl,  p.  t76. 
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teurs  se  constitueraient  sans  que  le  tissu  utriculaire  circon- 
voisin  ait  pris  naissance  (i). 

Les  conduits  biliaires  interlobulinaires  s*anastoaiosent  firé- 
quemment  entre  eux  et  forment  autour  des  lobulins  un  réseau 
irrégulier  à  mailles  serrées  (2).  De  même  que  les  branches  qui 
en  naissent  pour  se  diriger  vers  le  hile  du  foie,  ils  ont  des  pa- 
rois dont  la  structure  est  très  complexe.  Effectivement  tout  ce 
système  de  tubes  excréteurs  est  revêtu  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  épithélique  de  forme  plus  ou  moins  pavimen- 
teuse,  et  pourvu  d'une  tunique  membraneuse  propre,  ainsi  que 
d'une  tunique  externe  de  structure  fibreuse,  composée  principa- 
lement de  tissu  conjonctif  entremêlé  de  fibres  élastiques  ;  dans 


est  non  moins  inadmissible.  11  sup* 
pose  que  chaque  utricule  hépatique 
est  munie  d*un  canal  excréteur  parti- 
culier, et  que  ces  canaux  filiformes 
constituent  en  se  réunissant  les  racines 
des  conduits  biliaires  (a). 

(t)  Les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  vasa  aberrantia  à  ces  canaux 
biliaires,  dont  la  portion  radiculaire 
est  isolée  et  dépourvue  de  tissu  sécré> 
teur.  On  en  voit  ordinairement  un 
certain  nombre  qui  s^avancent  un  peu 
dans  Tépaisseur  du  ligament  gauche 
du  foie  où  leur  présence  a  été  signalée 
pour  la  première  fois  par  Ferrein  (6), 
et  ils  sont  accompagnés  par  des 
branches  de  la  veine  porte  et  de  Tar- 
ière hépatique,  comme  dans  Pin  te- 
neur du  ioie.  M.  Klernan  en  a  donné 


une  bonne  figure  et  les  considère 
comme  les  représentants  d^nn  lobe 
droit  (c).  La  formation  des  vasa  aber" 
rantia  par  voie  d*airophie  da  tissa 
propre  des  lobules  correspondants  a 
été  étudiée  dernièrement  par  M.  Sap- 
pey  (</). 

(3)  Dans  la  partie  inlUale  de  ce 
vaste  système  de  conduits  excréteurs, 
les  anastomoses  sont  si  fréquentes,  que 
ces  tubes  consUiuent  un  réseau  i 
mailles  étroites  {e).  Entre  les  bran- 
ches de  moyenne  grosseur  on  trouve 
aussi  des  communicatioiis  analogues, 
mais  moins  intimes,  dont  M.  Sappey 
a  (ait  ime  étude  attentive  (f).  Gfs 
dernières  anastonaoses  sont  moins 
nombreuses  et  plus  difficiles  i  injecter 
chex  PHoauBe  que  chei  le  Qocbon. 


<c)  Haidike,  Trmté  4e  tpUnclmolô§%e,  trad.  pir  Iiw*mi,  1S4S,  j^  lt&. 

ib)  Ferrein.  Sur  la  ttructure  et  le*  tmineêms  lu  fm  {9ém.  4e  rAem4.  4 
HiÊtoire,  p.  37). 

ic)  kiernao.  Op.  cU.  {PhU.  Tranâ,,  1833.  p.  "il,  pt.  23.  fiç.  4^ 

{d}  Sappey.  Op.  cU.,  Trmité  d'AnAtomie  deêcnptive,  U  m,  p.  183. 

\e>  NiiUii»  Gaillut,  Mém.  tur  U  structure  du  fme  {An.%,  4ee  méenceê  IMI.,  3* 
lif.  «etS.pl.  15,  fif.  3). 

/,  Sappey.  Trnti  d'mMtûi»,u  deêchpUPe,  I.  Hl,  ^  tH.  êg.  384. 


1733, 
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les  gros  troncs  on  y  trouve  aussi  des  fibres  musculaires  lisses; 
enfin  chez  THomme  et  beaucoup  d'autres  Mammifères  leurs 
parois  sont  garnies  d'une  multitude  de  glandules  en  forme  de 
grappes  qui  débouchent  dans  leur  intérieur  et  qui  hérissent  leur 
surface  externe  (1).  M.  Sappey  a  remarqué  que  ces  organites 
appendiculaires  sont  le  plus  développés  chez  les  Animaux  dont 
la  bile  est  très  épaisse,  et  il  a  été  ainsi  conduit  à  admettre  quHls 
versent  dans  cette  humeur  des  matières  muqueuses,  opinion 
qui  me  parait  très  plausible. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  conduits  biliaires  se  réunissent 
entre  eux  à  mesure  qu'ils  se  rencontrent  en  s'éloignant  de  leur 
lieu  d'origine  et  qu'ils  s'approchent  de  la  partie  moyenne  de 
la  face  inférieure  ou  intestinale  du  foie.  Quelquefois  ils  sortent 
de  cet  organe  avant  que  cette  concentration  du  système  excré- 


(I)  Ces  glandules  pariétales  des 
conduits  biliaires  se  montrent  déjà 
dans  les  parties  radiculaires  du  sys- 
tème excréteur  sur  des  tubes  dont  le 
diamètre  n'excède  pas  O^^^fO^,  et  sur 
les  branches  plus  fortes  elles  ne  tar- 
dent pas  à  devenir  si  nombreuses  et 
si  saillantes,  qu'elles  donnent  à  ces 
tubes  Taspect  d'un  arbre  dont  Técorce 
serait  couverte  déplantes  parasites  (a). 
Elles  disparaissent  en  général  peu  à 
peu  aux  approches  du  point  où  les 
canaux  biliaires,  devenant  libres,  se 
réunissent  au  canal  cystique.  Mais 
quelquefois  on  en  trouve  jusque  sur 
le  canal  cholédoque  (6).  Les  unes  sont 
de  simples  appendices  terminés  en 
cul-de-sac  et   bossues  latéralement  ; 


d'autres  sont  plus  ou  moins  rameuses, 
et  la  plupart  s'insèrent  par  un  col 
étroit,tandisqiic  leurs  extrémités  libres 
sont  renflées.  Enfin  elles  sont  tapissées 
intérieurement  par  un  épithélium 
pavimenteux  (c).  Chez  l'Homme,  le 
Chien  Je  Chat  et  le  Cochon,  ces  glandes 
acquièrent  un  développement  très 
considérable  (d)  ;  chez  le  Cheval  elles 
s'allongent  davantage,  mais  chez  le 
Lapin  elles  paraissent  manquer  com- 
plètement, et  Ton  n'en  a  pas  trouvé  d« 
traces  chez  les  Oiseaux  ni  chez  les 
Reptiles.  M.  Theil,  qui  a  étudié  atten- 
tivement ces  appendices  glandulaires, 
pense  que  quelques-uns  d'entre  eux 
sont  réunis  en  réseau  (e).  Mais  cette 
disposition  ne  parait  pas  exister. 


(a)  Sappey.  Op.  cit.,  t.  Ill,  p.  279,  G;.  S84. 

(b)  G.  Wedl,  Ueberdie  traubenfùrmigen  GalUngangtdriUeniSUtungtbetieht  ier  Wiener  Akad,, 
1850.  t.  V,  p.  480,  pi.  iO.  fie.  7;. 

(c)  LerebouUet,  Mém.  tur  la  itruct.  int.  du  foie,  p.  79,  pi.  3,  lig.  8  (Mém.  de  l'Acad.  de  méd., 
I.  XVII). 

Id)  Sappey,  Op.  cit.,  p.  284,  G;*  385,  3SG  et  387. 

(e)  Tbeil,  art.  LiBiR  ^Wajner's  Handwôrterbveh  der  Physiologie,  4844,  t.  11.  p.  351). 


VMcnld 
du  fiel. 
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leur  soit  portée  très  loin,  et  ils  constituent  ainsi  plusieurs 
troncs  qui  restent  toujours  distincts  entre  eux,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  beau(;oup  de  Poissons;  mais  en  généraU  avant  de 
devenir  libres  ou  presque  immédiatement  après,  ils  se  réunis- 
sent tous  de  façon  a  constituer  deux  gros  tubes  qui  appartien- 
nent essentiellement,  l'un  a  la  partie  droite,  l'autre  à  la  partie 
gauche  du  foie  (1).  Chez  beaucoup  de  Vertébrés,  les  Oiseaux, 
par  exemple,  ces  deux  conduits  se  terminent  sans  s'être  unis 
entre  eux  ;  mais  chez  les  Mammifères,  ainsi  que  chez  beaucoup 
de  Reptiles,  ils  ne  tardent  pas  à  se  confondre  en  un  tronc 
commun  qui  tantôt  se  rend  directement  à  l'intestin ,  d'autres 
fois  reçoit,  chemin  faisant,  le  canal  cystique  ou  partie  terminale 
de  la  vésicule  du  fiel,  et  il  prend,  à  partir  de  ce  point,  le  nom 
de  canal  cholédoque.  Il  est  aussi  a  noter  que  souvent  ce  con« 
duit  se  réunit  au  canal  pancréatique  avant  de  déboucher  dans 
l'intestin. 

§  10.— Chez  la  plupart  des  Vertébrés,  le  système  des  conduits 
excréteurs  du  foie  se  perfectionne  par  le  développement  d'un 
réservoir  biliaire  dans  lequel  les  produits  sécrétés  par  celte 
glande  peuvent  s'accumuler  pour  cire  employés  suivant  les 
besoins  de  l'animal,  réceptacle  dont  nous  n'avons  pas  vu 
d'exemple  chez  les  Invertébrés.  Quelquefois  cet  organe  est 
constitué  à  l'aide  d'une  dilatation  de  la  portion  subterminale  du 
canal  hépatique,  chez  l'Éléphant  par  exemple  (2);  mais,  en  gé- 


(1)  Quelquefois  les  canaui  hépa- 
Uques  forment,  après  leur  sorUe  du 
foie,  une  sorte  de  plexus  ;  cette  dispo- 
sition 0  été  observée  chez  quelques 
Serpents  du  genre  Trigonoc»'*p!iale  (a). 

(2)  Cliez  rÊlépliantla  face  inférieure 
du  foie  livre  passage  à  neuf  on  dix 


grands  canaux  excréteurs  qui  ne  tar- 
dent pas  à  se  réunir  en  deux  branches, 
lesquelles  se  rencontrent  à  leur  tour 
pour  constituer  un  tronc  unique,  dont 
la  partie  inférieure  se  dilate  en  une 
grosse  ampoule  ovoldc  située  entre 
les  tuniques  de  rintestin  duodénum 


(fl)  Duvemoy,  Fragments d'anatouie  sur  l'organitation  des  StrpenU  {Ann.deê  icicnees  nat., 
1833,  t  XXX,' |»1.  4i.  fiff.  i). 
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néral,  il  consiste  en  une  poche  membraneuse  appelée  vésicule  du 
fiel,  qui  est  ajoutée  à  ce  tube  et  qui  se  trouve  suspendue  à  la  face 
inférieure  du  foie.  On  le  rencontre  dans  toutes  les  classes  de 
Tembranchement  des  Vertébrés  ;  il  ne  manque  que  très  rare- 
ment chez  les  espèces  qui  vivent  de  matières  animales,  mais 
il  fait  souvent  défaut  chez  celles  dont  le  régime  est  végétal.  Il 
existe  cependant  chez  tous  les  frugivores  dont  Forganisation  est 
la  plus  parfaite,  et,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  peut 
saisir  aucun  rapport  constant  entre  les  variations  qui  s'obser- 
vent à  cet  égard  dans  la  constitution  de  Tappareil  biliaire  et  là 
manière  dont  les  fonctions  digestives  s'accomplissent. 


où  ce  tube  va  débouclier.  A  rinléricur 
le  réservoir  ainsi  forme  est  divisé 
par  des  demi-cloisons  disposées  en 
spirale  (a).  Il  est  aussi  à  noter  que  le 
canal  pancréatique  s'ouvre  dans  celle 
poche  hépatique.  L'absence  d'une  vési- 
cule biliaire  proprement  dite  et  l'exis- 
tence de  ce  réservoir  accessoire  chez 
l'Êléphanl  paraît  avoir  éié  connue  de 
Gallien  (6),  et  peut-être  même  d'Aris- 
tôle  (c). 

Une  disposition  analogue,  quoique 
moins  prononcée,  se  rencontre  chez 
plusieurs  Carnassiers  qui  sont  pourvus 
aussi  d'une  vésicule  biliaire.  Ainsi  chez 
Ja  Loutre  ((/},  les  Chats,  la  plupart  des 
Phoques,  les  Morses  {é)  et  les  Dauphins 
proprement  dits,  il  existe  à  l'extré- 
mité intestinale  du  canal  cholédoque 


une  ampoule  assez  forte,  et  chez  le 
Chien,  ainsi  que  chez  le  Raton,  une 
dilatation  semblable,  mais  plus  peUte, 
s'y  rencontrç.  Enfin  chez  le  Kanguroo 
la  portion  transversale  du  conduit 
s'élargit  graduellement  de  façon  à  con* 
stiluer  un  sac  pyriforme  if). 

Chez  rilomme  on  trouve  des  ves- 
tiges de  ce  mode  d'organisation,  car 
le  canal  cholédoque  présente  dans  l'é- 
paisseur des  parois  de  l'intestin  un 
élargissement  appelé  Vampoule  de 
Vater,  où  le  canal  pancréaUque  vient 
déboucher  {y). 

Enfin  chez  quelques  Poissons,  par 
exemple  le  Turbot,  il  existe  aussi  une 
vésicule  biliaire  accessoire,  formée 
par  une  dilatation  de  la  partie  termi- 
nale du  canal  cysiique. 


(a)  S(ukel(7,  Eëtay  towardt  Ihe  Anatomy  ofan  Eléphant,  4722,  p.  96. 

—  Campfr.  D.'icription  anatomique  d'un  Éléphant  nUUe,  pi.  0,  fig.  i  I  3  ;  pi.  1,  flf .  1  à  4. 

{b)  Galien,  De  anatome  adminiêlr.»  iib.  Vi,  cap.  8. 

{c)  Aristotc,  Histoire  des  Anitnaux,  Hv.  II,  chap.  14. 

{d)  Daiibenton,  dans  BufTon.  Hiiloire  naturelle  des  Mammifèrea ,  pi.  iiO,  fi|r- 1. 

(e)  Home.  Some  curions  Facts  respecling  the  Walrus  and  the  Seal  {Philos.  Trans.^  1824, 
p.  235,  pi.  7). 

ifi  F.  LencJiarl,  Erweiterter  Gallen  iind  Daiichspeicheldrusengang  beim  Kdngurukh  (Mcckors 
Deutiches  Archiv  far  die  PhysioU,  1828,  t.  Vllt,  p.  442.  pi.  5.  fij.  1  à  3). 

(g)  Valer,  De  novo  bilis  diverticulo  (Hallcr,  Disput.  anat.,  t.  lit,  p.  269). 
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En  effet,  la  vésicule  du  fiel  existe  chez  T Homme  et  chez  toiis 
les  Quadrumanes,  qui  sont  des  Animaux  frugivores  ;  chez  les 
Chéiroptères  et  les  Insectivores,  ainsi  que  chez  les  divers 
Mammifères  de  l'ordre  des  Carnassiers  et  chez  les  Édentés 
proprement  dits.  Tous  les  Marsupiaux,  quel  que  soit  leur 
régime,  et  quelques  Rongeurs,  sont  également  pourvus  d'un 
réservoir  de  ce  genre  :  le  Porc-épic,  par  exemple.  Mais  la  plu- 
part des  Animaux  de  ce  dernier  ordre  en  sont  dépourN-us,  el 
il  manque  aussi  chez  le  Cheval,  l'Éléphant,  le  Rhinocéros, 
le  Tapir  et  le  Pécari,  parmi  les  Pachydermes  (1);  chez  les 
Chameaux  et  les  Cerfs ,  parmi  les  Ruminants  ;  chez  le  Rytina 
ou  Steller,  parmi  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  chez 
tous  les  Cétacés  proprement  dits.  Dans  la  classe  des  Oiseaux, 
on  trouve  aussi,  à  côté  d'espèces  qui  soiit  pourvues  d'une 
vésicule  du  fiel,  d'autres  qui  en  manquent  :  ainsi  l'Autruche 
d'Afrique  (2),  les  Pigeons,  la  Pintade,  la  Gelinotte,  les  Per- 
roquets et  le  Coucou  en  sont  privés,  tandis  que  chez  les  autres 
Gallinacés,  Passereaux,  Grimpeurs  et  Échassiers,  ainsi  que  chez 
les  Rapaces  el  les  Palmipèdes,  il  existe  toujours  (3).  Cet  organe 
se  rencontre  aussi  chez  les  Batraciens,  chez  presque  tous  les 
Reptiles  et  chez  la  plupart  des  Poissons.  On  voit  donc  qu'il  fait 
rarement  défaut  chez  les  Vertébrés  dont  le  régime  est  animal, 
et  que  c'est  surtout  chez  les  herbivores  qu'il  manque  souvent; 
mais  cette  règle  souffre  beaucoup  d'exceptions  et  ne  doit  être 
acceptée  qu'avec  réserve.  Aussi  serait-il  [>eut-être  préférable 


(I)  LesCochons»  qui  appartiennent  à  Autruche  d'Amérique,  est  au  contraire 

la  même  famille  naturelle  que  les  Pé-  pourvu  cTune  vésicule  biliaire, 
caris,  sont,  au  contraire,  pourvus  d*uuc  (3)  Chez  PApléryx,  la  vésicule  do 

vésicule  biliaire.  fiel  manque  quelquefois,  mais  d'autres 

i2)  Il  est  à  nulcr  que  le  Nandou,  ou  fois  elle  est  bien  développée  {a). 


m,  Owen,  On  the  A^iatomy  ofthe  Southern  ÀpUryz  {Tram,  of  the  ZooL  Soc.,  1.11,  p.  îTt. 
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de  dire  que  la  présence  d'une  vésicule  biliaire  est  un  perfec- 
tionnement organique  qui  est  très  général  chez  les  Vertébrés 
carnivores,  mais  ne  se  montre  que  rarement  chez  les  Vertébrés 
dont  le  régime  est  végétal,  à  moins  que  ces  Animaux  n'occu- 
pent un  rang  fort  élevé  dans  les  groupes  zoologiques  dont  ils 
dépendent  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  (juelques  Mammifères  ce  réser- 
voir est  double  ou  divisé  intérieurement  en  deux  loges  par  une 
cloison  verticale  (2). 

En  général,  la  vésicule  biliaire  est  pyriforme  ou  globu- 
leuse (3),  et  adhère  à  la  f;ice  inférieure  du  lobe  droit  du  foie, 
près  de  la  jonction  de  celui-ci  avec  le  lobe  gauche.  Souvent  elle 
s'enfonce  profondément  dans  la  substance  de  cet  organe,  et 


(1)  Chez  quelques  Mammifères  il  y 
a  de  singuh>res  variations  au  sujet  de 
la  vésicule  biliaire.  Ainsi  dans  deux 
«iirafes  mâles  disséquées  par  M.  Owen, 
ce  réservoir  manquait  complètement, 
tandis  que  dans  une  femelle  de  la 
même  espèce  cet  anatomiste  trouva 
deux  de  ces  poches  biliaires  soudées 
latéralement  entre  elles  (a),  La  Girafe 
femelle  disséquée  par  MM.  Joly  et 
Ladvocat  était  également  dépourvue 
d*une  vésicule  biliaire  (6). 

(2)  Ce  mode  d*organ Isa  lion  a  été 
observé  chez  TOryctérope  (c). 

(3)  Ainsi,  la  vésicule  biliaire  est 
pyriforme  chez  THomme  (d)  et  la 
plupart  des  autres  Mammifères  (ej. 
Mais  chez  quelques-uns  de  ces  ani* 


maux  elle  s'allonge  au  point  de  deve- 
nir presque  cylindrique  :  par  exemple, 
chez  les  Martres,  la  Loutre  et  la  Sou- 
ris. Chez  d'autres  espèces,  elle  est  an 
contraire  plus  ou  moins  arrondie  :  par 
exemple,  chez  POurs,  le  Raton,  le  Hé- 
risson, la  Taupe  et  plusieurs  Chéiro- 
ptères. On  rencontre  des  différences 
analogues  chez  les  Oiseaux,  et  surtout 
chez  les  Poissons,  mais  ces  variations 
de  forme  ne  paraissent  avoir  que  peu 
d'importance,  et  j'ajouterai  seule- 
ment que  chez  quelques  Poissons, 
tels  que  le  Maigre  du  Cap,  la  vésicule 
biliaire  s'allonge  au  point  d'atteindre 
presque  le  fond  de  la  cavité  abdomi- 
nale if).  En  général,  son  volume  est  en 
rapport  avec  celui  du  foie. 


(a)  Owen,  On  the  Analomy  of  the  Nubian  Giraffa  (Tram,  of  the  Zool.  Soe.,  t.  If,  p.  S28, 
pi.  4«,  flff.  4). 

(h)  Joly  et  Ladvocat,  RechercheM  sur  la  Girafe,  p.  57  (Mém,  de  la  Soc,  d'hitt,  nat,  de  Sirae- 
bourg,  t.  III). 

(c)  Rapp,  Anatomische  Untertuehungen  ûber  die  Edentaten,  p.  61. 

(d)  Voyez  Bourçcry,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  38.  • 

(e)  Exemple  :  le  Gibbon  (Daubenton,  dans  Buffon,  Mamiiipbrbs.  pi.  409,  fig.  2). 
U)  CuTÎer,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  3*  partie,  p.  561. 
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Emboacharc* 

(le  rippareil 

héptûiiae. 


quelquefois,  au  contraire,  elle  s*en  trouve  complètement  sépa- 
rée (1);  mais  toujours  elle  s  ouvre,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement dans  la  cavité  de  Tinteslin  duodénum,  à  Taide  d'un 
prolongement  tubulaire  appelé  le  canal  cysiique^  et  elle  com- 
munique avec  le  système  des  conduits  hépatiques  de  façon  à 
recevoir  dans  son  intérieur  une  portion  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  la  bile  transportée  par  ces  canaux. 

Ces  communications  s'établissent  de  diiïérentes  manières, 
et  Ton  peut  rapporter  à  trois  types  principaux  les  varia- 
tions qui  se    remarquent  a  cet  égard.  Tantôt  une  portion 

seulement  du  svstème  des  canaux  biliaires  se  réunit,  soit  â 

•i  ' 

la  vésicule  biliaire,  soit  au  canal  cystique,  et  au  moins  un 
des  troncs  hépatiques  se  rend  directement  à  l'intestin  pour 
y  déboucher  isolément.  Cette  disposition  se  rencontre  chez  la 


(1)  Chez  les  Mammifères,  la  Tésicote 
biliaire  est  disposée  transTersalement 
par  rapport  à  I*axe  cia  corps,  et  son 
col  est  dirigé  obliquement  da  côté 
du  dos.  \\  en  résulte  que  chez 
rHomme  (a)  et  les  Singes,  dont  la 
position  est  Terticale,  cette  poche 
membraneuse  est  dirigée  presque  ho- 
rizontalement, maisque  chez  les  Qua- 
drupèdes, son  grand  axe  est  Tertical 
et  son  fond  dirigé  vers  le  bas.  Elle  est 
toujours  située  à  droite  du  ligament 
suspenseur  du  foie,  et  quelquefois  elle 
est  logée  si  profondément  dans  la  sub- 
stance de  cet  organe,  quelle  se  fait 
Jour  à  la  face  supérieure  de  celui-ci, 
disposition  qui  s'observe  souvent  chez 
les  Sarigues  (6). 


Chez  les  Oiseau x, la  Tésicule  biliaire 
est  suspendue  à  la  face  interne  du  lobe 
droit  du  foie,  et  souvent  elle  d>  est 
fixée  que  par  les  canaux  biliaires,  d<> 
façon  à  être  flottante. 

Chez  les  Iteptiles,  celte  poche  mem- 
braneuse est  en  général  logée  plasoo 
moins  profondément  dans  la  substance 
du  foie.  Ainsi,  chez  la  plupart  des 
Tortues,  elle  est  presque  entièrement 
cachée  dans  le  lobe  droit  de  cet  or- 
gane. Mais  chez  divers  Ophidiens  elle 
en  est  complètement  séparée  et  très 
rapprochée  du  pylore  :  cette  dispo- 
sition s^observe  chez  les  Serpents 
▼rais  (c)  et  le  Typhlops  tumbriealiê  ; 
elle  se  rencontre  aussi  chez  divers 
Poissons. 


(a)  Voyez  Bourpcry,  Traité  de  Vanatomie  de  Vihmmê,  t.  V,  pï.  36. 

(b)  Owen,  an.  Marsuimalia  (Todd's  Cyclnp.  ofAnat.,  l.  Il,  p.  304;. 

(c)  Exemple  :  le  Trigonoeéphale  (Dnvernoy,  Op.eil.,  à»n%  Ann.  4êt  êciênet  net.,  1883.  t.  XXX, 
pi.  14,  fig.  1). 
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plupart  des  Oiseaux  (l)  et  se  retrouve  chez  quelques  Rep- 
tUes  (2). 

D'autres  fois  aucun  canal  biliaire  ne  se  rend  directement  à 
rinteslin  ;  toute  la  portion  terminale  du  système  des  conduits 
excréteurs  du  foie  débouche  dans  Fappareil  cystique,  dont  une 
partie  plus  ou  moins  considérable  constitue  un  canal  commun 
en  connexion  avec  le  tube  digestif.  Mais  ce  mode  d'organisa- 
tion comporte  deux  combinaisons  différentes  :  dans  certains 
cas,  chez  la  plupart  des  Poissons  par  exemple,  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  des  conduits  biliaires  va  déboucher 


(1)  Ainsi,  chez  le  Butor  (a),  le  Vau- 
tour (6),  le  Hibou  (c),  le  Coq  {d),  le 
Faisan,  le  Paon  et  beaucoup  d'autres 
Oiseaux,  une  grande  partie  de  la  bile 
sécrétée  par  le  foie  est  versée  directe- 
ment dans  rintestinpar  un  tronc  hépa- 
tique, et  le  reste  de  ce  liquide  est  entre- 
posé dans  la  vésicule  du  fiel,  qui  le 
transmet  à  Pintestin  par  Tintermédiaire 
du  canal  cystique.  Du  reste,  les  ori- 
fices de  ces  deux  conduits  excréteurs 
sont  situés  très  près  Tun  de  l'autre. 

En  gt^néral,  chez  ces  Animaux,  le 
canal  hépatique  du  cOté  droit  va  dé- 
boucher, soit  dans  le  col  de  la  vésicule 
du  fiel,  en  face  de  Pouverture  du  ca- 
nal cystique,  soit  dans  un  point  des 
parois  de  cette  poche  qui  se  trouve 
plus  ou  moins  rapproché  de  son  fond. 
Quelquefois  ce  canal  hépatique  va 
s'ouvrir  dans  le  canal  cystique  :  par 
exemple,  chez  le  Flamant. 


Chez  PApléryx ,  qtiand'  la  Téslcnle 
biliaire  existe,  on  voit  deux  canaux 
hépato-cy  s  tiques  sortir  du  lobe  droit 
du  foie  pour  aller  déboucher  dans  le 
col  de  ce  réservoir,  tandis  qu'une 
autre  branche  va  s'anastomoser  avec 
le  tronc  hépatique  gauche  (e).  Lorsque 
la  vésicule  biliaire  manque,  le  caiyl 
cystique  est  remplacé  par  un  second 
canal  hépatique  (/*)• 

{'2)  Chez  la  Tortue  grecque,  le  canal 
hépatique  s'ouvre  dans  Pintestin,  indé- 
pendamment du  canal  cystique,  mais 
préalablement  il  fournit  à  celui-ci  une 
branche  anastomotlque  (g).  Chez  le 
Caïman  h  lunettes,  l'un  des  canaux 
hépatiques  se  rend  directement  à 
Pintestin,  et  l'autre  va  à  la  vésicule 
biliaire.  Mais  en  général,  chez  les  Rep- 
tiles, il  y  a  un  canal  cholédoque,  c'est- 
à-dire  un  tronc  commun  pour  tout 
l'appareil  hépatique. 


(a)  Blasius,  Anatome  Animalium,  p.  447,  pi.  40,  fig.  1. 
(6)  Cani»  etOllo,  Tab.  Anat.  eomp.  illiutr.,  pars  Vii,  pi.  7,  fig.  2. 
(c)  Caldesi,  Osservaxioni  anatomiche,  1687,  pi.  2,  l\g.  i. 

{d}  Voyez  Hunier,  Digestive  Organs  of  Birds  {Descript.  and  illustr.  Catalogue  of  the  Phytiûî, 
Séries  ofComp.  Aiiat.  contained  in  ihe  i/iM.  ofthe  Collège  of  Surgeons,  1. 1,  pi.  13). 

(e)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Southern  Aptéryx  {Trans.  ofthe  Zool,  Soc.,  l.  11,  pi.  50). 

(f)  Idem,  foc.  cjf,,  pi.  51,  fiç.  1. 

ig)  r.alde»i,  Osservaxioni  anatomiche,  pi.  4,  fig.  10. 
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directement  dans  la  vésicule  du  fiel  (1)  ;  dans  d^autres,  tous  ces 
canaux  vont  s'unir  au  canal  cystique  seulement,  et  aucun  ne  se 
rend  à  la  vésicule  elie-ménie. 

Cette  dernière  disposition  est  la  plus  commune.  Elle  se  ren« 
contre  chez  THomme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères; 
chez  beaucoup  de  Reptiles  (2)  et  chez  quelques  Poissons  (S). 
On  donne  le  nom  de  canal  cholédoque  au  conduit  commun 
formé  par  la  réunion  du  canal  cystique  et  des  canaux  hépati- 
ques, et  Ton  remarque  beaucoup  de  variations  dans  la  manière 
dont  la  jonction  se  fait  entre  ces  canaux  excréteurs  du  foie  et 
le  canal  terminal  de  la  vésicule  biliaire.  Souvent  les  premiers 
se  réunissent  tous  en  un  seul  tronc  avant  de  s'unir  au  canal 


(1)  On  donne  ie  nom  de  canavxhé- 
pato-cystiques  aux  vaisseaux  biliaires 
qui  vont  déi)Oucher  dans  la  vésicole 
du  fiel. 

(2)  Chez  la  plupart  des  Chélociens, 
il^existe  aussi,  pour  la  totalité  de  l'ap- 
pareil hépatique,  un  tronc  excréteur 
commun,  ou  canal  cholédoque,  qui 
semble  être  la  continuation  du  canal 
cystique. 

Il  en  est  de  même  chez  la  plupart 
des  Crocodiliens  et  des  Sauriens  ordi- 
naires, mais  chez  le  Caïman  à  lunettes, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  Tun  des  con- 
duits hépatiques  se  rend  directement 
à  Pintestin. 

Chez  les  Ophidiens  le  canal  liépa- 
Uque  est  en  général  extrêmement  long, 
et  ne  se  réunit  au  canal  cystique,  pour 
constituer  le  canal  cholédoque,  que 
Ir^s  près  de  Tinsertion  de  celui-ci  sur 
IcA  parois  de  Tintestin. 

<:hez  certains  Heptiles,  il  existe  une 
f4ttnU\niï\Hon  organique  qui  diiïère  un 


pen  de  celle  dont  je  viens  de  parler, 
mais  qui  détermine  le  même  résultat 
physiologique.  Ainsi,  chez  leDisphoU- 
dus  il  n*y  a  pas  de  conduits  hépatiques 
proprement  dits,  mais  une  branche  do 
canal  biliaire  va  déboucher  dans  le 
fond  de  la  vésicule  du  fiel,  tandis  que 
le  tronc  de  ce  conduit,  dont  la  longueur 
est  très  considérable,  va  se  réunir  aa 
canal  cystique,  trè:»  près  de  rextrémité 
de  ce  tube  (a). 

(3)  diez  quelques  r*oissons  tels  que 
la  Morue ,  la  Carpe  et  les  autres 
Cyprins,  les  canaux  hépatiques  se  ren- 
dent tous  au  canal  cystique;  chez 
d'autres  Animaux  de  la  même  classe, 
(par  exemple  VAnarrichas  lupus), 
quelques-uns  de  ces  canaux  vont 
déboucher  dans  la  vésicule  du  fiel,  et 
chez  d'autres  espèces  tons  ces  conduits 
se  rendent,  soit  au  col,  soit  au  corps 
de  ce  «réservoir  membraneux  :  par 
exemple,  chez  la  f^erche  (6)  et  le  Bro- 
chet. 


ifti  l»»i»#»rnoy,  Fragments  d*anatomie  tur  l'organitatUm  des  Serpents  {Ann.  des 
<l»j»;».  ».  XXX,  pi.  li,  lig.  i). 
ttf)  (Ai^lrr  (il  Valencienncs,  Histoire  des  Poissons,  1. 1.  pi.  8.  fi;.  3. 


scieuees  n«i.. 
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mystique;  d'autres  fois  ils  forment  deux  ou  plusieurs  branches 
qui  débouchent  successivement  dans  c^  dernier  conduit. 

Ainsi,  chez  THomme,  les  canaux  biliaires  se  réunissent  tous 
entre  eux  pour  former  à  la  partie  inférieure  du  foie  deux  branches 
principales  qui,  devenues  libres,  se  joignent  immédiatement, 
et  donnent  naissance  à  un  tronc  unique  qui  à  son  tour  va  se 
confondre  avec  le  canal  cyslique  près  du  col  de  la  vésicule  du 
fiel  (1).  Chez  la  Taupe,  les  deux  branches  terminales  du  sys- 
tème des  canaux  hépatiques  vont  déboucher  isolément  dans 
le  canal  cystique.  Enfin,  chez  certains  Phoques,  on  voit  cinq 
ou  six  de  ces  canaux  biliaires  se  rendre  successivement  au 
canal  cystique  et  s'y  ouvrir  (2). 


(1)  Chez  rHomme,  le  canal  hépaU- 
qne,  résultant  de  la  réunion  des  deux 
canaux  biliaires,  naît  à  droite,  dans  le 
sillon  transversal  du  foie,  et  s'accole 
bientôt  au  canal  cystique,  auquel  il  se 
réunit  inférieurement  sous  un  angle 
très  aigu.  Il  est  fort  court  et  un  peu  plus 
gros  que  ce  dernier,  en  sorte  que  le 
canal  cholédoque  parait  en  être  la  con- 
tinuation plutôt  que  d'être  une  dépen- 
dance de  la  vésicule  biliaire  (a). 

Chez  quelques  Mammifères,  tels  que 
l*Écureuii  ordinaire,  le  Capromys,  le 
grand  Phalanger  volant  et  TOrnitho- 
rbynque,  le  canal  cholédoque  semble 
être  au  contraire  une  continuation  du 
canal  cyslique,  le  diamètre  de  celui- 
ci  étant  plus  considérable  que  celui  du 
canal  hépatique. 

Au  premier  abord,  on  comprend 
difficilement  comment  la  bile  trans- 
mise au  canal  cholédoque  par  le  ca- 
nal hépatique  puisse  refluer  dans  le 


canal  cystique  pour  se  rendre  dans  la 
vésicule  du  flel,  plutôt  que  de  conti- 
nuer sa  route  vers  Pintestin,  et  de 
s'écouler  par  cette  voie;  mais  une 
expérience  très  simple  prouve  que 
ce  moment  rétrograde  est  facile.  En 
eflet,  pour  faire  passer  la  bile  du  foie 
dans  la  vésicule  sur  le  cadavre,  il 
suffit  de  comprimer  cette  glande  (6), 
et  à  raison  du  passage  oblique  de  la 
portion  terminale  du  canal  cholédoque 
à  travers  les  parois  du  duodénum,  on 
conçoit  que  la  contraction  des  fibres 
charnues  circulaires  de  cet  intestin 
puisse  opposer  assez  de  résistance  à  la 
sortie  du  liquide  pour  faciliter  beau- 
coup le  reflux  en  question. 

{'2)  Cette  disposition  a  été  constatée 
cliez  le  Phoque  à  ventre  blanc  (c)  ; 
mais  chez  le  Phoque  commun,  tons  les 
vaisseaux  biliaires  se  réunissent  en 
deux  troncs  avant  d'arriver  au  canal 
cystique. 


(a)  Voyez  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Atlat  d'anatomie  descriptive  du  corps  humain,  t.  III,  pi.  i7. 

—  Bourpery.  Traité  d'anatomie  de  l'Homme,  t.  L,  pi.  37  et  38. 

{b)  Haller,  EUnunta  physiologiœ,  t.  VI,  p.  582. 

(c)  Lobstein,  Observations  stir  le  Phoque  à  ventre  blanc,  ^Inahoutf,  i8i8. 
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Chez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  Bœuf  et  le  Mouton 
par  exemple,  quelques  canaux  biliaires  se  rendent  directement 
à  la  vésicule  du  fiel,  tandis  que  les  autres  débouchent  dans  le 
canal  cyslique  (1). 

On  remarque  parfois  dans  la  disposition  du  col  de  la  vésicule 
biliaire  ou  de  son  canal  excréteur  des  particularités  de  forme 
ou  de  structure  qui  ont  pour  efTet,  soit  de  faciliter  l'entrée  delà 
bile  dans  Tintérieur  de  ce  réservoir,  soit  d'entraver  la  sortie 
de  ce  liquide  (2). 


(i)  Lescanauxhépato-cystiquesdont 
Texistence  a  élé  signalée  d'at>ord  cliez 
le  Bœaf  (a),  ont  élé  observés  aussi  chez 
le  Moulon  (6),  le  Cerf,  le  Chien  {c), 
le  Uérisson  (d) ,  la  Louire  (e) ,  le 
Lièvre  (f)  et  le  Kanguroo. 

Quelquesanatomi&tesont  cru  qu'il  en 
existait  également  chez  Tilumme  (y), 
et  Ton  a  élé  même  jusqu'à  en  donner 
des  figures  {h)  ;  mais  Pechlin  a  fait  voir 
que  les  parties  considérées  comme 
des  conduits  de  ce  genre  n'étaient  que 
des  veinules  (t;,  et  dans  Tétat  nor- 
mal la  bile  ne  peut  arriver  dans  la 
vésicule  du  fiel  qu'en  y  refluant  par 
le  canal  cystique.  Dans  quelques  cas 
tératologiques,  la  présence  des  canaux 
bépato-cystiques  a  été  constatée  chez 


tliomoM  (j)  ;  mais  cette  anonialie  pi- 
ralt  être  très  rare. 

(*;)  Souvent  il  existe  dans  la  par- 
tie terminale  du  canal  ckolédoqoe. 
ou  des  canaux  qui  eo  tlenoeot  lien, 
des  replis  de  la  taniqoe  muqaease 
qui  font  office  de  valvules.  Cbei 
'  rilomme  ,  on  trouve  daos  la  pe- 
tite dilatation  subterminale  de  ce  coa- 
duit  dont  j*ai  déjà  parlé,  sous  le  Dom 
d'ampoule  de  Voter ^  des  rcplb  de  ce 
genre  qui  sont  disposés  transversale- 
ment, et  qui  doivent  s'opposer  à  Hd- 
troduciiou  de  corps  étrangers  danslei 
tubes  excréteurs  situés  au-dessus. 

On  remarque  aussi  une  dispositioo 
spirale  dans  les  plicatures  de  la  to- 
nique muqueuse,  vers  le  haut  du  canal 


(a)  BlaMus,  Anatome  Animalium,  1681,  p.  8. 

—  Perrault,  Detcription  d'un  nouveau  conduit  de  la  bile  {Bteait  de  phfftiqtu,  t.  ID.  p.  191 
tta48). 

—  Kudolphi,  Grundriss  der  Physiologie ,  1. 11,  p.  153. 

{b)  Dttverncy,  Obterv.  d'anatomie,  1701,  p.  156,  fig.  S  et  3. 
(e)  Blasiut,  Anatome  Animalium,  pi.  10,  fly.  6. 

(d)  Caldesi,  Osserva^ioni  anatomiche,  1C87,  pi.  5,  ûf,  â. 

(e)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  7. 

if)  Loren7ini,  Obeerv,  de  ductibue  choUdode  Lutrœ  {Sphem,  Mal.  eurioe.,  1693,  4ae.  I,  toi.  f. 
10,  ob?.  175). 

(?)  Voyez  Hallcr,  EUmenia  physiologiar,  t.  VI,  p   537. 

{h)  lli^litnore,  C-rjwris  humaui  duquintiones  anafom.,  lab.  5,  fij:.  S. 

(t)  I  eililiii,  />(-  purgautium  vieduomtutorum  facuUatibu*,  1G77,  p.  497. 

(j)  Ain.xand.  Ofan  Obstruction  of  ihe  Diliary  Ducti  {Philvê,  Trans.,  1738,  t.  XL,  317). 

—  Morjîa-iii,  Advtrs.  V.,  p.  57. 

—  Maquiin,  voy.  Fiivt,  Travaux  de  la  Société  anatomique  {Bulletin  de  la  Faculté  de 
de  Paris,  \B{%,  1. 1,  p.  819). 
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Les  parois  des  canaux  hépatiques  et  du  canal  cystique  sont 
constituéescomme  celles  des  conduitsbiliairesdansrintérieur  du 
foie,  et  l'on  n'y  rencontre  que  très  peu  d'éléments  musculaires; 
mais  la  vésicule  du  fiel  présente  entre  sa  tunique  péritonéale  et 
le  revêtement  de  tissu  conjonctif  qui  recouvre  sa  tunique  mu- 
queuse, une  couche  mince  de  tissu  musculaire  composé  de  cel« 
Iules  fibrillaires  et  doué  de  contractilité  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  vésicule  du  fiel  n'est  pas  seulement 
un  sac  membraneux  servant  de  réceptacle  pour  la  bile,  mais 
aussi  un  organe  sécréteur  chargé  de  produire  des  humeurs  qui 
se  mêlent  à  ce  liquide  et  en  modifient  les  propriétés.  La  mem- 
brane muqueuse  qui  le  tapisse  intérieurement  présente  en  gé- 
néral un  grand  nombre  de  rides  ou  petits  replis  qui  se  réunis- 
sent en  réseau  et  qui  sont  riches  en  vaisseaux  capillaires  san- 


cystfque  (a),  et  quelques  auteurs  ont 
cru  qu'en  raison  de  cette  disposilion, 
ce  tube  pouvait  agir  comme  une  vis 
d'Arclîimède  pour  faire  romontcr  la 
bile  dans  la  vésicule  du  fiel  (6)  ;  mais 
cette  opinion  n'est  pa;^  soutenable. 

Au  nombre  des  dispositions  orga- 
niques qui  tendent  à  ralentir  la  sortie 
de  la  bile  cystique,  il  faut  compter  les 
sinuosités  que  la  vésicule  du  fiel  peut 
présenter  près  de  son  embouchure,  ou 
qui  se  remarquent  dans  le  canal  cys- 
tique. Ainsi,  chez  les  Mammifères  du 
genre  Chatetchez  quelques  M.ikis(c), 
de  même  que  chez  beaucoup  d'Oi- 
seaux, et  chez  la  plupart  des  Ophi- 


diens, ce  conduit  est  très  sinueux,  et 
chez  les  Ouistitis,  les  Loutres,  etc., 
le  col  de  la  vésicule  présente  des 
courbures  analogues. 

(1)  La  contractilité  des  conduits  ex- 
créteurs de  Tappareil  biliaire  a  été 
constatée  directementchez  les  Oiseaux, 
d'abord  parFanloni,  puis  parMagen- 
die  et  par  MOIler  (d).  Ce  dernier  phy- 
siologiste a  vu  des  mouvements  péri- 
staltiques  s*y  établir  de  l'intestin  vers 
le  foie. 

Des  indices  de  contractilité  ont  été 
observés  aussi  dans  la  vésicule  da 
fiel  et  dans  le  canal  cholédoque  de  di- 
vers Mammifères,  par  Halier,  Zim- 


(o)  Histcr,  Compendium  anatomicum,  l.  II,  p.  165,  pi.  3  a,  flg.  9. 

—  Haller,  Elemcnta  physiologiœ,  t.  VI,  p.  549. 

—  Boyer,  Traité  d'anatomie,  1805,  t.  IV,  p.  415. 

—  Bonamy,  Broca  cl  Beau,  Allas  d'anatomie  descriptive  du  corp9  humain,  t.  III,  pi.  31,  Bg.S, 

4  el  5. 

(b)  Amiissal,  Découverte  d'une  valvule  spirale  dam  le  col  de  la  vésicuU  h'iliaire  (ArcMmu 
générales  de  médecine,  1824,  t.  V,  p.  147).  —  Particularité*  anatomiquti  de  l'appareil  biliaire 
{Op.  cit.,  i.  XIV.  p.  286). 

(c)  Exemple  :  le  Maki  vari  (Daubenson,  lac.  cit.,[>\.  462,  fiff.  1);  le  Mococo,  etc. 

(d)  Mafendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  465  (édit.  de  1815). 

—  Miiilcr,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  378. 
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gi]ins(l).  Elle  est  garnie  d'un  épilhélium  à  cellules  cylindri- 
ques, et  en  général  elle  loge  dans  son  épaisseur  des  glandules 
analogues  a  celles  que  nous  avons  déjà  vues  groupées  autour  des 


mermanD  et  quelques  autres  expéri- 
mentateurs (a).  Cliez  PHomme,  le  tissu 
musculaire  est  difficile  à  reconnaître 
dans  les  parois  de  cette  vésicule,  et 
n'y  forme  pas  une  timique  distincte; 
mais  les  observations  microscopiques 
y  révèlent  Texistence  de  fibres-cellules 
musculaires ,  sans  noyaux  bien  dis- 
tincts, dont  les  unes  sont  dirigées 
transversalement,  lesautres  longitudi- 
nalement(6).  Cliez  le  Bœuf,  cette  tu- 
nique musculeuse  est  beaucoup  plus 
développée,  et  s'épaissit  aux  appro- 
ches du  col  de  la  vésicule. 

(i)  La  tunique  muqueuse  de  la  vési- 
cule biliaire  est  ordinairement  teinte  en 
jaune  par  la  bile,  dont  son  tissu  s'im- 
prègne, et  c'est  à  tort  que  quelques 
auteurs  ont  considéré  cette  particula- 
rité comme  le  résultat  de  Timbibition 
cadavérique.  La  surface  de  cette  mem- 
brane présente  chez  THomme  une 
multitude  de  plis  ou  rides  d'uuegrande 
finesse,  qui  sont  à  peine  visibles  à  Tœil 
nu,  et  qui  se  réunissent  entre  eux  de 
façon  à  circonscrire  de  petites  fossettes 
aréolaires,  et  à  constituer  des  prolon- 
gements analogues  aux  villosités  de  la 
portion  adjacente  de  rinlestin  (c).  ils 
sont  d'une  structure  très  vasculaire, 
et  l'épilhélium  qui  les  revêt  se  com- 


pose aussi  de  cel laies  cylindriques. 
Dans  le  canal  cystique,  la  tunique  mo- 
queuse ne  présente  pas  de  prolonge- 
ments de  ce  genre,  et  offre  sealemeot 
quelques  petites  dépressions. 

Chez  le  Cochon,  les  viUosités  laroel- 
leuses  de  la  tunique  muqueuse  qui 
tapisse  la  vésicule  biliaire  soot  beao- 
coup  plus  développées. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  qael- 
ques  Mammifères  il  existe  dans  le  col 
de  la  vésicule  du  fiel  et  dans  la  partie 
adjacente  de  ce  réservoir  de  grands 
replis  qui  en  sotxlivisent  la  cavité 
d'une  manière  irrégulière.  Ce  mode 
d'organisaUon  est  très  remarqoabfe 
chez  le  Lion  (d).  Chez  le  Tigre,  les  pîis 
sont  moins  grands  et  disposés  autre- 
ment ;  les  follicules  sitoés  à  leur  base 
sont  très  grands  (e). 

La  tunique  ûbro-ceUulalre,  formée 
par  le  tissu  conjonctif,  est  mince,  mats 
très  résistante. 

La  tunique  séreuse  delà  vésicule  do 
fiel  manque  dans  les  points  où  cet  or- 
gane adhère  à  la  siibsunce  du  foîe,  et 
lorsque  ce  réservoir  est  complétemeil 
libre  elle  forme  quelquefois  an-deflv 
de  lui  un  repli  suspeoseur  appelé  aê- 
socyste  ;  disposition  qui  se  voit  chez  le 
Ijapin,  par  exemple. 


■•.Li, 


la)  Haller.  Mémoirei  sur  la  nature  tentibU  et  irritai  4e*  pmrtie*  ém  a 
p.  280  et  »uiv..  1756. 

—  G.  H.  kleyer.   De  mutculU  in  ëuctibu*  eferentibut  §lanéulai 
4837,  p.  2îi. 

(b)  Kolliker,  Éléments  d'histologie,  p.  479. 

<tf  Voyez  Bonamy,  Broca  et  Beau.  Atlas  d'anatomit  deaeripture,  t.  UI,  pi.  31,  %.  1  et  i 

td,  Du«erue},  Sur  la  vésicule  du  fiel  du  Lion  \Histotre  de  rAcad.  det  «ciraces.  t'X*4.p.  ikL 

—  Wolff,  De  structura  vesiculœ  fellece  Leonis  {Son  Commentarit  ilrcW.  jtWbI. 
4774,  I   XIX,  p.  375,  pi.  6). 

e,  Wo!fr.  Descrtptio  vesiculœ.  felleœ  Tigridis,  ejusfue  cum  i««NÙui  cl  ài 
iAela  Aeûd.  êfiettt.  Petrop.,  1778,  t.  H,  pan»  i,  p.  234,  pi.  6.  fif.  2  . 
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canaux  biliaires  (1).  Quelquefois  des  glamlules  se  dévcloppenl 
aussi  en  grand  nombre  autour  de  la  portion  terminale  du  sys- 
tème des  canaux  excréteurs,  et  v  déterminent  un  renflement 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  vésicule 
biliaire  accessoire  (2). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  conduits  excréteurs  du  pan- 
créas viennent  souvent,  en  totalité  ou  en  partie,  se  mettre  en 
communication  avec  la  partie  terminale  du  canal  cholédoque, 
et  empruntent  celui-ci  pour  verser  dans  l'intestin  le  suc  sécrété 
par  cette  glande  (3). 

Enfin  Tembouchure,  soit  simple,  soit  double,  de  l'appareil 
hépatique  dans  le  tube  digestif  se  trouve  toujours  à  peu  de 
distance  du  pylore  (û),   et   en  général  la  partie  terminale 


(1)  Chez  PHomme,  les  g;landnles 
qaf  se  trouvent  sous  la  tunique  mu- 
queuse de  la  vésicule  du  fiel  ne  difTè- 
rent  pas  notablement  de  celles  dont  les 
canaux  biliaires  sont  garnis,  mais  elles 
sont  disséminées  et  diiliciiesà  étudier. 
Les  liquides  injectés  dans  la  vésicule  ne 
les  distendent  pas,  et,  pour  les  rendre 
apparentes,  M.  Sappey  conseille  de 
faire  macérer  des  fragments  de  cette 
poche  dans  de  Tacide  acétique,  ou 
mieux  encore  dans  de  Tacide  tartri- 
que.  Elles  sont  beaucoup  plus  appa- 
rentes  chez  le  Cochon,  et,  chez  le 
Bœuf,  leur  développement  est  encore 
plus  considérable  (a). 

(2)  En  général,  ces  glandules  sous- 
muqueuses  soni  peu  développées  au- 
tour du  canal  cystique  et  du  canal  cho- 
lédoque, mais  chez  quelques  cf^pèces 
elles  deviennent  très  nombreuses  vers 
la  terminaison  de  ce  conduit  dans  le 


duodénum,  et  y  déterminent  un  épais- 
sissement  considérable  de  ses  parois: 
par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Phalangers. 

(3)  Il  est  aussi  à  noter  que  le  canal 
cholédoque  est  souvent  accolé  au  pan- 
créas, 011  même  enfoui  dans  répaisseur 
de  celte  glande,  vers  sa  partie  termi- 
nale. Celte  disposition  est  surtout  re- 
marquable chez  les  Serpents. 

(û)  Quelquefois  le  canal  cholédoque 
s'ouvre  dans  Pépaisseur  même  du 
pylore,  de  fiiçoii  que  la  bile  peut  couler 
aussi  bien  dans  Testomac  que  dans 
le  duodénum  :  par  exemple,  chez  le 
t*orc-épic  et  chez  divers  Poissons  ; 
mais  presque  toujours  ce  conduit  dé- 
bouche  dans  Tiniestin,  à  une  certaine 
distance  en  aval  du  rétrécissement 
pylorique  (6).  Chez  la  Carpe,  où  il 
n'existe  aucune  ligne  de  démarcation 
entre  Testomac  et  Pintestin,  le  canal 


(a)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  307. 

{b)  Cuvier,  Leçons  d'anatomu  comparée,  l.  IV,  2"  partie,  p.  525. 
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Sécténoû 
dtlabilt. 


du  conduit  traverse  les  parois  de  Tintestin  très  oblique- 
ment (1). 

§  11.  —  D'après  le  mode  d'organisation  que  je  viens  de 
décrire ,  on  pouvait  prévoir  que  c'est  principalement,  sinon 
uniquement,  le  sang  noir  distribué  dans  la  substance  des  lo- 
bules  du  foie  par  le  système  de  la  veine  porte,  qui  doit  servir  i 
la  sécrétion  de  la  bile,  et  que,  dans  l'état  normal,  le  sang  rouge 
conduit  ii  cet  organe  par  l'artère  hépatique  ne  doit  jouer 
qu'un  rôle  secondaire  ou  même  insignifiant  dans  la  production 
de  ce  liquide.  Du  reste,  les  résultats  fournis  parles  expériences 
directes  de  plusieurs  physiologistes  montrent  qu'il  en  est  ainsi. 
En  effet,  quand  on  lie  les  artères  hépatiques,  et  que  par  consé- 
quent le  foie  ne  reçoit  plus  en  quantité  notable  que  du  san^ 
veineux,  la  production  de  la  bile  n'en  persiste  pas  moins,  tandis 
que  la  ligature  de  la  veine  porte  arrête  la  sécrétion  hépatique, 
ou  la  ralentit  considérablement  (2),  à  moins  toutefois  que  la 


ctiolédoqae  s'ouvre  très  près  de  l'œso- 
phage, et  cette  circonstance  a  fait 
supposer  que  l'estomac  de  ce  Poisson 
était  extrêmement  réduit  et  confondu 
avec  cette  portion  vcsiibulaire  du  tube 
digestif  (a). 

(1)  Souvent  cet  orifice  occupe  le 
centre  d'un  petit  renflement  lenticu- 
laire qui  a  été  décrit  chez  rUomme 
sous  le  nom  de  caroncule  (6). 

(2;  Lallgaturedes  artères  hépatiques 
sur  les  Animaux  vivants  est  une  opé- 
ration  diflicilc  (c),  mais  qui  a  été  pra- 
tiquée avec  succès  par  plusieurs  phy- 
ftlolo^Utes,  parmi  lesquels  11  faut  citer 
«Il  piviiilère  ligne  Malpighi  {d)  et 
M.  Himon  (de  Metz). 


Ce  dernier  a  opéré  principaleiiieot 
sur  des  Pigeons,  et  après  avoir  con- 
staté que  chez  ces  Animaux  la  ligature 
des  canaux  biliaires  détermine  au  boat 
de  quelques  heures  une  accumulatioa 
de  bile  dans  le  foie,  dont  résultent  des 
dépôts  de  matière  verdâtreà  la  surface 
de  cet  organe,  lia  pratiqué  tour  à  toar, 
.sur  dos  individus  placés  dans  cescoft- 
dilions,  la  ligature  de  l'artère  bépati* 
que  ou  celle  île  la  veine  porte.  C'r.dan 
le  premier  cas,  la  production  de  Ubfle 
et  l'accumulation  de  ce  liquide  dans 
le  foie  s'observaient  comme  dans  k 
cas  de  la  simple  ligatare  des  condoiti 
excréteurs,  tandis  que  lors  de  roblité- 
ration  de  la  veine  porte,  ce  viscèfet 


(«)  K,  II.  Wrlier.  Heber  die  leher  von  Cyprinus  caipio  (Mecliel*s  Archiv  fûr  AmëL 

ib,  huMit.iliii,  Ubtnvatumrs  analomicœ,  1784,  cap.  IX. 

(i./ lit.  Iirti  lu  «Initia  impraticable   cuntiiio  cxférience  pt)y»iok»giqot  {Anatêmit 
^l.  iu't,  iilli.  tto  MjitiiKauli). 
^1  M«lii|glil,  iV  riicfrum  Mtructura  (Opéra  omnia,  t.  Il,  p.  B). 
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circulation  du  sang  ne  se  rétablisse  par  des  voies  collatérales;  et 
ce  résultat  doit  se  produire  facilement,  à  cause  des  communi- 
cations nombreuses  qui  existent  entre  le  réseau  capillaire  inter- 
lobulaire  et  tous  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  (1). 


au  lieu  de  présenter  des  indices  d'en- 
gorgement biliaire,  devenait  flasque, 
pMe,  et  ne  laissait  apercevoir  aucune 
des  taches  vertes  qui  étaient  si  remar- 
quables dans  Pexpérience  précé** 
dente  (a). 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  que  le  sang  veineux  venant 
du  tube  digestif,  et  conduit  au  foie  par 
la  veine  porte,  fût  indispensable  pour 
la  production  de  la  bile.  Pour  que  la 
sécrétion  de  ce  liquide  ait  lieu,  il  suffit 
du  passage  d'une  quantité  de  sang 
quelconque  dans  les  vaisseaux  du  foie, 
et  quand  la  circulation  n'y  est  pas 
réduite  au  delà  de  certaines  limites, 
les  fonctions  de  cette  glande  ne  sont 
pas  interrompues. 

Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  sur  des  Chiens  par  MM.  Gintrac 
et  Sigay,  la  sécrétion  biliaire  parait 
avoir  continué  à  être  abondante  après 
la  ligature  de  la  veine  porte  (6),  et 
Poblitération  lente  des  troncs  de  cette 
?eine  par  des  tumeurs  morbides  si- 
tuées dans  le  voisinage  de  ce  vaisseau 
parait  aussi  ne  pas  entraîner  néces- 
sairement la  cessaUon  de  la  sécrétion 
biliaire  (c). 

On  connaît  aussi  des  cas  tératolo- 
giques  dans  lesquels  la  veine  porte  se 


rendait  directement  à  la  veine  cave, 
sans  avoir  fourni  aucune  branche  k  la 
substance  du  foie,  et  la  sécrétion  bi- 
liaire se  faisaitcependantdela  manière 
ordinaire  (d). 

(i)  D'après  le  mode  de  distribution 
des  ramuscules  de  Tartère  hépati- 
que, on  voit  que  le  sang  porté  au  foie 
par  ce  vaisseau  se  distribue  princi- 
palement aux  glandules  qui  entourent 
les  conduits  biliaires,  et  n'arrive qu*en 
petites  quantités  dans  les  lobulins;  il  en 
résulte  que  ce  sang  doit  servir  princi- 
palement à  Tentretien  de  la  sécrétion 
muqueuse  dont  ces  glandules  sont  le 
siège  ;  tandis  que  le  sang  noir  conduit 
en  grande  quantité  dans  Pintérieur 
des  lobulins  liépatiques  par  la  veine 
porte  doit  fournir  en  abondance  lei 
matériaux  nécessaires  à  la  formation 
de  la  bile.  Mais  nous  avons  vu  que  les 
injections  arrivaient  facilement  dans 
le  réseau  capillaire  intra-lobulinaire, 
quand  on  les  pousse  dans  Parlère  hé- 
patique, aussi  bien  que  lorsqu'elles 
sont  introduites  dans  le  tronc  de  la 
veine  porte,  et  par  conséquent  il  doit 
en  être  de  même  pour  le  sang.  Seule- 
ment la  quantité  de  ce  liquide  que 
peut  débiter  le  système  des  vaisseaux 
artériels  du  foie  est,  dans  les  circon- 


(a)  Simon,  de  Meiz,  Expériences  sur  la  iicrétion  de  la  btU  (Journal  du  frogràM  dit  teUHBêê 
médicales,  18£8.  t.  Vil,  p.  215). 

{b)  Ginirac,  Obsei-vations  et  recherchti  sur  l'oblitération  de  ta  veine  porte,  et  sur  Ut  tûpp9rt» 
de  cette  léxion  avec  le  volume  du  foie  et  la  sécrétion  de  la  bile,  Bordeaux,  1850,  p.  47. 

(c)  AberneUiy,  Account  of  two  Instances  of  Uncommon  Formation  in  the  Viscera  of  the  Uuman 
Body  {Philos.  Trans.,  \VJ3,  l.  LXXXIII,  p.  59). 

(d)  Bouillaud,  De  l'oblitération  des  veitus,  etc.  {Archives  généraU.%  de  médecine,  ISftS,  t.  Il, 
p.  198). 
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Pour  apprécier  le  degré  d'activilé  de  la  sécrétion 


Mtui  téeréiioa  hépatiquc,  et  pour  étudier  diverses  circonstances  relatives  à  la 
ito  fltmiM  manière  dont  ce  travail  s*e(îectue,  les  physiologistes  ont  eu  re- 
cours à  rétablissement  de  fistules  biliaires,  c*est-à-dire  d'ou- 
vertures artificielles  qui  mettent  les  conduits  excréteurs  du  foie 
en  communication  avec  Textérieur,  et  versent  la  bile  directe- 
ment au  dehors,  au  lieu  de  la  laisser  couler  dans  Tintestin, 
comme  cela  a  lieu  dans  Tétat  normal.  Les  premières  expé* 
riences  faites  de  la  sorte  en  vue  de  la  détermination  de  la 
quantité  de  ce  liquide  élaboré  en  un  temps  donné  n'ont  fourni 
que  des  résultats  peu  satisfaisants  (1)  ;  mais,  dans  ces  derniers 
temps,  cette  question  a  été  étudiée  avec  plus  de  soin  par 
quelques  physiologistes  dont  les  recherches  ont  conduit  à  la 
connaissance  de  faits  intéressants. 

En  effet,  M.  Colin  a  constaté  que  la  sécrétion  de  la  bile  n'est 
pas  un  phénomène  intermittent ,  comme  quelques  auteurs 
l'avaient  supposé  ;  qu'elle  se  ralentit  quand  les  fonctions  diges- 
livcs  sont  troublées  ou  que  lés  forces  générales  de  rAnimal 
sont  diminuées  par  l'abstinence,  les  douleurs  ou  les  mala- 
dies (2);  mais  elle  n'est  pas  stimulée,  comme  la  sécrétion 


stances  ordinaires,  très  faible  compa- 
rativement à  celle  fournie  par  le  sys- 
tème de  la  veine  porte. 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  au  Traité  de  physiologie 
llallcr(l.  VI,p.60ùctsuiv.). 

('2)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  Colin,  où  la  quantité  de  liquide 
fourni  par  la  fistule  biliaire  a  été  dé- 
terminée de  demi-heure  en  demi- 
heure,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf,  on 
voit  qu'elle  a  diminué  progressive- 
ment 5  mesure  que  PAnimal  s'aiïai- 
blissâit  par  suite  de  l'opération  grave 
qu'il  avait  subie. 


Chez  un  des  Chevaux  employés  pour 
ces  recherches,  la  fistule  débita 
386  grammes  pendant  la  première 
heure  ;  vers  la  cinquième  heure,  la 
quantité  évacuée  n'était  que  d'envi- 
ron 250  grammes,  et  de  la  vingt- 
cinquième  à  la  trente-sixième  heure, 
cette  quantité  varia  entre  iû8  et 
92  grammes.  Dans  une  seconde  expé- 
rience, la  décroissance,  depuis  la 
première  heure  jusqu'à  la  trente- 
sixième,  a  été  dans  la  proportion  de 
328  à  89. 

Chez  le  Chien,  M.  Colin  a  va  le 
débit  de  la  fistnle  biliaire  dimioner 
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salivaire,  par  le  contact  des  aliments  avec  les  parois  de  Tes- 
tomac  (1). 

Des  expériences  afialogues,  faites  plus  récemment  par 
MM.  Kôlliker  et  H.  Mûller,  de  Wurtzburg,  prouvent,  il  esl  vrai, 
que  la  digestion  n*est  pas  sans  influence  sur  la  production  de 
ce  liquide,  car  elles  montrent  que  l'activité  fonctionnelle  du 
foie  augmente  à  la  suite  d'un  repas;  mais  elles  tendent  à  établir 
aussi  que  cette  augmentation  est  une  conséquence  de  l'absorp- 
tion des  matières  nutritives  quand  leur  digestion  est  achevée, 
et  non  un  phénomène  que  la  Nature  provoque  en  vue  de  Tac- 
complissement  du  travail  digestif  (2). 


beaucoup  plus  rapidement,  et  devenir 
bientôt  très  faible  (a). 

(1)  Les  excitations  qu*éprouve  la 
surface  interne  du  duodénum  par  le 
contact  de  corps  étrangers  peut,  dans 
certaines  circonstances,  déterminer  un 
écoulement  plus  abondant  de  bile  par 
PoriGce  du  canal  cholédoque,  mais 
cet  eflet  parait  être  dû  à  une  aciion 
réflexe  exercée  sur  les  canaux  biliaires 
ou  sur  la  vésicule  du  fiel,  et  non  sur 
le  travail  sécrétoire  du  tissu  hépatique. 
Comme  exemple  de  ces  pliénoniènes 
sympathiques,  je  citerai  un  fait  con- 
staté par  Leuret  et  Lassaigne,  qui,  en 
appliquant  du  vinaigre  sur  Torifice  du 
canal  cholédoque,  ont  vu  l'écoulement 
de  la  bile  augmenter  pendant  quel- 
ques minutes  (6). 

(2)  Les  expériences  de  MM.  Kôlli- 
ker et  IL  Mûller  furent  faites  sur  des 
Chiens,  et  la  quantité  de  bile  évacuée 
par  la  flstule  pendant  une  demi-heure 


fut  pesée  à  différentes  périodes  après 
le  repas.  Us  ont  trouvé  ainsi  qu'à  la 
suite  du  travail  digestif,  la  sécrétion 
hépatique  s'active,  et  qu'en  général 
l'augmentation  devient  considérable  à 
partir  de  la  troisième  heure  après  le 
repas,  et  atteint  son  maximum  entre 
la  sixième  et  la  huitième  heure.  Dans 
une  de  ces  expériences,  où  le  repas 
avait  été  très  copieux,  l'augmentation 
persista  pendant  seize  à  dix -sept 
heures  ;  mais  d'ordinaire  elle  ne  dure 
pas  si  longtemps,  et  le  minimum  des 
produits  arrive  entre  la  dix-neuvième 
et  la  vingt  -  quatrième  heure  après 
l'ini^estion  des  aliments  dans  l'esto- 
mac (û). 

M.  Dalton,  de  New-Vork,  qui  a  fait 
quelques  expériences  analogues ,  si- 
gnala une  forte  augmentation  dans  le 
début  du  travail  digestif;  mais  ses 
observations  portent  sur  l'ensemble 
des  liquides  contenus  dans  l'intestin,  et 


(a)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  dei  Animaux  domettiquei,  1. 1,  p.  G33  etsuiv. 

(6)  Leuret  et  L^issaigne,  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion,  p.  iH. 

(c)  Kôililier  und  H.  Mûller.  Zweiter  Bericht  ûber  die  im  Jahre  1844-45  in  der  physiologisehen 
Ànstalt  der  Univerùtdt  Wûr%burg  angestellten  Yersuche  (Verfiandlungen  der  Phys.-Med 
Gtsellschaft  in  WUrzburg,  1855,  t.  VI,  p.  435;. 
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QMnutédebue  La  quaiUilé  de  bile  fournie  par  le  foie,  comme  on  le  pense 
bien,  varie  chez  les  divers  Animaux.  Chez  le  Cheval,  elle  peut 
être  évaluée  à  environ  200,  250  ou  300  grammes  par  heure,  et 
chez  le  Porc  elle  s'élève  à  environ  160  grammes  ;  tandis  que 
chez  le  Mouton  elle  n'est  que  d'environ  18  grammes,  et  qu^en 
général,  chez  le  Chien,  elle  ne  dépasse  pas  15  grammes  dans 
le  même  espace  de  temps  (1).  Celle  grande  inégalité  dépend  en 
partie  de  la  taille  des  Animaux  ;  mais  lorsque  Ton  compare  les 


par  conséquent  8*appUquent  au  suc 
pancréalique  aussi  bien  qu*à  la  bile  (a). 

il  est  aussi  à  noter  que  l'action 
de  certaines  substances  médicamen- 
teuses, telles  que  le  protochlorure  de 
mercure,  augmentent  Tactivité  sécré- 
toire  du  foie.  M.  Bucheim  a  vérifié  ce 
fait  sur  un  Chien  qui  avait  une  fistule 
biliaire  (6). 

Les  médecins  ont  donné  le  nom  de 
cholagogues  aux  purgatifs  qui  sont 
réputés  posséder  cette  propriété. 

(i)  Les  résultats  obtenus  par  les  dif- 
férents physiologistes  qui  ont  fait  des 
recherches  à  ce  sujet  varient  beau- 
coup suivant  la  taille  et  Tétat  général 
des  animaux  mis  eu  expérimentation: 
ainsi  en  opérant  sur  des  Chiens,  Graaf 
a  obtenu  six  drachmes  (c'est-à-dire  en- 
viron 23  grammes}  de  bile  hépatique 
en  huit  heures  (r)  ;  Kiel  en  a  recueilli 
un  peu  plus  de  7  grammes  en  une 
heure  [d]  ;  Ileuermann,  environ  180 
grammes  en  vingt-quatre  heures  (e), 


et  Sfger  30  gramroesen  une  heuref/); 
enfin  M.  Blondiot  n^en  a  recueilli  qae 
de  /lO  à  50  grammes  dans  les  viogt- 
quatre  heures  [g). 

Les  évaluaiions  de  la  quantité  de 
bile  sécrétée  chez  le  Cheval,  le  Mou- 
ton et  le  (Jiien,  dont  il  a  été  question 
ci-dessus,  sont  basées  sur  les  expé- 
riences de  M.  Colin  {h). 

Ilaller  évaluait  la  quanUté  de  bile 
sécrétée  par  rtlomme  ù  *2!i  oncts 
(ou  7'SU  gram.);  mais,  pour  arriver 
ù  ce  résultat,  il  supposait  que  cette 
hécrélion  devait  être  pioportîonnelle 
au  poids  total  du  corps,  et  il  prenait 
comme  base  restimation  de  la  quan- 
tité excrétée  par  le  Chien ,  d'apK-s 
Testimatiou  faite  par  r«everhorst,  qui 
la  portait  à  ti  onces  (on  133  grammes) 
par  jour  (i^;  mais  ces  calculs  ne  mé- 
ritent aucune  confiance,  et  la  ques- 
tion ne  pourra  être  résolue  que  par 
des  expériences  directes. 

Quant  aux  évaluations  faites  par 


jMinMlfffcy 


(«;  J.  C.  Dalton,  On  the  Conttitution  ané  Phffiioiotf/  •[  thé  BUê  (ii 
MUualScuncet,  i'  «crie,  1857.  l.  XXXIV,  p.  317). 

ib    Vfiyex  l.chiiunn,  Lehrbuch  dtr  physioïojitctun  Chtm%e.  t.  II.  p.  ilO. 
(//  Oraaf.  fK  natnra  et  utn  tncri  pnncreatii,  IfuîS,  p.  6i*'. 
(d   K-»l,  An  Acmuut  of  Animul  Sfcretion,  1708,  p.  1i. 
{e,  Heuermann,  l'hysiologte.  17M.  1. 111,  p.  776. 
{f ,  ^i*i,  />«  '""/tt  et  progreisu  bilit  cyfticœ,  1740,  p.  23. 
(if,  IiW!idl<i.  KttQi  sur  lei  foun%on»  du  fou,  p.  î»l». 

</.  i  <  Mj.iu.  iraité  (te  pUysiûloju  compare*  des  AniiMUX  (idA«fl«f «Cf,  i.  1,  |».  i^t  «1  miv  . 
!:..  T,  hlemciita  j'hysiûl-jur,  I.  VI,  p.  6i»4  el  iuiv. 


'( 


SÉCRÉTION    BILUIRB.  &71 

quantités  correspondantes  à  un  poids  physiologique  constant, 
on  voit  qu'il  existe  encore  des  différences  notables  dans  Tacti- 
vilé  fonclionnelle  du  foie  chez  les  divers  Mammifères.  Ainsi, 
pour  i  kilogramme  de  poids  vif  (c'est-à-dire  du  poids  total  du 
corps  de  T Animal  vivant),  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  trouvé 
que  la  quantité  de  bile  sécrétée  en  vingt-quatre  heures  est 
d'environ  14  grammes  chez  le  Chat,  de  plus  de  19  grammes 
chez  le  Chien,  de  25  grammes  chez  le  Mouton  et  del36  grammes 
chez  le  Lapin.  Ces  évalualions  ne  doivent  être  acceptées  qu'avec 
réserve,  mais  elles  paraissent  indiquer  que  chez  les  Animaux 
herbivores  la  production  de  la  bile  est  plus  active  que  chez  les 
carnivores  (1).  Il  résulte  aussi  des  recherches  faites  sur  ce  sujet 
depuis  quelques  années,  que  chez  des  Animaux  de  même  espèce 
celte  sécrétion  est  plus  abondante  à  la  suite  d'un  repas  composé 
de  viande  que  lorsque  les  aliments  employés  sont  de  nature 
végétale,  et  que  la  quantité  des  matières  nutritives  digérées 
influe  beaucoup  sur  celle  de  la  bile  sécrétée  (2). 


Borelli  et  par  Schaltz,  elles  sont  trop 
hypothétiques  pour  qu'il  puisse  être 
utile  de  les  citer  Ici  (a). 

Plusieurs  médecins  ont  eu  Toccasion 
d^observer  des  cas  de  fistule  biliaire 
chez  THomme,  et  Pun  d'eux,  Tacconi, 
en  recueillant  le  liquide  qui  s'échap- 
pait par  une  ouverture  de  ce  genre 
chez  une  Femme  d'une  constitution 
délicate,  a  obtenu  en  vingt-quatre 
lieures,  2  onces  6  drachmes,  c'est-à- 
dire  environ  205  grammes ,  d'autres 
fois  seulement  U  onces  (ou  environ 
122  grammes)  (6). 

(1)  Les  expériences  de  MM.  Bidder 


et  ^chmidt  n'ont  pas  donné  des  ré- 
sultats analogues  chez  les  Oiseaux. 
En  eiïet,  la  quantité  relative  de  bile 
recueillie  chez  le  Corbeau  était  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  fournie 
par  roie  (c). 

(2)  Dans  les  premières  expériences 
faites  en  vue  de  déterminer  la  quan- 
tité de  bile  sécrétée  par  le  foie,  on 
avait  négligé  de  tenir  compte  du  poids 
de  l'Animal  et  des  conditions  dans 
lesquelles  celui-ci  se  trouvait  au  mo- 
ment de  l'opération.  Dans  ces  der- 
nières années,  les  recherches  ont  été 
mieux  conduites  ;  on  a  recueilli,  an 


[û)  Borelli,  De  motu  Animalium,  pars  ii,  prop.  43,  p.  S23. 

-  Schullz,  De  alimentorum  concoctione,  p.  108. 
{b)  Tacconi ,  De  raris  quibusdam  hepatis  aliorumque  vitcerum  affeclibut  observationet , 
<740. 
(c)  biJder  et  Schmidt,  Die  Verdauungssâfte  und  der  Stoffwechtel,  p.  200. 
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§  13.  —  I^  mouvement  de  la  bile  d»ris  le  système  des  canaux 
excréteurs  de  l'appareil  hépatique  doit  être  déterminé  par  le 
fait  niAme  de  la  production  continue  de  ce  liquide  dans  la  pro- 
fondeur dti  foie,  dont  le  tissu  est  peu  extensible.  Mais  Técoule- 
ment  de  ce  liquide  est  accéléré  dans  certains  moments,  soit  par 
la  contraction  des  parois  de  ces  tubes  ou  de  la  vésicule  du 


moyen  (l*une  fistule  biliairo,  la  tota- 
lité (le  la  hjle  produite  pendant  un 
teuipsi  assez  long  ;  on  a  tena  note  du 
poids  des  Animaux,  et,  d'après  ces 
donnée»,  on  a  calculé,  pour  vingt- 
quatre  heures,  la  quantité  de  ce  liquide 
correspondante  ù  1  kilogramme  du 
poids  vif  ;  enfin,  on  a  tenu  compte  de 
la  nourriture  donnée  h  TAnimal  avant 
ou  pendant  l'opération.  Les  résultats 
obtenus  de  la  sorte  par  M.  Nasse, 
M.  F.  Arnold,  MM.  liidder  et  .Schmidt, 
et  MM.  Kuiliker  et  J.  MQIIer,  ne  con- 
cordent pasparfaiieinent,  et  montrent 
qu'il  doit  y  avoir  à  cet  égard  des  diflfé* 
rences  individuelles  très  considérables. 
En  elTet,  eu  opérant  sur  des  Chiens, 
M.  Masse  a  trouvé,  dans  une  première 
série  d'expériences,  que  la  quantité 
de  bile  correspondante  à  l  kilogramme 
de  poids  vif  sVIevaît,  dans  certains 
cas,  à  28  grammes,  et,  dans  d'autres 
circonstances ,  pouvait  descendre  à 
17^/2  (a).  Les  extrêmes  observés 
par  M.  F.  Arnold  ont  été  llf',6  et 
fti^,l  v^-  Dans  les  ex|K*riences  de 
MM.  lUdder  et  Schmidt.  lo  maximum 
élait  i}^^'J  et  !e  minimum  ln(',9  (r}. 
EDfin.  dans  celles  de  MM.  Kôlliker  et 
J.  Ilûiier,  les  variations  ont  été  plus 


considérables  et  les  évalaations  abso- 
lues plus  élevées  ;  ainsi  la  quantité 
de  bile  calculée  de  la  sorte  n'est  pas 
descendue  au-dessous  de  21^,5  ti 
s'est  élevée  jusqu'à  63*^6  (<i). 

Ces  différences  dépendent  en  partie 
de  la  proportion  d'eatt  qui  devient 
plus  grande  dans  la  bile  quand  la 
production  du  liquide  s'accélère,  cir- 
constance sur  laquelle  nous  aurons 
bientôt  à  revenir.  Mais,  en  comparant 
entre  elles  les  quantités  d'alimeuUt 
employés,  ainsi  que  la  nature  de  ces 
substances  et  les  quantités  de  bile 
fournies  par  la  fistule,  on  peut  se  con- 
vaincre de  Texistence  d'un  certain 
rapport  entre  ces  deux  ordn-s  de 
faits.  Ainsi ,  dans  les  expériences  de 
M.  .Nasse  ,  des  Chiens  nourris  de 
viande  ont  donné  une  quantité  de  bie 
de  plus  en  plus  considérable,  à  Me- 
sure que  la  quanUté  d^alîoients  qalk 
avaient  pris  auguientail  cooqiarati- 
vement  au  poids  de  leur  corp».  Bie 
était  de  : 

tttsi  le  CkJM  ^  a^t  man^v  4r  h 
r—w     r^MT  I  kU*fr.  -èi  ftààà  àt 


r«:   Ko    i.  ••  '     -1    U  .  -'   /k  •.  '-/>-.-♦.•  liiV-  À.e  f%  i*».-y  l^'t-i-'^ji  n  i,*r  t-'i jr in' -f  jrM"i 
itntcJm.tkC\  II.  Uit-;j'«'<f   \>^9.  i.  VI  . 


Jl 


SÉCRflTION    BILIAIRE.  473 

fiel  (1),  soif  par  la  pression  intermittente  exercée  sur  ce  viscère 
par  les  organes  voisins.  Ce  dernier  effet  se  manifeste  à  chaque 
mouvement  inspiratoire,  et  devient  encore  plus  grand  quand 
les  parois  de  l'abdomen  se  contractent  avec  violence,  comme 
dans  les  efforts  du  vomissement  (2).  Il  se  [)roduil  aussi  quand 


Sdir,!  après  uq  repas  correspondante  t60 

grammes  de  viande  pour  1  kiloj^.  da 

poids  vif. 
iU'',0  et  même  SHc^-.i  chez  des  Chiens  qui 

avaient  mangé  de  la  viande  jusqu'à 

satiété. 

Dans  les  expériences  de  MM.  Bidder 
et  Scbmidt,  ces  rapports  n'ont  pas  été 
aussi  constants  ;  mais,  à  la  suite  d'un 
repas  copieux,  la  quantité  de  bile  ob- 
tenue était  plus  grande  qu'après  un 
repas  léger.  Dans  les  expériences  de 
MM.  Kûllikcr  et  U.  Muller,  on  re- 
marque des  exceptions  à  cette  règle, 
mais  en  général  les  différences  dans 
la  quantité  des  aliments  employés 
étaient  trop  petites  pour  qu'on  puisse 
en  rien  conclure. 

Quant  à  l'influence  que  la  nature 
des  aliments  exerce  sur  l'activité 
fonctionnelle  du  foie,  j^ajouterai  que 
dans  les  expériences  de  M.  Nasse  la 
quantité  de  bile  fournie  par  des 
Chiens  nourris  avec  de  la  viande  va- 
riait, comme  je  l'ai  déjà  dit,  entre  19 
et  28  grammes,  tandis  que  chez  ceux 
qui  n'avaient  mangé  que  du  pain  et 
du  lait  elle  s'est  maintenue  entre 
i2»',2  et  178%9. 


Dans  les  expériences  de  M.  F.  Ar- 
nold, la  sécrétion  biliaire  était  aussi 
plus  abondante  quand  l'Animal  avait 
mangé  de  la  viande  que  lorsqu'il  était 
nourri  de  pain  (a) . 

M.  Nasse  a  trouvé  aussi  que  le  poids 
du  foie  diffère  beaucoup  chez  les  Ani- 
maux bien  nouriis  et  ceux  qui  sont 
soumis  à  l'abstinence  :  pour  les  pre- 
miers, le  poids  moyen  de  ce  viscère  était 
de  û3K%5  pour  1  kilogramme  du  poids 
vif,  et  chez  les  derniers  de  35«%i  (6). 

(1)  Voyez  ci- dessus,  page  U6'ô, 

(2)  L'influence  des  mouvements 
respiratoires  sur  l'écoulement  de  la 
bile  a  été  signalée  par  Ualler  et  plu- 
sieurs autres  physiologistes  (c).  Ainsi 
Leurel  et  Lassaigne,  ayant  mis  à  dé- 
couvert i'oriflce  du  canal  cholédoque 
d'un  Cheval,  virent  la  bile  s'en  échap- 
per sous  la  forme  d'un  jet  chaque  fois 
que  le  diaphragme  se  contractait  pour 
faire  entrer  l'air  dans  les  poumons  (d). 
M.  Blondiota  vu  aussi  chez  les  Chiens, 
sur  lesquels  il  avait  établi  une  fistule 
biliaire,  que  ce  liquide  sortait  en  abon- 
dance quand  l'animal  vomissait  ou 
faisait  des  efforts  pour  l'évacuation  des 
excréments  {e). 


(a)  E.  Amolli,  Ueber  du  Gallenmenyet  welche  bel  Hunden  mit  GaUenbUuenlisteln  im  YerhdU- 
niu  %ur  Art  der  Nahrnng,  %um  KOrpergewicht  und  %u  den  Taget%eiten  abgetmàert  wird  {Die 
phyiiologische  Anttalt  %u  Heidelberg,  1858,  p.  9t). 

(b)  Nasse,  Ueber  einige  Verschudtnheiten  im  Yerhalten  der  Leber  hungernder  und  ge/Utterter 
Thiere  {Archiv  fur  Gemeinschaftliche  Arbeiten,  1858,  t.  IV,  p.  77). 

(c)  Haller,  Elementa  phyiioliygiœ,  t.  VI,  p.  602. 

{d)  Leurel  et  Lassaigne,  Reckerchts  physiologiques  etchimiquei  iur  la  digestion,  p.  83. 
(e)  Blondiot,  Essai  sur  les  fonctions  du  foie,  1846,  p.  63. 
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Testomac,  étant  distendu  par  rintroduetion  des  aliments,  presse 
indirectement  contre  la  vésicule  du  fiel. 

L'entrée  de  la  bile  dans  Tintestin  parait  être  favorisée  par  le 
relâchement  de  la  portion  correspondante  du  duodénum,  qui 
alterne  avec  les  contractions  péristaltiques  de  ce  tube.  Enfin  le 
reflux  de  ce  liquide  de  la  cavité  alimentaire  dans  le  canal  cho- 
lédoque est  rendu  impossible  par  la  disposition  oblique  de  la 
portion  terminale  de  celui-ci  dans  l'épaisseur  de^  parois  du 
duodénum  (1). 
pradniu  8  *4«  —  Nous  ne  pourrions,  sans  nous  détourner  de  l'objet 
de  la  téerëUM  principal  dc  uos  étudcs  actucllcs,  examiner  ici  d'une  manière 
complète  les  fonctions  de  Tappareil  important  dont  je  viens  de 
ti^icer  l'histoire  analomique  ;  en  ce  moment  nous  ne  devons 
considérer  le  foie  que  dans  ses  rapports  avec  le  travail  digestif, 
et  par  conséquent  je  ne  parlerai  que  des  produits  qu'il  est 
chargé  de  verser  dans  Tinteslin. 

La  bile,  ou  (iel,  comme  chacun  le  sait,  est  un  liquide 
plus  ou  moins  vert  ou  jaunâtre,  suivant  les  Animaux,  et 
dont  la  saveur  est  amère.  Lorsqu'il  n'a  pas  séjourné  dans  la 
vésicule  biliaire,  il  est  parfaitement  fluide,  mais  dans  ce  réser- 
voir il  se  mêle  â  du  mucus  et  devient  plus  ou  moins  épais  et 
filant  (2).  Il  y  éprouve  aussi  une  certaine  concentration,  par 


liëptiiqoê. 


Propriété 
phytiqiMt 
de  la  bile. 


(1)  Vojei  ci-dessus,  page  A66. 

(2)  La  matière  filante  que  l*on  dé- 
signe sous  le  nom  de  muctAS,  consiste 
principalement  en  débris  des  cellules 
épithéliques  provenant  soit  des  ca- 
naux excréteurs  du  foie,  soit  de  la 
vésicule  du  fiel. 

Bonami  a  constaté  que  la  bile  à 
l*élat  de  pureté,  c^est-à-dire  telle  que* 
dans  Pétat  normal,  elle  se  trouve  au 
moment  de  son  entrée  dans  les  conduits 


excréteurs  de  Tappireil  hépatique, 
ne  contient  goère  qne  des  matières 
en  dissolutioii  (a)  ;  ei  lorsqoe  le  mi- 
croscope y  fait  découvrir  des  corpus- 
cules solides  en  suspension  «  cette 
circonstance  doit  être  attrU>née  à  des 
accidents  paUiologtques  ou  à  la  chaie 
de  cellules  épilhéliales  provenant,  soit 
des  canaux  biliaires  extra-labolinaircs 
on  de  lenrs  glandalcs  pariélales,  soit 
de  la  vésicule  biliaire  ou  de  la  portioo 


\û)  Bonami,  Micro§raphia  curiota,  1703,  p.  93. 
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suite  de  la  résorption  d'une  partie  de  Teau  qui  entre  dans 
sa  composition 9  circonstance  qui  contribue  également  à  en 
augmenter  la  densité  (1).  Enfin,  sa  couleur  y  devient,  en  gé- 
néral, plus  intense,  et  passe  souvent  du  jaune  verdâtre  au  vert 
sombre  par  Teffet  de  certaines  altérations  chimiques  qui  s'y  pro- 
duisent spontanément  (2). 


terminale  du  système  des  conduits 
excréteurs.  Ainsi,  M.  Kôllilcer  n'y  a 
jamais  trouvé  des  cellules  liépatiqucs, 
c'est-à-dire  des  utricuies  provenant 
du  tissu  des  lobuiins  sécréteurs  (a). 
Mais  il  n'est  pas  rare  d'y  apercevoir 
de  petites  granulations  anormales  for- 
mées par  des  concrétions  de  lu  matière 
colorante,  des  gouttelettes  de  graisse 
ou  même  des  cristaux,  sur  la  nature 
chimique  desquels  j^aurai  bientôt  à 
revenir. 

Chez  le  Cheval  et  autres  Animaux 
qui  sont  dépourvus  d'une  vésicule  hé- 
patique, la  bile  conserve  ce  mode  de 
constitution  jusqu'à  son  arrivée  dans 
l'intestin  ;  mais  il  en  est  autrement 
chez  ceux  qui  sont  pourvus  d'un  ré- 
servoir de  ce  genre,  car,  en  y  séjour- 
nant, les  caractères  physiques  de  ce 
liquide  se  modifient  considérablement 
par  suite  de  son  mélange  avec  le  mu- 
cus fourni  par  les  parois  de  cet  organe. 

Les  preuves  de  la  production  du 
mucus  par  la  vésicule  biliaire  chez 
l'Homme  nous  sont  fournies  par  les 
cas  d'oblitération  du  canal  cystique, 
car  alors  la  bile  n^arrive  plus  dans  ce 


réservoir,  et  Tod  trouve  la  caTité  de 
celui-ci  remplie  d'un  liquide  épais  et 
incolore. 

(1)  La  densité  de  la  bile  de  Bœuf  a 
été  évaluée  à  1,026  par  Thenard  (6). 
Vers  le  milieu  du  siècle  précédent, 
Hartmann  et  quelques  antres  physio* 
logisles  étaient  arrivés  à  peu  près  aa 
môme  résultat  (c). 

(2)  La  bile  humaine  telle  qu'on  l'ob- 
serve sur  le  cadavre,  paraît  différer 
notablement  de  ce  qu'est  ce  liquide  au 
moment  de  sa  formation  dans  le  foie. 
En  effet,  Aran  a  eu  l'occasion  d'en 
recueillir  sur  un  individu  chez  lequel 
un  trocart  très  fin  avait,  par  erreur, 
été  enfoncé  dans  la  substance  de  cette 
glande,  accident  qui  n'entratna  au- 
cune suite  fâcheuse,  et  il  vit  que  la 
bile  qui  s'écoulait  par  l'instrument 
était  claire,  transparente  et  à  peine 
colorée.  MM.  Gorup-Besanez  et  Bnch- 
ner  ont  fait  des  éludes  spéciales  rela- 
tives aux  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  décomposition  spontanée  de 
ce  liquide  et  au  rôle  du  mucus  de  la 
vésicule  biliaire  dans  cette  décompo- 
sition {d). 


(a)  Kôllikcr,  Éléments  d'hittolôgiêt  p.  481. 

{b)  Thenard.  Mémoire  8ur  la  bUe  (Mémoire  de  la  Société  d'ArcueUt  1. 1,  p. 

(c)  Haller,  Elementa  jthysiologiœ,  t.  VI,  p.  54C. 

(d)  Gonip-Besanez,  Ue'jer  Gallenzersetiung  (Heller's  Archiv  fur  phyaiol.  und  pathol.  Chemie, 
184G,  t.  H.  p.  310). 

—  Bucluior,  Beobachhmgen  ûber  die  freiwillige  Zerteliung  ier  Ain^foiitf  (Jùwn,  fUr  prakt, 
Chemie,  1849.  i.  XLVI,  p.  447).  —  Oburv.  tw  la  déêompotition  ipontaniê  dû  ta  frite  et  Bmuf 
{Journal  dé  pharmacie,  1849,  t.  XV,  p.  40i). 
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compMitk»  §  15.  —  La  composition  chimique  de  la  bile  a  été  Tobjet  d*un 
<!•  b  bito.  grand  nombre  de  travaux,  mais  jusque  dans  ces  derniers  temps 
les  résultats  obtenus  laissaient  beaucoup  à  désirer;  ils  concor- 
daient mal  entre  eux,  et  ne  pouvaient  profiter  que  peu  aux 
physiologistes.  En  effet,  l'analyse  de  ce  liquide  présente  des 
difiicultés  particulières.  Quelques-uns  de  ses  principes  consti- 
tutifs sont  très  altérables,  et  se  transforment  si  facilement  en 
matières  nouvelles  sous  Tinfluence  des  agents  chimiques 
employés  pour  en  effectuer  la  séparation,  que  dans  la  plupart 
des  expériences  on  n'obtenait  que  des  mélanges  plus  ou  moins 
complexes,  ou  des  substances  qui  ne  préexistaient  pas  dans  le 
produit  analysé,  mais  s*y  formaient  pendant  Topération  et 
variaient  suivant  la  nature  des  réactifs  dont  on  faisait  usage. 

Depuis  fort  longtemps  on  sait  que  la  bile  jouit  de  certaines 
propriétés  que  possèdent  les  savons,  et  les  anciens  chimistes 
avaient  remarqué  qu'en  général  ce  liquide  présente  des  indices 
d'alcalinité.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  pharmacien  de 
Paris,  Cadet,  y  constata  la  présence  de  la  soude;  mais  on  n'avait 
que  des  notions  très  vagues  sur  la  nature  de  cette  humeur  ani- 
male, lorsque  Thenard  et  Berzelius  commencèrent  à  en  faire 
une  étude  méthodique  (1).  En  1807,  ce  dernier  chimiste  en  lit 
Tanalyse,  et  y  reconnut,  d'une  part  des  substances  qu'il  dési- 
gna sous  le  nom  de  matière  biliaire^  d'autre  part  un  nombre 
assez   considérable  de  sels  minéraux  dont  il  constata  aussi 


(1)  BoerfaaaTe,  Verheyen  et  pla-  leurs  travaux  en  1789  (a).  Les  recber- 

•leurs    autres    expérimema leurs  du  ches  de  Cadet  ne  jetèrent  pas  bean- 

XTiii'sJècle^se  sont  occupés  de  l^étiide  coup  de  lumière  sur  ce  sujet  (6),  et  à 

chimique  de  la  bile,  mais  avec  peu  la  6n  du  siècle  dernier  on  ne  savait  eo 

de  succès,  comme  on  peut  le  voir  par  réalité  presque  rien  sur  les  principe» 

Particlo  dans  lequel  Marquer  résuma  constitutifs  de  la  bile  (c). 


I(i(  Mi»r«pH»r.  [hclUmHMirf  4e  ckimit,  17W.  t.  II.  p.  I»«  el  «ùv. 

(M  (.«iM.  ntm,  t^r  V4i%*t^9té*  iê  Mt  \M^m.  4e  l'Aem4.  4e»  iâencee,  17G7. 

\r)  Vo>(>i  K«mr<Toy.  S9ftM*  4e*  c^Hm^itemmces  rAimifM*.  1800.  t   VI.  p.  84  et  ntv. 


; 
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la  présence  dans  la  plupart  des  autres  liquides   de  Torga- 
nisme  (1). 

Vers  la  même  époque ,  Thenard  chercha  aussi  à  isoler  les 
divers  matériaux  constitutifs  de  la  bile,  et  il  en  sépara  deux 
matières  organiques  qu'il  considéra  comme  des  principes  immé- 
diats; il  désigna  Tune  d'elles  sous  le  nom  de  résine  biliaire^ 
et  il  appela  l'autre  picromel  (2),  La  question  en  resta  là  pendant 
une  quinzaine  d'années,  jusqu'à  ce  que  M.  Chevreul,  appliquant 
à  l'analyse  de  la  bile  des  méthodes  plus  rigoureuses,  vintdémon- 


(1)  Les  premières  recherches  de 
ESerzelius  sur  la  bile  furent  consignées 
d*abord  dans  un  ouvrage  sur  la  chi  • 
mie  animale,  publié  en  suédois  (a), 
et  ne  furent  généralement  connues  des 
chimistes  que  quelques  années  plus 
tard,  par  Tinsertion  d'un  mémoire  de 
ce  savant  dans  divers  recueils  (6). 
L'analyse  de  la  bile  de  Bœuf  lui  donna 
les  résultats  suivants  : 

Eau 90,44 

Matière  biliaire  (y  compris  la 

^sse) 8,00 

Mucas  de.  la  vésicule 0,30 

Extrait  de  viande  ,  chlorure  et 

lactate  sodique 0,74 

Soude 0,41 

Phosphate  sodique 

Phosphate  calcique 

Et  traces  d'une  substance  inso-  '         ' 

hible  dans  l'alcool 

(2)  Le  travail  de  Thenard  sur  la 
bile  fut  communiqué  à  PAcadémieen 
1805  et  1806,  mais  ne  fut  publié  que 
deux  ans  après  (c),  et  par  conséquent 
n^était  pas  encore  connu  quand  Rer- 


zelius  8*occapa  da  même  sujet 
L'analyse  de  la  bile  du  BoBuf  fournit 
à  ce  chimiste  : 

Eau 700 

Matière  résineuse t4 

Picrontel 60,5 

Matière  jaune 4 

Soude 4 

Phosphate  de  soude i 

ClikMvre  de  sodium S,2 

Snlfiite  de  soude 0,8 

Phosphate  de  chaux 1,2 

Oxyde  de  fer traces 

La  résine  ou  matière  grasse,  très 
amèrc  et  verte,  était  considérée  par 
Thenard  comme  un  principe  gras  et 
odorant. 

La  substance  qu'il  désigna  sous  le 
nom  de  picromel ^  à  cause  de  sa  sa- 
veur acre  et  un  peu  sucrée,  est  solu- 
blc  dans  Peau  et  susceptible  de  dissou- 
dre la  précédente  en  proportion  assez 
considérable  ;  nous  verrons  bientôt  en 
quoi  elle  consiste. 

Thenard  n'obtint  pas  les  mêmes 


(a)  Berzclius,  Djurlumien,  t.  H,  p.  48. 

{b)  Berzelius,  Mém.  sur  la  compotition  iet  flyidet  det  Animaux  {Ànnaleê  de  chimie,  1813  , 

t.  Lxxxviii.  p.  no). 

(c)  Thenard.  Mémoire  sur  la  bile  (Mém.  de  la  Société  d'AreueU,  1807, 1. 1.  p.  23).  -*  Deuxième 
Mémoire  sur  la  bile  {hc.  cit.,  p.  46). 


&78  APPAREIL   DIGESTIF. 

trer  que  la  matière  appelée  jusqu'alors  résine  biliaire  n'est  pas 
un  principe  immédiat,  mais  un  mélange  de  plusieurs  corps, 
notamment  de  substances  grasses  et  de  matières  colorantes  (I). 
Ce  chimiste  habile  fit  voir  aussi  qu'une  substance  organique 
cristallisable  découverte  par  Poulletier  de  Lasalle  dans  certains 
produits  pathologiques  appelés  calculs  biliaires,  substance  qu'on 
connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  de  cholestérine,  est  un  des 
matériaux  constitutifs  de  la  bile  normale  (2).  Bientôt  après 


résultats    en    analysant   la    bile   de 
THomme. 

Ce  liquide  lut  fournit,  pour  iiOO 
narties  : 

Eau iOOO 

!datièrejauo«iMolttbl«  .  .  S  à  10 

Matière  jawie  aokiMe.  .  .  trtees 

Alboffline  .  .  • 48 

Réfine 41 

Soude 6,6 

Phosphate,  sulfate  et  mu-' 
riale  de   »oude  ;  phot- 

phate  de  chaux  et  oxyde  '  ' 

de  fer 

Ce  chimiste  considéra  par  consé- 
quent la  bile  humaine  comme  étant 
dépourvue  de  la  matière  qu'il  avait 
nommée  picromel  [a)  ;  mais  plus  ré- 
cemment M.  Chevallier  en  trouva  dans 
la  bile  cystique  de  THomme  (6),  aussi 
bien  que  dans  la  bile  de  quelques  Car- 
nanlers  (c). 


(1)  M.  Chevreul  constata,  en  182^, 
que  ce  qu*on  avait  appelé  résine  de 
la  bile  était  une  réunion  de  plusiears 
principes  :  chez  le  Bœuf,  PHomlne, 
rOurs,  etc. ,  il  en  retira  des  acides  gras 
(oléique  et  margarique),  de  la  choies- 
térine  et  des  principes  colorants  ;  chez 
le  Porc,  il  en  obtint  un  autre  principe 
immédiat  acide,  sur  lequel  je  revien- 
drai bientôt  (d). 

(2)  La  matière  grasse  solubie  dans 
ralcool  et  cristallisable,  que  Poulleiier 
de  Lasalle  retira  des  calculs  biliaires 
vers  1782  (p),  fut  trouvée  ensuite  par 
Fourcroy  dans  un  foie  humain  de>5^- 
ché  depuis  longtemps,  et  ce  chimiste 
la  considéra  conimc  un  produit  de 
la  putréfaction  if).  En  182/1,  M.  Che- 
vreul fit  voir  que  ce  corps  qu^il  avait 
été  le  premier  à  faire  bien  connaître, 
et  quMI  avait  désigné  sous  le  nom  de 
cholestérine,  est  un  des  principes 
immédiats  de  la  bile  normale  {g). 


■  •  • 

V 


{a)  Thtnard,  Op.  cit.  {Mém.é*la  Soc.  d'ArcueU,  t.  i,  p.  57). 

(I)  Chevallier.  Obterratiwt  mr  Id  biU  humaine  et  sur  la  prétence  du  piermmel  dâtu  et 
MfîiMt  (Afin,  de  pharm.,  1818,  t.  IX,  p.  400). 

(c)  (.IwvalUcr  et  L-aataigM,  Inmlgêt  4ê  la  bile  du  Coaita  fauvê  et  du  Couguar  {Ann,  dt  pkam^ 
tll9,t.XI«p.  105). 

{d)  r.hcvreul,  art,  RibiM  i>R  la  bile  {Dktionnaire  dee  sciencet  naturelles,  1847,  t.  XLV, 
p.  ta:)). 

[f)  Voyt»/  lowo  1,  pap^  iST. 

{f)  l'OMirro^,  O*tfrr«rionf  $nr  un  changement  tinguHer  opéré  dans  un  foie  kuwunnparU 
puireirtttiûn  {Ann.  de  thimie,  1780,  t.  lit,  p.  120). 

(i)  i;ii«>i'«ttl,  Kote  sur  la  préœnet  de  la  eholtstérine  dans  la  bile  de  rhamma  (Journal  de 
^Kyttotofk  dt  Maf^K  t^^^.  (•  IV.  p.  257). 
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MM.  Tiedemann  et  Gmelin  firent  de  nouvelles  recherches  sur 
la  constitution  de  ce  liquide,  et  furent  conduits  à  le  considérer 
comme  ayant  une  composition  beaucoup  plus  complexe  qu'on 
ne  pensait  jusqu'alors.  Ils  en  obtinrent  non-seulement  les  prin- 
cipes gras  que  M.  Chevreul  y  avait  découvert»,  mais  aussi  une 
substance  cristallisable  nouvelle,  qui  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  taurine^  et  un  acide  organique  particulier 
qu'ils  appelèrent  cholique  (1).  Plus  récemment,  M.  Demarçay 
soumit  la  bile  à  de  nouvelles  investigations ,  et  fit  voir  que 
plusieurs  des  substances  extraites  de  ce  liquide  par  ses  prédé- 
cesseurs n'en  sont  pas  des  principes  constitutifs,  mais  y  prennent 
naissance  sous  Tinfluenee  des  agents  chimiques  employés  pour 


(1)  Void  la  liste  des  substances  que 
MM.  Gmelin  et  Tiedemann  considèrent 
comme  se  trouvant  dans  la  bile  dt 
Bœuf  (a)  : 

1"  Un  principe  odorant  qui  passe  à 
la  distillation. 

2*  La  choline  ou  graisse  biliaire 
(ils  désignent  sous  ce  nom  nouveau  la 
cholestérine). 

3«  La  résine  biliaire. 

li°  L'asparagine  biliaire  (que  Berze- 
lius  a  appelée  ensuite  taurine). 

5"  Le  picromel,  ou  sucre  biliaire. 

6°  Une  matière  colorante. 

7*  Une  matière  très  azotée,  faible- 
ment soluble  dansTeau,  insoluble  dans 
Talcool  à  froid,  mais  soluble  dans  ce 
réactif  à  chaud. 

8*  Une  matière  animale  insoluble 
dans  Peau,  mais  soluble  dans  Talcool 
à  chaud,  et  paraissant  être  de  la 
gliadine. 

9*  Une  matière  soluble  dans  Teau 
et  dans  Falcool,  précipitable  par  la 


teinture  de  noix  de  galle,  et  regardée 
comme  étant  probablement  de  Va$'- 
mazùme. 

10"  Une  matière  qui  répand  une 
odeur  urineuse  quand  on  la  chaulTe. 

11**  Une  matière  soluble  dans  Teau, 
insoluble  dans  ralcool,et  précipitable 
par  les  acides  (matière  caséeuse,  qoi 
peut-être  était  mêlée  avec  de  la  ma- 
tière sali  vaire  7) 

12"  Du  mucus. 

13°  Du  bicarbonate  d*ammoniaqiie. 

W  Du  margarate  de  soude. 

15®  De  l*oléate  de  soude. 

16*"  De  Tacétate  de  soude. 

17®  Du  cholate  de  soude. 

18®  Du  bicarbonate  de  soude. 

10®  Do  phosphate  de  sonde. 

20"*  Du  sulfate  de  soude. 

21®  Du  chlomre  de  sodium. 

22®  Du  phosphate  de  chaux. 

23®  Un  peu  de  potasse  combinée 
avec  les  acides  gras  sus-mentioonét. 

2A®  De  Peau. 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Htchtrcheê  expérimêntêUt  phifiUlliogiqiÊei  «I  nkimipm  Mf  tê  Hitê^ 
tkm,  trad.  par  Jourdan,  188?,  1. 1,  p.  83. 


liSO 
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en  elloctuerranniysc.  Il  arriva  aussi  à  cette  conclusion,  que  l'un 
des  principes  immédiats  les  plus  importants  de  la  bile  est  un 
acide  organique  qui  s'y  trouve  combiné  avec  de  la  soude.  Ce 
corps,  qu'il  désigna  sous  le  nom  d'acide  choléique^  constitue  la 
plus  grande  partie  de  la  substance  hétérogène  (pie  Tlienard  avsiit 
appelée  picromel,  et  de  colle,  encore  plus  complexe,  (jue  Berze- 
lius  avait  nommée  matière  biliaire;  mais  M.  Demarçay  neTavait 
pas  obtenue  à  Félat  de  pureté,  et  il  s'était  mépris  au  sujet  de  ^ 
composition  élémentaire  (1).  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Plat- 
ner  se  livra  à  des  recherches  analogues,  et  établit  nnieux  que  ne 
ravaientfait  ses  prédécesseurs,  que  la  bile  contient  en  abondance 
un  corps  cristallisable  composé  de  soude  et  d'un  acide  organique, 
Enfin,  un  des  jeimes  chimistes  de  l'école  dcGiessen,  M.  Slrecker, 
lit,  sous  la  direction  de  M.  Liebig,  des  recherches  plus  appro- 
fondies sur  le  même  sujet;  il  sut  se  mettre  à  Tabri  de  diverses 
causes  d'erreur  (juc  ses  devanciers  n'avaient  pas  évitées,  et  il 


(1)  J.C  tra\ail  de  M.  Demarçay, 
publié  en  1838,  fit  faire  à  Tiiistolre 
cil i inique  de  la  bUe  des  progrès  con- 
sidérables, et  conduisit  cet  auteur  à 
regarder  ce  liquide  comme  éiant  ca- 
ractérisé essentiellement  par  la  pré- 
sence d*une  sorte  de  savon  composé 
de  soude  et  d'un  acide  organique  par- 
ticulier qu'il  nomma  choléique.  Il 
constata  que  le  choléale  de  soude 
forme  la  plus  grande  partie  des  sub- 
stances que  ses  préclécesseurs  avaient 
appelées  résine  biliaire  et  picromel. 
Enfin,  il  étudia  divers  produits  qui 
résultent  de  Taction  que  les  réactifs 


employés  par  divers  chimistes  pour 
faire  l'analyse  de  la  bile  exercent  sor 
ce  principe  (a).  Les  conclusions  que 
M.  Demarçay  avait  tirées  de  ses  eipé- 
riences  furent  contestées  par  Berzelius, 
qui,  en  1839,  se  livra  à  de  nouvellob 
recherches  sur  la  constitution  de  U 
bile,  et  s'appliqua  à  établir  que  la  md- 
tière  biliaire  existe  dans  ce  liquide  à 
l'état  d'uD  principe  neutre  auquel  il 
donne  le  nom  de  biline^  et  que  celui-ci 
se  transforme, par  raction  des  réaclils. 
en  acide  dioléique,  etc.  (6).  La  même 
opinion  a  été  soutenae  plus  récem- 
ment |>ar  M.  Mulder  (c). 


{m  Deilinrçay,  De  la  natiirf  de  la  bile  (Ann,  At  chimie  et  ée  phytiqme,  1838,  t.  LXVU,  p.  171). 

(b)  Hrm'liuf*  l'eber  die  /utammenset^uny  dev  Galle  {Ann.  Her  ChemU  unâ  PHmm.,  flSM, 
l.  XWIII,  |i,  lay).  -    Traité  de  chimie,  «•  e«lil.,  trad.  par  Valeriiw.  U  lit,  p.  UOO  «1  mùx. 
—  Haf/porl  annuel  sur  les  progrèë  de  la  chimie  (pour  1841),  |»n»enlG  à  rAcadénie  dm  : 
Je  Siockbulm  iii  1842.  Irad.  |iar  IMantamotir,  p.  31 U  elMiiv. 

((■)  Muliier,  l'eber  die  Galle  (Journ.  fûr  jnvM.  Chemin,  1846,  t.  XXXIX,  p.  3«i). 


\ 
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montra  que  la  bile  contient  en  général,  non  pas  un  seul  acide 
organique,  mais  deux  de  ces  substances,  dont  il  fit  connaître  la 
nature  (1). 

D'après  cette  longue  série  de  recherches  et  quelques  autres 
travaux  dont  j'aurai  à  parler  bientôt,  on  a  été  conduit  à  consi- 


(1)  Ea  18^3,  M.  Ucbig  publia  une 
série  d*expérieuces  intéressâmes  sur 
la  conslluilion  de  la  bile  ex  sur  les 
produits  quiendérivenl.  Dem^meque 
M.  Demarçay,  il  considère  la  matière 
biliaire,  ou  biline  de  Kerzelius,  comme 
étant  essentiellement  un  composé  de 
soude  et  d*un  acide  organique  ^parti- 
culier ;  mais  il  ne  pense  pas  que  cet 
acide  soit  identique  avec  Tacidc  choléi- 
ciue  obtenu  précédemment  par  ce 
dernier  chimiste  (a),  et  il  le  désigne 
.sous  le  nom  de  GaUensdure,  ou  acide 
bilique  (6). 

Des  recherches  faites  vers  la  même 
époque  par  M.  Kemp,  ainsi  que  par 
MM.  Theyer  et  Schlo.sscr,  tendirent  & 
couûrmer  les  vues  do  M.  Uebig,  et 
enrichirent  la  science  de  quelques 
faits  nouveaux  (c). 

l'eu  de  temps  après,  M.  Platner 
(de  lk!riin)  trouva  que  la  bile  non  al- 
térée par  les  réactifN  chimiques  con- 
tient une  substance  cristallbablc  for- 


mée d'un  acide  particulier  et  de 
soude,  ainsi  qu*une  matière  incrisial- 
lisable  dont  la  nature  resta  indéter- 
minée (d)  ;  mais  les  résultats  ainsi 
obtenus  furent  combattus  par  Ber- 
zelius  («'). 

En  1S67  ,  M.  Redtenbacher  con- 
stata la  présence  du  soufre  en  quan- 
tité assez  notable  dans  cette  matière 
biliaire  (/*}. 

Enfin,  pende  temps  après,  M.  Strec- 
ker  entreprit,  sous  la  direction  de 
M.  Uebig,  une  longue  série  d'expé- 
riences sur  les  matériaux  constituUfs 
de  la  bile  de  divers  Animaux,  et  éu- 
blit  qu'il  existe  dans  ce  liquide  deux 
acides  organiques  au  lieu  d'un  seul  {y). 
Dans  ses  analyses,  il  évita  de  faire 
usage  de  réaclils  susceptibles  de  mo- 
dilier  la  constilullon  de  ces  principes, 
et  les  résultais  qu*ll  eu  déduisit  sont 
considérés  par  presque  tous  les  chi- 
mistes comme  étant  Texpression  de 
la  vérité. 


(a)  Licbiir,  Die  CatUiAnn.  derSlhfmie  nnd  Phartnacit,  1843,  t.  XLVII.  p.  1  et  mîv.).—  TrûiU 
Ue  rkimU  organique»  ind.  parGerhardl.  1844,  I.  Ul,  p.  991  et  mîv. 

{b)  Kemp,  Etementar-analytitehe  Vntenuehungen  M«r  iie  ZuismmenutAung  éer  GêlU 
(Jouru.  fur  yraklische  Chemie,  1843.  t.  XXVm,  p.  154). 

—  Thcvor  and  SdituMcr.  Ueber  liie  CMMiitutiim  éer  Galle  (Ann,  derChemie  ttndPhërm., 
1843,  I.  XLYlil.  p.  11,  et  184 i,  1. 1.,  p.  235). 

{n  Hlatocr.  KriitaUieatUm  der  Gullfimhire  und  det  galletnavren  Xatroitt  (MâUer's  Archiv  far 
AMt.  und  PhyiioL,  1K44,  p.  Mi).  --  iteitrdge  :iur  Uhrevon  der  Yerdauung  {Op,  ctl..  1845. 
ju  345).  —  Ueber  die  Satur  und  den  Sutxen  der  Galle.  Ileidelbcrir,  1845. 

{d)  Bemsllut,  Rapport  tur  le*  progrit  de  la  thohie  pour  1845,  p.  520,  et  ;/oiir  1847,  p.  482. 

(«)  RedlunbMlier,  Veber  die  Etnwirkvng  der  Salpetertdure  und  Cholesterin  {Ann.  der  Chemie 
und  Pharmacie,  184G.  t.  LVII,  p.  145). 

{f)  Sireclier,  lieobachtuugcn  Hber  (kheengalle  (,4w«,  der  Chemie  und  Pharui.,  1848,  l.  LXY, 
p.  1,  et  I.  LXYU,  p.  1.  et  Annuaire  de  chimie  jour  1848,  i«ir  Millon  et  HeiMi.  p.  43Î»).-;- 
Beobachtunyen  aber  die  Galle  verâchiedener  Thiere  {Ann,  derChemie  und  Pharm.^  1849,  t.lAX, 
p.  149). 

VI.  31 


makm 


48)  APPARKa  DI0B8TIP. 

dérer  la  bile  comme  une  humeur  caractérisée  eaftentiellement 
par  la  présence  de  quatre  aortes  de  matières  tenues  en  diisolo- 
tion  dans  de  l'eau  chargée  des  sels  minéraux  qui  se  rencontrent 
dans  tous  les  liquides  de  Téconomie  animale^  savoir  : 

1*  Un  ou  deux  sels  à  base  de  soude  et  dont  Tacide  est  uni 
matière  organique  azotée  ; 

2*  Une  matière  colorante  azotée  qui  contient  du  fer»  et  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  Thématosine  du  sang  ; 

â"*  Une  matière  grasse  non  saponifiable^  dont  j*ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  sous  le  nom  de  cholestérine ; 

Û*"  Des  acides  gras  combinés  avec  la  soude. 
AekiM  $  16.  —  Les  acides  organiques  azotés  qui  se  trouvent  daui 
la  bile  paraissent  y  être  toujours  au  nombre  de  deux  ;  ilt  M 
sont  pas  identiques  chez  tous  les  Animaux»  mais  ils  ont  entre 
eux  des  traits  de  ressemblance  qui  portent  les  chimistes  a  iei 
considérer  comme  appartenant  a  une  même  famille  de  principes 
immédiats,  et  on  les  désigne  souvent  sous  les  noms  communs 
û'acidH  biliaires  ou  û'addeê  ré$ineiuD  de  la  bile  (i).  Us  lott 
toujours  très  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  ;  ils  ren- 
ferment une  faible  proportion  d'asote ;  enfm^  soumis  à  lactioa 
de  divers  agents  chimiques,  ils  se  dédoublent  â  peu  près  de 
la  même  manière  pour  donner  naissance  à  des  composés 
nouveaux  de  même  ordre.  Ainsi,  ces  corps,  chauffés  avec  de 
Tacide  sulfuriqne,  donnent  naissance  à  deux  produits,  dont 
l'un  est  un  acide  organique  non  azoté,  que  Ton  appelle  acide 
eholaliquCf  l'autre  est  une  matière  azotée  neutre,  qui  est  tahtOt 
du  glycocolle  ou  sucre*  de  gélatine ^  d*autres  fois  de  Is  lûurinty 


(1)  La  matière  impure  qui  conUent  Bamme,  k  peu  prtt  coniliit  te  iMt  c« 

tel  acides  axotés  de  la  bile,  et  qui  A  été  aul>stances  véfétalca.  11  ttraJt  préié- 

défeiiciH^n  Hous  le  nom  de  résine  biliaire,  rable  d'appeler  ces  corpe,  éet  addto 

a  M  rompante  aux  résines  propre-  rtfti nolï&i  plat6l  que  dei  addti  lAi- 

weia  diloi,  parce  que,  chauffée  à  l'air,  ncut» 
elle,  uti  Ijoursouae,  fond  et  brûle  avec 
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substance  cristallisable  qui  contient  du  soufre  en  proportion 
considérable;. 

En  général,  les  deux  acides  résineux  qui^  en  combinaison 
avec  la  soude,  coexistent  dans  la  bile,  sont  Tacide  choléique 
ou  taurocholique,  et  Tacide  cholique  ou  glycocholique. 

Vacide  choléique  ou  laurocholique  [i)  est  une   substance 
incristallisable  qui  se  compose  de  carbone ,   d'hydrogène ,  Aeid.  choiéiqM 
d'azote,  de  soufre  et  d*oxygène  ("2),  et  qui,  soumise  à  une  éh\xU  uurochoimM. 
iition  prolongée  en  présence  d'un  alcali,  se  dédouble  de  façon 


(I)  Ge  corps  consUtue  en  grande 
ptfllrla  iolwtance  complexe  que  Ber- 
itliiis,  dtnt  ses  premiers  travaux, 
dtftigaa  tous  le  nom  de  matière  6i- 
lêmirê.  ei  il  se  trouve  en  proportion 
considérable  dans  celle  que  Thenard 
appelait  pfcromel  ;  mais  M.  Demarçay 
fut  le  premier  à  reconnaître  qu*jl  ap- 
partient à  la  classe  des  acides,  cl  se 
trouve  dans  la  bile  à  Pétat  de  combi- 
MltOD  avec  la  sotide;  M.  Strecker 
parvint  ensuite  à  le  mieux  isoler,  et 
il  put  ainsi  en  foire  une  étude  plus 
fructueuse.  La  plupart  des  chimistes 
IttI  donnent  le  nom  d'acide  choléique^ 
qui  y  avait  été  appliqué  par  M.  De- 
marçay ;  mais  M.  L^hmann,  non  sans 
quelque  raison,  préfère  l'appeler  acide 
laurocholique  (a).  En  effet,  la  mulU- 
pllclté  des  noms  qui  ont  pour  raelae 
unique  x^^'^  (àHe)^  et  qui  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  leur  pénultième  syl- 
lable,  peut  donner  parfois  lieu  à  quel- 
que confusion.  J'ajouterai  que  Berze- 
lius»  dans  ses  derniers  travaux  sur  la 
bile,  a  été  conduit  à  considérer  l'acide 


choléique  de  M.  Demarçay  coOMM 
un  mélange  de  deux  composés  acidel 
formés  par  Punion  d'une  substance 
particulière  qu'il  appelait  6i7t^  avec 
des  acides  provenant  d'un  dédouble- 
ment de  ce  dernier  corps,  et  dési- 
gnés par  ce  cliimiste  soiui  les  noms 
d'acides  feUinique  et  cholinique: 
dans  la  nomenclature  fondée  sur  cette 
théorie,  les  composés  en  question  sont 
appelés  acide  bilifellinique  et  6t7t- 
cholinique  (6).  Mais  ces  vues  n'ont 
pas  élé  confirmées  par  les  recherches 
plus  récentes  et  ne  sont  adoptées  au- 
jourd'hui par  aucun  auteur. 

(2)  Dans  les  premières  analyses, 
élémentaires  de  l'acide  clioléique,  la 
présence  du  soufire  n'avait  pas  été  re- 
connue dans  ce  corps  dont  la  conslitu- 
Uon  aété  ensuite  mieux  déterminée  par 
M.  Redtenbacher  (c).  Aujourd'hui  les 
chimistes  s'accordent  à  le  considérer 
comme  devant  être  représenté  par  la 
formule  : 

C»»H*»NS«0»*; 

mala  ce  mode  de  constitution  n'a  pu 


(a)  Litlunaiin,  Lehrbueh  der  phytiologitchen  Chtmitt  1. 1,  p.  214. 

(b)  benelius,  Rapport  annuel  tur  les  progrèt  de  la  chimie,  préêenti  à  VAcadémi*  de  SUckhêhn 
<iii842,p.  3S0. 

(c)  Redtenbacher,   Veber  die  Zvsammentet%ung  de*  Taurine  (Liebig**  AfttuUtn  der  CkmHk 
und  Pharmacie,  I84Ô.  t.  LVII,  p.  470). 


ASft  APPAREIL   DIGESTIF. 

à  donner  naissance  a  deux  corps  particuliers,  la  taurine  (l]et 
Tacide  cholali(|ue  (2).  ChaufTé  avec  un  acide  énergique,  il  donne 
en(*ore  naissance  a  de  la  taurine,  mais  la  seconde  substance  qui 
s'en  siîparc  diffère  un  peu  de  celle  formée  dans  la  réaction  piv- 
ccdcnle,  et  a  reçu  le  nom  (V acide  cholaïdique  (3).  Enfin,  il  esl 


èln*    jusqnld    déierminé     directe - 
inenl  (a). 

(I)  La  taurine^  ou  asparagine  bi- 
liaire, comme  je  l'ai  d(;Jà  dit,  est  un 
produit  extrait  de  lahiie  par  MM.  Tie- 
demauii  et  (îmeliii.  Elle  cristallisée 
très  hieu,  et  sa  composition  (élémen- 
taire est  représentée  par  la  formule  : 

\a  forme  de  ses  ciistaitx  peut  servir 
^  faire  reconnaître  la  présence  des 
acides  résineux  de  la  bile  dans  les  liqui- 
des patholoitiques  de  Torganisine  (r). 
(*J)  L*aci^e  choiahquf  {d\  obtenu 
|Hiur  la  premii^re  fols  par  M.  Demar- 
ray,  est  une  substance  cristallisable 
qui  uVst  que  ))eu  solubie  dans  Tenu, 
main  se  divsi>ut  ru  proportion  consi- 
dérable diin'»  IVlber  et  surtout  dans 
raUtMd  Inniilliint,  Il  a  pour  formule  : 

t.uliu»  il  ft*rmo  Ji\ec  les  akaiis  et  les 
trriv*  alcalines  des  sels  incolores  qai 
or;stallÎ!t«^ut  en  ai«tdlles,  et  qui  se  cokv 
iTUl  en  xiolel  quand  on  les   cbauffe 


avec  un  mélange  de  sucre  et  d^addf 
sulfurique. 

[*ar  la  comparaison  de  la  formnle 
de  Pacidc  taarocbolique  avec  celles  df 
la  taurine  et  de  Tacide  chotaliquequf 
je  viens  de  rapporter,  on  voit  qa^ 
dans  la  réaction  indiquée  ci-de»os, 
les  éléments  de  2  équivalents  d*fai 
s'ajoutent  aux  éléments  d'un  équiii- 
lent  d'acide  taurocholiquc  pour  oxh 
sliluer  l'équivalent  de  taurine  et  Té- 
qui  valent  d'acide  cliolalique.  En  efièu 

-f  C^»ll»»0*.HO. 

\\  est  aussi  à  noter  que  Taclde  diola- 
lique  peut  être  un  des  produits  de  U 
décomposition  spontanée  de  la  bile 
au  contact  de  l'air  (e). 

(3)  Vacide  choloidique,  dont  la  dé* 
couverte  est  due  k  M.  I>emarca\,  est 
une  matière  insoluble  dans  Tcau  d 
IKU  solubie  dans  l*étber,  mais  trè» 
solid)le  dans  Talcool  (/*).  Sa  composi- 
tioQ  élémentaire  paraît  devoir  être 
représentée  par  la  formule  : 


r  ^^> 

y}   ^Vv^lhv-^K*.■* .  *"••    '*•      ^'^^    **r  CWMÉf  m%À  Pk*rm..  tdilî,  i.  l.VIl,  p.  «45/. 
y    \Umv.*  R>v>»<^    i  *..'>»".  i>  •.^r»  fcV-iiâU*.  tS4-.'.,  p.  31. 

^■^  ^   iVNkttv  v*"*""  V  »v  ^vn.-*  *.*fc,*  .-lAi.tii(fc#  •T'^Mtf  4e  chimie,   l.    Vllt.  p.  593),  loul  « 
H^^t  t^MNk>>^««.s  i-«.'  A"*  *  *^«if«K'*Mr»  rwfà«>««  p»  Hmelia»  le  môme  nom  est  eBpk>>tf  |wr 

|;,s^  ^s    ,^.v,-  ^f  ^r'Al.  tx-  \t  i.'.vi.»  »v.«  :u't  nwk«u«<V  de  la  kiU  4e  Betuf,  etc.  {Journal  et 
,.\  ^S«w«v\x^  «V  ^"^   t  '•«    ^  .-l«i«i  r.  rr  ffii,H>0^*  IMS,  I.  tAMI,  p.  198). 
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aussi  à  noter  que  par  Taction  de  la  chaleur,  Tacide  eholalique 
se  change  en  acide  chdoïdique,  et  ce  dernier  se  transforme 
ensuite  en  une  substance  neutre  qui  a  reçu  le  nom  de  dysly^ 
sine(\).  Ces  changements  sont  accompagnés  de  la  perle  de 
cerlaines  quantités  d'oxygène  et  d'hydrogène  dans  les  propor- 
tions voulues  pour  former  de  Teau,  et  il  en  résulte  que  toute  la 
série  des  produits  dopt  je  viens  de  parler  peut  être  considérée 
comme  le  résultat  de  la  combinaison  des  éléments  de  Teau  en 
quantités  variables  avec  une  seule  et  même  substance  organique 
neutre,  savoir,  la  dyslysine,  dont  je  viens  de  parler  ('i). 

Le  taurocholate  de  soude  est  un  des  principaux  matériaux 
constitutifs  de  la  bile  de  la  plupart  des  Animaux.  C'est  un  sel 
incristallisable,  très  soluble  dans  Teau  ainsi  que  dans  Talcool, 
mais  insoluble  dans  Féther  et  doué  d'une  saveur  douceâtre  qui 
laisse  un  arrière-goiit  amer.  Il  jouit  d'une  propriété  importante 


GhoMat« 
Je  soude. 


Il  Offre,  par  conséquent,  la  même  com- 
position que  de  l*acide  cbolaliquc  qui 
aurait  perdu  un  équivalent  d'eau  (a . 
Cet  acide,  de  même  que  l'acide  eho- 
lalique, peut  se  produire  dans  la  bile 
par  l'effet  de  la  putréfaction  (6). 

(1)  La  dyilysine,  matière  dont  la 
découverte  est  due  k  Berzelius  (c),  se 
produit  aussi  dans  certaines  circon- 
stances par  l'action  de  l'acide  chlor- 
hydrique  sur  l'acide  ciioloîdiquo,  et 
M.  Strecker  considère  cette  substance 
comme  devant  être  représentée  par  la 
formule  : 

(1)  Ainsi  un  équivalent  dedyslysine 
iC*^H^O^),   uni    aux    éléments    de 


'2  équivalents  d'eau  représente  la  sub- 
stance qui,  combinée  avec  un  équiva- 
lent de  taurine,  correspond  à  un  équi  • 
valent  d'acide  choléique. 

Un  équivalent  dedyslysine,  uni  aux 
éléments  de  3  atomes  d'eau,  repré- 
sente la  composition  d'un  équivalent 
d'acide  chololdique.  Kn  effet, 

C^«H>«0'»  4-  3H0  =  C^«H"0»  s=  aciJe 
ciioloîdiquo. 

Enhn,  un  équivalent  dedyslysine  et 
les  éléments  de  U  équivalents  d'eatt 
correspondent  à  on  équivalent  d'acide 
cliololique,  car  celui-ci  a  pour  for- 
mule : 

CV«H»90»,H0. 


{a)  Strecker,  Vrtlenuchwtgen  ûber  OchêengaUe  {Ann,  der  Onmie  und  Hiai^nacie,  iS48, 
I.  LXVII,  p.  :23). 

{b)  Buchner,  Op.  cit.  (Journal  de  pharmacie,  1814,  t.  XV,  p.  401). 
(c)  Beneliiu,  Traité  de  chimie,  vdil.  «le  1839,  t.  m,  p.  603. 
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i  noter  ici  :  celle  de  dissoudre  les  graisses.  Enfin,  chauiïé  avec 
un  mélange  de  sucre  et  diacide  sulfurique,  il  éprouve  diverses 
modifications  et  donne  lieu  à  un  phénomène  dont  U  constata* 
tioii  peut  être  utile  aux  physiologistes  pour  leur  faire  découvrir 
cette  matière  dans  les  substances  qui  la  renferment  ;  en  effet,  il 
se  produit  dans  cette  opération  une  belle  couleur  violette  (Il 
Ad4«  cboiiqiM  Vocidê  c/ioUquê  ou  glycoehoUque  (2),  qui,  de  même  que 
tijcjcSiiipin  l*uoide  choléique  ou  taurocholique,  est  en  général  un  des  prin- 
cipes constitutifs  de  la  bile,  ressemble  beaucoup  à  cet  acide 
organique  par  l'ensc^mble  de  ses  réactions,  mais  il  s'en  distin* 
gue  par  plusieurs  caractères  importants.  Ainsi  il  cristallise  très 
bien  sous  la  forme  d'aiguilles;  il  ne  contient  pas  de  soulre,  et 
en  se  dédoublant  sous  Tinfluenoe  de  la  potasse,  il  donne  nais- 
sance, d  une  part,  à  de  Tacide  cholalique,  comme  le  fait  Taeidi 
taurocholique,  et  d'autre  part  à  du  glycocolle  ou  sucre  de  gâa- 


(t)  Pour  faire  celte  expérience,  on 
mêle  le  liquide  contenant  la  matière 
blllaii-e  avec  les  deux  tiers  de  son 
volume  d*acide  sulfurique  concentn!, 
en  évitant  autant  que  possible  l'éléva- 
tion de  la  température  du  mélange; 
puis  on  y  ajoute  à  ou  5  gouttes  d*uue 
dissolution  de  sucre  de  canne  faite 
avec  une  partie  de  sucre  et  5  parties 
dVau.  M.  IVttenkoier  a  fait  connaître 
cette  n^aclion  remarquable,  et  la  con- 
sidère comme  caractéristkiiie  de  la 
matière  biUaire  (a)  ;  elle  peut  être 
«Ule  dans  beaucoup  de  recbercbct 
pbfsioloigique»,  mais  elle  oe  paraît  pas 
mériter  une  conOance  entière  (6). 

t>)  Cet  acide  résineux  de  la  bile  fut 
découvert  en  iS:î5  par  MU.  Gmelin 


et  Tiedemann,  qui  y  donnèrent  le  dov 
d'acide  ehoUque  (e).  Mais,  &  Texen- 
pie  de  M.  Lebmann,  Je  préfère  rap- 
peler acide  glycochoiique,  parce  qie 
la  première  de  ces  déoomioatloDs  a 
été  appliquée  successivement  i  pla- 
sieurs  substances  dlffërentes.  Ainsi 
1*adde  cbolique  de  M.  Deniarçay  en 
bien  distinct  de  Tadde  cbolique  dont 
il  est  ici  question,  et  ne  diffère  pas 
de  Paclde  cbolaliqae.  La  substance 
que  !M.  Mulder  appelle  acide  cbo- 
lique parait  différer  aussi  de  Padde 
glycocbolique.  l\  en  résulte  qu*en  cos- 
tinnant  à  appliquer  i  ce  dernier  corps 
le  nom  que  MM.  Gmelinet  Hedemau 
y  a?aieai  dM»é.  oa  pe«l  faire  uUre 
•ne  tomhiâom  Aeheose. 


I.  .««M»  êk*r  AM  meue 
id  PUrm..  t844.  t.  LU.  p.  90>. 

■A'  Uîhuuaiin.  Lthr^neh 
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tine  (1)«  qui,  dans  cette  réaclion,  remplace  la  taurine  formée 
par  ce  dernier  acide  (3).  Par  l'action  plus  prolongée  de  la  cha- 
leur, l'acide  glycocholique,  en  prpsence  de  la  potasse,  donne 
également  naissance  à  de  la  dyslysine;  et  enfin,  chauiïé  avec 
de  Teoide  sulfurique,  il  perd  les  éléments  de  deux  équivalents 
d'eau,  et  se  transforme  en  un  produit  organique  nouveau, 

appelé  acide  cholonique  (â).   Il  est  aussi  à  noter  que  l'acide 


(i)  U  Micrs  fit  s^latiDt,  ou  siyco- 
coUe  (C^U^AzG^),  e»!  une  matière  cris- 
talline d'une  saveur  sacrée,  qui  est  so* 
Inble  dans  Teau,  et  qui,  irallée  par  une 
dJasolQtlOD  l)0i9illaQte  dç  potasse,  pré- 
sente pne  CQuleur  rouge.  Jl  prend  nais- 
sance quand  on  fait  agir  de  l*acide  sul* 
Ibriqnt  concentré  sur  de  la  gélaMnr» 

(2)  La  composition  élémentaire  de 
l*acide  cholique  ou  glycocholique  est 
rtprésentét  par  la  formula  : 

lOai^s  la  réaction  mentionnée  cii^d^s*- 
sus,  ses  élément^  constitutiis,  unis  aui 
éléments  de  3  éqiti?aienis  d'i^u  Cc*est" 
i-dire,  C«H«A>0"},  se  partagent  de 
la  manière  suivante  : 

CitRiOo**  —  acide  cbolaliqne. 
C^H*AzO^    a.  ylyeocoU*. 

(3^  Gattt  matière,  découverte  par 
M.  Strecker,  esl  insoluble  dans  Taau, 
aoloble  dans  Taleooltt  eriaCallisable 
en  aiguilles  brillantes.  Il  a  pour  for- 
mate : 

C»«H*«Axp»,l«). 

Par  conséquent,  il  différa  de  Tadde 
ctioliqne  ou  glycocholique  en  ce  qu'il 
a  <^  moins  les  éiémania  de  3  éqaifa- 
lents  d*eau« 
On  voit  donc  que,  dans  Phypotfaèse 


de  la  (ormation  des  divers  acides  bi« 
liaires  à  Paide  d'une  substance  fon^r 
damentalc,  ce  serait  la  dyslysine  doiit 
les  éléments  s'uniraient,  soit  aux  éld<- 
ments  d'un  nombre  variable  d'équi» 
valants  d'eau,  soit  à  d'autres  si|b- 
stances,  telles  que  la  taurine  et  (a 
glycocolie.  On  peut  rapréstntar  ton» 
ces  composés  par  : 

I  équivfleat  de  éftiyriaa, 

4>  I  4)iiiv.  de  gljcw^Ue  «f  g  éfiiv.  i*^^ 

-i>  «f^d^  a^ycoçboUqu», 
+  i  dquiv.  de  iMirine  +  S  éqviv.  d*ef« 

«-■  acide  laurocbotique, 
-}- 1  équiv.  de  taurine  -f-  3  ëquir.  d*ean 

««  aeide  cbdoïdiquo. 
+  i  dquiv.  de  lauriiie  -|-  4  équiv.  d'«eu 

=s  acido  cholalique. 

Cas  composés  ne  sont  pas  les  seuls 
que  Ton  ait  obtenasen  aoumettant  las 
acides  résineux  de  ia  iiile  k  l'action  de 
divers  agents  eliimiques  :  ainsi  Beri^ 
llus  en  a  décrit  deux  autres  sous  les 
noms  d'm4ei  feflique  ^  fMinique, 
et  M.  Mulder  a  trouvé  une  suiMtancc 
qui  parait  na  différer  de  ta  dysiysioe 
que  par  la  qnanUté  d^eau  qu*ellt  ren- 
ferme. Ces  corps  apnt  trop  impap^i- 

tewant  fonona  pour  qim  i*on  puisse 

attacher    quelque   importance  I  ia 
composition  qui  leur  a  été  attribua  t 
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glycochoiique/ sans  changer  de  composition,  peut  éprouver, 
dans  le  mode  d'arrangement  de  ses  molécules  constitutives, 
un  changement  qui  le  rend  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  et 
le  transforme  en  une  substance  nommée  adde  parœholique* 
J'insiste  sur  toutes  ces  modifications,  parce  que  des  phéno- 
mènes  analogues  se  produisent  dans  l'intérieur  de  l'économie 
animale. 

Le  cholaie  ou  glycocholate  de  soudcj  qui  se  trouve  dans  la 
bile  de  beaucoup  d'Animaux,  et  qui  est  susceptible  de  cristal- 
liser  d'une  manière  très  remarquable  (1),  n'y  est  jamais  aussi 
abondant  (]ue  le  taurocholalc  de  la  même  base.  Quelquefois  le 
premier  de  ces  sels  manfjueou  n'existe  qu'en  proportion  extrê- 
mement faible  :  chez  le  Chien,  par  exemple  (2).  Ënfm,  il  est 
aussi  ù  noter  que  parfois  c'est  de  la  potasse,  au  lieu  de  soude,  qui 


nais  je  ferai  remarquer  que  les  ana- 
lyses faites  par  M.  Mtilder  tendent  à 
faire  penser  qirils  se  classeraient  aus5i 
dans  la  série  de  produits  dont  je  viens 
déparier,  et  contiendraient,  pour  une 
même  quantité  de  carbone,  les  élé- 
ments de  Peau  dans  les  pro|K>rtions 
intermédiaires  à  celles  indiquées  dans 
quelques-uns  des  termes  mentionnés 
ci-dessus. 

Rnfin,  M.  Hedtenbaclier,  eu  étu- 
diant Taction  de  Pacide  nitrique  sur 
la  bile,  a  obtenu  une  série  de  produits 
dont  quelques-uns  offrent  de  Pintérèt, 
mais  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 


occuper  ici.  M.  Sclilieper  s'est  égale- 
ment occupé  de  ce  sujet  (a). 

(1)  Le  glycocholate  de  soude  forme 
de  belles  aiguilles  qui  se  groupent  en 
éventafi  ou  radiairement  autour  d'un 
centre,  de  façon  à  constituer  de  [)etite« 
masses  deml-sphériques  d'un  blanc 
éclatant  (6).  Ce  sel  cristallisé  a  clé 
étudié  par  M.  Platner,  qui  le  désigna 
sous  le  nom  de  bilate  de  soude  (c)  : 
par  M.  Vcrdcil,  qui  le  considéra 
comme  étant  de  la  bile  pure  (c^j,  cl 
par  M.  Strecker,  qui  en  a  feit  mieux 
connaître  la  nature  (e). 

(2)  L'acide  cholique  ou  glycocho* 


(a)  Redtenbachcr,  Veher  die  Einwirknng  der  Salpetertdure  atif  Chotoidemdure  und  ChotoUr- 
hn  {Ann,  derChemieund  Pharmacie,  i846,  t.  LVII.  p.  445).  ' 

—  Schlieper,  Ueber  die  Kinwirkung  dcr  Salpetertdwe  aufChoUdure  (Ann.  der  Chemie  viuf 
Pharm.,  4846,  t.  LVni.  p.  375). 

{b)  Robin  et  Verdeil,  Traité  de  chimie  anatomique,  pi.  39,  Çiç;.  3,  el  pt.  40.  ùç.  I. 

(c)  riaitncr,  MittheUungen  ûler  die  Galle  {Atm.  der  Cliemie  wid  Pharmaeie,  1844,  t.  U. 
p.  405).  —  Journal  fûr  praktische  Chemie,  l.  LX,  p.  429. 

(d)  Verdeil,  Ueber  die  krystallesirte  Oalle  {Ann.  der  Chemte  «nd  Plmrmûeie,  1847.  t.  UX. 
p.  314). 

(e)  sirecker,  Beobachtungen  ûber  Ocheengalle  {Ann,  der  Chemie  und  P/tarm.,  If48,  1.  lAV, 
p.  1). 
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est  unie  avec  les  acides  dont  je  viens  de  parler  (i),  et  qu'il  est 
des  Animaux  dans  la  bile  desquels  ces  acides  orgarîiques  sont 
remplacés  par  d'autres  principes  du  même  ordre,  tels  que  Vacide 
Injoeholiqne.  Ainsi  la  bile  du  Cochon  ne  renferme  ni  tauro- 
cbolate,  ni  glycocholate  de  soude,  mais  donne  par  Tanalyso 
de  rhyocholate de  la  même  base,  et  ce  sel,  qui  semble  corres- 
|)ondre  au  glycocholate,  est  mêlé  à  une  petite  quantité  d'un 
autre  composé  salin  dont  Tacide  contient  du  soufi^e,  et  parait 
correspondre  à  Tacide  taurocholique.  Sous  le  rapport  de  sa 
composition  et  de  ses  réactions,  Tacide  hyocholique  ressemble 
beaucoup  à  l'acide  glycocholique;  seulement  il  contient  un  peu 
plus  de  carbone  et  d'hydrogène  (2). 


Acide 
yocho'iqiie. 


lique  a  été  trouvé  dans  la  bile  du 
ikcuf  (a),  du  Mouton  (6),  du  Turk)Ot, 
de  la  Morue,  du  Brochet,  de  la  Per- 
che (c). 

Chez  le  Chien,  M.  Slrecker  a  trouvé 
que  la  bile  contenait  comme  d*ordi- 
naire  \o.  taurocholate  de  .so;|de,  mais  il 
n'u  pu  y  découvrir  aucune  trace 
d'acide  glycocholique  (d).  Chez  le 
Boa,  ce  dernier  acide  paraît  manquer 
aussi  (0). 

(1)  M.  Slrecker  a  reconnu  que  dans 
la  bile  des  Poissons  il  y  a  du  choléale 
de  potasse  aussi  bien  t|[ue  du  choléatc 
de  soade,  et  il  a  trouvé  que  dans  les 
deux  Poissons  d'eau  douce  dont  Tétude 
Ta  occupé  (la  Perche  et  le  Brochel),  le 


premier  de  ces  aicalis  était  plus  abon- 
dant que  chez  les  espèces  marines  (f), 
(i)  MM.  Slreclcer  el  G undeleck.  fu- 
rent les  premiers  à  faire  connaître  la 
nature  de  cet  acide  biliaire  [^),  mais 
la  présence  d'un  principe  particu- 
lier dans  la  bile  du  Cochon  avait  été 
signalée  longtemps  auparavant  par 
M.  Chevreul  {h).  C'est  un  acide  rési- 
neiK  insoluble  dans  i'éther  et  j^u 
soluble  dans  l'eau  ;  sa  composilioD 
est  représentée,  par  la  formule  empi- 
rique : 

Sous  l'influence  des  acides  énergi- 
ques,  il    se  dédouble  pour  donner 


(a)  Tiedemaiin  et  Gmelin,  Hecherchet  expéritn.  tur  la  digestion,  1. 1,  p.  149. 
—  Strccker,  Beobacht.  ûber  die  Galle  verschiedener  Thiere  (Ann.  der  Chem.  und  Pharm,, 
1849,  t.  LXX.p.  i49U 
{b)  Strecker,  Op.  cit.  (Ann.  der  Chemie  und  Pharin.,  t.  LW,  p.  1  '9). 
\c)  Idoin,  t^td.  {Ann,  der  Chem.  und  Pharin.^  l.  LXX,  p.  i69). 
(d)  Schliepcr,  Iioti%  ûber  die  Galle  einer  Boa  anaconda  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie, 

1846,  t.  LX,  p.  109). 

{e)  Slrecker,  lac.  cit.  {Ann.  der  Cliemie  und  Pharm.,  I.  LXX,  p.  178). 
(f)  Idcro,  ibid.  {Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  I.  LXX,  p.  157). 
'   {g)  Gundelach  nnd  Slrecker ,  Unten.  aber  Schweingalle  {Ann,  der  Chemie  und  Pharmacie, 

1847.  t.  LXII,  p.  205).  —  Recherchée  sur  la  bile  du  Porc  {Ann.  de  chimie,  1848,  I.  XXIIi 
p.  38).      - 

{h)  GheTTMl,  art.  Hésini  muMWi {Dictionn.  disscUneeê  nat,,  18t7,1.  XLV,  p.  S39). 


iolon 
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§  17.  -^  La  miliàre  colorante  de  la  bile  est  une  subctanee 
organique  qui  parait  être  toqjoura  jaunâtre  au  moment  de  aa 
formation,  mais  qui  en  général  devient  d*un  vert  plus  ou  moins 
intense  avant  d*ètre  portée  dans  le  tube  digestif,  et  qui  a  reçu 
différents  noms,  suivant  l'état  dans  lequel  elle  se  présente.  A 
l'exemple  de  Berzelius,  o\\  l'appelle  généralement  ekôlépyrrhinê^ 
quand  elle  est  jaune,  et  biliverdinê^  quand  elle  est  verte  ou 
bftme  (1),  changements  qui,  dana  les  circonstances  ordinaires, 


■aMMiiea  I  du  flycoe«l|«  et  k  «ne 
BobUance  appelée  hyodyslysine^  qai 
correspond  à  la  dyslysine,  mais  qui 
conlient  en  plus  2  équivalents  d« 
carbone  et  2  équivalents  d'hydro- 
l^oe,  Ptrane  ébullition  prolongée 
avec  la  potasse,  il  s*ass|niile  les  été- 
«totf  d*un  (kfulvalent  d^aao,  et  donne 
tnasi  naissance  i  du  glycocolle 
(C'IlMiO^  et  h  un  adde  parUculitr, 
appelé  kyoeholaliquê^  qui  est  repré- 
aanté  par  la  formule  : 

t*ackle  rMaewt  sulteé  dn  la  Mit 
du  GoeiMNi  n*ast  que  peu  connu  et 
c'iil  par  analogit  qut  y.  fiiftcker  It 

considi^re  comme  étant  composé  et 

Il  le  détlKUt  sous  le  nous  é'aeiie  hyo- 

IVtpr^»  K»  recherches  de  II.  Mars- 
atu,  U  Wk  dt  roit  ciMkiidraU  ue 


autre  adde  résinoTdu  ptrUcuUer»  qui 
serait  très  riche  en  soufre,  et  qoi  i 
été  désigné  par  ce  chimiste  sous  le 
nom  iVaeidê  ehénoêholifuê  (6). 

(i)  Thenard  fut  le  premier  à  si- 
gnaler Texistence  de  ce  principe,  qu'il 
appela  matièrt  colorante  jaune  de  la 
bile  (c),  et  en  iS3S  Berielins  en  lit 
une  étude  approfondie.  Ce  dernier 
chimiste  n'examina  d'abord  cette  ma- 
tière que  telle  qu'on  la  rencontre  dans 
la  bile  cyslique,  et  II  la  désigna  tous  le 
nom  de  biliverdine^  en  raison  de  son 
origine  et  de  sa  couleur  verte  (</);  mais, 
quelques  années  après,  ayant  eiamioé 
de  la  bile  récemment  sécrétée  et  non 
encore  altérée  par  un  long  séjour  dans 
la  vésicule  du  fiel,  il  trouva  que  le 
principe  colorait  de  ce  liquide  étaft 
jaune  on  Jaune  roiyeâtre  (a),  et  11  pro- 
posa de  rappeler  ehàlépyrrhhie  if). 
Cette  substance  a  été  décrite  aussi  par 
Fr.    Simon    sous  le  nom   de  bUi- 

inelg). 


tiàV^^tM^ 

Ht»  iWv^tlU»^  rs».v  M  ftkmiê^  sn»l  rtr  V; 

m  Hauw  HlMMN^  «MMiH  MT  tefv^nrit  é$  le 

1^  >wwi»  dmt>il  0 wiiia^i>  1 1%  r*  W. 


nmt'jimfi^Ckm^fmétkenii^AH^, 


Is;tocaitf  r4rc««il,  1. 1,  p,  tt. 
uai.p.MI. 

pmer  î$èl  ;  ml.  fsr  PUntupisr,  IIMi 
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paraissent  être  dus  à  la  fixation  d'une  certaine  quantité  d*oxy<^ 
gën6(l).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  une  matière  azotée  qui 
contient  du  fer,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  Thématosine 
ou  principe  colorant  des  globules  rouges  du  sang  (2).  Dans  la 
bile  elle  se  trouve  associée  à  la  soude,  et  elle  en  est  précipitable 


(1)  La  noalière  colorante  jaune  de  la 
bile,  ou  cholépyrrhinet  devient  rapi- 
dement d'un  vert  foncé  qnand  on  y 
mêle  de  l'acide  clilorbydrique  ;  mais 
celte  transformation  n'a  pas  lieu  à 
Pabrf  du  contact  de  Pair,  et  elle  est 
accompagnée  de  Pabsorplion  d'une 
certaine  quantiié  d'oxygène,  ainsi  que 
M  Cimelin  l'a  constaté  sur  la  bile  de 
divers  Animaux  (a).  Les  chimistes  ne 
sont  pas  bien  fixés  quant  ft  la  cimipo» 
sition  élémentaire  de  cette  matière 
colorante  particulière  (6). 

La  biliverdine  ne  diffère  pas  de  Is 
cbolépyrrbine  par  sa  couleur  seule- 
ment, elle  s*eQ  disUngne  aussi  par 
certaines  propriétés  chimiques,  et  peot 
en  être  fiiciiemeiit  séparée.  Eneilet, 
elle  est  insoluble  dait  le  chloroforme, 
tandis  que  la  choiépyrrhine  est  très 
solufoiedans  ce  liquide.  En  l*lsolant 
ainsi,  puis  en  le  dissolvant  dans  l'al- 
cool, on  peut  Tobtenir  I  rétat  de 
pureté  sous  la  ferme  d^algirflle§  eris- 
talliséeSy  d'une  conlenr  rouge  (c}. 


J'ajouterai  que  les  expériences  ré- 
centes de  M.  Frerichs  et  Siaedeler 
tendent  à  fiiire  penser  qoe  lea  ma- 
tières colorantes  de  la  bile  poorraiem 
bien  éire  des  produits  dérivés  des 
acides  résineux  de  ce  liquide  ;  car,  en 
traitant  le  glycocboiate  de  iMidf  par 
l'acide  sulfurique  concentré,  ces  chi- 
mistes ont  obtenu  une  substance  qui, 
par  Paction  de  Pair,  se  colore  en  vert 
et  ressemble  beaucoup  à  la  blHver- 
dine  (li). 

(2)  L'existence  dn  fer  dans  la  bile  a 
été  signalée  depsis  fimrt  longtemps 
par  divers  chimistes»  aolt  ches  le 
Bœnf  (a),  aolt  eheiPHomne  (f)  ;  nais 
on  ne  savait  pas  d'abofd  dans  quel 
composé  ee  métal  s*y  rencontrait,  et 
qnelqoes  auteurs  avaient  pensé  qa*n 
y  concourait  à  la  formation  d'an  phot- 
phate  {§).  FoHi  fut  le  premier  à  le 
considérer  comme  «n  des  éléments 
eonsiitntifo  de  la  matière  eoloranle  de 
ta  bile,  et  i  signaler  l'analogie  qui 
existe  entre  ee  principe  et  l'hématie 


(a)  TMmmmi  «I  CnuMa,  Beekêrehêt  mr  la  digeiHêmt  t.  L  p.  79. 

{b)  Scherer,  Ueber  die  Zuiammentet%ung  und  Eigeruchaflen  de*  GaUenfarbettoffe*  {Ânn,  dêr 
Chemie  und  Pharn.,  1845,  t.  LUI,  p.  877). 

^  IMa.  Chemiêêke  Vêrmehê  «Ixr  OëttênHâim  nmé  GêUâÊ^MiFketloUhmm-  /ftrfiwJW.  Ohmii, 
1847,  t.  XL,  p.  47). 

{c)  E.  Bràcke,  Ueber  GalUnfarbilôiê  und ihrt  Au0inéun§  iflmm»0b$i^lêkî  éir  mmm  4Utf.. 
ISM,  I.  XXXV.  p.  iS). 

(d)  F.  T.  Frerichs  wid  G.  Biaâàtlkr,  IM»r  âk  Omwmèéttmf  éêr  GâUêmâmr^  te  HnéMlijb 
(WUtMUung  éer  nturfmnehimâm  OêuUHhmft  in  gêHêk,  iêiê,  f,  iQ%). 

{e)  Cadet,  Op.  cit.  (Mém.  de  l'Àcad,  det  iciencet,  1767.  p.  480.  et  1789,  p.  88. 

—  Fonlan*,  Expériencet  chimiqueittirUiUliêÊmuflàimMl^ééeliitKiê,  ilH,  i.  nr,fu  |f  i). 

—  Tbenard.  Mém.  iwr  lûbik  {Kém.  iâUgm.  ^ÂmuM,  ItOI,  1.  i,  •.  M|. 
if)  Jordan,  DuquUUiê  ehimk€  tvietofum  rt§tU  ëuimëlis  M  SiffÉMIif 

fM,  1799.  p.  SI. 

—  4M^a»  f  km.  tkMUe  mkiÊ.  et  nuâ,,  iffi,  t.  ni,  p.  18t. 
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par  les  acides  et  par  Teaii  de  barx'te,  ainsi  que  par  quelques 
autres  réactifs  (1).  Elle  est  très  altérable  et  peut  donner  lien  à  la 
production  de  plusieurs  substances  particulières  qui  se  rencon* 
trent  parfois  dans  Torganisme  (2).  Enfin,  les  liquides  qui  en 
renferment  présentent  des  changements  de  couleur  très  remar- 
quables quand  on  y  verse  peu  u  peu  de  Tacide  azotique;  ils  pas- 
sent successivement  du  jaune  au  bleu,  au  vert,  au  violet  et  au 
rouge  brun.  Cette  réaction  est  im|M)rlante  à  connaître,  car  elle 
peut  être  employée  f)our  la  constatation  de  la  présence  de  la 
matière  colorante  de  la  bile  dans  certaines  humeurs  ou  tissus  de 
Torganisnie  (3). 


sine  (a).  Il  est  aussi  à  noter  que  ceUe 
matière  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
diloropbylle  de:»  plantes  (6),  qui  con- 
tient également  du  fer  (c).  Berzelius  a 
été  même  conduil  à  penser  que  la  bi- 
liverdine  (t  la  cliloropbylle  sont  iden- 
tiques (</),  mais  cette  opinion  ne  parait 
pas  être  fondée. 

(i)  Obtenue  à  Tétat  solide,  la  bili- 
ferdine  est  pulvérulente,  amorpbe, 
insoluble  dans  Teau  et  soluble  dans 
l*alcool,  Tétber,  les  alcalis,  racidcsul- 
furiqne  et  Tacide  cblorbydrique.  Ses 
dissolutions  sont  vertes  quand  on  les 
voit  par  lumière  r<! fléchie,  et  rouge 
par  transparence.  Par  Taclion  de  Taclde 
acétique  et  des  alcalis,  elle  redevient 
Jaune.    Enfin  elle  peut  être  enlevée 


k  la  l)ile  par  facliou  qu'exerce  sur  ce 
liquide  soit  le  cliariion  animal  (e),  soit 
le  sulfate  de  cliaux  en  poudre  (/*),  et 
elle  est  également  précipi table  par  la 
diaux,  le  chlorure  de  baryum,  etc. 

(2)  Au  nombre  de  ces  stil»tances 
dérivées  il  faut  probal>iement  ranger 
la  matière  jaune  crislalllsable  que  Ber- 
zelius a  désignée  sous  le  nom  de  bili- 
fulvine  (^),  et  qu'il  considère  comme 
im  sel  double  de  soude  et  de  cliaiii 
combinés  avec  un  acide  organique  qu'il 
appelle  bilifulviniqtte  {h).  Dans  un  cas 
pathologique,  \!.  Virchow  a  trouvé 
dans  la  vésicule  du  fiel  des  cristaux 
d'un  jaune  rougeâtre  qui  paraissaient 
être  formés  par  ce  produit  (t). 

(3)  Les  changements  de  couleur  dé- 


fa)  PoUi,  iki  rapport»  de  la  matière  colarante  eu  «aiif  arte  lu  matière  eoiaraute  >«auK  ée  U 
Me  [Gatette  médicale  de  Paris,  1846,  p.  1 4). 

(4)  Bertelii».  TraiU  de  chimie,  éiliL  de  1838.  I.  IH.  p.  Cl  4. 

(c)  Verdeil,  Recherchei  sur  la  matière  colorante  verte  des  plantes  et  sur  lu  muttère  rou§e  is 
êung  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scienees,  18&I.  t.  XXXllI,  p.  (>8tf). 

id)  Urrxelitt»,  Happort  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie  pour  1841,  iraJ.  pur  I'ImOumv. 
11144,  p.  323. 

(r)  Liebi);,  Traité  de  chimte  organique,  t.  Ul,  p.  311 . 

if}  Hohlii  et  Verdeil.  Traité  de  chimit  anatomique  et  phgsiolofique,  t.  m,  p.  387. 

i§)  lloraellu»,  Traité  de  chimU,  ëdiu  de  1838,  Irad.  pur  Valerivs,  t.  III.  p.  61  S. 

^h}  liieiii.  Happort  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie  prétenté  on  1842.  p.  3i3. 

(Il  Virchow.  Veber  Heematoidiu  uud  BtlifuMti  {Yerhundlumteu  d€r pkifs.'Uiad,  iieatUsehafl 
iu  WUrihtrgt  1850,  t.  I.  p.  303,  et  An»,  der  Ckemit  wti  Ptmuu^  1856.  t.  LXXVnUf.  353). 
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Il  est  également  à  noter  que  la  nature  de  la  matière  colorante 
de  la  bile  paraît  varier  aussi  chez  les  divers  Animaux.  Ainsi, 
chez  THomme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  c'est  la 
cholépyrrhine  qui  est  produite  par  la  sécrétion  hépatique,  et  qui 
se  transforme  ensuite  en  biliverdine,  tandis  que  chez  les 
Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Katraeiens  et  les  Poissons,  ce  dernier 
corps  parait  exister  primordialement. 

§  18.  —  Les  matières  grasses,  qui  existent  toujours  dans  la 
hile  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  diiïèrent  beaucoup 
entre  elles  par  leur  composition  et  leur  propriété. 

Une  de  ces  substances  est  la  cholesiérine,  que  nous  avons 
déjà  rencontrée  dans  le  sang  (1).  C'est  une  graisse  non  saponi» 
fiable,  blanche,  fusible,  volatilisable,  insoluble  dans  Teau,  mais 
soluble  dans  Teaude  savon,  dans  les  solutions  d'acide  laurocho- 
liqueoudes  taurocholates,  et  surtout  dans  l'alcool  bouillant,  qui, 
par  le  refroidissement,  la  laisse  déposer  sous  la  forme  de  belles 
lames  cristallines  (2). 


graaae*. 


terminés  par  TacUon  de  Tacidc  nitrique 
sur  la  matière  colorante  jaune  de  la 
bile  ont  élé  signalés  comme  caraclé- 
ristiques  de  celte  substance  par 
M.  G  met  in  (d). 

De  nouvelles  reclierclics  sur  ce  su- 
jet ont  été  faites  par  M.  Ileinlz  (6). 

(1)  Voyez  tome  I,  pnge  187. 

C2)  La  cliolestérine  contient  près  de 
84  pour  100  de  carbone  et  près 
de  12  centièmes  d'hydrogène  :  mais, 
comme  elle  ne  forme  pas  des  combi- 
naisons défînies  ni  avec  les  bases,  ni 


avec  les  acides,  on  n*a  pu  en  déter* 
minerla  formule  atomique,  et  quelques 
auteurs  la  considèrent  comme  devant 
êlre  représentée  par  C**H^O  (c) , 
tandis  que  d'autres  lui  donnent  pour 
équivalent  C^W^O    (rf) ,    ou    bien. 

Les  cristaux  qu'elle  forme  sont 
tout  à  fait  caractéristiques  :  ce  sonl 
des  lames  rhomboîdales  ou  rectan- 
gulaires, très  minces,  nacrées  et 
brillantes  (/').  La  solubilité  de  la  cho- 
lestérine  dans  les  dissolutions  de  tauro- 


(a)  Ticlomann  cl  Gtnclin.  Recherches  xitr  la  digeilion,  t.  I,  p.  79. 

(b)  Heiiilz,  Noti%  ûber  die  Salpetersaure ait  lieagens  aufGaUentfraun (Mùlter's  Ârehiv  ffkr  Anût. 
ttful  rhysiol.,  184ii,  p.  300.  et  Ann,  der  Physik  und  ChemU,  1.  LXX,  p.  430). 

(c)  Voypx  Pcloiue  et  Fremy,  Traité  de  chimie,  4857,  t.  VI,  p.  r»0. 

(d)  Leliiiiaiin,  Lehrbuch  derphytiol.  Chemie,  1. 1,  p.  250. 

(e)  Schwendier  et  M«issncr,  Beitr.  %w  Kenntniti  der  ChoUtterin*  {Ann.  der  Chemie  und 
Pharm.,  1840.  I.  MX,  p.  407). 

(/*)  Voyex  Bobin  et  Verdcil,  Chimie  (imtomique  et  ph^iwl&giqve ^  pi.  34,  ùg,  3,  el  pi.  35. 
tiff-  4 .  S  ti  3. 
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Les  acides  gras,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parier  sous  les 
noms  A' acide  oléique  et  à'acide  tnargariqvê^  se  rencontrent  aussi 
toujours  danslabile^  soit  à  l'état  de  liberté,  soit  en  combinaison 
avec  de  la  soude,  et  constituant  par  conséquent  des  savons. 
Mais  dans  l'état  normal,  ces  substances  n'y  existent  qu'en  très 
bibles  proportions. 

§  19.  — Enfin,  les  matières  salines  inorganiques  qui  parais- 
sent se  trouver  d'une  manière  constante  dans  la  bile  sont  du 
dilorure  de  sodium,  des  phosphates  de  soude,  de  chaux,  et 
de  magnésie,  enfin  des  carbohates  à  tiase  alcaline  (I).  Les 
Mndres  obtenues  par  Tincinération  des  matières  solides  de 
cette  humeur  contiennent  des  sulfates  (2),  mais  il  eat  probable 
que  l'acide  sulfurique  ne  préexiste  pas  à  l'expérience,  et  pro- 
vient de  la  combustion  du  soufre  appartenant  à  l'acide  rauro* 
cholique. 

§  20.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  bile  est  toujours  mêlée 
à  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  mucus  provenant, 
soit  des  parois  des  canaux  hépatiques,  soit  de  la  vésicule  du 
fiel,  et  formée  principalement  de  débris  du  tissu  épithélique 


cholaie  de  soude,  el  même  dans  les 
glycocholalet,  quoique  à  un  moindre 
degré,  a  été  constatée  fnr  M.  Sirtcker, 
et  nous  permet  d'expliquer  l^état 
liquide  de  ce  principe  gras  dans  la 
tUe. 

(i)  L*existence  de  carlMMiates  â 
base  alcaline  dans  les  cendres  prove- 
nant de  la  comtustion  des  madères 
solides  de  la  bile  a  été  constatée  par 
plusieurs  chimistes  ;  dmîs  on  pouvait 
croira  que  ces  sels  proTenaient  de  la 
destruction  de  composés  organiques. 


et  ne  comptaient  pas  au  nombre  des 
principes  constitutifs  de  ce  liquide. 
M.  Lebmann  s^est  assuré  qn^ils  se 
trouvent  dans  la  bile  fraîche,  car  il  a 
vu  que  ce  liquide  abandonne  de  Ta- 
cide  carbonique  quand  on  y  ajoute 
de  Tacide  acétique,  après  en  avoir 
dégagé  par  Taction  de  la  pompe  pneu- 
matique tous  les  gai  qui  pouvaient 
s*y  trouver  en  dissolution  (a). 

(3)  Voyex  les  analyses  de  Thenard 
d<jà  citées»  celles  de  M.  fiadeffiin, 
etc.  (6). 


^•i  Lehnuuui,  UkHu€h  étr  pk^tiolofiscken  Ckemk,  t.  Il,  p.  S5. 
[kt  Badtriia,  fàjtitltfit»  >l— ilffci  ftllB^liiSwnw  {é 
4844,  t.  L,  p.  67). 
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dont  «es  partiM  lont  tApiseéet*  Duns  certaines  drconatancest 
la  proportion  de  cette  matière  augmente  au  point  de  rendre  la 
Mie  très  épaiaae  et  viaqueuae^  et  cette  modification  ooïncide 
souvent  avec  un  état  pathologique  de  l'appareil  circulatoire  qui 
détermine  un  ralentiMement  dani  le  ooura  du  sang  à  travers 
Pappateil  hépati()ue. 

S  3L  '^On  ne  sait  encore  que  peu  de  chose  relativement  â 
la  composition  quantitative  de  la  bile.  La  proportion  d'eau  qui 
se  trouve  dans  ce  li({uide  a  été  déterminée  par  plusieurs  chi*^ 
mistes^  et  parait  varier  entre  87  et  91  pour  100  (1)*  Les 
matières  inorgsiniques  que  Ton  en  extrait  n'en  constituent  pes 
un  centième  de  son  poids  (2),  et  la  plus  jurande  partie  dés 


Proportioi 

d'fM. 


(I)  AlDil  la  Mie  de  tenf  analysée  sur  la  compotiiiM  de  la  bilei  les  ma* 

pÊi  Thésard  a  donné  S7,5  ponr  i9^  Uèret  minéralet  ont  été  aé^trées  par 

d*eaii  (a}«  La  preporlion  censutéa  par  incinération  et  paaées  en  Moe  i  mâlii 

M.  Demarçay  était  la  tnètna  (6)^  mais  dans  une  analyse  de  la  bile  de  fiœaf 

Ben ellus  a  olitena  OOiA  d'eau  (e)  et  faite  récemment  par  M.  Wledenbdseb» 

MM*    Gmelin   et    TIedemann  ai,6  elles  ont  été  dosées  séparément,  et 
poar  100  (d).  D'après  M»  Freriehs,  la  .    dans   100  parties  de   cendres  on   a 

Mie  humaine  contient  en  viron  19  cas-  trouvé  ; 

tièmes de  matières  solides  pour  86cen*       chi<m«  de  ■oéimn tl.io 

UèmH  d'eau  (a).  Dana  laa  analyses       ^tisi« 4,80 

ttmparatiirts  fliites  par  II.  Gorup-       «mmi» at'.tl 

BOsanea  sur  deui  échantillons  de       Chnis i,4a 

bile  provenant,  l'un  d'un  vieillard  et       MtgnM^ o.U 

l'autre  d'un  enfant  de  douze  ans,  la       Oiydedtfer. a»tS 

proporUon  d'eau  s'est  irouvée  être  de       ^*3^*  ^  ™°»"*~ <>.«• 

90,87  pour  le  premier,  et  seulement       ^cide  phcphorique 10.45 

.      ort  OM  I  j   ,/^  t    M  Acide  sulftiriqoe 0,39 

de   82,81  pour  le  second  (f);  mais  il        ...     _.    .  ,,' 

^    ^     '  .  »  ..  \  .  Acide  cwbooique ii,«0 

llttdnit  muliiplter  ces  expérleiicea      ^^^  0  g^ 

avant  d'en  déduire  aucune  règle  pby-  ■   ■■■  ■■ 

siologiqne.  ^»O.QO(s). 

(3)  Dans  la  plupart  des  recherches         M.  Frerichs  a  trouvé  dans  la  Mla 

(a)  Theaard,  Op.  ciL  {Mém,  de  In  SodéU  d'ÀmmH^  t.  I. 
(S)  DuBUH.  TnUÉ  d$  chimie,  t.  VU(,  p.  S84. 
(c)  Berxelitts,  Traité  de  chimie,  t.  VU,  p.  i89. 
{di  Tiedcttuiin  cl  Gnettn,  Bêchixhu  tiir  te  drifMfton,  U  U  P»  88. 
(«)  Krerich».  Verdaunnu  (Wagner's  Handwùrterb.  der  Pft|it!ol09iS,  t.  M,  p.  887). 
(/)  Oorup-BeMiMs,  Ifniwrmehunttn  Hb^rdiê  GaUê^  iSiS,  }f,  4S. 

(f )  WeidMbttMb.  Untinmh.  d$r  %nmtMk9hên  êêH$ntàm  «n  éir  «aMl  m  mm  (8if- 
g eodortr»  Annalen  der  Ph^ttik  und  Chemie,  1 840,  t.  LXXVI,  p.  iiS). 
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matières  organiques  dont  elle  est  chargée  consistent  onlinai* 
renient  en  acide  taurocholique  (1). 

Dans  quelques  cas,  la  proportion  de  cholestérine  sécrétée  par 


de  rflomme  de  0,20  à  0,25  pour  iOO  de 
chlorure  de  sodium  et  une  quantité 
semblable  de  pbosphaie  de  soude  (a). 
M\1.  Theyer  et  Scblosser  ont  retiré  de 
la  bile  de  Bœuf  3,56  pour  100  de  ce 
dernier  sel  (6). 

I^  quantité  totale  des  substances 
inorganiques,  comparée  à  celle  des 
matières  organiques,  paraît  varier  un 
peu  suivant  les  Animaux.  Ainsi  dans 
une  série  dVxpériences  faites  par 
M.  Beusch  sur  100  parties  de  résidu 
solide  laissé  par  la  bile  après  éf  apora- 
tion,  la  proportion  de  cendre  a  varié 
de  la  manière  suivante  : 

Poisson  d'e«u  douce ti.il 

Coclion t3,60 

r.hèvre 13,21 

VVsu 13,15 

Rensni 12,71 

Mouton 11.86 

Poule 10,99  (f). 

(1)  On  peut  juger  approximative- 
ment de  la  proportion  d'acide  tauro- 
cholique contenu  dans  la  bile  par  la 
quantité  de  soufre  obtenu  par  l'ana- 
lyse du  résidu  solide  de  cette  humeur, 


et  d'après  ces  données  il  paraîtrait  que 
cette  proportion  varie  notablement 
chez  les  divers  Animaux.  Ainsi,  en 
analysant  Pextralt  alcoolique  de  U 
bile  du  Mouton,  M.  Strecker  n'y  a 
trouvé  qu'entre  5,3  et  5,7  pour  lOtf 
de  soufre,  tandis  qu'en  opérant  de  la 
même  manière  sur  la  bile,  d'un  Kc- 
nanl,  il  en  obtint  5,9  de  ce  corps  ;J„ 
et  que  M.  Bensch  en  trouve  6,2  dans 
la  bile  du  Chien.  Ge  dernier  chi- 
miste a  trouvé  seulement  3,58  daos 
la  bile  de  Bœuf  et  0,3/i  dans  la  bile  de 
Cochon  {é).  Chez  le  Kanguroo,  la  bile 
parait  ne  contenir  que  très  peu  d'a- 
cide taurocholique  (/*). 

M.  Schlossberger  évalue  à  8,à6 
pour  100  la  quantité  de  laurocbolate 
de  soude  contenu  dans  la  bile  d'un 
Python  [g).  Enfin,  là,  Schlieper  ùi 
cette  proportion  s'élever  à  6,2  dau» 
une  analyse  de  bile  d'un  Boa  {h). 

I^  présence  du  taurocbolate  de 
soude  dans  la  bile  des  Tortues  a  été 
constatée  par  M.  VVetherill  •i). 

MM.  Tiedemann  et  i;nielin  ont 
trouvé  dans  la  bile  de  plusieurs  ï\}is' 


[a)  Frerictu,  Beitrâgetur  ph^9iologitch,undftatKol.  CheinUier  GaUe{H^\eT'i  Arehir  fur  Phr 
tioi.  und  Pathol.  Chemie,  1845,  t.  Il,  p.  442). 

(b)  Theyer  et  SclUiesser,  Op.  cU, 

{€)  Bcnscli,  Veberden  Schwefelgchall  der  Galle  e.iiigrr  Thure  {Ann.  der  Chemit  und  Pk4rm., 
1848.  t.  LXV,  p.  194). 

id)  Sircfker,  Beobacht.  ûber  die  GalU  vertchttdfner  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie,  1M9, 
/.  LXX,  p.  119). 

(e)  FJcumIi,  Op.  cU,  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie,  I.  LXV,  p.  199). 

(H  ScUlw^l)crge^,  Ueber  die  Galle  des  Kdnguru  {Ann.  der  Chethte  une  Pharm.,  1849.  l.  C\. 

*  (g)  Iilem,  Analyse  der  Galle  von  Python  tigris  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm,,  1849.  l.  C.l\, 

***  (7».^SrhIicper.  Notis  ûber  die  GalU  einer  Boa  {Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie,  1. 1^\,  p.  109,'. 
,i) SvellierUI,   Ueber  die  GalU  der  SumpfschitdkriUe  {Journal  fUr  prakt.  Chemie,  l.  LXX\I. 

p.  «<). 
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le  foie  parait  devenir  trop  considérable  pour  que  la  totalité  de 
cette  substance  puisse  rester  en  dissolution  dans  la  bile  cystique, 
et  elle  y  donne  naissance  à  de  petits  cristaux  (1  )  ou  à  des  con- 
crétions amorphes  appelées  calculs  biliaires  (2).  Parfois  la  bile 
tient  en  suspension  des  granules  composés  de  inatière  colo- 
rante combinée  avec  de  la  chaux  (3),  et  ce  composé  insoluble  se 


sons  d*eaa  douce  (le  Barbeau,  TAblelle 
et  la  Vandoise)  une  substance  crislalli- 
sable  et  très  amère,  sur  la  nature  de 
laquelle  on  n*est  pas  bien  l\xé  ;  mais 
ils  n^en  ont  pas  rencontré  dans  lu  bile 
de  la  Carpe  ou  du  Brochet  (a). 

M.  Scherer  a  examiné  dernièrement 
la  bile  de  TEsturgeon,  et  y  a  trouvé 
un  peu  d'acide  glycocli^lique,  aussi 
bien  que  de  l'acide  taurocholique  (6). 
Dans  la  bile  des  Silures,  M.  Schloss- 
berger  a  trouvé  un  peu  plus  de  3 
pour  100  d'acides  résineux  (c). 

Nous  ne  savons  encore  que  fort 
peu  de  choses  sur  la  composition  chi- 
mique de  la  bile  des  Animaux  inver- 
tébrés. Celle  de  TÊcrevisse  a  été  l'objet 
de  quelques  études  (d],etM.  il.  Kar- 
sten  y  a  assigné  la  composition  sui- 
vante :  eau  ,  b7,ll  ;  huile  ,  *i,95  ; 
bilifulvine,  1,01  ;  biline  (acides  rési- 
neux de  la  bile),  1,05  ;  mucus  et  dé- 
bris organiques  insolubles  dans  l'al- 
cool et  dans  l'élher,  7,02  ;  matières 
extracUves  et  sels  solublcs  dans  l'al- 
cool, 0,7  pour  100  (e). 

(1)  La    présence  de  cristaux  mi- 


croscopiques de  cholestérine  tenus  en 
suspension  dans  de  la  bile  tr^s  dense 
a  été  constatée  par  M.  Gorup-Besanez  ; 
mais  on  n'a  pas  déterminé  expéri- 
mentalement si  ce  phénomène  dépend 
d'une  augmentation  dans  la  propor- 
tion de  celte  substance  ou  de  quelque 
circonstance  de  nature  à  diminuer  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  (f)  :  par 
exemple,  une  diminution  dans  la  quan- 
tité d'acide  taurocholique,  ou  la  dé- 
composition de  ce  produit,  qui  jouit 
de  la  propriété  de  dissoudre  la  cho- 
lestérine ainsi  que  les  composés  de  ma- 
tière colorante  biliaire  et  de  chaux. 

(2)  C'est  en  traitant  des  calculs  bi- 
liaires par  de  l'alcool  que  Poulletier  de 
la  Salle  découvrit,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  la  matière  grasse  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  cholesié' 
rine  (g). 

(3)  Ces  granules  microscopiques  de 
couleur  brunâtre  sont  formés  par 
un  composé  de  cholépyrrhine  et  de 
cliaux  (h). 

Dans  la  bile  d'un  ictérique  exa- 
minée par  M.  Scherer,  on  voyait  au 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Becherchft  expérimentalet  ivr  la  digettion,  t.  II,  p.  328. 

{b)  Scherer,  Untertuchung  der  Galle  einet  Star  (Yerhandl.  der  Phyt.  Med.  Geselltch,  %u 
Wûr%tnirg,  1857,  t.  VU.  p.  «69). 

(c)  Sclilossbergcr,  Analyte  der  Galle  det  WeU  {Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  CYIH, 
p.  66). 

{d)  Lindiier.  Nonnulla  de  hepate  et  bile  Evertebratorum,  disserl.  inauf.  Berlin,  1844. 

(e)  H.  Karsicn,  DUquiaitio  microtcopiea  et  chemica  hepatii  et  bilis  Cruttaceorum  et  Molluacfh- 
rum  [NovaActa  Acad.  nat.  curiot.,  t.  XXI,  p.  317). 

(f)  (iorup-Besanez,  Mikroscopische  Charactere  der  MentchengalU  (Heller's  Archiv  fur  phytiol. 
und  pathol.  Chemie,  184G,  t.  III,  p.  4). 

{g)  Voyez  lome  I,  page  187. 

{h)  Lebmano,  Lehrbuch  der  phytiologischen  Chemie,  t.  H,  p.  65. 

VI.  32 


C»leali 
WKairca. 


&98  APPAREIL    DIGESTIF. 

rencontre  aussi  dans  un  grand  nombre  des  calculs  dont  je  viens 
de  parler  (1).  Uni  à  du  mucus,  il  parait  même  constituer  ordi- 
nairement le  noyau  de  ces  concrétions  ;  mais  nous  ne  savons 


microscope  beaucoup  de  corpuscules 
pigmentaires,  et  par  Panalyse  chimi- 
que on  y  découvrit  un  grand  exc^s 
de  malière  colorante  {Uii  millièmes), 
mais  aucune  trace  de  cholestérine  (a). 

(i)  Les  calculs  biliaires  se  trouTent 
en  général  dans  la  vésicule  du  fiel  ; 
mais  on  en  a  rencontré  aussi  dans  les 
conduits  biliaires,  soit  à  l'intérieur, 
soit  en  dehors  du  foie.  Ils  paraissent 
être  plus  communs  chez  les  Femmes 
que  chez  les  Hommes,  et  se  rencon- 
trer plus  souvent  dans  la  vieillesse 
que  dans  le  jeune  Age. 

Quelquefois  ces  concrétions  sont  en 
nombre  très  considérable.  Ainsi  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  plusieurs 
centaines  de  ces  corps  se  trouvaient 
entassés  dans  la  vésicule  biliaire. 

11  est  aussi  à  noter  que  leur  pré- 
sence dans  la  vésicule  du  fiel  n'est  en 
général  décelée  par  aucun  trouble 
apparent  dans  Torganisme,  elque  les 
douleurs  vives,  ainsi  que  les  autres 
accidents  qu'el  les  occasionnent  parfois, 
dépendent  en  général  de  leur  action 


mécanique  sur  les  canaux  dans  les- 
quels ils  se  trouvent  engagés. 

Leur  étude  a  occupé  rattentioo  de 
t>eaucoup  de  physiologistes  et  de  clii- 
mistes  ;  on  trouve  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Haller  rindicatlon  des  prin- 
dpaui  travaux  dont  ils  avaient  été 
robjet  antérieurement  à  la  publica- 
tion de  ce  livre  (6}.  On  classa  d^abord 
les  calculs  biliaires  diaprés  leur  stroc- 
tare  (c).  En  177»,  Vicq  d'Azyr  cher- 
cha à  les  grouper  diaprés  leur  nature 
chimique  (d)  ;  mais  celle-ci  était  trop 
mal  connue  pour  qu^un  pareil  résultat 
fût  possible,  et  la  première  observa- 
tion importante  relative  4  leur  com- 
position chimique,  due  à  Poulietier 
de  la  Salle,  date  de  1785.  Bientôt  après 
des  recherches  plus  étendues  sar  ce 
sujet  furent  faites  par  Fourcroy  et  par 
Gren  («)  ;  Thenard  s*en  occupa  en- 
suite if),  £nûn,  plus  récemment,  ces 
concrétions  ont  été  Tobjet  de  beau- 
coup (te  recherches  portant,  les  unes 
sur  des  cas  particuliers,  les  autres  sur 
leur  histoire  générale  (g)^  Jusquld 


(a)  Sclierer,  Untersuchungen,  p.  i  03. 

(b)  Haller,  Eleintnta  phyitologiœ  corparia  humant,  t.  VI,  p.  500  et  «uiv. 

(c)  W'aHhcr,  De  concretMntù  terrestribut  in  variii  partibus  corporis  humani  repartit. 

(d)  Vicq  il'Azîr,  liechtrchts  et  cbgervationt  iur  divers  objets  de  médecine,  de  chintrpeet 
d'auatomie  {Histoire  de  l'Acad.  royaU  de  médeàne,  177»,  p.  iiSf. 

le)  Fourcroy,  Examen  chimique  de  la  substance  feuHUtée  et  cristalline  contenue  dans  les 
calcitU  biliaires,  etc.  (Afin,  de  chimie,  1789,  t.  lU,  p.  24i).  —  Système  des  connausmmees  ekh 
miqves,  1800,  l.  X,  p.  53  et  »uiv. 

Cicu,  Analyse  d'une  pierre  retirée  de  la  vésicule  du  fiel  (Ann,  de  chimie,  1790,  t  V, 

p.  1H<»). 

(f)  Tbonard,  Mémoire  sur  la  bile  (Mém.  de  la  Soc,  d'Arcueil,  1. 1,  p.  Gl  et  suiv.). 

(g)  V«»yrx  à  '''  ^«j^*i  '■  Scr>miicrrinp,  De  concrementis  biliariis  corporis  huaumi.  Fraockf.,  179$. 
^-  Saùiidcr»,  A  Trealise  on  the  Struct.  of  the  Liver,  etc.  L.oodoii,  17M. 

^  Monniir,  Dtssert.  ««<  Us  caUuls  biliaires,  Ihète.  Pari»,  1834. 
.—  An«iral,  i*rccit  d'anutoinie pathologique,  1. 11,  p.  614. 
^  liruuaou,  Veber  GalUnMteiMbildun§  (ZmUehr.  fàr  rûtkmêUe  JMinii,  igiO,  t.  IV,  p.  193). 


COMPOSITION   CHIMIQUE   DB   LA   BILE.  &99 

encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet  des  circonstances  qui 
occasionnent  la  formation  ou  déterminent  le  dépôt  des  autres 
substances  dont  se  composent  ces  produits  pathologiques. 


on  n*a  constaté  rien  d'anormal  dans 
la  bile  qui  d'ordinaire  se  trouve  dans 
la  Tésicule  en  même  temps  que  ces 
concrétions  (a)  ;  mais  il  est  probable  que 
ce  liquide  est  pauvre  en  taurocholate 
de  soude,  et  devient  ainsi  inapte  à 
tenir  en  dissolution  la  choiestérine  ict 
la  matière  colorante  en  quantité  aussi 
considérable  que  d'ordinaire. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  les 
calculs  biliaires  se  composent  princi- 
palement de  cholestérine,  mais  en 
général  ils  ont  pour  noyaux  un  mé- 
lange de  ce  corps  gras  et  d'un  com- 
posé de  matière  colorante  et  de  chaux  ; 
souvent  cette  substance  brunâtre  se 
trouve  aussi  disséminée  dans  toute  la 
masse  de  la  concrétion  ou  alternant 
par  couches  avec  de  la  cholestérine  fai- 
blement colorée.  D'ordinaire  le  noyau 
contient  également  du  mucus  et  des 


phosphates  terreux,  et  la  présence  de 
ce  corps  paraît  jouer  un  rôle  important 
dans  la  formation  de  ces  dépôts  (6). 

La  proportion  de  cholestérine  et  de 
matière  colorante  est  très  variable, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  nom- 
breuses analyses  faites  par  divers  chi- 
mistes ou  pathologistcs  (c). Quelquefois 
les  calculs  biliaires  ne  renferment  que 
peu  de  cholestérine,  et  se  composent 
principalement  de  blliverdine  unie  à 
de  la  chaux  ;  leur  couleur  est  alors 
noirâtre  ou  vert  très  foncé  ;  mais  ce 
mode  de  constitution  est  rare. 

On  connaît  quelques  exemples  de 
calculs  biliaires  composés  essentiel- 
lement de  carbonate  et  de  phosphate 
de  chaux  {d). 

On  en  a  rencontré  aussi  qui  étaient 
formés  presque  entièrement  de  stéa- 
rate de  chaux  (e). 


(a)  P.  Mttratori,  Analysis  comparativa  humanœ  bilîM  sanas  ejutque  quœ  ealeulos  biliareê  cùtn- 
pUetUur  {Novi  Commentarii  Acad.  scientiarumBmKmienêi*,  4839,  t.  lU,  p.  807). 

(fc)  Brarasun,  Ueber  GalUnsteinbildung  (Zeitichr.fûr  ration.  Med..  1840,  t.  IV,  p.  i93). 

(c)  Vo)M  Boslock  Comp.  Exper.  and  Obierv.  on  MyrtUwax,  etc.,  and  the  cryttaUiru  Matter 
ofbiliary  Ca/cuii  (N ichoUon's  Journal  of  Sat.  PMI.,  i803,  l.  IV.  p.  138). 

—  Vogel,  Examen  d'une  concrétion  Hliaire,  etc.  {Journal  de  pharmacie,  i8î0,  l.  VI,  p.  215). 

—  Joyeux,  Analyse  de  deux  calculs  biliaires  (Journal  de  pharmacie,  i827,  l.  XIII,  p.  550). 

—  Blic,  Chemiêche  Untertuchungen  mentcMieher  GaUensUine  und  eines  andern  abnormai 
Inhalts  der  Gallenblase  [Journ.  fur  prakt.  ChemU,  4834.  l.  I,  p.  445). 

—  Koninck,  Analyse  de  calcuU {L'Institut,  1836,  l.  IV,  p.  3i4). 

—  Schùbler  et  Michel,  Chemische  Untersuchung  eines  Leberconcrements  {Journ,  fur  prakt. 
ChenUe,  4836,  t.  VIII,  p.  383). 

—  Hein.  Ueber  GaUensteiae  aU  Krafikheit^Erxeugniêi  {ZHttchr.  fOr  rationelle  Medicin, 
1846.  l.  IV,  p.  293). 

—  Planta  und  Kékulé,  ChemUche  Notizen  {Ann.der  Chemie  und  Pharmacie,  4853,  t.  LXXVH. 
p.  364). 

—  L'Hcnlier,  Traité  de  chimie  pathologique,  4842,  p.  699 

•—  Hein.  Chemischer  Versuch  liber  GaUenstein  (Journ.  fUr prakt.  Chêmie,  4847, 1.  XL,  p.  47). 

(d)  Marcel,  Histoire  chimique  et  traitement  médical  des  affections  calculeuses,  4828,  p.  440. 

—  Bolly  et  Henry,  Analyse  d'un  calcul  biliaire  formé  princtpalemenl  de  carbonate  de  chaux 
(Journal  de  pharmacie,  1830,  i.  XVI,  p.  496). 

(e)  Taylor,  On  a  new  Specieê  of  frUtory  CttIciUiM  (lonêim  Meâical  GoMUe,  4840,  I.  XXVI, 
p.  383). 
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Parfois  aussi  les  graisses  neutres  ou  les  acides  gras  se  mon- 
trenten  quantité  considérable  dans  la  bile  chez  THomme  (1),  ainsi 
que  chez  d'autres  Mammifères  ;  ïnais  c'est  surtout  chez  les  Pois- 
sons que  le  foie  fournit  des  matières  grasses  en  abondance  (2), 


Dans  quelques  cas  très  rares  od  a 
coDstalê  Texistence  de  calculs  biliaires 
composés  d'acide  urique  (a). 

Les  matières  résinoîiies  de  la  bile 
peuvent  concourir  aussi  h  la  formation 
de  ces  calculs,  et  les  constituer  quel- 
quefois presque  enlicrement  (6). 

Dans  des  calculs  biliaires  du  Bœuf 
on  a  trouvé  de  Pacide  margarique  mêlé 
avec  beaucoup  de  matière  colorante 
jaune  et  uni  à  de  la  chaux  et  de  la 
magnésie  (c). 

On  a  trouvé  aussi  dans  certains  cal- 
culs biliaires,  ainsi  que  dans  les  concré- 
tions intestinales  connues  sous  le  nom 
de  bézoards  orientaux^  une  matière 
particulière  qui  parait  être  un  dérivé 
des  principes  constitutifs  de  la  bile,  et 
qui  a  reçu  le  nom  d'acide  lilhofelli» 
nique  (d). 


Enfin,  des  traces  de  cuivre  y  ont  été 
également  découvertes  dans  quelques 
cas  très  rares  (e). 

(i)  Souvent  le  microscope  fait  dé- 
couvrir dans  la  bile  des  globules  de 
graisse  :  par  exemple,  chez  les  per- 
sonnes qui  ont  succombé  à  la  fièvre 
typhoïde  ou  à  des  affections  taber- 
eu  le  uses  (/"). 

Chez  les  Oies  et  les  Canards  dont 
le  foie  présente  la  dégénérescence 
graisseuse,  la  bile  est  très  huileuse  ; 
mais  la  plus  grande  parUe  des  ma- 
tières grasses  dont  le  foie  est  chargé 
se  trouve  dans  les  cellules  hépatiques. 
Il  en  est  de  même  dans  les  cas  de 
cirrhose  chez  Filomme  {g). 

(2)  La  bile  de  certains  Poissons 
contient  une  matière  grasse  dans  la 
composition  de  laquelle  il  existe  de 


(a)  Slôckard,  Ik  choUlithis,  di&sert.  iiiaufr.  Lipne,  4832. 

ib)  Orfila,  Analyte  d'une  nouvelle  etpêce  de  calcul  biliaire  de  l'Homme  {Ànn.  de  chimie^ 
l  LXXMV,  p.  34). 

—  Lassaigno,  Soie  sur  une  nouvelle  etpèce  de  calcul  biHaire  trouvée  dans  les  Animaux  {Awl 
de  chimie  et  de  physique,  18-2G.  t.  XXXI,  p.  230). 

(c)  Cherlot,  Notice  sur  les  calculs  biliaires  du  Bœuf  {Journal  de  pharmacie,  i83â.  t.  XVIII, 
p.  159). 

{d)  Gœbcl.  Ueber  Lithofellensdure,  einen  neuen  Bestandtheil  der  Gallenconerevunte  {Ann. 
der  Chem.  und  Pharm,,  184i,  t.  XXXIX,  p.  237). 

—  Altiiig  unJ  Will.  Ueber  die  Zusammensetxung  der  Lithofellensdure  {Ann,  der  Chem.  wU 
Pharm.,  4841,  t.  XXXIX.  p.  242). 

—  Wôhicr,  Ueber  die  Lithofellensdure  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  4842,  t.  XLI,  p.  450). 

—  Hausmaan,  Ueber  Lithofellensdure  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm. ,  4842,  t.  XLI,  p.  303). 

—  Merklein  und  Wuhlcr,  Ueber  die  Beioarsdure  {Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  4846,  L  LV, 
p.  429). 

—  Ta>lor,  On  some  new  Species  of  Animal  Concrétions  {Philos.  Mag.,  4847,  i.  XXVID, 
p.  492). 

{e)  Bertnzzi,  Kupferhaltiger  Gallenstein  (Haller's  Archiv  fûrphysiol.  und  pathol,  Chemie,  4845. 
t.  Il,  p.  225). 

(/")  Gorup-Besaiiez,  Mikroscopische  Charactere  der  MenschengaUe  (Hettcr'»  Arcfttv  fûrph§skl. 
und  pathol.  Chemie  und  Mikroscopte,  4840.  t.  III,  p.  5). 

{g)  LerebouUet,  Mém.  sur  la  structure  intime  du  foie  et  sur  la  nature  4e  tattéraOen 
sous  le  nom  de  foie  gras,  4853  {Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  U  XVII). 
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et  il  est  à  noter  que  chez  ces  derniers  Animaux  ces  produits 
contiennent  souvent  de  Tiode. 

J'ajouterai  que  la  bile  chargée  de  mucus  éprouye  facilement 
une  sorte  de  putréfaction,  dont  résulte  tantôt  la  production  de 
quelques-uns  des  acides  dérivés  que  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de 
mentionner,  d'autres  fois  de  Tammoniaque,  de  Tacide  sulfu- 
reux, etc.  (1). 


Matières 
inormalet. 


Piode.  En  effet,  la  présence  de  ce  mé- 
talloïde a  été  constatée  dans  Thuile 
de  foie  de  Morue  (a),  et  il  ne  paraît 
pas  y  être  à  Pétat  libre  ou  sous  la 
forme  d'iodnre  de  soude  ;  car,  après  la 
saponification  de  cette  graisse,  Tiode 
se  retrouve  dans  les  acides  gras  (6). 
Le  foie  de  la  Raie  fournit  un  quart  de 
sou  poids  d'huile  contenant  par  litre 
25  centigrammes  d'iodure  de  potas- 
sium (c).  On  a  relire  aussi  de  Thuilede 
foie  de  Morue  une  substance  particu- 
lière qui  a  reçu  le  nom  de  gadéine  {d). 

L'huile  extraite  du  foie  des  Phoques 
ne  contient  pas  d'iode  (e). 

(1)  Dans  quelques  cas  où  la  bile  a 
présenté  une  réaction  acide,  ainsi  que 
cela  a  été  observée  chez  des  personnes 


mortes  du  typhus,  cette  anomalie  dé- 
pendait probablement  de  la  dt^com- 
posilion  spontanée  de  ce  liquide,  ou 
peut-être  de  Pacidificalion  de  pus 
épanché  dans  la  vésicule  du  fiel  (/).  En 
effet,  la  décomposition  spontanée  de 
Pacide  taurocholique  peut  donner 
lieu  à  la  production  des  acides  cho- 
loîdique  et  chololique,  puis  à  d'autres 
produits  résultant  du  dédoublement 
de  la  taurine  {g).  Or,  celte  substance 
est  isomère  avec  le  bisulfate  d'ammo- 
nialdéhyde  qui,  sous  l'influence  de 
l'hydrate  de  potasse,  se  transforme  en 
acide  sulfureux,  eu  ammoniaque  et 
en  aldéhyde,  lequel,  en  absorbant  de 
l'oxygène,  se  transforme  en  acide  acé- 
tique  (h),    11  en  résulte  que  l'acide 


(a)  Hopfer  et  Hansmann,  Sur  la  préêence  de  l'iode  dans  l'huile  de  foie  de  Morue  {Journal  de 
pharmacie,  4837,  t.  XXUI,  p.  50). 

{b)  Siein.  Soch  Etwas  ûber  den  Jodgehalt  de*  Leberthran*  {Joum.  fur  prakt.  Chemie,  1840, 
t.  XXI.  p.  308). 

(c)  Girardin  et  Preissier,  Examen  chimique  de  l'huile  de  foie  de  Raie  {Comptée  rendus  de 
VAcad.  des  sciences,  4842.  t.  XIV,  p.  G18). 

—  Gobley,  Mém.  sur  l'huile  de  foie  de  Raie  {Journal  de  pharmacie,  3*  série,  4844,  t.  V, 
p.  306). 

{d)  Jongh,  Huile  de  différentes  eepèces  du  genre  Gades  (Bcrzelius.  Rapport  annuel  sur  lespro- 
grès  de  la  chimie,  prÔMiité  en  1843,  p.  382). 

—  Kôlliker,  Ueber  die  Résorption  des  Fettee,  etc.  {Yerhandl.  der  Phys.  Med.  Gesellschafi  %u 
WiLr%burg,  1856.  t.  VU,  p.  4  78). 

—  Berlin.  iVo/t«  iiber  die  physiologische  Fettleber  {Archiv  fiir  die  Holldndischen  Beitrâge  %ur 
Satur-  und  Heilkunde,  1858, 1.  I,  p.  100). 

—  G\uge,  Note  sur  le  foie  et  le  rein  gras  physiologique  {Bulletin  de  l'Acad,  de  Bruxelies, 
«•  série,  4857,  t.  I,  p.  403. 

(«)  Gmelin,  loc.  cit, 

if)  Lehmanii,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  l.  Il,  p.  Hi). 

ig)  Buchner,  Op.  ctt.  {Journal  de  pharmacie,  1849,  t.  XV,  p.  405). 

{h)  Redtenbacher,  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  t.  LXV,  p.  37). 
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Enfin,  on  y  trouve  aussi,  dans  certaines  circonstances,  des 
inatiiTcs  qui  ne  sont  pas  des  produits  normaux  de  la  sécrétion 
hépatique  :  p?r  exemple,  de  Talbumine  ou  de  Turée  (1);  et  chez 
quelques  Animaux  invertébrés  ce  liquide  renferme  du  sucre, 
principe  qui  se  forme  toujours  dans  le  foie,  mais  qui,  chez 
les  Animaux   supérieurs,  n'est  pas  excrété,  et  se  mêle  au 


sulfureux,  dont  la  présence  dans  la  bile 
putréfiée  a  été  constatée  par  M,  Bu- 
cf^ncr  (a),  et  Tacide  acétique  trouvé 
dans  uu  liquide  analogue  par  M.  Go- 
rup-Besancz,  h^cxpliquent  par  la  fer- 
mentation putride  de  la  taurine  (6). 

L'existence  de  sulfide  d'ammonia- 
que a  été  constatée  aussi  par  M.  Leh- 
mann  dans  la  bile  d'un  enfant  mort 
gubilcmcnl  (c). 

(1)  iiCs  premiers  chimistes  qui  se  sont 
occupés  de  l'étude  de  la  bile  considé- 
raient ce  liquide  comme  contenant  tou- 
jours de  l'albumine,  mais  ils  parais- 
sent avoir  pris  pour  cette  substance  le 
mucus  que  l'on  y  rencontre  toujours 
en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Dans  quelques  cas  de  dégénérescence 
graisseuse  du  fuie,  Thenaid  a  trouvé 
la  bile  chargée  do  beaucoup  d'albu- 
mine et  ne  contenant  que  fort  peu  de 
matières  dites  résineuses  (rf). 

M.  Cl.  Uernard  a  constaté  que  chez 
les  malades  affectés  d'albuminurie  la 


bile  peut  contenir  aussi  de  l'albumine. 

De  l'arée  a  été  trouvée  dans  la  bile 
chez  des  malades  qui  avaient  succom- 
bé, soit  à  l'albuminurie,  soit  au  cho- 
léra {e),  ainsi  que  chez  des  Animaux 
dont  les  reins  avaient  été  exUrpés  (/*)  ; 
mais  chez  ces  derniers,  cette  anoma- 
lie n'a  pas  été  constatée  dauz  toutes 
les  expériences, 

M.  Berlin  a  trouvé  des  cristaux  de 
leudne  dans  la  bile  cysUque  d'oo 
Vautour  {g). 

Enfin  M.  Picard  a  trouvé  ce  principe 
dans  la  bile  de  fiœuf  à  l'état  nor- 
mal ih). 

Au  nombre  des  matières  qui  par- 
fois se  montrent  d'une  manière  anor- 
male dans  la  bile,  je  dois  citer  aussi 
un  pigment  vert-émeraude  que  Bizio 
a  trouvé  dans  ce  liquide  en  faisant 
l'autopsie  d'un  malade  affecté  d'ictère. 
Cette  substance  se  volatilisait  à  AO  de- 
grés  et  formait  des  vapeurs  rouges, 
circonstance  qui  lui  a  fait  donner  le 


(a)  Buclincr,  Neue  Beobacht.  ilber  die  freiuHlUge  Zertel%ung  ier  Rindtgalle  {Journal  fur 
prakt.  ChemU,  1849.  t.  XLVI,  p.  147). 

{b)  riorup-Bcsnncz,  Unteriuchungen  ûber  Galle  (Ann.  ier  ChemU  wnd  Pharm.,  1849,  t.  liX, 
p.  129). 

(c)  Lehmann,  Lehrbiich  der  physiologiichen  Chemie,  l.  II,  p.  57. 

{d)  Thenanl,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  d'Arcueil,  i.  1,  p.  58). 

{e)  Slrahl  uad  Liebcrkùhn,  Harnsdnre  im  Blute.  Berlin,  1848. 

(/)  SUnnius,  Yersuche  ûber  die  Autschiuidung  der  fiiertn  {Arckiv  fUr  phénol.  BeUImnde, 
1850,  l.  IX,  p.  201). 

(g)  Berlin,  LeucinkristaUe  in  der  Galle  von  Sarcoramplius  Papa  {Archiu  ftir  die  lioUAndiacki» 
BeitrOge  zur  Natur-  und  HeiUcunde,  1858,  l.  I,  p.  103). 

(h)  Picard,  De  la  présence  de  l'urée  dam  le  iang  et  de  ea  diffu$iûti  iatiM  l'or§anisïïU,  ihim. 
Strasbourg,  1856,  p.  33. 
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sang  en  circulation  dans  cette  glande,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  en  détail  dans  une  prochaine  Leçon  (1). 

S  22.  —  L'appareil  pancréatique  est  toujours  situé  dans  le 
voisinage  du  foie  et  en  communication  avec  le  duodénum.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  il  ne  se  rencontre  pas  chez  les  Invertébrés; 
il  manque  aussi  complètement  chez  beaucoup  de  Poissons,  et 
chez  d'autres  Animaux  de  la  même  classe  il  est  rudimentaire  ; 
mais  il  existe  chez  tous  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne, 
c'est-à-dire  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
Mammifères. 

Le  pancréas  (2),  qui  en  constitue  la  partie  principale,  est  une 
glande  lobulée  de  couleur  grisâtre  ou  légèrement  rosée  (3), 
qui,  par  sa  structure  ainsi  que  par  son  aspect  général,  ressemble 
beaucoup  aux  glandes  salivaires  (4) .  Il  se  compose  d'une  multi- 


Appareil 
pancréatiqut. 


Panoréas. 


nom  d'érythrogène  (a).  M.  Lebmann  a 
eu  l'occasion  d'observer  un  cas  ana- 
logue (6). 

Des  traces  de  cuivre  ont  été  trouvées 
dans  la  bile,  ainsi  que  dans  un  calcul 
biliaire,  par  M.  Gorup-Besanez  (c). 

(1)  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  Texis- 
tencc  de  sucre  dans  le  liquide  bépa- 
tique  qui  cbez  la  Limace  arrive  dans 
Pintestin  par  le  canal  cbolédoque  pen- 
dant la  digestion  (d). 

(2)  Ce  nom  (dérivé  de  iràv,  tout,  et 
xpta;,  cbair)  a  été  donné  à  cette  glande 
par  les  anciens  parce  qu'ils  la  consi- 
déraient comme  étant  un  organe  en- 


tièrement charnu,  bien  que  son  tissu 
ne  ressemble  en  rien  à  la  chair  mus- 
culaire. 

(3)  M.  Bernard  a  consuté  que  la 
teinte  du  tissu  de  glande  pancréatique 
varie  suivant  Tétat  de  son  activité 
fonctionnelle.  Quand  les  Animaux 
sont  à  jeun,  il  est  blanchâtre,  mais 
pendant  le  travail  digestif  il  est  plus 
ou  moins  rosé  (e). 

(û)  (^elques  aaatomistes  donnent 
au  pancréas  le  nom  de  glande  sali- 
vaire  abdominale  {f)  ;  ainsi  les  auteurs 
allemands  l'appellent  comâiunément 
Bauchspeicheldriise . 


(a)  Bixio,  Memoria  sopra  tma  bile  umana  tingolariitima  (Brugnateili,  GiomaU  di  /l#icfl,  1822, 
l.  XV,  p.  455). 

(b)  Liâhmann,  Lehrbuch  der  phytiol.  Chemie,  t.  III,  p.  57. 

(c)  Gorup-Besanez,  Ueber  Kupfcr  in  der  GalU  (Hetler's  Archiv  fûr  phytioL  undptUluA.  ChemUt 
1846,  t.  m.  p.  17). 

(d)  CI.  Bernard,  Recherches  tur  une  nouvelle  fonction  du  foie  {Ann.  destciencet  nat.,  3*  sMe, 
1853,  t.  XIX,  p.  332). 

(e)  Moyse,  Éludes  historiques  et  critiques  sur  Us  fonctions  et  Us  maladies  du  pancréas,  Ihése. 
Paris,  1852,  p.  55. 

—  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  U  pancréas  (SuppL  aux  Compta  rendus  dss  séances  de  l'Acad,  des 
sciences,  1856,  t.  I,  pi.  5  et  6). 

(0  Siebold,  Historia  sifstematis  saUvaUs.  leoa,  1797. 
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beaucoup  d'autres  Mammifères,  et  entre  ces  deux  extrêmes 
il  y  a  une  multitude  de  degrés  mtermédiaires  :  mais  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  les  décrire,  car  les  particularités  qui  s'observent  à 
cet  égard  ne  paraissent  avoir  que  fort  peu  d'importance  anale- 
mique  ou  physiologique  (1). 

Les  ampoules  du  pancréas,  très  petites  et  généralement 
ovoïdes  (2),  sont  formées  par  une  membrane  hyaline  fort  mince 
et  revêtue  intérieurement  de  tissu  épithélique  dont  les  utri- 


France  sont  généralement  plus  faibles 
que  ceux  fournis  par  les  recherches 
des  anatomlstes  de  T Angleterre  et  de 
rAllemagne,  où  la  taille  moyenne  est 
plus  élevée.  Ainsi  M.  Sappey  a  trouvé 
que  le  poids  moyen  du  pancréas  était 
de  70  grammes  chez  THomme  et  de  60 
grammes  chez  la  Femme  ;  enfin,  dans 
aucun  cas  il  n*a  vu  ce  poids  dépasser 
iOti  grammes  (a).  Wharton  évalue  le 
poids  de  cette  glande  à  5  onces,  c'est- 
à-dire  à  environ  150  grammes  (6), 
estimation  qui  s'accorde  avec  celles 
faites  récemment  en  Angleterre  par 
M.  Salter  (c).  D'après  S<£mmerrlng 
et  Meckel,  le  poids  du  pancréas  s'élè- 
verait souvent  à  6  onces,  ou  plus  de 
180  grammes  (d), 

(1)  Ainsi,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
est  très  grand  (e),  et  sa  portion  verti- 
cale, qui  correspond  ù  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  téie  du  pancréas  chez  l'Homme, 
s'allonge  beaucoup.  11  en  résulte  que 
cette  glande  se  compose  de  deux  bran- 
ches presque  égales  en  volume  et  réu- 


nies à  angle  droit  près  de  leur  point  de 
communication  avec  le  duodénum  {f}. 

Chez  le  Chat,  le  pancréas  présente 
une  disposition  analogue,  mais  la  bran- 
che gauche  ou  transversale  de  cet 
organe  donne  en  général  naissance 
à  un  appendice  assez  gros,  de  sorte  que 
le  nombre  total  des  divisions  s'élève 
à  trois.  Quelquefois  une  portion  de  la 
glande  se  sépare  complètement  da 
reste  et  constitue  un  second  lobe  (g\ 

(2)  Chez  l'Homme,  les  ampoules  con- 
stitutives du  pancréas  ont  seulement 
de  0--,  05  à  0—,  09  de  diamètre  (A), 
et  elles  sont  plus  ou  moins  déformées 
par  la  pression  qu'elles  exercent  les 
unes  sur  les  autres  en  se  développant 
Elles  sont  même  si  serrées  entre  elles, 
que  leur  étude  microscopique  présente 
quelques  difficultés,  et  quand  on  veut 
se  rendre  bien  compte  de  la  structure 
intime  de  cette  glande,  il  est  préféra- 
ble d'employer  le  pancréas  d'un  Ron- 
geur :  par  exemple,  celui  du  Lapin  ou 
de  la  Souris. 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  iU,  p.  239. 
{b)  Wharton,  Adenographia,  p.  74. 

(c)  H.  Saller,  Op.  cit.  (Tudd's  Cyclop.  of  .Anat.  and  Phytiol.,  Suppl.,  p.  83). 

(d)  Soîmmemnjf,  De  corporis  humant  fabrica,  i.  VI,  p.  143. 
—  Meckcl,  Manuel  d'anatomie,  t.  III,  p.  474. 

(e)  Voyez  Chauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques^  ûg.  423. 

if)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  [Supplém.  aux  Comptes  rtndui  des  séaticea  de  VAui. 
des  sciences,  t  I,  pi.  4,  fig.  i). 

{g)  Cl.  Bernard,  loc.  dt.,  pi.  2,  fig.  5. 

{h)  KoUiker,  ÉlémenU  d'hUtologic,  p.  489 . 
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culcs  sont  à  divers  degrés  de  développement,  et  renferment  une 
matière  granuleuse  ainsi  que  de  la  graisse.  Ces  cellules  n'ad- 
hèrent que  peu  ou  point  entre  elles  et  se  détruisent  facile- 
ment, de  façon  à  laisser  en  liberté  leur  contenu,  qui  se  voit 
répandu  en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans  les  espaces 
intermédiaires,  mais  ne  se  réunit  que  rarement  dans  le  centre 
de  Tampoule,  dont  Tintérieur  est  d'ordinaire  occupé  en  entier 
par  le  mélange  d'utricules,  de  granules  libres  et  de  globules 
graisseux  (i). 

Les  conduits  excréteurs  du  pancréas  naissent,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  par  une  multitude  de  racines  qui  proviennent  chacune 
d'un  des  acini  ou  sacs  ampulliformes  dont  je  viens  de  parler. 
Leurs  parois  sont  minces,  et  ne  présentent  dans  la  portion  ini- 
tiale du  système  qu'une  structure  très  simple  (â);  mais  dans 
les  grosses  branches  elles  se  garnissent  de  petites  glandules  mu- 
queuses dont  la  disposition  est  très  analogue  à  celle  des  appen- 
dices de  même  ordre  que  nous  avons  vus  groupés  autour  des 
conduits  biliaires  (3).  Successivement  ces  canaux  se  réunissent 


GondaiU 
excréteurs. 


(1)  Chez  quelques  Mammifères,  on 
dislingue  parfois  une  cavité  centrale 
au  milieu  du  tissu  épilbélique  de  cha- 
que ampoule  du  pancréas.  Celte  dis- 
position a  été  observée  chez  le  Rat, 
mais  ne  parait  pas  être  constante  (a). 
Chez  THomme,  les  utricuies  dissémi- 
nées dans  la  matière  granuleuse,  et  mê- 
lées ù  des  globules  graisseux,  sont  très 
inégales  en  grandeur. 

(2)  Les  parois  des  canaux  pan- 
créatiques sont  formées  essentielle- 
ment :  1*^  d'une  tunique  externe,  com- 
posée de  tissu  connectif  et  de  ûbres 


élastiques  ;  2°  d'une  tunique  interne, 
qui  consiste  en  une  couche  de  tissu  épi- 
lbélique dont  les  cellules,  petites  etcy* 
lindriques,  sont  très  riches  en  graisse. 
Chez  r Homme,  ces  utricuies  ont  en- 
viron 0",005  de  largeur  sur  O^^.OiS 
à  0""»,016  de  hauteur  (6)  ;  chez  le 
Lapin,  elles  sont  presque  aussi  larges 
que  longues  dans  la  portion  ladicu- 
laire  du  système  excréteur  (c).  Dans 
ces  conduits  on  ne  distingue  pas  de 
tunique  intermédiaire  analogue  à  celle 
qui  constitue  les  parois  des  ampoules. 
(3)  Les  glandules  muqueuses  dont 


(a)  H.  SaHer,  art.  Pancréas  (Todd't  Cyel&p.^  Sdppl.,  p.  89,  flf .  60  et  01). 

{b)  Kôllikcr,  ÉUmenU  d'histologie,  p.  489. 
(c)  H.  Salter,  loc,  cit.,  p.  90,  fi;.  63. 
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entre  eux  pour  constituer  un  petit  nombre  de  troncs  eiïérents 
qui  se  dirigent  vers  le  duodénum,  et  tantôt  vont  dél^oucher 
directement  dans  cet  intestin,  d'aulres  fois  sont  concentrés  en 
un  seul  tronc  qui,  à  son  tour,  s'unit  souvent  à  la  portion 
terminale  du  canal  cholédoque,  et  verse  son  contenu  dans  le 
tube  digestif  par  l'intermédiaire  de  ram|)oule  de  Vater,  dont 
j'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  le  Cheval  par  exemple,  le  pan- 
créas est  pourvu  de  deux  canaux  excréteurs  d'assez  gros  cali- 
bre, venant,  l'un  de  la  portion  droite,  l'autre  de  la  portion 
gauche  de  celte  glande  (2j. 

Chez  l'Homme,  il  existe  une  disposition  analogue  ;  mais  le 
canal  pancréatique  du  côté  gauche,  appelé  conduit  de  Wir- 
sung  (3),  prend  un  très  grand  développement,  tandis  que  celui 
de  la  portion  droite  de  la  glande  est  fort  réduit  :  il  est  appelé, 
pour  cette  raison,  cancU  accessoire  (û)  ;  et  après  avoir  envoyé 
au  précédent  une  branche  anastomotique  qui  porte  à  celui-ci 


II.  Kôlliker  a  constaté  rexisiencc  dans 
les  parois  du  canal  de  Wirsung  et  de 
ses  principales  branches  ont  la  forme 
de  grappes,  mais  sont  très  petites  (a)  et 
fort  difficiles  ù  distinguer  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  û62. 

(2)  Le  pancréas  du  Cheval  est  d^une 
forme  assez  irrégulière  et  se  trouve  tra- 
versé obliquement  par  la  veine  porteOn 
appelle  anneau  du  pancréas  le  trou  qui 
livre  passage  à  ce  vaisseau.  L'un  des 
canaux  excréteurs  est  beaucoup  plus 
développé  que  l'autre,  et  va  aboutir 
au  duodénum  dans  le  point  où  s'ouvre 


le  canal  cholédoque.  L*autre,  appelé  le 
canal  accessoire f  communique  avec  le 
précédent  dans  l'épaisseur  du  pan- 
créas, et  s*ouvre  isolément  dans  l'in- 
tcsUn  en  face  de  ce  dernier  (c). 

(3)  Ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
Fanatomiste  qui  fut  le  premier  à  dé- 
crire le  canal  excréteur  du  pancréas 
chez  l'Homme  {d).  Ce  conduit  avait  éié 
aperçu  précédera  ment  chez  le  Coq  par 
J.-M.  Hoffmann  (e). 

(h)  L'existence  de  ce  canal  acces- 
soire chez  quelques  sujets  n'avait  pas 
échappé  ù  l'attention  de  plusieurs  ana- 


(a)  Kôlliker,  Elément t  d'histologie,  p.  480. 
ib)  Sappcy,  Traité  d'anatomie,  t.  Ilf,  p.  249. 
(c)  Gtirlt.  /He  Anal,  de*  Pferdes,  pi.  14,  ùg.  2. 

{d)  Wirsunijc,  Figura  ducttu  cujusdam  cum  muHiplicibtiS  iuit  ramulis  noviter  in  pancreaie 
ohterv.  Padoue,  i643. 

(e)  Voyei  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  434. 
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la  plus  grande  partie  du  liquide  qu*il  est  chargé  d'évacuer  au 
dehors,  il  devient  en  général  plus  ou  moins  rudimentaire 
avant  de  gagner  le  duodénum,  où  il  débouche  directement  (1), 


tomistes  desxYii®  et  xviii'' siècles  (a), 
et  en  1775  Santorini  avait  donné  de 
bonnes  figures  de  ce  conduit  (6)  ;  mais 
jusque  dans  ces  derniers  temps  on 
admettait  généralement  que  ce  mode 
d'organisation  n'était  pas  normal,  et 
que,  d'ordinaire,  le  pancréas  de 
THomme  ne  communiquait  avec  l'in- 
teslin  qu'à  l'aide  d'un  tronc  unique,  le 
canal  de  Wirsung  (c).  En  18!i9,  les 
observations  de  M.  Cl.  Bernard  appe- 
lèrent de  nouveau  l'auention  sur  le 
canal  accessoire  de  celle  glande,  et  les 
recherches  attentives  faites  plus  ré- 
cemment par  plusieurs  anatomistes 
établissent  que  la  non-existence  de  ce 
conduit  secondaire  est  au  contraire  une 
anomalie  (d), 

(1)  Meckel  avait  reconnu  que  chez 
le  fœtus  il  existe  deux  canaux  pan- 
créatiques, et  il  pensait  que  par  les 
progrès  du  développement,  l'un  de 
cesconduits  s'atrophiait  normalement; 
car  de  même  que  la  plupart  de  ses  con- 
temporains, il  ignorait  l'existence  pres- 
que constante  de  la  branche  duodé- 
na!e  du  conduit  accessoire. 


Les  rapports   anatomiques  de  ce 
dernier  canal  avec  le  canal  de  Wir- 
sung (e)  ont  été  très  bien  mis  en  lumière 
par  M.  Verneuil,  mais  cet  anatomiste 
n'a  pas  saisi  le  véritable  caractère  de 
cette  anastomose  ;  en  effet,  il  consi- 
dère la   branche   de  jonction  et  la 
branche  duodénale  comme  un  seul  et 
même  tube  ouvert  à  ses  deux  extré- 
mités, d'une  part  dans  le  canal  de  Wir- 
sung, d'autre  part  dans  le  duodénum, 
et  méritant  le  nom  de  canal  azygos 
pancréatique  (/).  M.  Bernard  le  con- 
sidère comme  un  canal  récurrent  (^), 
mais  cette  opinion  ne  me  semble  pas 
fondée,  et  la  disposition  normale  de 
cette  portion  du  système  sécréteur  me 
parait  être  celle  indiquée  ci  dessus 
et  très  bien  figurée  par  M.  Moyse  (A), 
Je  dois   ajouter  cependant  qu'assez 
souvent  le  conduit  accessoire  se  ré- 
trécit beaucoup  vers  .son  extrémité 
duodénale  (i) ,  mais  dans  quelques 
cas  rares  il  est  plus  gros  que  le  canal 
de  Wirsung  (;). 

Du  reste  on  rencontre  chez  l'Homme 
des   variations  nombreuses  dans  le 


(a)  S.  Veslinj;,  Syntagma  aHatoinicum,  1664,  p.  57. 

—  R.  de  Graaf,  Opéra  omnia,  1705,  p.  539. 

—  Winslow,  Expontion  anatomique  de  la  structure  du  corp*  humain^  1 732,  p .  538 . 

(b)  Santorini,  Septemdecim  tabulas,  Parme,  1775,  pi.  il,  i  S  et  13. 

(c)  Meckel,  Manuel  d'anatomU,  t.  III,  p.  474  et  476. 

—  Ha^chke,  Traité  de  splanchnologie,  trad.  par  Jourdan,  1845,  p.  155. 
{d)  Sappey,  Op.  cit.t  t.  111,  p.  246  et  suiv. 

{e)  Voyez  Bonamy.-Broca  et  Beau,  AtUu  d'anatomie  detcriptive,  t.  III,  pi.  34,  fi(f.  1  et  2. 

if)  Verneuil,  Mémoire  iur  quelques  points  de  l'anatomie  du  pancréas  {Mém.  de  la  Soc,  de  bio- 
logie, iSbi,  t.  m,  p.  138). 

(g)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  (Sujtplén.  aux  Comptes  rendus  des  séances  de  VAeaé. 
des  sciences,  1856.  t.  I.  p.  385). 

{h)  Moyse,  Études  historiques  et  critiques  sur  les  fonctions  et  lesmaladiif  du  pancréas,  4852, 
fif.  1. 

(t)  Cl.  Bernard,  loc.  d(.,  pi.  1,  fl^.  1. 

(;)ldem,  tbid.  pi.  1,  ùg.  2. 
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Quelquefois  la  portion  duodcnale  de  ce  canal  pancréatique 
accessoire  disparait  même  complètement,  de  sorte  que  tout  le 
système  des  cmiduits  excréteurs  du  pancréas  se  termine  par 
un  tronc  unique  formé  par  le  canal  de  Wirsung,  mode  d'orga- 
nisation qui  est  normal  chez  plusîairs  Mammifères  (i). 

Chez  quelques  Animaux  de  cette  classe^  le  conduit  unique  ou 
principal  du  pancréas  débouche  isolément  dans  le  duodénum,  et 
parfois  son  orifice  se  trouve  à  une  distance  assez  considérable 
de  la  terminaison  du  canal  cholédoque  :  cette  disposition  est 
assez  générale  dans  Tordre  des  Rongeurs  (2).  Enfin  il  est  aussi 
à  noter  que  chez  quelques  espèces  le  canal  de  Wirsung  présente, 


mode  de  termiiMisoni  des  canaux  pan- 
créatiques, et  quelquefois  le  conduit 
accessoire  va  déboucher  dans  le  canal 
cholédoque,  à  côté  du  canal  de  Wir- 
sung. Ces  anomalies  ont  été  étudiées 
par  Tiedemann  et  comparées  par  cet 
anatomiste  aux  dispositions  qui  se 
rencontrent  normalement  chez  cer- 
tains Animaux  (a).  On  peut  consulter 
aussi  sur  ce  sujet  les  observations  de 
M.  Meyer  et  de  M.  Becourt  16). 

Chez  le  Chien,  il  existe  aussi  deux 
canaux  pancréatiques;  mais  chacun 
de  ces  troncs  terminaux  naît  de 
deux  branches  qui  marchent  à  peu 
près  parallèlement  dans  Tépaisseur 
des  deux  grands  lobes  de  la  glande,  et 
les  communications  anastomotiques 
qui  les  relient  entre  eux  sont  plut 
nombreuses  (c). 


(i)  Jusque  dans  ces  derniers  temps 
on  pensait  que  chez  les  Ruminants  tous 
les  conduits  pancréatiques  se  réunis- 
saient en  un  tronc  unique  (d)  ;  mais 
on  sait  aujourd'hui  que  chez  le  Bœuf 
il  existe  d'ordinaire  un  second  canal 
qui  tantôt  s'anastomose  avec  le  canal 
principal,  tandis  que  d'autres  fois  il 
provient  d'un  lobe  isolé  du  pancréas, 
et  qui,  dans  les  deux  cas,  va  dé- 
boucher directement  dans  l'intestin. 
Souvent  il  y  a  même  un  troisième 
canal  de  ce  genre  (e),  et  il  est  pro- 
bable que  des  recherches  attentives 
feront  découvrir  une  disposition  sem- 
blable chez  beaucoup  d'autres  Mam- 
mifères. 

(2)  L'insertion  isolée  du  canal  pan- 
créatique k  une  distance  considérable 
de  l'oriûce  du  canal  cbolédoqae  a  été 


(a)  Tiedemann,  Sur  Us  différence*  que  le  canal  eœeréteur  du  paneriat  préMtUe  che%  V Homme 
et  les  Animaux  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  de*  êcience*  médicale*,  t.  IV,  p.  330). 

{b)  Mayer,  Sur  la  nature  du  suc  paucrifatique  (Journal  complémentaire  du  Dictùmnairê  des 
êciences  médicales,  4819. 1. 111,  p.  iS'à). 

—  Becourt,  Recherches  sur  le  pancréas,  thèse.  Strasbourg,  1830. 

(c)  Cl.  Bernard,  loc.  ciL,  pi.  3,  ùg.  1  et  4. 

(d)  Cuvier,  Leçons  d'anatoniie  comparée,  t.  IV,  2'  partie,  p.  592. 

(e)  Cl.  Bernard,  Leçofis  sur  les  propriétés  physiologique*  et  le*  aUératiotU  pttthokfiqucê  de* 
liquides  de  l'organisme,  1859,  U  11,  p.  350,  Og.  1,  2,  etc. 
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vers  sa  partie  terminale,  une  dilatation  annpulliforme  qui  fait 
fonction  de  réservoir  (1),  etquel'anr)pouledeVater,dans  laquelle 
il  débouche  souvent  conjointement  avec  le  canal  cholédoque, 
paraît  quelquefois  y  appartenir  plutôt  qu'à  ce  dernier  organe  (2). 
Dans  la  classe  des  Oiseaux,  où  le  pancréas  est  en  général  très 
allongé  et  assez  nettement  divisé  en  deux  grands  lobes,  il  y  a 
ordinairement  deux  ou  même  trois  conduits  qui  se  portent  de 
cette  glande  à  l'intestin,  et  qui  ne  s'anastomosent  pas  entre  eux. 
Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toujours  ils  ne  s'unissent  pas 
aux  canaux  hépatiques  ;  mais  il  y  a,  du  reste,  de  grandes  varia- 
tions dans  l'ordre  suivant  lequel  ces  divers  tubes  débouchent 
dans  l'intestin  (3). 


Pancréas 
des  Oiseaux. 


signalée  par  Guvier  et  Davernoy  chez 
plusieurs  Rqngeurs,  tels  que  le  Porc- 
Ëpic,  la  Marmotte,  le  Castor,  le  Lièvre 
et  TAgouti  (a). 

Chez  le  Lapin,  où  la  distance  entre 
ces  deux  embouchures  est  également 
très  grande,  il  y  a  un  petit  canal  pan- 
créatique accessoire  qui  va  s^ouvrir 
dans  le  canal  cholédoque,  et  qui  me 
parait  être  l'analogue  du  canal  de 
Wirsung  réduit  à  un  état  rudimen- 
taire  (b). 

Chez  quelques  Singes,  le  canal  de 
Wirsung  s'ouvre  dans  TintesUn  assez 
loin  du  canal  cholédoque  (c)  :  par 
exemple,  chez  la  Guenon  Ascagne  et 
le  Semnopithèquc  Entellc  ;  mais  eu 
général  ces  deux  conduits  s^unissent. 


Le  canal  de  Wirsung  reste  éloigné 
du  canal  cholédoque  chez  TUnau,  et 
les  Pangolins  parmi  lesËdentés;  chez 
quelques  Ruminants,  tels  que  le  Bœuf, 
et  chez  le  Kytina  {d). 

(f  )  Ce  mode  d'organisation  est  très 
prononcé  chez  le  Phoque  commun  (e). 

Une  disposition  analogue  se  montre 
quelquefois  chez  le  Chat  domesti- 
que (/) . 

(2)  M.  CI.  Bernard  a  fait  remarquer 
que  quelquefois  chez  THomme,  le  ca- 
nal cholédoque,  au  lieu  de  déboucher 
au  fond  de  Tampoule  de  Vater,près  de 
Porifice  du  canal  pancréatique,  se  pro- 
longe jusque  dans  le  col  de  ce  petit 
sac  ig). 

(3)  Le  pancréas  des  Oisea  ax  est  très 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'arutUmie  comparée^  i.  IV,  2«  partie,  p.  588. 
{b)  Cl.  Bernard,  loc.  cit.,  pi.  4,  ûg.  5,  g. 

(c)  Perrault,  Mém.  pour  sentir  à  l'hist.  nat.  des  Animaux,  2*  partie,  pi.  44,  ûg.  2. 

(d)  Sleller,  Df  hestiis  marinis  [Novi  Comment.  Acad.  Petropol,  4751,  t.  II,  p.  312.) 

{e)  Tiedemann,  Veber  einen  BehdUer  fur  den  Bauchtpeinhel  im  Seehund  (tfeckeVs  Deutschei 
Archiv  fur  du  }*hy»iol.,  1819,  t.  V,  p.  350). 

ij)  Mayer,  Blase  fur  dtn  Saft  der  Pankrca»  (Meckel's  Deuttchei  Archiv  fOr  die  PhytioL,  1815, 
1. 1,  p.  207). 

(g)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  (Supplém.  aux  Comptée  rendut  des  téaneeê  de  VAcad, 
dei  iciencet,  l.  I,  p.  386,  pi.  1,  fig.  3  et  3  bit). 
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Panera  Clicz  la  plupapt  dcs  Rcptiles,  le  pancréas  a  aussi  un  degré 
"*  J^ST***  de  développement  considérable  par  rapport  au  volume  du  corps  ; 
DairMitf».    jj  ^gj  ^^  général  adhérent  à  la  raie,  et  ne  parait  avoir  souvent 


volumineux,  comparativement  à  la 
taille  de  ces  Animaux,  et  il  est  toujours 
enchâssé  dans  Tanse  duodénale  de 
rinteslin  grêle  (a).  11  est  complète- 
ment divisé  en  deux  portions  chez 
beaucoup  d*espèces,  telles  que  le  Ca- 
nard (6),  le  Cygne,  la  Mouette,  la 
Grue,  le  Hocco,  TOu larde,  la  Cor- 
neille et  divers  Passereaux;  chez 
d^autres  il  est  simplement  bifurqué  : 
par  exemple,  chez  le  Coq,  P Aigle  com- 
mun et  le  Vautour. 

Cuvier  et  Duvemoy  ont  noté  le 
mode  de  terminaison  des  canaux  pan- 
créatiques et  les  rapports  de  posi- 
tion entre  ces  conduits  et  les  canaux 
hépatiques  chez  un  grand  nombre 
d'Oiseaux,  et  ils  ont  fait  voir  quMI 
existe  a  cet  égard  des  différences  très 
considérables.  Je  n'entrerai  pas  dans 
beaucoup  de  détails  à  ce  sujet,  mais 
j'indiquerai  par  un  petit  nombre  de 
formules  les  dispositions  principales, 
en  désignant  chaque  canal  pur  la  lettre 
initiale  de  son  nom,  et  en  rangeant  ces 
lettres  conformément  à  la  position  de 
leurs  orifices  respectifs. 


P>.P*,PS,H.G       {c'tti-h-àiTB  qa*flO  aHaiit  de 

rMtoaiac  vers  rexU^nûté 
inf^ieure  da  duodénum,  on 
reooonlre  les  orifices  de  trois 
canaux  tûliaires  pancréali- 
qaes,  puis  ceux  d*un  canal 
béfialique,  et  en  dernier  lien 
cdui  d*Hn  canal  cholédoque 
on  cysUque).  Exemples  :  Coq, 
Grèbe,  Chouette. 
P*,P«,P».C,H.  .  .Ex.:  Pivert. Flamant (c). 
PSpa,P»,C  ....  Pie  commune. 

P*,H,P«,P',C.  .  .  Vautour  bnin  ,  Or- 

fraie, Héron. 
P*,P«.H,C.P».  .  .  ComdUe. 

C,P«,P«.H»,H«,P».  Pireoa  (rf). 

P*.P«,H,P».  .  .  .  Manchot. 

P*,P*,H,G Cygne  ,  Canard  (e), 

Dmnoisdle  de  Nu- 
midie,  Outarde  {f), 
Couriieu  ,      Aflé- 

ryx  (g). 

P»,H,P«,C Grue  rojale  (h). 

P*.P»,H«,H»..  .  .  Hocco. 

H*,Pt,P«,C.  .  .  .  Toucan  (i). 

H*.P»,P*.Iia  .  .  .  Perroquel,  Caille. 

H,C,P*,P« Poule  sttllane  (;). 

H.P»,pa Jacana. 

P.C.H Casoar  (k). 

P.H.C Cigogne,  Caille. 


(a)  Exemples  :  Le  Coq  (Brandt  et  Katieburg,  Medicinitehe  Zoologie^  1. 1,  pi.  1 7,  fig.  S)  ;  —  Miloa 
F.fivs-ards,  ElémenU  de  zoologie,  t.  III,  p.  19,  6g.  S4;  —  Chauteau,  Anatomie  comparée  4u 
Animaux  domestiques,  p.  401,  fig.  liT). 

—  Le  Pigeon  (Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérintetitale  pour  1855,  t.  II,  p.  465,  ùc.  74). 

—  Le  Couard  (Huntcr.  Descript.  Catal.  of  the  Mus.  of  the  CoU.  of  Surgeons,  1. 1,  pi.  13). 
{b)  Voyez  H.  Salter,  Op.  cit,  (Todd's  Cyclop.,  SuppL,  p.  90,  6g.  73). 

(fî)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'hist,  nat.  des  AnimauXt  8*  partie,  pi.  iO. 

(d)  Idem,  ibid,  pi.  12. 

(e)  Cl.  Bernard,  Leçons  de  1855, 1.  Il,  p.  4C5,  6g.  74. 

if)  Perrault.  Op.  cit.,  3«  partie,  pi.  2U.  • 

{g)  Owen,  Andl.  of  the  Concave  Hombill  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  18,  6g.  i). 

(h)  SalUîr,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.,  SuppL,  p.  90,  fig.  73). 

(i)  Perrault,  Op.  dt.,  2*  partie,  pi.  57. 

{j\  Owen,  Anat.  of  the  Southern  Aptéryx  (Trant.  oftKe  Zool.  Soe„  t.  U,  pL  50). 

(k)  Perrault,  Op.  cit.,  2«  partie,  pi.  52. 
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qu'un  seul  conduit  excréteur,  qui  d'ordinaire  ne  s'unit  pas  au 
canal  cholédoque  (1). 

Dans  la  classe  des  Batraciens  celte  glande  n'offre  rien  de 
remarquable.  Elle  est  bien  développée  chez  les  Anoures,  mais 
chez  les  Tritons  elle  est  plus  réduite  (2). 


H.P.C.  . . . 

H.C.P.  . . . 
H»,P  +  H». 
H.P 


Aigle  commun,  En- 
goulevent ,  Butor , 
Nandou. 

Aigle  royal. 

Ara  bleu. 

Auiruche  (a). 


Dii  reste,  il  y  a  souvent  des  varia- 
lions  individuelles  dans  le  mode  de 
groupement  aussi  bien  que  dans  le 
nombre  de  ces  divers  conduits  :  ainsi 
Perrault  a  trouvé  chez  la  Cigogne  le 
canal  pancréatique  uni  au  conduit 
biliaire  (6). 

(1)  Chez  les  Chéloniens,  les  lobules 
do  pancréas  sont  en  général  très  lâche- 
ment unis  entre  eux  (c),  et  forment 
chez  quelques  espèces  des  agrégats 
arborescents  (d)  à  peu  près  comme 
chez  les  Hongeurs  dont  j'ai  déjà  eu 
Poccasion  de  parler  (p.  506),  ou  même 
plusieurs  traînées  isolées  (e).  Le  canal 
pancréatique  est  simple,  et  débouche 
dans  Tintestin  assez  loin  du  pylore,  en 
face  de  Torifice  excréteur  de  Tappareil 
biliaire. 

Le  pancréas  des  Sauriens  est  tantôt 
unilobé,  tantôt  à  deux  branches,  il 
est  petit  et  allongé  chez  le  Caïman  à 


lunettes  ;  mais  chez  quelques  autres 
espèces  du  même  ordre  il  est  très 
développé:  les  fguaniens,  par  exemple. 
En  général,  les  canaux  pancréatiques 
sont  au  nombre  de  deux. 

Chez  les  Ophidiens,  le  pancréas  est 
généralement  ramassé,  compacte,  peu 
volumineux  et  de  forme  ovofde  (/*). 
Chez  les  Pythons  dont  Duvernoy  a 
fait  Tanatomie,  les  canaux  excréteurs 
fournis  par  les  lobules  du  pancréas 
étaient  disposés  en  faisceau  dans  une 
longueur  considérable,  et  ne  s^unls- 
salent  entre  eux  que  très  près  de  Tin- 
testin  où  ils  constituaient  plusieurs 
troncs  {g). 

Pour  plus  de  détails  sur  le  pancréas 
des  Reptiles,  on  peut  consulter  Tou- 
vrage  de  Cuvier  sur  l'anatomie  com- 
parée (tome  IV). 

(2)  Chez  la  Grenouille,  le  pancréas  est 
volumineux  et  entoure  le  conduit  cho- 
lédoque, de  façon  que  celui-ci  parait 
avoir  été  pris  pour  son  canal  excréteur 
par  quelques  anatomistes,  et  M.  Salter 
pense  que  les  petites  branches  des 
canaux  pancréatiques  proprement  dits 
y  débouchent  (h).  Chez  la  Salamandre 


(a)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'hUt.  nai.  des  AnimatiX,  2*  partie,  pi.  55. 

(b)  Idem,  t^.,  3*  partie,  pi.  i4.  fig.  Q.  R. 

(c)  Exemples  :  Trionyx  ferox  {i.  Jones,  Investig.  Chemical  and  Physiol.  relative  lo  certain 
American  Yertebrata,  p.  t03,  fig.  16.  exir.  du  recueil  de  l'InsUtution  Smitlisonienne). 

{d)  Saller,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  Physiol.,  SuppK.  p.  95,  lig.  73). 
(e)  Exemple  :  Tesludo  Polyphemus  (J.  Jones,  Op.  cit.,  pi.  iU3,  fig.  19). 
if)  Exemple  :  le  Tropidonotus  sipedon  (Jones,  Op.  cit.,  p.  iuâ,  fig.  45). 
ig)  Duvernoy,  Fragments  d'anatomic  sur  l'organisation  des  Serpents  {Ann,  des  sciences  nat., 
1833.  t.  XXX,  p.  123,  pi.  11,  fig.  2). 
{h)  Salter,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.,  Suppl..  p.  94.  fig.  71). 
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Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  pancréas  paraît  manquer  corn* 
plétement  chez  beaucoup  de  Poissons  ;  le  nombre  d'espèces  dans 
lesquelles  la  présence  de  cette  glande  a  été  constatée  est  très 
restreint,  et  son  volume  n'est  jamais  considérable.  C'est  chez 
les  Plagiostomes  que  le  pancréas  est  le  plus  développé.  Ainsi, 
chez  la  Raie  il  est  gros,  arrondi  et  composé  de  deux  lobes  unis 
par  un  conneclif  étroit  ;  ses  canaux  excréteurs  se  réunissent  en 
un  seul  tronc  très  grêle  qui  va  déboucher  dans  l'intestin,  près  de 
lorifice  du  canal  cholédoque  (1).  Enfin,  chez  les  Poissons  osseux 
où  il  existe  un  pancréas,  cette  glande  est  souvent  petite  ou  même 
rudimen taire,  et  en  général  elle  ne  paraît  devoir  fournir  au 
tube  digestif  que  fort  peu  de  liquide.  Il  est  aussi  à  noter  que 
plusieurs  des  espèces  chez  lesquelles  la  présence  du  pancréas  a 
été  constatée  possèdent  en  même  temps  des  appendices  pylo- 


terrestre,  il  est  étroii  et  accolé  aa  duo- 
dénum (a),  tandis  que  chei  le  Méno- 
branche  cette  glande  est  élargie  et 
divisée  en  plusieurs  branches  (6).  En 
général,  le  canal  pancréatique  parait 
être  unique  ;  mais  chez  la  Sirène  il  en 
existe  plusieurs  (c). 

(1)  Le  pancréas  de  la  iUie  est  situé 
au-devant  du  pylore  (d),  et  M«  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé  qu'il  est  placé  dans  une 
espèce  de  muscle  suspenseur  à  fibres 
lisses,  qui  part  de  la  partie  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  pour  se  diri- 
ger vers  l'estomac,  et  qui  renferme 
aussi  les  vaisseaux  mésentériques  (e). 


L*oriGce  efférent  du  canal  pancréa- 
tique est  situé  très  près  da  pylore 
et  en  face  de  celui  du  canal  cholé- 
doque if). 

Chez  les  Pastenagues,  ceue  glande 
est  très  lobulée,  et  présente  trois 
branches  divergentes  (g)\  sa  forme 
varie  aussi  dans  les  autres  espèces  de 
la  famille  des  Raies,  mais  sa  disposi- 
Uon  ne  paraît  offrir  rien  d'important 
à  noter  {h). 

L'existence  d'un  pancréas  a  été 
constatée  chez  l>eaucoup  de  Plagio- 
stomes de  la  famille  des  Squales,  tels 
que  le  Pèlerin  ou  Selache  maxima  (•), 


(a)  Kunk,  De  Salamandrœ  terreMtrit  formatione^  pi.  S.  R^.  8*  h, 

(b)  Jones,  Investigation*  Chemical  and  Physiological  relative  to  certain  American  VerUbrûta, 
p.  lOl.fiff.  1*. 

(c)  Duvernoy.  Leçon*  (Vanatomic  comparée  de  Ciivier,  I.  IV,  2*  ptriie,  p.  604. 
{4)  Sienon,  Dêmu*cuUi  #1  glanduli*  obtervationum  ijMcim^fi,  1064,  p.  51. 

—  Monro,  Thé  Str^ÊCture  «n«(  Phj/iiology  ofFiihêi^  pi.  i,  n*  iS,  «4  pi.  19,  n*  tO. 
{e)  Cl.  Bernard,  Jfdin.  fur  le  pancréa*  (Supplément  éux  CmnpUt  rettâm  4e  l'ÀCëà,  te  loiinrff 
1. 1,  p.  530). 

(f)  Monro,  Op.  cit.,  pi.  U,  fig.  1. 

(y)  JonM,  Invettigation*  Chemical  and  Ph§*ioLt  p.  100,  fig.  13. 

(h)  Duvernoy,  Leçon*  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  IV,  3*  ptrtit,  p.  608. 

(i)  BlainviUe,  Mém.  sur  U  SquaU  pèlerin  {Ann,  duMuiénm,  1811,  t.  XVm,  p.  105). 
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riqiies(l)  :  tels  sont  TEsturgeon,  le  Saumon,  le  Hareng,  le 
Trigle  grondin,  la  Perche,  la  petite  Morue,  le  Turbot,  la  Plie 
et  le  Cycloptère  lump  (2)  ;  mais  chez  les  autres  espèces  qui 
sont  pourvues  d'une  glande  de  ce  genre,  le  duodénum  ne 


la  Roassette  ou  Scyllium  canicula^ 
rÉmissole  commun  (a)  et  le  Mar- 
teau (6). 

(1)  La  coexistence  de  ces  deux  sortes 
d^organes,  chez  certains  Poissons,  a 
été  constatée  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier  par  Steller  (c)  ;  mais  jusqtren 
ces  dernières  années  Texactitude  des 
observations  de  ce  naturaliste  fut  niée 
par  la  plupart  des  anatomistes,  et  ce 
sont  principalement  les  recherches 
de  M.  Stannius  (d)  et  de  M.  Alessan- 
drini  qui  ont  déciflé  la  question  (e). 

(2)  Chez  TKsturgeon,  le  pancréas 
est  étroit,  mais  très  allongé,  et  son 
canal  excréteur  débouche  dans  le 
duodénum,  un  peu  au  delà  de  l'ori- 
fice du  canal  cholédoque,  vis-à-vis 
de  Touverture  par  laquelle  la  grosse 
glande  pylorique  communique  avec 
Pintestin  (/). 

Le  pancréas  du  Saumon,  dont  on 
doit  la  découverte  à  M.  Stannius,  est 
accolé  à  la  veine  porte  et  au  canal 
cholédoque  ;  il  est  petit  et  rameux  ; 
enfin   ses  conduits  excréteurs    vont 


s'ouvrir  dans  une  dilatation  de  la  por- 
tion terminale  du  canal  dont  je  viens 
de  parler  {g). 

MM.  Agassiz  et  Vogt  ont  trouvé 
chez  la  Truite  un  appendice  duodénal 
qui  me  parait  être  Panalogue  du  pan- 
créas, mais  qui  consistait  seulement 
en  un  petit  sac  à  col  étroit  dont  la 
cavité  était  tapissée  d'un  épithélium 
à  cellules  coniques,  comme  celui  de 
Pintestin;  et  en  raison  de  cette  dispo- 
sition, ils  pensent  que  cet  organe  ru- 
dimentaire  est  plutôt  un  tube  pylo^ 
rîque  (h). 

Chez  le  Hareng,  le  pancréas  est 
très  petit  et  se  troave  près  de  Pextré- 
mité  duodénale  du  canal  cholédo- 
que (t). 

Chez  la  Perche,  le  pancréas  est  assci 
grand  et  situé  également  très  près  de 
la  terminaison  du  canal  cholédoque 
dans  le  duodénum  ;  son  conduit 
excréteur  débouche  dans  Pintestin 
isolément  (j). 

L'existence  d'un  pancréas  chez  la 
Vive  commune,  le  Trigle  grondin,  le 


(a)  Duvernoy,  Leçons  d'anatomU  comparée  de  Cuvier,  t.  IV,  !2*  partie,  p.  608. 

i5)  Jones,  Op.  cit.,  p.  100,  Gg.  22. 

(c)  Stetler,  Observattonea  générales  universam  historiam  Piseium  concêrnetiUê  (iVom  GMifiMiit. 
Acad.  PetrirpolUanœ.  i.  Itl«  p.  414). 

((/)  Voyez  Rrockmann.  De  pancreate  PUcium,  dissert.  inau);.  Rostochi  1846. 

(e)  Alessandrini,  Descr^)tio  veri  pancreatis  glandularis  et  parenehumatoti  in  Aàpenêêrê  ei  in 
Etoce  reperli  (Novi  Comment.  Acad.  scient.  InêtU,  Bononiensit,  1835»  t.  II,  p.  385). 

fnidem.  ibid.,  pi.  14. 

{g)  Brockmann,  Op.  cit.,  p.  16,  Gg.  1. 

{h)  A)i:assiz  et  Vogt.  Anatomie  des  Salmones,  p.  81  (Mém.  de  la  Société  d'histoire  nétwrûUêéi 
NeuchdteHB Ah,  i.lll). 

(i)  Brockmann,  Op.  cit.,  p.  18. 

(  j)  Idem,  Op.  cit.t  p.  19. 
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donne  naissance  à  aucun  appendice  (1),  et  c'est  parce  que  les 
analomistes  avaient  d*abord  étudié  celles-ci  seulement,  qu'ils  ont 
considéré  ces  deux  sortes  d'organes  comme  se  remplaçant  et 
comme  avant  les  mêmes  fonctions. 

^  23.  —  Les  vaisseaux  sanguins  qui  se  rendent  au  pancréas 
naissent  des  divers  troncs  artériels  circonvoisins,  et  constituent 
dans  la  substance  de  cetle  glande  un  réseau  très  riche  dont 
toutes  les  parties  communiquent  librement  entre  elles,  et  dont 


Lump,  a  été  également  annoncée,  mais 
parait  douteuse  (a). 

M.  Stannius  considère  aussi  comme 
un  pancréas  un  petit  organe  glandu- 
laire qui  est  placé  à  peu  près  de  la 
même  manière  chez  la  petite  Morue  ou 
Gadus  callariaSi  et  qui  envoie  éga- 
lement un  conduit  excréteur  au  duo- 
dénum (6).  Je  dois  ajouter  cependant 
que,  dans  Topinion  de  J.  MQller,  le 
corps  observé  par  cet  anatomiste  serait 
une  tumeur  morbide  (c). 

Le  pancréas  du  Chabot,  ou  CoUus 
sœrpius,  est  très  petit,  lobule  et  de 
forme  arrondie  ;  il  se  trouve  dans  Té- 
paisseur  du  médiastin  et  accolé  au 
duodénum  (d). 

Le  pancréas  découvert  par  M.  Stan- 
nius chez  le  Carrelet  ou  l^lie  franche 
{Pleuronectes  platessa  L) ,  est  petit, 
pyriforme  et  accolé  au  canal  cholé- 
doque, parallèlement  auquel  son  canal 
excréteur  va  déboucher  directement 


dans  Fintesthi  (e),  La  disposiUon  de 
cette  glande  est  à  peu  pr^s  la  même 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre, 
la  Plie  large  (/),  et  chez  le  Turbot  [g]^ 

J.  MQller  avait  cru  apercevoir  un 
petit  pancréas  chez  la  Lotte  (h)  ;  mais 
il  est  revenu  sur  cette  opinion,  et  a 
attribué  la  disposition  en  question 
à  Pexlstence  d'un  produit  patholo- 
gique (0. 

(i)  Les  Poissons  dépourvus  d'ap- 
pendices pyloriques,  et  chez  le^uels 
Texistencc  d'une  glande  pancréatique 
a  été  signalée  :  sont,  d'une  part,  les 
Plagiostomes  dont  j'ai  déjà  parlé; 
d'autre  part,  le  brochet,  l'Orphie,  le 
Silure,  la  Lotte,  PAnguille,  la  Brème 
et  la  Carpe. 

Le  pancréas  du  Brochet  est  très 
développé.  Il  est  étroit,  fort  long  et 
placé  à  côté  du  canal  cholédoque,  dans 
lequel  son  conduit  excréteur  va  dé- 
boucher (t).  Chez  rOrphie  ou   Eitox 


(a)  Voyex  Brockman,  De  pancreaU  Pitcium,  p.  42. 

{b)  Idem,  Op.  cit.,  p.  48. 

(c)  J.  Muller,  Ueber  parasilitche  Dildung  {Archiv  fUr  Anat,  und  PhysioL,  4843,  p.  493). 

{d)  Brockinann,  Op.  cit.,  p.  19. 

{€)  Idem,  Op.  cit.,  p.  20,  fig.  2. 

if)  Cl.  Bernard.  Méin.  sur  le  pancréas  (toc.  cit.,  p.  541). 

ig)  Brockmann,  Op.  cit.,  p.  21 . 

{h)  i.  Millier,  Ueber  Neberikieinen  und  \Vundemet%e  {Archiv  fUr  Anatomie  und  l*hitsiolo§te, 
4840.  p.  432). 

(ft)  J.  Mùtler,  Ueber  parasitische  Bildung  (ArcfUv,  1842,  p.  i9S). 

(»  Alessandrini,  loc.  cit.  (Nwi  Comment.  Acad.  scient.  InstU,  àononientii,  t.  II,  pi.  f  $,fi(.  1 
elS;  pi.  16). 


PANCRÉAS.  5t7 

les  mailles  embrasseni  les  ampoules  qui  sont,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  le  siège  du  travail  sécrétoire  (1).  On  voit  également  dans 
les  sillons  interlobulaires,  ainsi  qu'à  la  surface  de  cet  organe, 
de  nombreux  vaisseaux  lymphatiques  dont  la  disposition  ne 
présente  aucune  particularité  digne  d'êlre  notée  ici  (2). 

Entin,  les  nerfs  qui  pénètrent  dans  le  pancréas  proviennent 
du  système  sympathique  et  se  détachent  des  ganglions  ou  plexus 
situés  dans  la  partie  supérieure  de  Tabdomen  (3). 


Narfi 
du  pancréu. 


belone  L.,  poisson  qui  appartient  à  la 
même  famille,  le  pancréas  e&t  diffos, 
et  son  canal  excréteur  ne  se  joint  au 
canal  cholédoque  que  dans  Pépaisseur 
des  parois  du  duodénum  (a). 

Le  pancréas  du  Silure  est  d'un  vo- 
lume considérable  ;  il  se  trouve  entre 
les  deux  feuillets  du  mésentère  et  il 
entoure  le  canal  cholédoque  ;  enfm  il 
envole  directement  à  Tlntestin  deux 
conduits  excréteurs  (6). 

J.  Mûller  a  mentionné  Texistence 
d'un  pancréas  chez  TAnguille;  mais 
il  n'a  donné  que  peu  de  détails  ana- 
loraiques  sur  cet  organe  (c). 

M.  VVeber  a  trouvé  enchevêtré  au 
milieu  des  lobes  du  foie  de  la  Carpe 
un  tissu  glandulaire  qui  paraît  repré- 
senter le  pancréas,  et  qui  donne  nais- 
sance à  un  canal  excréteur  particulier 
dont  Textrémité  antérieure  débouclie 
dans  Pintestin  à  côté  du  canal  cholé- 
doque ((f). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  bOlx. 

(2)  Chez  rilomme,  les  artères  du 
pancréas  proviennent  :  i**  de  Tarière 
hépatique,   T  de  Tarière  splénique. 


et  3*^  de  Tartère  mésentérique  supé- 
rieure. Leurs  branches  présentent 
entre  elles  de  nombreuses  anastomo- 
ses, et  elles  forment  en  dernier  résul- 
tat un  réseau  unique  dont  les  grandes 
mailles  entourent  les  lobules  de  la 
glande,  et  dont  les  dernières  divisions 
embrassent  les  ampoules  constitutives 
du  tissu  sécréteur. 

L«s  veines  qui  naissent  de  ce  lacis 
vasculaire  côtoient  les  artères,  et  vont 
déboucher,  les  unes  dans  les  veines 
mésaralques,  les  autres  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte  ou  dans  la  veine  splé- 
nique ;  en  sorte  que  tout  le  sang  qui 
traverse  le  pancréas  va  au  foie  avant 
d'arriver  au  cœur. 

(3)  Chez  Tilomme,  ces  nerfs  éma- 
nent du  plexus  solaire,  mais  la  plupart 
n'en  viennent  |)as  directement  et  se 
détachent,  soit  du  plexus  splénique, 
soit  du  plexus  mésentérique  ou  du 
plexus  hépatique.  Us  accompagnent 
d'abord  les  artères;  mais  parvenus 
dans  la  substance  de  la  glande,  ils 
se  séparent  de  ces  vaisseaux  pour  se 
répandre  entre  les  lobules. 


(a)  BnM-kmann,  De  pancreate  Piscium,  p.  21 . 

{b}  Brandt  et  Ratzeburtf.  Mediciniiche  Zoologie,  t.  II.  p.  33.  pi.  6,  flg.  3. 

(c)  J.  Muller,  Ueber  Nebenkiemen  und  Wundemetze  {Archiv  fur  Anat,  und  PhyHol.f  i840, 
p.  432). 

{d)  Weher,  Ueber  die  Leber  von  Cyprinns  carpio  die  %u§leieh  die  SteUe  des  Panereat  %u 
vertreten  schHnt  (Meckel's  Arehl9  fUr  Anat.  und  PJlytiol ,  1827,  p.  294,  pi.  4,  flf.  22). 


da  ptneréit. 
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Le  volume  du  pancréas,  comparé  à  celui  du  corps  ratier,  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Vertébrés,  et,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  serait  prématuré  de  poser  des  règles  relatives 
aux  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces  différences  et  les  par- 
ticularités physiologiques  qui  distînguentces  Animaux  entre  eux. 
Je  dois  faire  remarquer  cependant  que,  d'après  un  certain  nom- 
bre d'observations  recueillies  par  un  physiologiste  américain, 
M .  Jones,  le  développement  de  cette  glande  parait  être,  dans 
chaque  classe,  plus  grand  chez  les  espèces  carnivores  que  chez 
celles  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  (1). 

§  24.  —  Pour  étudier  les  produits  élaborés  par  l'appareil 
dont  je  viens  de  tracer  l'histoire  anatomique,  on  peut  avoir 
recours  à  une  opération  analogue  à  celle  que  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  mentionner  comme  étant  employée  avec  avantage 
quand  on  veut  se  procurer  de  la  bile  ou  du  suc  gastrique;  savoir, 


(i)  Ainsi  chez  uu  Ghélonien  fru- 
givore (ie  Testudo  Polyphemus)^ 
M.  Jones  a  trouvé  que  le  pancréas 
n^entrait  que  pour  environ  nîr.  ou 
ht:  dans  le  poids  total  de  ranimai  ; 
tandis  que  chez  plusieurs  Chéloniens 
carnivores  cette  glande  représentait 
quelquefois  plus  de  ^.Vdu  poids  total, 
et  ne  pesait  jamais  moins  de  ^j^z  du 
poids  du  corps  :  en  eiïet,  chez  VEmys 
serrata,  les  extrêmes  étaient  ,-7,  et 
,-^.  Enfin  des  pesées  analogues  ont 
donné  :  pour  VEmys  reticulata  ~ , 
pour   VEmys  terrapin  777,  pour  le 


Chelonura  serpentina  ■—- ,  et  pour  le 
Chelonia  caretta  ~ , . 

Chez  divers  Ophidiens  le  poids  du 
pancréas  a  varié  enlre  777  et  nr?» 


Chez  les  Mammifères  carnivores, 
comparés  aux  herbivores,  les  diffé- 
rences étaient  non  moins  considé- 
rables. En  effet,  M.  Jones  trouva  que 
le  pancréas  ne  pesait  que  7^.  du  poids 
du  corps  chez  TEcureuil  gris  de  la 
Caroline,  et  nri  chez  le  Mouton,  tandis 
que  sou  poids  relatif  était  de  ,^7  chez 
le  Chat,  ,',  chez  le  Chien,  entre  77; 
et  ~  chez  des  I^atons  adultes,  et  — 
chez  une  Sarigue. 

M.  Jones  a  cru  saisir  aussi  un  rap- 
port entre  le  développement  du  pan- 
créas et  le  degré  d'activité  des  Pois- 
sons carnassiers  ;  mais  les  données 
sur  lesquelles  il  se  fonde  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  que  Ton  puisse 
en  tirer  aucune  conclusion  (a). 


(a)  J.  Jones,  Invettigations  Chemical  and  Phytiological  relative  to  certain  American  YerU' 
hrala,  p.  107  (Smithsouian  Contributions,  i%hQ).  — Digestion  of  Attmmen  and  Flt9h,anâtke 
comparative  Anatomy  and  Phifiiology  of  the  Pancréas  {Tha  Médical  Sxaminerp  1856,  mw  f 
0*137,  p.  212  etsuiv.). 
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rétablissement  d'une  communication  artificielle  entre  le  canal 
excréteur  du  pancréas  et  Textérieur  à  l'aide  d'un  tube  fixé  dans 
ce  conduit  et  débouchant  au  dehors.  Ce  fut  de  la  sorte  que  vers 
le  milieu  du  XVII*  siècle^  un  physiologiste  hollandais,  Régnier  de 
Graaf,  voulant  vérifier  les  opinions  de  son  maître  François  de  le 
Boë  louchant  les usagesdu  pancréas,  démontra  pour  la  première 
fois  que  cet  organe  dernier  est  une  glande  chargée  de  sécréter 
et  de  verser  dans  l'intestin  un  liquide  particulier.  Enfin,  c'est 
aussi  par  l'établissement  de  fistules  de  ce  genre  que,  dans  ces 
derniers  temps,  M.  Cl.  Bernard  et  plusieurs  autres  physiologistes 
ont  pu  faire  un  grand  nombre  de  recherches  importantes  sur 
les  fonctions  de  cette  glande  et  sur  le  rôle  du  suc  pancréatique 
dans  le  travail  digestif  (1). 
On  a  pu  constater  de  la  sorte  que  l'action  sécrétoiredu 


(1)  Les  anciens  physiologistes  ne 
savaient  rien  de  positif  au  sujet  des 
fonctions  du  pancréas.  F.  Dul)ois 
[ou  Syl\ius)  de  le  Bo6  fît  à  ce  su- 
jet des  hypotlièses  qui  provoquèrent 
beaucoup  de  discussions,  mais  qu*il 
serait  inutile  de  rappeler  ici  (a),  si  ce 
n'est  pour  dire  qu^elIes  donnèrent  lieu 
aux  expériences  de  Uegnier  de  Graaf, 
qui  le  premier  obtint  du  suc  pancréa- 
tique en  liant  le  conduit  excréteur  de 
celte  glande  sur  un  Ciiien  vivant.  Ce 
physiologiste  employa  ensuite  le  pro- 
cédé nienliopné  ci-dessus  :  il  introdui- 
sit un  tuyau  de  plume  dans  ce  canal, 
et  adapta  ù  l'extrémité  opposée  de 
ce  tube  un  petit  flacon  fixé  à  Tintes- 


tin  (6).  Bientôt  après  des  expériences 
plus  ou  moins  semblables  furent  faites 
par  un  autre  disciple  de  F.  de  le  Bd, 
Schuyl  (c),  et  par  plusieurs  physiolo- 
gistes du  siècle  suivant  ;  mais  jusque 
dans  ces  derniers  temps  ces  expé- 
riences ne  donnèrent  que  peu  de  résul- 
tats utiles.  En  1823,  TAcadémie  de* 
sciences  de  Paris  ayant  proposé  pour 
sujet  de  prix  Tétude  de  la  digestion, 
de  nouvelles  recherches  sur  la  sécré- 
tion pancréatique  furent  faites  à  l'aide 
de  fistules  artificielles,  d'un  côté  par 
Leuiel  et  Lassaignc,  de  Tautre  par 
Tiedemann  et  Gmelin  (d).  Enfin,  plus 
récemment,  M.  Cl.  Bernard  a  per- 
fectionné le  procédé  opératoire  et  en 


(a)  Voyez  Haller,  Elementa  phyHolotiiœ  corporit  humant,  t.  VI,  p.ii7. 

(^)  R.  de  Graaf,  Ituputatio  medica  dtnatura  et  uni  tuccipancrtatic.,  iMyée,  166i,  et  TracUiuê 
anatomico-medictit  de  êucci  pancreatki  natura  et  utu  {Optra  omuia,  i677,  p.  505  tt  mit., 
pi.  3,  fijr.  1  cl  2). 

(c)Schuyl,  Tractatut  pro  veteri  medicina.  L»^ài»,  1G70. 

{djj  Uuret  et  Lêuêigiui,  Bechirchei  pour  urvir  à  l'hittoin  dt  la  di§eitiont  18S5,  p.  108. 

—  Tiedemann  et  Gmelin,  HeeHtrehts  tur  la  digetHofit  tnd.  par  Jourdan,  4S37,  t.  II,  p.  tO. 
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pancréas  est  intermittente  comme  celle  des  glandes  salivaires, 
et  se  ralentit  considérablement,  ou  s'arrête  même  tout  à  fait, 
quand  Testomac  est  en  repos,  mais  se  réveille  et  acquiert 
une  puissance  qui  est  souvent  très  grande  lorsque  les  [larois 
de  ce  viscère  sont  stimulées  parla  présence  des  aliments  en 
voie  de  digestion  (1).  Il  en  résulte  que  pendant  Tabstinence  le 


a  fait  usage  d*une  manière  plus  alile 
qu'aucun  de  ces  prédécesseurs  (a). 
Pour  l'établissement  d'une  fistule  pan- 
créatique permanente,  le  Bœuf  paraît 
être  préférable  à  tout  autre  animal, 
car  il  est  moins  sujet  aux  accidents 
inflammatoires,  qui  chez  le  Chien  se 
déclarent  sou?ent  à  la  suite  de  la  fixa  - 
tion  d'une  canule  dans  le  conduit 
excréteur  du  pancréas,  et  déterminent 
de  grandes  perturbations  dans  les 
fonctions  de  cette  glande  (6).  Pour 
plus  de  détails  au  sujet  de  la  manière 
de  faire  cette  expérience,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard,  de 
M.  Colin  et  de  M.  Weinmann  (c).  Ce 
dernier,  sous  la  direction  de  M.  Lud- 
wig,  est  parvenu  à  établir  une  fistule 
pancréatique  permanente,  et  son  pro- 
cédé a  été  employé  avec  avantage  par 
d'autres  expérimentateurs  (d). 

(1)  En  expérimentant  d'une   ma- 


nière comparative  sur  dès  Chiens, 
M.  Cl.  Bernard  a  vu  que  ches  les  in- 
dividus à  jeun  depuis  quelque  temps, 
le  pancréas  était  très  pâle  ;  ses  vais- 
seaux sanguins  étaient  peu  développés, 
et  son  canal,  vide  et  aplati,  ne  laissait 
rien  écouler  lorsqu'on  l'ouvrait.  Chez 
les  individus  qui  Tenaient  de  terminer 
leur  repas,  le  pancréas  élait  légère- 
ment rose,  ses  vaisseaux  étaient  to»- 
dérément  gonflés,  et  son  canal  excfé* 
tenr  contenait  un  liquide  incolore, 
Ihnpideet  visqueux,  qui  s'en  échappait 
par  grosses  gouttes.  Enfin,  chez  les 
individus  en  pleine  digestion,  le  pan- 
créas était  rouge,  ses  vaisseaux  étalent 
turgides,  et  son  canal  excréteur  ne 
fournissait  d'abord  que  quelques 
gouttes  de  suc  pancréatique ,  mais 
dans  l'espace  de  six  heures  en  donna 
jusqu'à  5  grammes  (e).  Des  obser- 
vations analogues  ont  été  faites  par 


(a)  Cl.  RernarJ,  Beclterchti  iur  let  usages  du  suc  pancréatique  dans  la  digestion  {Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1849,  t.  XXVIII,  p.  240).  —  Du  suc  pancréatique  {Arehites 
générales  de  médecine,  4*  si^rie,  4  849,  t.  X.\I.  p.  68).  — Mém,  sur  le  pancréas  (Supplém.  aux 
Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  I,  p.  379).  —  Leçons  de  phigsiologie  expérimentale 
faites  au  Collège  de  France  en  i  855,  t.  II.  p.  î  70  et  suiv. 

{b)  Colin.  Traité  de  physiologie  comparée  des  Ammaux  domestiques,  1. 1,  p.  631  et  soir. 

(c)  Cl.  Bernard.  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  au  Collège  de  France  en  18S5, 
I.  II,  |>.  190  et  ^uiv. 

—  Colin,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  632. 

—  Weinmann,  Ueber  die  Absonderung  des  Battchspeichels  {Zeitschr.  f^r  rationeUe  Medicin, 
1853.  neue  Folgc,  t   III,  p.  247). 

{d)  Krôjrcr,  De  succo  pancreatico,  dissert,  inaiig.  Dorpat,  1854. 

—  Schmidi,  Ueber  dos  Pancreass caret  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1854.  t.  XCII. 
p.  33). 

(e)  Cl.  Bernard  ,  Mém.  sur  le  pancréas  {Supplém.  aux  Comptu  rendus  de  l'Acad.  des 
sciences,  t.  I.  p.  419.  pi.  5,  fig.  1  et  2).  —  Leçons  de  phgsiolagie  expérimentaU  fuites  em  iSSS, 
t.  Il,  p.  198  etMiiv. 
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sue  pancréatique  n'arrive  pas  dans  le  duodénum  en  quantité 
notable,  mais  qu'à  la  suite  d'un  repas,  ce  liquide  y  afflue,  et 
qu'il  s'accumule  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  ce 
premier  intestin  avant  que  les  aliments  introduits  dans  l'esto- 
mac aient  franchi  le  pylore.  Dans  la  prochaine  Leçon  nous 


M.  Frerichs  (a)  et  par  plusieurs 
autres  physiologistes.  Ainsi  M.  Kroger 
a  vu  que  chez  un  Chien  sur  lequel 
une  flstule  pancréatique  permanente 
avait  été  établie,  Técoulement  de  ce 
liquide  était,  à  la  suite  d'un  repas,  six 
ou  uiéme  dix  fois  plus  ationdante 
qu'avant.  Le  maximum  s'observait  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure 
après  ringeslion  des  aliments  dans 
Testomac  L'introduction  de  Tcau  dans 
l'estomac  ne  produit  pas  le  même 
effet,  et  lorsque  ce  liquide  est  en 
quantité  considérable,  il  peut  empê- 
cher Taction  stimulante  des  aliments 
de  se  faire  sentir  (6). 

Dans  les  expériences  faites  par 
M.  Colin  sur  des  Bœufs  où  la  fistule 
pancréatique  était  établie  d'une  ma- 
nière permanente,  la  sécrétlou  a  paru 
être  parfois  nulle  ou  très  faible  pen- 
dant plusieurs  heures,  tandis  que 
d'autres  fois  la  quantité  de  liquide  re- 
cueilli s'est  élevée  à  200  on  même 
270  grammes  par  heure.  Le  maxi- 
mum d'activité  sécrétoire  coïncidait 
généralement  avec  la  fin  de  la  période 
de  rumination  (c). 

Dans  une  série  d'expériences  ana- 
logues  faites   sur  des  Chiens,    par 


M.  Weinmann,  sous  la  direcUon  de 
M.  Ludwig,  la  sécrétion  pancréatique 
s'est  toujours  ralenUepeudantl'absU- 
nence,  et  est  devenue  très  acUve  quel- 
que temps  après  le  repas;  mais  la 
quantité  de  suc  fourni  par  b  fistule 
devenait  le  plus  considérable  quand 
l'Animal  avait  bu  abondamment  (d). 

Chez  l'Homme,  la  sécrétion  pancréa- 
tique paraît  être  également  intermit- 
tente et  liée  à  l'activité  fonctionnelle 
du  tube  digestif.  Ainsi  M.  C\.  Ber- 
nard, ayant  examiné  très  peu  d'heures 
après  la  mort  les  viscères  d'un  suppli- 
cié qui  était  à  jeun  au  moment  de  ta 
décapitation,  trouva  toute  la  portion 
inférieure  du  conduit  pancréatique 
occupée  par  de  la  bile  qui  y  avait  re- 
flué, et  les  parties  supérieures  du  sys- 
tème excréteur  du  pancréas  étaient 
vides  (c). 

Ce  physiologiste  n'a  obtenu  aucun 
résultat  net  par  ses  expériences  rela- 
tives à  l'influence  que  rexciialiou  gal- 
vanique des  nerfs  peut  exercer  sur  la 
sécrétion  du  suc  pancréatique.  Mais 
il  a  vu  que  la  production  de  ce  liquide 
était  beaucoup  augmentée  par  l'intro- 
ducUon  d'une  certaine  quanUté  d'étber 
dans  l'estomac  (f). 


(a)  Frericlw,  Die  Verdauuug  (Wagner's  Handwôrterbuch  der  Physiologie,  t.  III,  p.  846). 
ib)  Kroger.  De  succo  pancreatico,  diuert.  inaug.  Dorpat,  1854. 

(c)  Colin,  Traiié  de  phyiiologie  comparée  det  ArUmaux  domettiquet,  1. 1,  p.  683. 

(d)  Weinnwnn,  Ueber  die  Abwnderung  det  Bauehtpeichelt  (ZeitMchr.  fur  rationeUe  Meikin, 
1853,  neue  Folge,  t.  lit,  p.  947). 

{e)  CI.  Bernard.  Mém.  iur  le  paneréat  {loc.  «f .,  p.  420). 
(0  Idem,  ibid,,  p.  420. 
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verrons  que  le  suc  poi)créitk|iie  vtrie  voêà  dans  sa  ptûsance 
digestive,  suivant  les  circonsamcea  pbjsiologkfiies  dans  les- 
quelles il  se  produit. 

La  quantité  de  suc  pancréatique  fourni  de  b  sorte  varie 
beaucoup  suivant  les  Animam,  et  ne  parait  pas  être  tOQjoins 
en  rapport  avec  le  degré  de  développement  de  la  glande  dont  il 
provient  (I  ).  Quelques  physiologistes  ont  cru  pouvoir  admettre 


(1)  D'après  la  fariatioiii  txnMé- 
raMet  qoi  fe  maoifeftmt  daaf  le  degré 
d*acUfité  fooctlonnelle  da  puicréat 
chef  le  même  lodifido,  on  comprend 
qoli  ne  bat  attacher  que  fort  peu 
dlmportance  \  Té? aloatkm  des  quan- 
tiléf  de  »iic  pancréatique  obceoo  dans 
les  eipérfences  isolées  laites  par  les 
aodeos  physiofofisies,  et  que  sans 
a? ofr  commis  socime  erreur  d^obser- 
laiioo,  les  aotears  oot  po  présenter 
des  résultats  fort  dissemblables.  Je 
crois  donc  inotile  de  rapporter  id  les 
faits  observés  par  Régnier  de  Graaf  et 
ses  contemporains  (a),  ni  même  ceux 
foorois  par  les  recherches  plus  ré- 
centes, et  Je  me  bornerai  à  indiquer 
quelques  nombres  propres  à  donner 
une  idée  de  la  puissance  sécréloire  rela- 
tive d n  pancréas  chez  di% ers  Animaux. 

Chez  le  Bonif,  la  période  dVtifité 
du  pancréas  sofM  Tinfluence  du  réj^lme 
ordinaire  paraît  durer  environ  quatre 
heures,  et  pour  un  Animal  de  moyenne 
taille  la  quantité  de  suc  pancréatique 
fnurni  par  la  fistule  pendant  ce  laps 
de  temps  a  varié  généralement  entre 
150  et  ;$Ô0  grammes  par  heure.  Dans 


m  cat,  IL  CalIn  a  ts  eeite  qnutfté 
tVlever  k  pte  de  SOt  griMfi  daM 
rcspace  d'une  heure  ;6]. 

Dans  les  expériences  Ciites  par  ce 
pliysiologiate  sur  le  CbeTal,  le  poids 
dn  soc  pancréatique  évaciié  en  nne 
benre  a  rarement  dépassé  280  gram.  ; 
nais  cette  quanillé  était  loin  de  repré- 
senter la  totalité  dn  Boide  sécrété, 
car  le  condoit  pancréatique  accessoire 
n*avaH  pas  été  lié  (c).  Dans  nne  expé- 
rience analogue  Caite  par  L^nret  et 
LasAaigne,  le  produit  obtenu  «n  une 
demi-heure  ne  8*est  élevé  qu'à  3  onces, 
c*est-ft-dire  environ  96  grammes  id). 

Chez  un  Ane,  M.  Frerichs  recueil- 
lit 35  grammes  de  suc  pancréatique 
en  trois  quarts  dlieure  (e). 

Qiez  les  Moutons,  la  quantité  de 
liquide  obtenu  ainsi  ne  parait  guère 
dépasser  7  grammes  par  heure,  et 
dans  la  plupart  des  expériences  on  n*a 
olHenu  qu'un  mélange  de  suc  pan- 
créatique et  de  bile  pesant  de  20  \ 
30  gram.  par  heure.  Or,  le  poids  do 
pancréas  dn  Mouton  est  d'environ  50 
à  60  grammes,  et  celui  de  la  même 
glande  chez  le  Bœuf  ou  le   Cheval, 


{a)  Su^ta.  Ualler,  Elementa  jthuMwiûfùe,  t.  VI,  p.  446. 

(à)  iAtii»,  Traité  d*  ph^stùloçu  comparée  it*  Amman^  àamutyptit,  1. 1,  p.  613. 

(cj  Idetn,  (/p.  cit.,  t.  I,  p.  635. 

{4)  LttMTfi  et  Lasaaigne,  Rech.  peur  urvir  à  l'kiit.  ée  la  digestion,  p.  iOi. 

(tf)  Frericha,  Du  Vtrdauung  [Yi  afner'*  Uanéwitrterbuch  étr  Pk9tU>iê§l€,  t,  III,  p.  Siê). 
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que  chez  les  Animaux  de  la  même  espèce  elle  est  proportion- 
nelle au  poids  de  l'individu  ;  mais  les  données  que  la  science 
possède  à  ce  sujet  ne  sont  pas  suffisantes  pour  rétablissement 
d'aucune  règle  positive,  et  il  est  à  noter  que  Tactivilé  fonction- 
nelle du  pancréas  est  sujette  à  des  variations  très  grandes,  par 


d^environ  300  grammes.  Il  en  résulte 
qne  si  Tactifité  fonctionnelle  de  ces 
organes  était  proportion uelle  à  leur 
poids,  le  Mouton  devrait  sécréter  à 
peu  près  1/6*  de  la  quantité  de  suc 
pancréatique  fourni  par  Tunourautre 
de  ces  grands  Animaux,  tandis  qu'il 
n*en  donne  qu'environ  la  septième  ou 
la  huitième  partie  (a). 

Chez  le  Porc,  les  produits  de  la  sé- 
crétion pancréatique  paraissent  être 
faibles:  ainsi  dans  les  expériences  faites 
sur  cet  Animal  par  M.  Colin,  la  quan- 
tité de  liquide  obtenu  n'était  d'abord 
que  de  2  à  9  grammes  par  heure,  et 
ne  s'est  élevée  au  delà  de  30  gram. 
qu'à  une  période  où  Tinflammalion 
s'éiait  probablement  établie  dans  la 
glande  (6). 

Enûn,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
dans  son  état  normal  ne  parait  fournir 
que  des  quantités  minimes  de  suc  pan- 
créatique :  ainsi  dans  les  expériences 
de  M.  Ben^ard  on  en  obtint  rarement 
plus  de  8  grammes  en  quatre  heures. 
Dans  un  cas,  ce  physiologiste  en 
recueillit  16  grammes  en  une  heure 
et  quart,  mais  le  produit  n'était  pas 
normal,  et  l'Animal  était  évidemment 
sous  l'influence  d'un  état  inflamma- 
toire des   viscères  abdominaux  (c). 


rajouterai  que  dans  une  expérience 
faite  par  MM.  Bidder  et  Schmidt  sur 
un  Chien  du  poids  de  20  kilogrammes, 
la  quantité  de  suc  pancréatique  pro- 
duit en  huit  heures  a  été  évaluée  i 
16  grammes,  ce  qui  correspond ,  comme 
dans  les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard, 
à  un  écoulement  moyen  de  2  grammes 
par  heure.  Ces  phystologistes  cakii- 
lèrent  par  conséquent  que  chex  cet 
Animal,  le  poids  du  liquide  sécrété 
ainsi  par  heure  devait  être  en  moyenne 
d'environ  1  décigramme  pour  i  kilo- 
gramme de  poids  vif  {d).  Mais  dans 
des  expériences  faites  plus  récemment 
par  M.  Schmidt  et  un  de  ses  élèves, 
M.  Kroger,  une  fistule  permanente 
ayant  été  établie  chez  un  Chien,  et 
l'Animal  s'étant  parfaitement  rétabli 
de  l'opération,  l'activité  fonctionnelle 
du  pancréas  s'est  montrée  beaucoup 
plus  grande  :  la  quantité  de  suc  pan- 
créatique obtenu  s'est  élevée  par 
heure  dans  le  rapport  de  3  et  même 
de  5  grammes  pour  chaque  kilo- 
gramme du  poids  total  du  corps,  et 
ces  auteurs  évaluent  en  moyenne  à 
89  grammes  le  produit  Journalier  de 
cette  sécrétion,  correspondant  à  la 
même  unité  de  mesure  donnée  par 
le  poids  du  corps  (e). 


(a)  Colin,  Traité  de  PhysioL  comp,  de*  Animaux  domeiliqutt,  t^  I,  p.  638. 

(b)  Idein.  C^p.  cit.,  1. 1,  p.  637. 

(c)  Cl.  Bernard,  Uçom  de  phytiologu  expérimentale  pour  1855,  t.  II,  p.  SOO. 
{d)  Bidder  und  Schmidt,  Die  Verdauunguafte  und  der  Stoffwechiel,  1858,  p.  3U. 

(e)  Schmidt,  Ueber  dot  Panereoêeecret  {Ann.  ier  Ckemia  uni  Phênn.,  18M,  t.  XCD,  p.  éO). 
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suite  d'accidents  inflammatoires  et  autres  dont  il  est  très  diffi- 
cile de  préserver  les  Animaux  soumis  à  nos  expériences. 

§  25.  —  Le  liquide  que  cette  glande  verse  dans  le  duodénum 
est  très  altérable,  et  présente  de  grandes  variations  dans  ses 
propriétés  physiques  ainsi  que  dans  sa  composition  chimique. 
Celui  que  Ton  recueille  dans  les  premiers  moments  qui  suivent 
l'opération  par  laquelle  le  canal  excréteur  du  pancréas  a  été  mis 
directement  en  communication  avecl'extérieur  est  épais  et  filant, 
tandis  que  celui  qui  s'écoule  de  la  fistule  quelques  heures  après 
est  plus  fluide  et  peu  ou  point  visqueux.  M.  G.  Bernard  consi- 
dère le  premier  comme  étant  le  suc  pancréatique  normal,  tandis 
que  d'autres  physiologistes  professent  une  opinion  contraire, 
qui  parait  être  confirmée  par  les  résultats  obtenus  chez  des 
Animaux  sur  lesquels  on  avait  établi  une  fistule  pancréatique 
permanente  (i).  Du  reste,  la  quantité  de  matières  solides  que 
ce  liquide  tient  en  dissolution  varie  beaucoup  suivant  la  rapi- 
dité avec  laquelle  le  pancréas  le  sécrète,  et  je  suis  disposé 
à  croire  que  Ion  attribue  parfois  à  des  états  pathologiques  des 
variations  qui  dépendent  seulement  de  cette  circonstance  (•2). 


(t)  La  plupart  des  pbysiolo^sies 
décriveul  le  suc  pancréatique  comme 
élint  un  liquide  incolore,  inodore,  in- 
sipkie  et  peu  visqueux  («i).  M.  CL  Ber- 
nard a  trouvé,  au  contraire,  que  dans 
les  premiers  moments  des  expériences 
faites  eu  vue  de  recueillir  cette  hu- 
meur, elle  est  filante  et  très  chargée  de 
matières  organiques  ;  tandis  que  plus 
lard  elle  devient  aqueuse  et  exhale  une 
odeur  fade.  U  a  observé  aussi  d*autres 
difltrences  dans  le  suc  pancréatique 
recueilli  |)or  le  moyen  d'une  ouver- 


ture fistuleuse  du  canal  de  Wirsung, 
et  il  a  été  conduit  à  considérer  comme 
nu  produit  vicié  celui  qui  n'est  pas 
visqueux  et  sans  odeur  particulière  (6). 
L^opiuion  contraire  est  soutenue  par 
d^autres  physiologistes  (c). 

(2)  M.  Weinmann  a  étudié,  sous  la 
direction  de  M.  Lodwig,  les  rapports 
qui  existent  entre  la  qoanUté  de  suc 
pancréatiqae  fournie  en  un  temps 
donné,  et  la  proportion  de  matières 
fixes  conleniies  dans  ce  liquide.  Il  a 
vu  cette  proportion  varier  entre  is^96 


^11)  t  «>mvt  «ri  laMMÎ^M,  Rtck^  fiwr  ttrrir  à  Tàul.  ë4  U  ibfrvtiMi,  p.  103. 

Krvrkhs.  lh€  IVnte^imy  i \V^B«r*»  lÊaméteH^er^mck  étr  PftyiMtofae,  t.  lU, p.  843). 
^>>  il.  IWtuanI»  JVoM.  mr  tê  ]nm<t««u  {:>mffUm,  cilt  Ctmftn  renéut eu  wétmtta  4*  VAfti. 

r)  Cwlui,  rruM  êf  ya»tit<im  fifiVi  en  àmwmmx  étmt§liqme$,  1. 1,  p.  64t. 
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La  chimie  ne  nous  a  encore  donné  que  des  notions  très  in-  compwuion 

,  chiniquo 

complètes  au  sujet  de  la  composition  de  ce  liquide  digestif.  On      au  wc 
sait  depuis  longtemps  qu'il  présente  une  réaction  alcaline  (1  ),  et 
qu'il  contient  des  matières  organiques  albumineuses  ainsi  que 
des  sels  minéraux  (2).  Il  doit  même  à  ces  substances  animales 


et5,60pourl00chez)emèine  Animal, 
et  ii  a  remarqué  que  la  grande  abon- 
dance de  la  sécrétion  correspond  géné- 
ralement à  un  abaissement  dans  la 
richesse  du  produit,  en  sorle  qu'au 
delà  d'un  certain  terme,  c'est  la 
quantité  d'eau  excrétée  qui  augmente 
beaucoup  plus  que  la  quantité  de  ma- 
tière solide.  Ainsi,  dans  une  de  ses 
expériences  «  quand  la  quantité  de 
suc  pancréatique  fourni  par  minute 
variait  entre  0«%061  et  08',ia6,  ce 
liquide  donnait  de  /i*%û2  à  5k%60 
de  résidu  de  solide  ;  quand  Técoule- 
ment  était  de  08%23/ï  ou  0^%2b0,  la 
proporlion  de  matière  solide  n'était 
que  de  28%94  ou  de  28%53;  enfin, 
quand  la  quantité  de  liquide  Tourni 
par  minute  s'est  élevée  de  0<i%318  à 
0<^S730,  la  proporlion  des  matières 
solides  est  tombée  entre  2g%/i9  et 
l/,9û.  La  marche  de  ces  deux  ordres 
de  faits  n'était  jamais  tout  à  fait  régu- 
lière, mais  la  même  tendance  géné- 
rale s'est  manifestée  dans  toutes  les 
expériences  (a). 

(1)  Wepfer  et  plusieurs  autres  phy- 


siologistes du  XYii*  et  du  xviii<'  siècle 
vaient  reconnu  que  le  suc  pancréa- 
tique est  alcalin  (6),  mais  quelques 
auteurs  ayant  examiné  probablement 
les  mélanges  de  ce  liquide  avec  des  sucs 
gastriques,  ont  jugé  qu'il  était  acide  (c). 
Ainsi,  Tiedemann  et  Gmelin  disent 
que  les  premières  quantités  recueillies 
dans  leurs  expériences  donnaient  une 
réaction  acide,  tandis  que  les  portions 
suiTantes  étaient  légèrement  alcali- 
nes (d).  Tous  les  expérimentateurs  de 
l'époque  actuelle  s'accordent  à  recon- 
naître que  ce  liquide  est  alcalin. 

(2)  Leuret  et  Lassaignc  furent  les 
premiers  à  publier  une  analyse  du  suc 
pancréatique.  Ils  opérèrent  sur  le 
Cheval,  et  ils  trouvèrent  ce  liquide 
composé  de  991  millièmes  d*eau  et 
•  19  millièmes  d'an  résidu  solide  formé 
à  son  tour  :  i"*  d'une  matière  animale 
soluble  dans  l'alcool,  2*  d'une  ma- 
tière animale  soluble  dans  l'eau,  3°  de 
traces  d'albumine,  U^  de  mucus, 
ô°  de  soude  libre,  6*  de  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium,  7°  de  phos- 
phate de   chaux  {e).  Vers  la  même 


(a)  Wcinmann,  Ueber  die  Abtonderung  du  Bauchtpeichels  {Zeittchrift  f&r  rationelle  Medieiu 
vun  Henle  und  Pfeufer,  1853,  neue  Fol^e,  t.  III,  p.  S56  el  suiv.). 

(b)  Wepfer,  Dt  cicuta  oqtMtica,  p.  200. 

—  Pechlin,  De  purgantium  medicanuntorum  facultalibtu,  4072. 

—  Bninner,  Expérimenta  nova  circa  pancréas,  1083,  p.  SO,  etc. 

—  Mayer,  Sur  la  nature  du  giic  pancréatique  [Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  1. 111,  p.  283). 

(c)  De  Graaf,  Tract,  de  succi  pancreatici  nat.  et  usu  (Opéra  omnia,  p.  540). 

—  Schuyl,  Tractatus  pro  veteri  medic.,  p.  94. 

—  Viridet,  De  prima  coctione  et  ventriculi  fermento,  p.  866. 

(d)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherches  sur  la  digestion,  1. 1,  p.  41. 

{e)  Leuret  et  Lassaignc,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  digestion,  1825,  p.  406. 


des  propriàé»  Irêà  remanqittUes  eo  ^enu  «JesifiHi^  fl  ra&f-h: 
un  rôle  importaDt  dans  b  digestioo. 

Ainsi,  ncMts  verrons  bientôt  qu'il  peut  tn^lora»^  ks  ili- 
mentâ  amylacés  en  soere«  et  qui!  a  le  poaiY4r  de  modioer  ia 
eonstitutkin  des  matières  graei6es:  son  priijdpe  actif  est  évi- 
demment une  sijbstamji?  t»r^'anîque  qui  a  beaucoup  d'anak^oe, 
foit  avec  b  diastaise  vé^nétale,  soit  avec  b  matîên?  saccna* 
rifiante  de  la  salive,  et  qui  a  été  dé^ignée  par  quelques 
auteurs  sous  le  nom  de  patkertaline  :  mais  jusc^u'ici  on  ne 


^oqœ,  TMoMBS  el  Gowlin  fimt 
éyiftWÊ^wi  UK  étude  atlmiife  da  sbc 
pncréatiqae  do  CIiîcb  el  <fe  U  Bre- 
iji;  ib  coDclercrt  de  leers  réciter- 
>  que  ce  liqaide  cootieni  de  Pouiu- 
■De  maiièffe  panicolière  qui 
fwifil  par  le  dilore  ;h  pancréatine,, 
use  matière  aoaJogoeaaca»iéiun,  iKaa- 
coop  d'aUNUBine,  uo  acide  libre,  des 
chlonires  de  sodiam,  des  pliospbates 
alcalins,  des  sulfates,  etc.  ;  enfiii  qa'il 
ne  renfenne  pas.  comme  la  sa'îte.  do 
solfocjaoure  de  polasAiom.  La  pra- 
portioD  des  matières  solides  était  de 
4  il  5  pour  100  chez  la  Brebis  et  de 
8,7  poQf  iOO  chez  le  Cbien  [a,^ 

L'abseoce  de  solfocjanares  a  clé 
constatée  aus^i  par  M.  Frericbs  et 
pnr  M.  a.  Bernard. 

M.  Scfamidt  a  fait  récemment  plo- 
sieurs  analjses  dn  soc  paocréatiqoe 
Ibonu  par  une  fistule  permanente  du 
canal  de  Wirsung  éublie  chez  un 
Chien,  et  11  a  obtenu,  en  moyenne, 
les  résultats  suivants  : 


Hal.  orfsniqM  (pMcr«tî«e.  «le. 


980.U 
13.71 


ilMiii    énâil 

3.31 

i,** 

....         033 
.....         O.iT 
t  «nec   éBÊ 

i'mjètétkT Ml 

YiftMifK  4c  wemàe  et 
*%*€  ôe  la  Miliq»  or- 
O.Ol 

La  proportion  de  matières  solides 
oonlenoes  dans  ce  liqnide  a  Tarie 
entre  15.  j7  et  23.^  pour  iOOO,  et 
celle  de  la  matière  organique  que 
M.  Scfamidt  appelle  le  ferment,  on 
éioêtast  pancréatique^  s'est  éleTée 
dans  on  cas  i  16,38,  tandis  que  dans 
mi  autre  elle  est  tombée  i  9,21.  Dans 
le  soc  pancréatique  obtenu  immédia- 
tement après  rétablissement  de  Tou- 
fvrture  fislulense,  la  proportion  d>au 
n'était  que  de  88!i,6  dans  une  expé- 
rience, cl  dans  une  autre  de  900,76  ; 
enfin ,  les  99,2â  parties  de  matières 
solides  se  composaient  de  90,^4  de 
substance  organique  et  de  8,80  de 
corps  inorganiques  [b). 


(•)  Tif^tcmann  t\  Omclin.  Beckarkf*  sur  l« 
(»)  Sdimidl.  Ither  éat  PaiurfêHrrtt  (/  " 


u  I.  p.  40. 
4cr  Ckêmiê  umà  PkêrmMciê,  18U,  l.  XCVll. 
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Ta  pas  isolée  de  manière  à  pouvoir  en  étudier  les  carac- 
tères chimiques  et  en  faire  bien  connaître  la  nature  (1),  Elle 
est  soluble  dans  Teau  ;  précipitable  par  l'alcool,  par  les  sels 
métalliques  et  par  les  acides  minéraux  énergiques  ;  coagulable 
par  la  chaleur,  et  susceptible  d'être  dissoute  par  les  alcalis 
après  avoir  été  solidifiée  de  la  sorte;  elle  est  très  altérable  et 
se  putréfie  rapidement;  enfin,  abandonnée  à  elle-même,  elle 
donne  naissance  à  un  produit  qui,  soumis  à  l'action  du  chlore, 
prend  une  couleur  rouge,  caractère  dont  l'existence  n'a  été 
constatée  dans  aucune  autre  substance  organique  (â). 


(1)  Cette  substance  caractéristique^ 
du  suc  pancréatique  a  beaucoup 
d'analogie  avec  Talbumine,  mais  ce 
dernier  principe  immédiat  perd  sa 
solubilité  quand  il  a  été  précipité  par 
Talcool,  tandis  que  la  pancréatine 
peut  se  redissoudre  dans'l^ean.  Elle  a 
aussi  beaucoup  de  ressemblance  avec 
rémulsine  végétale,  mais  elle  n'a  pas, 
comme  celle-ci,  la  propriété  de  trans- 
former Pamygdaline  en  sucre  et  en 
acide  cyanhydrique. 

Dans  le  suc  pancréatique  visqueux 
(que  M.  Cl.  Bernard  appelle  normal), 
cette  matière  coagulable  est  si  abon- 
dante que  par  PacUon  de  la  chaleur  le 
liquide  se  prend  en  masse,  comme  le 
ferait  du  blanc  d'œuf. 

M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  dans  le 
suc  pancréatique  visqueux  du  Cliien,  il 
entre  de  8  à  10  centièmes  de  matières 
solides,  et  que  celles-ci  sont  composées 
d'environ  ~  de  celte  substance  orga- 
nique unie  à  un  peu  de  chanx.  Les 
matières  salines  qui  composent  l'autre 


dixième  du  résidu  étaient  du  carbo- 
nate de  soude ,  des  chlorures  de  sodiam 
et  de  potassium  et  du  phosphate  de 
chaux.  Ce  physiologiste  a  constaté 
aussi  que  la  proportion  de  carbonate 
alcalin  est  beaucoup  plus  considérable 
dans  le  suc  pancréatique  très  fluide 
que  dans  celui  qui  est  visqueux  (a). 

M.  Colin  a  trouvé  que  le  suc  pan- 
créatique du  Bœuf  et  du  Mouton  est 
moins  coagulable  que  celui  du  Chien» 
et  que  celui  du  Cheval  et  du  Porc  ne 
se  prend  pas  en  masse  par  l'action  de 
la  chaleur  ;  il  attribue  ces  diiîérences 
aux  variations  dans  la  proportion  d*al- 
bumine  (6}. 

(2)  Cette  matière  avait  été  aperçue 
par  Tiedemann  et  Gmelin  (c),  cepen- 
dant M.  Frerichs  ne  la  rencontra  pas(cO  î 
et  en  eflet  M.  Cl.  Bernard  a  reconnu 
qu'elle  n'existe  pas  dans  le  suc  pan- 
créatique qu'il  appelle  normal,  mais 
qu'elle  y  apparaît  quand  ce  liquide 
s'altère.  Elle  se  montre  aussi  dans  le 
tissu  du  pancréas,  quand  il  se  décom- 


(a)  Cl.  Bernard,  Mém.  tur  le  pancréas  {Supplém.  aux  Comptes  rendus,  1. 1,  p.  427  et  suiv.). 

(b)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  I,  p.  641  et  suiv.). 

(c)  Tiedemann  el  Gmeiin,  Recherches  sur  la  digestion,  t.  I,  p.  30. 

{d)  Fnnchs,  Die  Yerdauung  (Wagner's  HandwOrterbuch  der  Physiologie,  t.  III,  p.  844). 
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§  26.  —  Ayanl  passé  en  revue  les  organes  digestifs  dans  Ten- 
semble  du  règne  animal,  depuis  les  Éponges  et  les  Animalcules 
infusoires  les  plus  simples  jusqu'à  THomme,  et  connaissant  les 
produits  qu'ils  fournissent,  nous  pouvons  aborder  maintenant 
l'étude  des  phénomènes  essentiels  de  la  digestion  ;  et  afin  de  faci- 
liter cette  partie  de  notre  tâche,  je  crois  devoir  examiner  tour  à 
tour  le  mode  d'action  de  chacun  des  liquides  digestifs  sur  les 
divers  principes  immédiats  dont  se  composent  les  aliments,  puis 
chercher  à  nous  rendre  compte  des  modifications  que  les  ali- 
ments  complexes  subissent  pendant  leur  séjour  dans  les  diverses 
parties  du  canal  où  s'eiïeclue  l'élaboration  nécessaire  à  leur 
emploi  utile  dans  l'organisme.  Ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine 
l^on. 


pose,  et  elle  ne  se  coagule  pas  par 
l*ébullitk>n.  Le  chlore  la  précipite  et 
en  même  temps  y  développe  la  cou- 
leur rouge  qui  est  caractéristique  (a). 
Dans  le  suc  pancréatique  très  altéré, 
elle  est  masquée  par  la  présence  de 
carbonates  alcalins,  et  ne  donne  lieu 
à  cette  réaction  qu'après  avoir  été 
déi>arrasséede  ces  sels  (6). 


La  matière  organique  coagalat>le  du 
suc  pancréatique,  en  se  décomposant 
spontanément,  donne  aussi  naissance 
à  des  cristaux  très  remarquables  qui 
ont  été  pris  tour  à  tour  pour  de  la  stéa- 
rine ;c)et  du  suiratede  chaux  (cf),  mais 
que  M.  Cl.  Bernard  considère  comme 
étant  formés  par  un  adde  organique 
particulier  uni  à  de  la  chaux  («). 


(a)  Cl.  Bernard,  Mémoire  iur  le  Paneréat  {Supplém,  aux  Compte»  rendu»  de  l'Acad,  de»  «ooi- 
eet,  1. 1.  p.  433). 

{b)  Idem,  Leçoru  de  phonologie  expérimentale  faite»  en  485S,  I.  II,  p.  949. 

(c)  Idem,  Du  »uc  pancréatique  {Archive»  générale»  de  médecine,   i"  •ërie,  1849,  I.  MX. 
p.  tfO). 

(d)  Robin  et  Verdeil,  Chimie  anatomique,  t.  H.  p.  881,  pi.  3,  ûg,  1,  et  pi.  6,  fif .  1 . 

(e)  Cl.  Bernard,  Op,  cU.  {Supplém,  aux  Compte»  rendu»  de  VAcad.  de»  tcience»,  t.  I,  p.  434i. 
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